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Aja  révolution  française  est  la  plus  grande  i^poque  de 
notre  histoire,  et  peut-être  de  celle  de  l'Europe.  Elle 
avait  mis  d'abord  dans  la  balance  les  rois  et  les  peuples 
au  nom  dos  droits  de  l'homme  :  elle  voulait  détrôner 
ceux-là  pour  donner  tout  l'empire  à  ceux-ci,  au  nom 
d'une  république  jalouse  et  inexorable.  Dix  ans  après 
elle  avait  cru  trouver  un  asile  dans  la  monarchie  pros- 
crite par  elle,  tant  elle  fut  épouvantée  des  excès  de  la  li- 
berté. 

Tout  à  coup  cette  révolution  change  en  trône  hérédi- 
taire le  pavois  où  la  gloire  d'un  grand  peuple  vient  d'élever 
un  homme  sorti  de  ses  rangs,  et,  quinze  ans  plus  tard,  par 
une  des  plus  puissantes  volontés  de  la  fortune,  la  France 
est  destinée  à  voir  la  proscription  de  son  héros,  à  rece- 
voir deux  fois  dans  la  capitale  envahie  la  loi  des  peuples 
qu'elle  a  tant  de  fois  vaincus,  et  des  rois  qu'elle  avait  ou 
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épargnés,  ou  protégés,  ou  élevés;  alors  elle  se  voit  ré- 
duite à  n'obtenir,  à  l'abri  de  l'ancienne  dynastie,  qu'une 
partie  des  frontières  de  la  république,  barrières  posées 
jadis  par  l'indépendance  et  conquises  par  la  gloire.  Tou- 
tefois la  France  avait  conservé,  au  milieu  de  tant  de 
prospérités  et  de  tant  d'infortunes,  l'empire  d'une  grande 
civilisation,  et  la  gloire  des  sciences  et  des  arts  au  moins 
égale  à  celle  des  armes. 

Après  trente  années  de  constitutions  et  de  fortunes 
diverses,  n'ayant  rien  perdu  de  ses  principes  ni  de  ses 
progrès,  la  révolution  française  exerce  toujours  sur  la 
politique  des  deux  mondes,  l'influence  qui  en  a  tant  de 
fois  changé  ou  modifié  les  intérêts;  elle  oppose  toujours 
des  droits  à  des  privilèges,  la  raison  à  des  préjugés,  des 
vérités  absolues  à  de  vains  souvenirs,  et  l'autorité  d'un 
code  moderne  dont  l'expérience  commence  à  la  désué- 
tude d'une  législation  antique  dont  le  respect  avait  fini. 
Elle  est  rentrée  dans  sa  première  carrière,  comme  un 
peuple  conquérant  rentre  dans  sa  patrie;  et,  décidée  enfin 
à  maintenir  tout  l'éclat  de  son  origine,  elle  vient  de  con- 
sacrer, par  le  gouvernement  représentatif,  les  droits  des 
peuples  et  ceux  des  rois,  en  les  déclarant  inséparables  et 
inviolables  au  nom  de  la  liberté  du  monde. 

Toutes  ces  phases  de  notre  révolution  donnent  à  l'his- 
toire moderne  un  caractère  entièrement  neuf;  notre  ré- 
formation politique  de  1789,  vainement  combattue  par 
des  coalitions  terrassées,  vainement  dédaignée  par  des 
coalitions  victorieuses,  récemment  adoptée  par  trois  peu- 
ples méridionaux  et  attendue  par  tous  les  autres,  est  de- 
venue l'ère  fondamentale,  le  point  de  départ,  le  type  de 
Ja  civilisation  nouvelle  dans  les  deux  hémisphères. 

Non,  l'Europe  n'a  pu  se  soustraire  à  notre  révolution. 
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Sa  politique,  son  industrie,  son  art  militaire,  son  admi- 
nistration, ses  mœurs,  tout,  jusqu'à  si  littérature,  porte 
l'empreinte  de  ce  grand  changement  qui,  dans  la  société, 
occupe  la  même  place  et  prést-nle  la  même  permanence, 
qu'une  révolution  de  la  nature  dans  l'hiftoire  des  vicis- 
situdes et  des  climats  de  la  terre.  Aussi,  les  hommes  qui, 
depuis  cette  date  de  la  nouvelle  Europe,  ont  obtenu  une 
illustration  quelconque  dans  leur  patrie,  présentent  à 
l'observation  des  caractères  qui  différent  entièrement,  soit 
des  conditions  personnelles  sous  l(>squelles  la  société  avait 
pu  les  remarquer  avant  1789,  soit  aussi  des  hommes  dont 
les  époques  antérieures  ont  transmis  le  souvenir.  De  tel- 
les modifications,  une  telle  diiférence  d'eux -mêmes  et 
des  autres,  ne  peuvent  être  retracées  que  par  les  contem- 
porains; une  telle  originalité  ne  saurait  être  bien  saisie 
que  par  les  témoins  qui  la  partagent. 

La  France  a  naturellement  la  plus  grande  part  à  cette 
observation,  parce  que  c'est  elle  qui  a  créé  l'époque  de 
cette  régénération,  eu  détruis;mt  l'inégalité  de«  condi- 
tions, la  tyrannie  des  usages,  l'hostilité  des  préjugés,  en 
appelant  tous  les  talens  au  concours  de  toutes  les  am- 
bitions, et  en  livrant  au  coeur  de  rhoiniiu  ,  .1  son  esprit, 
a  ses  facultés,  l'empire  de  tout  ce  qui,  dans  la  condition 
sociale,  est  honorable  ou  possible.  Aussi,  les  premières 
années  de  la  révolution  ont-elles  présenté  une  foule  de 
phénomènes  en  tout  genre,  et  révélé  à  la  «ociété  de 
beau.Y  secrets  de  la  nature  humaine,  ignorés  jusqu'a- 
lors. I^  France  vit  tout  à  coup  une  foule  d'hommes,  in- 
connus aux  autres  et  à  eux-mêmes,  sortir  de  l'obscurité 
pour  laquelle  ils  se  croyaient  nés,  et  occuper  un  rang 
qu'une  inspiration  subite  venait  de  créer  pour  eux;  elle 
en  vit  d'autres  échapper  par  une  métamorphose  singu- 
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Hère  à  des  intérêts  déjà  établis,  à  une  carrière  toute  faite, 
pour  adopter  tout  à  coup  une  fortune  totalement  étran- 
gère à  leur  situation  actuelle. 

Un  esprit  d'innovation  planait  sur  la  patrie;  une  scis- 
sion remarquable,  qui  divisa  bientôt  la  noblesse  dans  son 
ordre  et  le  clergé  dans  le  sien,  avait  donné  les  premiers 
gages  à  la  révolution.  On  avait  abjuré  les  titres  :  les  vœux 
étaient  rompus  :  les  rangs  du  peuple  s'ouvrirent  aux  no- 
bles devenus  citoyens,  et  l'autel  du  mariage  reçut  les  ser- 
mens  des  prêtres  :  l'émigration  elle-même  fut  une  excep- 
tion à  cette  loi  commune  qui  saisissait  toutes  les  âmes; 
car  elle  voyait  toujours  la  patrie  de  l'autre  côté  du  fleuve 
qui  l'en  séparait,  et  il  n'en  devait  plus  rester  bientôt  que 
de  tardifs  voyageurs. 

Ainsi  les  tribunaux,  les  académies,  les  écoles,  les  théâ- 
tres, les  ateliers,  les  comptoirs,  les  villages,  la  noblesse, 
le  clergé,  les  armées,  l'émigration,  donnèrent  à  la  révo- 
lution des  législateurs,  des  hommes  d'état,  des  négocia- 
teurs, des  administrateurs,  des  guerriers  et  des  magis- 
trats, qui  firent  la  conquête  de  leurs  professions  nouvel- 
les, et  qui  assurèrent  par  cela  seul,  peut-être,  à  l'avenir,  le 
triomphe  delà  philosophie  et  de  la  liberté,  à  qui  ils  durent 
leur  élévation.  Ces  conquêtes  étaient  déjà  des  intérêts,  ces 
intérêts  sont  devenus  des  patrimoines.  Les  familles  nou- 
velles de  la  magistrature,  de  l'administration  ou  de  la 
guerre,  comptent  à  présent  des  générations.  Ces  fortunes 
récentes  et  nombreuses  sont  en  même  temps  la  preuve 
et  la  garantie  de  ce  grand  changement,  qui  a  renouvelé 
et  amélioré  la  condition  de  la  France. 

Les  résistances  de  l'intérieur  disparurent  bientôt  de- 
vant une  masse  de  volontés  qui  s'éleva  pour  détruire  ce 
dont  on  ne  voulait  plus,  et  pour  créer  ce  qui  ne  devait  plus 
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périr.  Toutes  les  traces  du  gouvernement  renversé  furent 
presque  cilacées  de  la  mémoire  des  Français,  ardens  à  se 
dépouiller  de  ces  souvenirs,  soit  par  crainte,  soit  par  dé- 
sintéressement, et  il  arriva  qu'en  mettant  à  la  place  des 
institutions  existantes  des  institutions  absolument  con> 
traires,  ce  qui  pouvait  ne  paraître  que  la  vengeance  de  la 
haine,  on  éleva  l'œuvre  de  la  sagesse  :  tant  les  passions 
humaines  peuvent  devenir  patriotiques  et  tutélaires,  quand 
elles  naissent  de  la  nécessité,  et  quand  elles  sont  soudain 
dirigées  vers  le  plus  grand  des  intérêts,  celui  de  la  com- 
munauté. Tous  les  talens,  tous  les  sacrifices,  toutes  les  vo- 
lontés, toutes  Ij's  fureurs  qui  furent  mis  en  mouvement 
pour  la  nouvelle  organisation  sociale,  donnèrent  à  la 
France  un  état  qu'elle  n'avait  jamais  connu,  celui  d'une 
patrie  qui  doit  tout  à  l'égalité  des  citoyens.  Il  fallait  donc 
établir  cette  égalité,  pour  avoir  celte  patrie  qui  vivra  tou- 
jours. 

Vainement  le  procès  de  la  révolution  fut-il  repris  à 
diverses  éjfoques,  et  vainement  peut-être  dure-t-il  encore. 
Pour  soutenir  la  cause  «les  intérêts  anciens,  les  avocats 
du  régime  absolu  ont  dû  s'attacher  à  prouver  que  sous 
un  tel  gouvernement  la  Franpe  était  libre;  ils  ont  dû  des- 
cendre eux-mêmes  dans  l'arène  de  la  liberté,  et  donner 
l'étrange  spectacle  d'une  troupe  d'assiégeans,  prenant  les 
couleurs  des  assiégés  pour  entrer  dans  la  place;  mais  ils 
furent  reconnus  sous  ce  déguisement,  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  le  mot  d'ordre  de  la  patrie.  Cependant,  ils  ne 
se  sont  pas  découragés,  et  se  livrant  audacieusement  aux 
doctrines  populaires,  ils  ont  essayé  d'établir  qu'ils  n'en 
avaient  pas  d'autres,  et,  ce  qui  est  bien  plus  témérai- 
re, ils  ont  osé  avancer  que  tous  ces  principes  émanaient 
de  notre  droit  ancien,  et  que  la  Fraficc  était  d'autant  plus 
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révolutionnaire,  qu'elle  avait  tout  détruit  pour  no  rien 
inventer. 

Entre  ces  principes  et  ces  plaidoiries  singulières,  une 
grande  époque  avait  tout  à  coup  surpris  la  France  répu- 
blicaine et  l'Europe  monarchique.  Quinze  années  d'un 
despotisme,  qui,  comme  celui  de  César,  fut  proclamé  au 
nom  de  la  liberté,  suspendirent  la  discussion  des  inimi- 
tiés que  la  criminelle  faiblesse  du  gouvernement  directo- 
rial avait  fait  renaître.  Ce  gouvernement  avait  produit  des 
apostasies  et  des  trahisons  :  c'était  assez  pour  renouveler 
le  chaos.  Une  voix  puissante  sortie  de  l'armée  commanda 
le  silence  aux  factions.  Elles  se  turent.  Séduite  par  tous 
ses  souvenirs,  la  France  lui  obéit.  Pendant  ces  quinze  ans, 
un  homme  fut  pour  elle  toute  la  patrie.  La  gloire  les 
trompa  tous  deux. 

Une  fatale  destinée  égara  bientôt  les  victoires  de  la  li- 
berté française,  et  confondit  l'indépendance  nationale 
avec  l'asservissement  de  l'Europe.  Cette  liberté  avait 
aussi  dépassé  ses  limites,  cette  gloire  n'avait  |)lu8  recon- 
nu de  frontières. 

Une  telle  situation,  que  ne  retrace  aucune  époque  de 
notre  histoire  :  ni  celle  do  Çharlemagne,  qui  faisait  égor- 
ger les  vaincus;  ni  celle  de  saint  Louis,  qui  perdait  sa  na- 
tion dans  les  croisades;  ni  celle  de  Henri  IV,  qui  triom- 
phait de  ses  compatriotes;  ni  celle  de  Louis  XIV,  qui  rui- 
na la  France  pour  l'avoir  agrandie;  une  telle  situation, 
disons-nous,  entièrement  neuve  dans  nos  fastes,  devait 
aussi  produire  d'autres  hommes.  Cette  création  apparte- 
nait aux  intérêts  nouveaux.  Il  fallait  marcher  sous  les  dra- 
peaux de  la  liberté,  entre  les  faisceaux  consulaires  et  le 
sceptre  du  monarque.  Tous  les  amis  de  la  révolution,  et 
tous  ceux  de  la  royauté,  vinrent  se  confondre,  se  récon- 
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cilier  franchement  à  cette  cour  inconnue  jusqu'alors,  qui 
présentait  à  leurs  opinions  un  égal  et  sûr  asile.  Le  trône 
qui  reçut  tous  les  sermens  était  pour  ceux-là  l'autel  de  la 
patrie,  pour  ceux-ci  le  trône  de  la  France.  Il  n'était  que 
le  trône  de  l'Kurope.      % 

Ln  nouveau  droit  politique  domina  alors  l'extérieur, 
comme  il  soumettait  l'intérieur.  Des  relations  extraor- 
dinaires, étrangères  aux  gouvernemens  royal  et  républi- 
cain, attachèrent  l'Europe  à  cette  toute-puissante  réfor- 
mation. 

Les  conversions  devinrent  si  subites  et  si  générales,  de- 
puis les  souverains  jusqu'aux  moindres  individus,  que 
l'on  dut  croire  que  l'histoire  avait  aussi  ses  métamor- 
phoses. Des  royaumes  furent  donnés  aux  uns,  aux  au- 
tres des  titres.  Toutes  les  républiques  disparurent,  il  n'y 
eut  plus  de  citoyens.  Quelques  sages,  qui  avaient  tra- 
versé, avec  leur  raison  et  leur  conscience,  les  orages  de 
notre  révolution,  également  impassibles  au  sein  de  cette 
transmutation  de  la  France,  observèrent  avec  douleur 
quelle  influence  magique  le  pouvoir  peut  exercer  sur  les 
hommes.  Ils  se  turent,  et  continuèrent  de  prophétiser 
pour  eux  seuls.  Quand  le  colosse  tomba,  ils  furent  moins 
surpris  et  plus  affligés  que  les  autres. 

Ces  hommes  de  la  patrie,  qui  observent  sans  doute  en- 
core, pourraient  expliquer  peut-être  pourquoi  la  no- 
blesse militaire  fut  moins  rebelle  aux  proclamations  de 
la  liberté  que  la  noblesse  de  la  magistrature;  pourquoi 
les  noms  de  La  Fayette,  de  Biron,  de  Valence,  de  Lameth, 
de  Latour-Maubourg,  de  Broglie,  de  Grouchy,  de  Ségur, 
de  Montesquiou,  de  Custine,  de  Dampierre,  de  Dillon, 
de  Tilly,  de  la  Tour-d'Auvergne,  de  d'Orléans,  figurent 
dans  les  premiers  exploits  de  nos  armes,  tandis  que  ceux 


Yiii  DISCOURS 

des  MoIé,  des  Séguier,  des  d'Aguesseau,  des  Lamoignon, 
des  Pasquier,  etc.,  ne  parurent  que  sur  les  registres  des 
dignités  impériales. 

Mais  pendant  qu'à  toutes  les  époques  de  la  république 
et  de  l'empire,  le  courage  niilitiirc  affranchissait  ou  re- 
culait le  sol  de  la  France,  une  conscience  patriotique  con- 
servait religieusement  les  principes  de  la  liberté  premiè- 
re, les  dérobait  aux  triumvirs,  au  conquérant,  ou  les  dé- 
fendait hautement  dans  les  intervalles  de  repos  échappés 
à  la  tyrannie.  Ce  courage  civil,  qui,  dans  la  tourmente 
d'une  grande  terreur  ou  dans  le  fracas  d'une  grande  gloi- 
re, n'a  d'éclat,  d'appui  et  souvent  de  témoin  que  lui- 
même,  qui  lutte  toujours  et  qui  meurt  souvent  inconnu, 
qui  ne  triomphe  jamais  qu'à  l'autel  domestique  de  la 
patrie,  et  à  qui  les  honneurs  du  Panthéon  ne  sont  point 
offerts;  ce  courage  civil,  le  premier  de  tous  peut-être, 
parce  qu'il  est  sa  seule  récompense,  n'a  pas  encore  d'his- 
torien, et,  toujours  modeste  quand  il  a  pu  survivre  aux 
périls  qui  n'ont  pu  l'abattre,  balance  encore  à  nommer 
ingratitude  le  silence  de  ses  contemporains. 

Cependant,  quand  les  armes  sont  déposées,  quand  la 
patrie  est  rentrée  dans  ses  frontières,  et  la  liberté  dans 
ses  limites,  le  champ  de  l'état  lui  reste  en  entier;  il  en 
est  le  seul  conservateur  dans  les  cercles,  sur  la  scène, 
dans  la  carrière  des  lettres  :  il  en  est  le  seul  protecteur 
dans  les  magistratures,  il  en  est  le  seul  défenseur  à  la 
tribune.  C'est  alors  aussi  qu'il  est  du  devoir  des  citoyens 
appelés  à  éclairer  leur  patrie  sur  ses  intérêts,  et  sur  sa 
reconnaissance,  d'ouvrir  des  fastes  au  courage  civil,  et 
de  publier  aussi  ses  victoires  et  ses  conquêtes. 

Le  sentiment  de  celte  justice  vraiment  nationale,  qui 
place  depuis  long -temps  Malesherbes  et  Mirabeau  au 
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même  rang  que  Kléber  et  iMasséna,  se  réveille  chaque 
jour  par  les  écrits  éloquens  et  les  opinions  généreuse» 
d'une  foule  de  guerriers  illustres,  qui  sacrifient  à  la 
gloire  civile  avec  la  même  ardeur  qu'ils  sacrifiai^^nl  à  la 
gloire  militaire.  Ils  ne  trouvent  donc  pas  les  lauriers  de 
la  paix  indignes  des  mains  qui  ont  cueilli  tant  de  fois 
les  lauriers  de  la  guerre.  Heureuse  et  mémorable  époque 
pour  la  liberté  de  la  France,  que  celle  où  les  conquérans 
de  tant  do  peuples  ne  sont  plus  que  ses  défenseurs  ! 

Et  si  de  la  noble  carrière  du  courag»»  civil  on  s**  reporte 
à  celle  de  l'industrie,  des  sciences,  des  lettres,  de  l'agri- 
culture, quelle  multitude  d'hommes  célèbres,  ou  par 
leurs  faits  d'armes,  ou  par  leurs  magistraturc»s,  ou  par 
leurs  dignités,  ne  voit-on  pas  rechercher  les  palmes  libé- 
rales des  beaux-arts,  et  ennoblir  par  l'étude  des  années 
enlevées  â  l'histoire  !  Soit  qu'ils  aient  continué  de  servir 
l'étal ,  soit  qu'ils  aient  vécu  dans  b  retraite,  ou  même 
dans  l'exil ,  il  seniblo  qu'ils  se  soient  réservé  de  payer  à 
la  patrie  des  tributs  arriérés  de  la  gloire  précédente,  de 
lui  tenir  compte  des  loisirs  alors  dérobés  à  son  service, 
ou  de  lui  faire  hommage  des  consolations  permises  à  leur 
obscurité. 

Mais  ce  qui  lut  <  t  ce  qui  sera  à  jamais  m»  iin»r.iL»U',  c  tst 
la  nomenclature  de  tant  d'étrangers  distingués,  qui,  pen- 
dant la  durée  de  l'empire,  furent  attachés  à  s;i  gloire.  En 
trouvant  aujourd'hui  ces  noms  illustres  dans  noire  his- 
toire d'hier,  un  Français  peut  croire  qu'il  n  rh  uii^é  de 
siècle  ou  de  patrie. 

L'Europe  tout  entière,  avec  tous  ses  intérêts,  est  dans 
nos  annales  depuis  trente  ans,  soi*  par  sa  pn*mière  op|x>- 
îilion,  soit  par  ses  traités,  soit  par  l'incorporation  d'une 
grande  partie  do  son  trrritnjro,  soit  enfin  par  son  affran- 
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chissement.  Aucun  des  hommes  célèbres  de  l'Europe  ne 
nous  est  étranger  depuis  1789;  ils  ont  tous  été  ou  té- 
moins intéressés,  ou  acteurs  dans  la  discussion,  l'établis- 
sement ou  la  jouissance  de  nos  relations  avec  elle.  Us  sont 
contemporains  de  notre  révolution,  ils  en  ont  aussi  par- 
tagé les  diverses  fortunes.  Le  sentiment  qui  place  les 
hommes  d'état,  les  militaires,  les  littérateurs  et  les  sa- 
vane de  toutes  les  nations  de  l'Europe,  à  côté  de  ceux 
dont  la  France  s'honore  d'être  la  patrie,  peut  être  ap- 
précié à  l'époque  actuelle,  et  doit  attacher  quelque  inté- 
rêt à  la  publication  de  cet  ouvrage. 

L'Angleterre  est  le  seul  état  que  sa  position  physique 
ait  dû  soustraire  à  l'invasion  de  nos  armes;  car  il  peut 
être  permis  de  croire,  d'après  nos  victoires  deHondschoot, 
de  Marengo,  d'Austerlitz,  d'Iéna,  de  Friedland,  que  si  les 
Anglais  avaient  pu  être  poursuivis  chez  eux  comme  les 
premiers  ennemis  de  notre  liberté,  comme  les  premiers 
auteurs  de  nos  guerres,  ils  n'eussent  pas  été  plus  heu- 
reux que  les  peuples  du  continent.  Ceux-ci ,  tour  à  tour 
amis  de  la  France,  vainqueurs  et  puissans  avec  elle,  ont 
rempli  nos  annales  militaires  et  politiques,  soit  de  com- 
pagnons d'armes  qui  ont  eu  l'admiration  de  nos  guer- 
riers, soit  d'hommes  d'état  qui  ont  illustré  nos  allian- 
ces, soit  aussi  d'hommes  de  lettres  qui  ont  célébré  nos 
conquêtes  en  chantant  les  exploits  de  leurs  concitoyens. 
Ils  appartiennent  tous  aux  fastes  de  notre  patrie,  mal- 
gré les  liens  et  les  intérêts  qui  les  en  séparent;  et  s'ils 
avaient  oublié  la  France,  la  France  ne  les  a  pas  oubliés; 
l'époque  actuelle  ne  peut  être  celle  de  l'oubli  pour  les 
peuples. 

A  présent  surtout  que,  désintéressés  de  la  gloire  des 
armes,  les  Français  ne  forment  d'autres  vœux  que  ceux 
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d'une  prospérité  cl  d'une  indépendance  communes,  nous 
avons  dû  être  profondéniinl  touchés  de  voir  à  la  tête  de 
la  régénération  politique  de  trois  états  méridionaux,  une 
grande  partie  des  hommes  distingués  qui  avaient  été  at- 
tachés à  notre  fortune,  quand  elle  était  aussi  celle  de 
leur  patrie.  11  y  a  afliliation  naturelle  entre  les  peuples  qui 
adoptent  les  mêmes  principes,  et  qui  ont  les  mêmes 
intérêts.  La  France  ,  en  donnant  encore  au  monde,  au 
retour  de  la  famille  royale,  le  spectacle  de  l'établisse- 
ment du  régime  représentatif,  lui  a  donné  un  exemple 
salutaire,  dont  plusieurs  souverains  ont  eu  la  sagesse  et 
la  gloire  de  suivre  l'impulsion.  Presque  tous  les  pays  qui 
nous  avoisinent  participent  au  bienfait  du  gouvernemeot 
constitutionnel,  dont  l'Angleterre  et  surtout  l'Amérique 
ont  fait  présent  à  la  société  humaine.  Les  royaumes  des 
Pays-Bas,  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  d'Espagne,  de  Na- 
ples  et  de  Portugal ,  et  tous  les  états  inférieurs  de  l'Alle- 
magne, forment  nécessairement  avec  la  France  une  con- 
fédération de  principes  etclintérêls,  qui  caractérise  puis- 
samment l'ère  nouvelle.  Cette  alliance  est  sainte  aussi, 
elle  est  juste,  elle  est  naturelle.  Notre  but  est  de  consa- 
crer cette  réformation  où  l'Europe  tout  entière  est  pous- 
sée par  la  force  des  choses,  en  signalant  aux  contempo- 
rains et  à  la  postérité  les  princes  et  les  conseils  qui  ont 
replacé,  après  tant  de  siècles,  la  liberté  des  hommes  à 
la  tête  des  prérogatives  du  trône  et  des  droits  de  la  puis- 
sance. 

Cette  coalition  de  patriotisme  qui  unit  la  plus  grande 
partie  des  nations  et  des  gouvernemens,  oll're  une  conso- 
lation puissante  à  l'Europe  après  les  événemens  dont  l'his- 
toire a  pu  gémir  depuis  trente  ans.  Elle  fait  voir  sous 
un  jour  nouveau,  des  souverains,  des  militaires  et  des 
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hommes  d'état,  qui,  comme  nous,  dépositaires  ou  es- 
claves naguère  d'une  autorité  indépendante  du  peuple, 
ont  aussi  mis  toute  leur  gloire  récente  dans  l'adoption 
du  système  qui  doit  terminer  notre  révolution,  et  l'ont 
justement  regardé  comme  le  complément  de  la  prospé- 
rité de  leur  patrie.  Les  chambres  législatives  qui  s'élèvent 
de  toutes  parts  sont  les  pépinières  des  biographies  futu- 
res, et  protégeront  les  nations  par  ce  beau  courage  civil, 
qui  ne  défend  que  les  citoyens,  et  qui  n'attaque  que  les 
traîtres. 

Ceux-ci  ont  aussi  leur  renommée,  ils  ont  aussi  leur 
place  dans  les  malheurs  de  la  société,  comme  les  fléaux 
dans  ceux  de  la  nature.  Et  comme  les  maux  causés  par 
la  trahison  sont  souvent  mortels,  la  vie  des  traîtres  doit 
être  la  leçon  du  peuple  qui  les  a  produits.  Il  faut  qu'en 
la  lisant  il  apprenne  à  n'être  plus  séduit,  même  par  son 
ancienne  reconnaissance;  il  n'a  point  à  chercher  les  traî- 
tres dans  les  rangs  obscurs.  Un  homme  inconnu  peut 
sauver  sa  patrie  en  se  dévouant  comme  d'Assas  :  le  ha- 
sard fait  sa  gloire.  Mais  pour  la  trahir  il  faut  y  être  puis- 
sant :  c'est  le  crime  de  l'ambition  dans  les  monarchies, 
c'est  celui  de  la  Jalousie  dans  les  états  populaires. 

D'autres  célébrités  remplissent  également  les  pages 
de  l'histoire.  Robespierre  et  Marat  sont  célèbres  parce 
qu'ils  ont  été  barbares  et  sacrilèges  en  égorgeant  au 
nom  de  la  patrie;  Charlotte  Corday  est  célèbre  parce 
qu'elle  a  tué  Marat;  la  mort  de  cette  femme  généreuse  a 
complété  son  illustration;  les  députés  montagnards  qui 
se  frappent  du  même  couteau  devant  un  tribunal  mili- 
taire, sont  à  jamais  célèbres  par  cette  action  stoïque,  dont 
la  Grèce  et  Rome  n'ont  laissé  aucun  exemple;  les  Giron- 
dins sont  célèbres  parce  qu'ils  moururent  tous  pour  la  pa- 
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trie ,  avec  le  dévouement  des  martyrs.  Le  délire  du  pou- 
voir enivrait  les  triumvirs,  et  la  terreur  qu'ils  éprouvaient 
eux-mêmes  les  rendait  sanguinaires.  Le  cœur  d'une  jeune 
fille,  ouvert  à  toutes  les  passions  tendres,  arrivait  par  elles  à 
un  dévouement  sublime,  et  Tamour  peut-être  lui  donnait 
l'âme  de  Brutus.  Le  désespoir  de  voir  la  liberté  trahie 
et  souillée  par  l'usurpation  et  par  le  meurtre,  avait  ren- 
du les  girondins  invincibles:  ils  ne  pouvaient  mourir  que 
pour  la  liberté.  Quant  à  ces  montagnards,  dans  la  néces- 
sité où  ils  furent  de  périr  par  la  main  des  bourreaux,  ils 
se  choisirent  eux-mêmes,  et  ils  prirent  du  moins  pour 
eux  le  courage  du  sacrifice.  De  telles  célébrités  toutes  fa- 
tales n'appartiennent  qu'à  ces  temps  rares  et  étranges,  où 
la  proscription  devient  l'élément  de  la  tyrannie;  où,  pour 
lutter  avec  succès  contre  le  crime,  la  vertu  peut  être  for- 
cée de  lui  ressembler;  où,  enfin,  le  crime  lui-même,  dans 
l'absence  de  la  justice  légale,  peut  s'élever  aussi  au  rang 
des  victimes. 

Les  massacres  religieux  des  Albigfois,  des  Cévennes, 
de  la  Sainl-Ikirlht'irtiiv.  sont  cruellement  remis  en  mé- 
moire par  les  m.i-  révolutionnaires  de  Lyon,  de 
Toulon,  de  Nantes  et  de  Paris.  Ces  crimes  des  temps, 
ces  crimes  des  passions  se  confondent  par  l'horreur  qu'ils 
inspirent  à  la  France,  et  en  retraçant  la  vie  des  Robes- 
pierre, des  Couthon,  des  Marat  et  des  Carrier,  on  se  rap- 
pelle, malgré  soi,  que  les  fastes  du  trône,  de  la  noblesse 
et  du  clergé  ont  aussi  des  taches  sanglantes,  qui  reparais- 
sent aux  époques  où  l'on  retrouve  les  mêmes  fureurs. 

La  nature  a  ses  secrets  dans  ses  calamités.  Après  certai- 
nes convulsions  de  la  terre,  on  a  vu  de  monstrueux  reptiles 
paraître  subitement  dans  des  lieux  où  leur  espèce  était  iur 
connue,  et  disparaître  après  avoir  porté  l'effroi  et  la  mort 
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dans  les  campagnes.  La  société  présente  aussi  les  mémcà 
phénomènes,  et  condamne  à  une  flétrissante  célébrité  les 
monstres  isolés  qui  ont  porté  le  ravage  dans  son  sein.  On 
ne  les  avait  jamais  vus,  ni  entendus;  on  ne  les  a  connus  que 
pour  les  exécrer  et  les  détruire.  Ils  semblent  n'avoir  eu 
d'autre  destin  que  le  meurtre  d'un  homme;  quand  ils 
l'ont  eu  commis,  la  condition  de  leur  vie  a  été  remplie, 
et  ils  ont  même  osé  désirer  de  ne  pas  survivre  à  leur  vic- 
time, comme  s'il  leur  avait  été  donné  d'être  à  la  fois 
meurtriers  et  suicides.  C'est  ainsi  que  les  juge  la  popu- 
lation dont  ils  ont  subitement  troublé  la  paix,  et  qui 
veut  leur  rester  étrangère.  L'histoire  doit  compte  aux 
hommes  de  ces  fanatismes  sauvages,  de  ces  monomanies 
farouches,  qui  ont  pu  faire  sortir  tout  à  coup  l'assassin 
d'un  homme  célèbre,  soit  d'une  école,  soit  d'un  atelier  : 
l'époque  contemporaine  en  nomme  trois;  l'Allemagne 
en  a  produit  deux.  G?s  hommes  ne  sont  célèbres  que 
par  le  choix  de  leurs  victimes,  et  par  cela  seul  ils  le  sont 
justement;  s'ils  n'avaient  frappé  qu'un  être  obscur  com- 
me eux,  toute  leur  histoire  serait  dans  leur  supplice. 

En  publiant  la  Biographie  des  contemporains  de  no- 
tre révolution,  nous  avons  eu  pour  but,  non  d'élever  un 
monument  à  notre  âge,  mais  de  préparer  les  matériaux 
dont  l'historien  pourra  se  servir  un  jour.  La  biographie 
des  hommes  de  cette  grande  époque,  soit  morts,  soit  vi- 
vans,  nous  a  paru  indispensable  pour  aider  à  en  retracer 
les  événemeijs.  Une  plume  plus  habile,  et  dans  un  autre 
âge  peut-être,  osera  entreprendre  de  les  écrire.  Ces  por- 
traits, tous  dessinés  sur  la  nature,  donneront  la  vérité 
aux  récits  par  la  vérité  des  caractères.  Nous  aurons  rem- 
pli, par  cela  seul,  un  devoir  honorable;  et  si  nous  som- 
mes parvenus  à  détruire  d'injustes  préventions,  à  ré-^ 
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tablir  des  réputations  calomniées,  à  suppléer  à  des  no- 
tions imparfaites,  à  mettre  dans  tout  leur  jour  les  vertus, 
les  talens,  les  grandes  actions,  les  services  politiques  et 
littéraires,  les  erreurs,  les  vices  et  les  crimes  de  notre  âge, 
nous  aurons  bien  mérité  dos  hommes,  soit  par  nos  élo- 
ges ou  par  la  sévérité  de  nos  jugemens,  pour  ceux  qui 
sont  morts,  soit  enfin,  pour  celfc  qui  sont  vivans,  par 
la  scrupuleuse  énumération  de  leurs  ouvrages  ou  de 
leurs  actions.  Ceux-ci,  nous  ne  les  jugerons  pas;  leur  vie 
n'est  pas  terminée.  Beaucoup  ont  trop  vécu  d'un  jour, 
qu'ils  auraient  voulu  racheter  au  prix  de  la  gloire  de 
leur  vie  passée  :  beaucoup  aussi  n'ont  pas  assez  vécu,  que 
la  gloire  attend  peut-être  encore  :  quelques  autres  peu- 
vent mettre  à  profit  le  sursis  que  le  temps  accorde  à  leur 
honneur. 

Le  public,  toujours  si  bien  éclairé  sur  ses  intérêts, 
n'a  laissé  échapper  aucune  de  ces  considérations.  Il  a  su 
apprécier  toutes  les  conditions  que  nous  nous  sommes 
imposées,  et  deviner  tous  les  sentimens  qui  se  ratta- 
chent à  la  composition  de  notre  ouvrage.  Il  a  bien  senti 
qu'il  était  de  notre  devoir  de  publier  ce  qui  était  hono- 
rable pour  la  France,  et  ce  qui  devait  lui  être  utile.  Aussi 
s'est-il  empressé  d'accueillir  nos  eng.igemens  et  de  venir 
au-devant  de  nos  efforts?  Cette  relation  entre  le  public 
et  nous  est  une  manifestation  non  équivoque  de  ce  be- 
soin de  justice  nationale,  qui  caractérise  toujours  un 
grand  peuple. 

Les  annales  des* morts  et  des  vivans  sont  autant  du 
domaine  de  la  morale  que  de  celui  de  l'histoire,  et,  sous 
ce  rapport,  une  biographie  qui  embrasse  presque  tout 
le  siècle  philosophique,  et  une  époque  contemporaine, 
aussi  importante  que  celle  de  notre  révolution,  est  un 
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des  ouvrages  les  plus  ulilos  à  l'instruction  de  notre  âge  et 

à  la  méditai  ion  de  la  postérité. 

Les  hommes  qui  depuis  trente  ans  ont  été  nommés 
avec  honneur  par  la  France  et  par  l'Europe,  représentent 
ce  bataillon  sacré,  qui,  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce, 
était  chargé  d'assurer  la  gloire  de  la  patrie. 
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ai  lerricr.  PREMIÈRE  auemblëe  dr«  notablM  tenue  i  Vèrsailln, 

tous  la  prësidcnce  de  Louis  XVI.  Elle  ■  pour  objei 

d'améliurer  le«  iiuaiKe»  de  1  elal  et  d«  combler  un 

d<-ririi  d«  i4o  million*. 

}i. :!<.'. M  deCalonue,  contrôleur  général  des  fmancr*. 

->  >  Mi:,i  L'assciitulce  se  sépara   après  avoir  arrèlë  entre  autre* 

choses  rélablÏMemeut  d'assemblées  provinciales 
pour  la  répartition  égale  des  impôts  ,  la  suppres- 
sion de  la  corvée,  la  formation  d'un  conseil 
de  fiuaiices ,  etc.  ,  mais  saus  avoir  pris  aucune 
détermiuation  propre  i  réparer  les  maux  de  l'étal. 

!j  juia.  Déclaration  du  Roi  pour  la  création  des  assemblées 

provinciales  à  l'iITel  de  répartir  avec  égalité  les  im- 
pôts. 

17  —  Le  Roi  par  iji.i  ..^vioitlion      "v-'';t  la  corvée  en  une 

prestaliou  en  argent. 
'  Le  parlement  de  Paris  re(,  ^u  i  iiiiouction  d'enregis- 

trer deux  édits  biirsj>uiL  concernant  de  nouveaux 
impôts.   U  demande  communication  des  éla^  de 
recettes  et  de  dépenses  ;  elle  lui  est  refusée. 
i*'«o*t.  M.  de  Brienne  est  nommé  premier  ministre. 

a  ~  Lit  de  justice  tenu  à' Versailles,  dans  lequel  le  Roi 

fait  enregistrer  les  deux  édita  du  6  juillet. 
T    I.  b 
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1787. 


7  août 
i5  — 
18  — 


10  septembre. 


10  octobre. 


Grandes  réformes  établies  dans  la  maison  du  Roi. 

Exil  du  parlement  de  Paris  à  Troyes. 

Les  frères  du  Roi  se  rendent,  escortés  de  troupes,  à  la 
cour  des  comptes  et  à  celle  des  aides  ,  pour  les  con- 
traindre à  enregistrer  les  édils  bursaux  du  6  juillet. 

Le  ministre  Rrieune  ayant  séduit  les  principaux  mem- 
bres du  parlement  de  Paris  ,  fait  rappeler  ce  corps 
qui  admet  les  nouveaux  impôts. 

Rétablissement  du  stalhouder  à  Amsterdam  par  Ie« 
troupes  prussiennes. 
19-3U  novembre.  Lit  de  justice  pour  contraindre  le  parlement  de  Paris 
à  enregistrer  un  édit  pour  la  création  d'emprunts 
montant  à  44o,ooOjOOo  francs.  Opposition  coura- 
geuse des  conseillers  Duval-d'Eprémenil ,  Robert 
de  Saint- Vincent  et  abbé  Sabatier  de  Cabre. — Exil 
du  duc  d'Orléans  et  des  conseillers  Freteau  et  Saba- 
tier de  Cabre. 

Le  Roi,  par  une  déclaration,  annonce  que  la  convoca- 
tion des  états-généraux  aura  lieu  dausciuq  ausi, 


18  décembre. 


788. 


4  janvier. 


,7  _  18   _ 

l5  février. 
3-âmai. 


S  mai. 
ifi  — 


Le  parlement  de  Paris,  par  un  arrêt  de  ce  jour ,  dé- 
clare illégales  les  lettres  de  cachet ,  demande  le  rap- 
pel des  exilés,  et  se  prononce  fortement  contre  tous 
les  actes  arbitraires. 

Cassation  de  cet  arrêt  par  le  Roi,  arrêt  que  le  parle- 
ment confirme. 

Abolition  de  la  question  pour  les  accusés. 

Le  parlement  de  Paris  déclare  par  un  arrêt  que  la 
France  est  une  monarchie  gouvernée  suivant  les 
lois,  dont  les  principales  consacrent  les  "droits  de 
la  nation.  Celte  délibération  donne  lieu  à  l'arresta- 
tion pendant  la  nuit  de  plusieurs  conseillers  dans  la 
grand'chambre  assemblée  ,  mesure  exécutée  par 
Vincent  d'Agoult ,  officier  de  la  maison  du  Roi ,  à  la 
tête  de  800  Suisses  ,  gardes  du  corps  ,  etc.  Malgré 
l'indignation  publique  ,  cet  officier  obtint  pour  ré- 
compense la  place  de  gouverneur  des  Tuileries. 

Etablissement  d'une  cour  plénière. 

Le  Châlelet  rend  un  arrêt  contre  les  édits  du  8. 

Déclaration  du  parlement  de  Rennes  ,  qui  note  d'in- 
famie les  membres  de  la  cour  plénière. 


A>,-m,/  ,^e/,-f.):f,/^' 
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1788. 


7  juin. 


5  jaillM. 
8  wàL 


94   — 

37  — 


*9  - 


»5  tJfUm] 


ibrv. 


<  T ■■>!■. 


19  dtCOTbw. 
•7  — 


,789. 


Les  habitans  de  Grenoble  et  des  enTÎrons  de  celt* 
ville  s'opposent  contre  deux  régimeju  i  Tarretta- 
tion  des  membres  de  leur  parlement. 

Le  Roi  exile  huit  parlemens  dont  il  a  catsë  les  arrèu. 

Le  peuple  de  Rennes  se  rérol  te  et  brûle  les  édits  du  8mai. 

L'établissemeut  de  la  cour  pl^nière  est  so»pendu ,  et 
l'ouverture  des  états-gëntraux  est  fixée  au  premier 
mai  1789. 

Audience  donnée  par  Lonis  XYI  anx  ambaisadeurs 
de  Tippoo-Saëb. 

Retraite  de  M.  de  Brienne:  M.  Necker  le  remplace- 
Le  peuple  de  Paris  brûle  aux  pieds  de  la  statue  de 
Henri  IV  TeRîgie  de  M.  de  Brienne. 

Emeute  dans  la  capitale.  La  troup«  fait  feu  sur  le 
peuple.  Plusieurs  des  principaux  instigateurs  sont 
mi»  à  mort. 

Enregistrement  an  parlement  do  l'édit  du  8  août  sur 
la  convocation  des  états-généraux.  Il  y  est  fait  men- 
tion expresse  que  chaque  brdre  fuuruira  le  même 
nombre  de  députés,  et  que  les  ordres  voteront  sépa- 
rément. 

Ouverture  de  la  seconde  assem  '  >  tenue  i 

Versailles  sous  la  pfêudence  r  '  . .  ^ .  .  ;  .  .^er  avait 
le  projet  d'établir  une  subveuiiou  territoriale  à  la- 
quelle  toutes  les  classes  du  royaume  auraient  pris  part. 
Ûans  cette  intention,  il  voulait donu»-r  au  tiers-état 
tnie  double  représentation  ,  et  faire  admettre  le  vote 
individuel ,  afin  que  le  nombre  des  membres  de  cet 
ordre ,  étantégal  à  celui  des  deux  autres ,  la  noblessd^ 
et  le  clergé  fussent  forcés  de  partager  les  impôts.  L'as* 
seroblé«  rejeta  cette  proposition. 

Clôture  de  l'assemblée.  Elle  se  sépare  sans  avoir  rien 
déterminé. 

Ordonnance  du  roi  p  .  >  <iivocalion  des  états-gé- 
néraux. Le  nombre  dtstléputés  du  tiers-état  sera 
égal  à  celui  des  denulcs  dts  ordres  de  la  noblesse  et 
du  cierge. 


a7  isavier.  La  noblesse  et  la  boi|rgeoi6ie  de  Rennes  ont  entro  e\Wi 

des  rixes  sauglanles. 
7  «ttU.  Mort  du    sultan  Achmet.  Sou  neveu,    Sélim  111, 

lui  succède. 
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1789. 

a8  aviil-  La  populace  pille  tt  incendie  la  manufacliire  des  pa- 

piers   peinls  de  Réveillon  ,  faubourg  Saint  -  An- 
toine. 

3  mai.  Présentalion  au  Roi  des  députés  à  l'occasion  des  états- 

généfaux. 

4  —  Procession  générale  et  messe  du  Saint-Esprit. 

5  —  Ouverture  des  élals-généraux  à  Versailles.  Le  nombre 

des  députés  convoqués  pour  les  trois  ordres  était  de 
3i7   pour  le  clergé,   517  pour  la  noblesse,  et  616 
pour  le  tiers- élat.  La  noblesse  de  Bretagne  refusa 
d"y  siéger. 
Discours  du  roi  et  du  garde  des  sceaux. 
M.  Necker  présente  un  tableau  des  revenus  et  des  dé- 
penses fixes  par  année,  qui  don  ne,  en  résultat,  un  dé- 
ficit annuel  de  56,i5o,ooo  livres.  ^ 
Décision  des  députés  du  tiers-état  pour  la  réunion  des 
trois  ordres,  afin  de  vérifier  en  commun  leurs  pou- 
voirs respectifs.                       , 
G  —                   Les  députés  du  tiers-état  s'assemblent  dans  la  chambre 
des  communes ,  et  les  deux  autres  dans  des  chambres 
particulières. 
Le  clergé  nomme  provisoirement  M.  le  cardinal  de 
Richelieu  en  qualité  de  président,  et  la  noblesse  , 
M.  le  comte  de  Montboissier. 
8  —             ,     Le  tiers-état  discute  le  principe  de  la  vérification  des 
pouvoirs  en  commun. 
Invitation  du  tiers-état  à  la  noblesse  et  au  clergé  pour 
la  réunion  des  trois  ordres. 

10  —  Le  clergé  arrête  la  nomination  de  commissaires,  afin 

de  se  réunir  avec  la  noblesse  et  le  tien-état  pour  la 
vérification  des  pouvoirs. 

,j  _  Lanoblessearrètequ'elleesiconslituéequaulaux  dépu- 

tés dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés  sans  contesta- 
tion. 

i3  _  Les  bailliages,  classés  par  gouvernemens,  font  chacuu 

le  choix  d'un  commissaire  pour  établir  un  règle- 
ment de  police. 

i8  —  Le    tiers-élat   nomme  des  commissaires  pour  confé. 

rer  avec  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  sur  la  véri- 
fication des  pouvoirs. 

20  —  Le  clergé  renonce  à  ses  privilèges  pécuniaires. 

22  _  La  noblesse  renonce  aux  mêmes  privilèges. 

q3  —  Conférence,  des  commissaires  des  trois  ordres. 


;89. 
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36  mai  Arièië  de  la  noblesse  pour  la  ▼ërification  séparée  des 

pouvoirs.  Elle  renvoie  à  l'oaverture  des  premiers 

états-généraux ,  l'ex  amen  des  avantages  ou  des  incoti- 

véiiieiis  de  celte  forme. 

V  —  Nouvelle  députation  da  tiers-^tat  pour  la  réunion  des 

trois  ordres 
'-'^  —  Le  roi  engage  les  trois  ordres  à  une  nouvelle  réunion 

de  leurs  commissaires,  en  présence  de  ceux  de  sa  nu» 
jestéet  du  garde  des  sceaux. 
Adhésion  des  trois  ordres  à  l'invitation  du  roi. 
3e  aai.— 5  iuio.  UiiTérentes  réunions  des  commissaires  des  troi»  ordres. 
5  inin.  Pro|H>sitiou  d'ouverlnre  de  conciltaliou  par  les  com- 

missaires des  trois  ordres ,  tendant  à  porter  devant 
nue  commission  de  ces  ordres,  les  contestations  qui 
pourraient  s'élever  sur  la  validité  des  dépntations. 
Le  clergé  adhère.  La  noblesse  adhère  aussi  :  mais 
avec  la  modification  de  sUtuer  sur  la  validité  des 
P"  ■  uliers  de  son  ordre. 

'•  —  l'O  '  lent  de  faire  une  dernière 

invitation  .:  ordres  devenir  dans  la  Salle 

nationale,  (.^  ùrement  qu'individuellement 

pour  concourir  à  la  vérificatioB  commune  des  pou- 
voirs. 
1 2  -  Les  mêmes  députés  arrêtent  qne  cette  véridcalion  sera 

précédée  de  l'appel  des  députés  des  trois  ordres.   Us 
nommeut  des  secrétaires. 
Trois  curés  d<i  Poiton  se  rendent  daiu  la  salle  com- 
mune ,  et  ensuite  plusieurs  autres. 
i;  —  Les  députés  du  tiers-élat,  d'après  la  motion  de  l'abbé 

Sieyes  dans  une  séance  de  nuit ,  se  constituent  en 
assemblôe nationale.  M  Baiily  est  nommé  président. 
Tous  les  députés  jureut  de   remplir  fidèlement  la 
oiission  qui  leur  a  été  confire. 
,g  _  La  chambre  du  clergé  vole  pour  la  réunion  ''"«  »••"•« 

ordres. 
Établissement  des  quatre  comités  ,   savoir  :  des  suust- 
stances ,  des  rapports  .  de  rédaclion  et  de  règlement. 
,o  —  Le»  membres  de /'as$«OTA/etf  w.  Ii  formés  que  la 

salle  de  leurs  af^semblées  a  '  par  ordre  du 

Roi,  se  rendent  au /eu  ^e /'a<v;/:(;  '  toujours  à  Ver- 
sailles, rue  St.-Frauçois,  quartier  Saint-Louis  )  ,  et 
prononcent  le  serment  de  ne  pas  se  séparer  avant 
d'avoir  donné  une  constitution  à  la  Fraiir^. 
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1789. 

•i2  juin.  .Séance  de  l'assemblée  nationale  dans  l'église  de  Saint- 

liOuis  où  se  réunit  la  majorité  du  clergé  pour  véri- 
fier les  pouvoirs  en  commun. 
Louis  XVI,  dans  une  séance  royale  désapprouvée  par 
M.  Necker  et  où  il  n'assista  pas  ,  cassa  les  arrêtés  du 
//e/ïï-c/a/,  lui  ordonna  ,  ainsi  qu'aux  membres  des 
ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse,  de  se  retirer  et  de 
se  rendre,  le  lendemain  a*,  dans  leurs  chambres  res- 
pectives. Après  le  départ  de  S.  M.,  l'assemblée  dé- 
clara qu'elle  persistait  dans  ses  déterminations,  et 
que  la  personne  de  chaque  député  devenait  iuvio- 
Jahle.  Le  marquis  de  lîrezé,  maître  des  cérémonies, 
Toulant  faire  évacuer  la  salle,  Mirabeau  se  lève  et 
l'apostrophe  en  ces  termes:  «  Vous  qui  n'avez  ici  ni 
»  place,  ni  voix,  ni  droit  déparier,  allez  dire  à 
»  votre  maître  que  nous  sommes  ici  par  la  puissance 
»  du  peuple,  et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  celle 
»  des  baïonnettes.  » 

•jt  —  L'assemblée  recommence  ses  travaux.  Les  députés  dn 

clergé  qui  en  forment  la  majorité  prennent  part  aux 
délibérations  ,  et  se  réunissent  à  ceux  de  l'assemblée 
nationale. 

s5  —  Les  membres  de  l'ordre  de  la  noblesse  ,  au  nombre  de 

quarante,  parmi  lesquels  sont  le  duc  d'Orléans  et 
quelques  ecclésiastiques,  deniandent  et  obtiennent  la 
réunion. 

7  juillet.  Réunion  totale  dps  trois  or/Jret ,  ce  qui  n'empêche  pas 

la  majorité  de  la  noblesse  de  se  réunir  en  comités 
secrets. 

8  —  L'assemblée  décide  que  ses  opérations  ne  peuvent  être 

suspendues  par  les  protestations  ou  l'absence  de 
quelq^ues-uns  de  ses  membres. 

Il  —  M,  Necker  reçoit  l'ordre  de  sortir  de  France. 

i2-i5.  Troubles  dans  Paris.  Un  régiment  allemand  et  un 

corps  suisse  commandés  par  le  prince  de  Lambesc 
chargent  sur  le  peuple  pour  lequel  les  gardes-fran- 
çaises prennent  parti.  ' 

i3  —  Suppression  par  ordre  du  Roi  des  coups  de  plat  de 

sabre  qu'on  infligeait  aux  soldats. 

i4  —  Insurrection  du  peuple  de  Paris  ;  il  enlève  les  armes 

et  l'artillerie  déposées  à  l'hôtel  des  Invalides,  ren- 
verse et  brûle  les  barrières,  et  s'empare  de  la  Bastille. 

i")  —  Le  peuple  commence  à  démolir  cette  forteresse.  —  Le 
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xxin 


«789. 


i€  iaiikt. 


»7   — 


\  août. 


«5  — 

37  — 
i5  — 

!•*  octobre. 


S.6. 


9  — 


i4  — 
H  — 


Roi  se  rend  k  l'assetnblëe,  et  loi  annonce  le  départ 
des  troupes  alletnandes  qui  s'étaient  approchées  de 
la  capitale  et  dont  le  peuple  demandait  le  renvoi. 

—  Formation  de  la  milice  bourgeoise  ou  garde  na- 
tionale. —  Rappel  de  M.  Necker.  —  M.  Baillyest 
nommé  maire  de  Paris,  et  M.  de  la  Fayette,  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale. 

Le  comte  d'Artois,  le  prince  de  Condé,  et  un  grand 
nombre  de  personnages  marquans  de  la  cour,  s'éloi- 
gnent précipitamment  de  Paris  ^  et  le  retirent  au- 
delà  des  frontière*. 

Arrivée  du  Roi  à  Paria  ;  U  est  reçu  par  M.  Bailly  qui 
lai  présente  U  cocarde  naiioaaie. 

Séance  fameuse  de  la  nuit.  Un  mouveraeut  patrioti- 
que porte  les  membres  du  clergé  et  de  U  noblesse  à 
renoncer,  sans  délibération,  d'enthousiasme,  aux 
droits  féodaux,  justice*  seigneuriales,  privilège*, 
dîmes  et  redevance* ,  vénalité  de*  charge*,  etc.;  on 
reconnaît  que  tous  les  Français  sont  admissible*  aux 
divers  emplois  publics.  A  la  Bn  de  la  séance ,  Louis 
XVI  est  proclamé  le  restaurtieurde  la  liberté  fran- 
çaise. 

Adoption  du  préambule  et  des  premiers  articles  de  la 
déclaration  des  droits  de  t homme. 

Décret  qui  proclame  la  liberté  des  opinions  rali- 
gieuse*. 

Emprunt  national  de  80  millions. 

L'assemblée  nationale  se  déclare  permanente. 

Décret  sur  l'inviolabilité  du  Roi,  et  sur  l'indivisibi- 
lité et  l'hérédité  de  la  couronne. 

Fêle  donnée  aux  ofîiciers  des  troupes  de  ligne  par  le* 
gardes  du  corps.  Dans  l'ivresse  qui  en  est  la  suite  , 
on  foule  aux  pieds  la  cocarde  nationale. 

Journées  tumultueuses  ;  le  peuple  de  Paris  se  porte  i 
Versailles,  force  les  grilles  du  château,  massacre 
quelques  gardes  du  corps  et  ramène  le  Roi  à  Paris, 

—  Formation  du  club  des  amis  de  la  constitution  , 
qui,  plus  tard,  prend  le  titre  de  club  des  jacobins. 

Réformation  de  la  procédure  criminelle.  —  Abolition 
de  la  torture. 

Exil  et  départ  du  duc  d'Orléans  pour  l'Angleterre. 

L'assemblée  natiouale  installée  i  Paris  tient  sa  pre- 
mière séance  à  l'archevêché. 


XXIV 


.789. 


2i   oulobie. 


28  — 


3  novembre. 


19  décembre.. 


aG  — 

1790 

15  janvier. 


4  février. 


i3  - 


iC 

mars. 

i3 

avril. 

'7 

— 

12 

mai. 
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Élablissemenl  de  la  loi  martiale  iianlre  les  altroupe- 
meiis.  Un  coup  de  canon  doit  annoncer  chaque  pro- 
clamalion  de  celle  loi,  et  le  drapeau  rouge  doit  être 
arboré  surriiôlel-de-ville. 

Décret  qui  suspend  provisoirement  les  vœux  monas- 
tiques. 

Les  biens  du  clergé  sont  mis  par  décret  à  la  disposi- 
tion de  la  nation. 

Suppression  des  distinctions  d'ordres  de  citoyens  dans 
lélat. 

Première  séance  de  l'assemblée  nationale  dans  la  salle 
dite  du  Manège, 

Création  des  assignais. 

L'assemblée  nationale  ordonne  l'émission  de  4oo  mil- 
lions d'assignats  qui  seront  remboursés  surle  mon- 
tant de  la  vente  des  biens  du  clergé. 

Mort  de  l'abbé  de  l'Epée,  fondateur  de  l'institution 
des  Sourds-Muets. 

Décret  qui  rend  les  non-catholiques  admissibles  aux 
emplois  publics. 

i>/o«5/ei//(  aujourd'hui  Louis  XVIII  )  se  rend  à  l'Iiô- 
tel-de-vil!e  pour  se  justifier  de  toute  participation 
dans  l'affairede/îa^'/cs, arrêté commeconspiraleur. 


Division  de  la  France  en  quatre-vingt-trois  départe- 
mens. 

Décret  qui  abolit  laconfl&cation  des  biens  des  condam- 
nés, et  qui  déclare  que  les  faules  étant  personnel- 
les, la  famille  des  condamnés  n'est  pas  flétrie  par 
le  jugement  rendu  contre  l'un  de  ses  membres. 

Le  Roi  se  rend  à  l'assemblée  et  promet  de  défendre  la 
liberté  constitutionnelle.  Les  députés  prononcent 
un  serment  civique. 

Décret  rédigé  par  l'abbé  Monlesqidoii,  portant^uppres- 
sion  des  vœux  monastiques. 

Abolition  des  lettres  de  cachet. 

L^asserablée  refuse  d'adopter  la  proposition  que  la  re- 
ligion catholique  sera  toujours  là  religion  de  l'état. 

Mort  de  Tranckliu,  âgé  de  quatre-vingt-quatre 'ans. 

Formation  du  club  de  89  (  qui  prend  bientôt  le  nom  de 
club  des  Feuillans  )  afin  de  balancer  l'intluence  du 
club  des  Jacobins. 
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M2  ^.  Décrel  porlautque  le  droit  de  faire  la  jdo/.t  ou  \Aguerre 

appartient  à  la  nation. 

11  juin.  Pour  couserver  le  droit  de  citoyen,  il  faut  faire  par- 

tie de  \a garde  nationale  (  décret  de  ce  jour  ). 

,g  _  Suppression  de  la  noblesse  hcrédilairc  et  de  tous  les 

litres  et  distinctions  honoritiques. 

»a  jnilUi.  Constitution  civile  àucle/gé. 

i4  —  Fédéraliou  au  Cliamp-de-^Ufs,  où  assistent  le  Roi,  sa 

famille  et  les  membres  de  l'assemblée  nationale. 
M.  de  Taltejrand-Férigord ,  aujourd  bui  priuce  de 
Bénévent  ,  célèbre  la  mesae.  M.  de  Bonuay ,  prési- 
dent de  l'assemblée ,  est  place  à  la  droite  du  Roi. 

3i  —  Les  dons  patriotiques ,  résultat  de  la  foute  à  la  mou- 

naie  des  bijoux ,  vaisselle  d'or  et  d'argent ,  depnis 
le  a  septembre  1789  jusqu'au  3i  juillet  «7^,  •«- 
lèvent  à  la  millious  5oo,ooo  fr. 
5  «oùt.  Création  des  juges  de  paix  et  des  tribunaux  de  famille.  ^ 

5  _  Abolition  du  droit  d'aubaine  et  de  «fétraclion  —  Dé- 

cret sur  l'organisation  judiciaire  et  sur  le  code  pé- 
nal maritime. 

,5  _  Décret  portant  qui^  :.^  .^Icsiastiqnes  ne  sont  point 

éligibles  aux  fonctions  judiciaires. 

.Il   -  Troubles  à  Nancy  par  suite  de  la  révolte  du  r^iment 

suisse  lie  Château- F icux.  Le  jeune  Desilles,  en 
se  précipitant  à  la  bouche  d'un  canon  pour  empê- 
cher qu'on  n'y  mette  le  feu  et  qu'on  ne  fasse  couler  le 
sang  français,  est  victime  de  son  dévouement.  Les 
buisses  ne  se  soumettent  qu'après  un  combat  très- 
meurtrier. 
4  scpirnii.ic       Démission  et  départ  de  M.  Necker. 

6  _  Suppression  lUs  parleniens ,  cours  souveraines ,  etc. 

91  —  Décret  qui  ordonne  la  création  de  ^'oo  millions  d'assi- 

gnats, et  qui  fixe  à  itioo  millions  ceux  qui  pour- 
ront être  mis  rn  circulation. 

•J7  dic*nibriv  Cinquaute-huit  ecclésiastiques,  membres  de  l'assem- 
blée, ayant  à  leur  ttle  le  curé  Grégoire,  depuis 
évèque  de  Blois,  prêtent  le  serment  voulu  parla 
constitution  du  clergé. 

3o  _  Décrel  qui  assure  aux  aiUeurs  de  découvertes  utiles  la 

propriété  de  leurs  inventions. 

i5  janvier.  Décret  conccmaut  la  pi  ..pi  le u  des  ouvrages  drama- 

tiques et  la  liberté  des  théâtres. 


XXVI 


i6  janvier. 
l3  février. 

a8  — 


5  — 
4  avril. 


20-24    - 

i6  mai. 


i4  juin. 
18  — 


25   — 


Il  juillet. 
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Organisation  de  la  maréchaussée  en  gendarmerie. 

Suppression  de  tous  les  droits  d'aides  ,  et  des  maîtrises 
et  jurandes;  établissement  des  patentes. 

Journée  dite  des  Chevaliers  du  poignard  ,  parce  qu'un 
nombre  assez  considérable  de  chevaliers  de  Saint- 
Louis  furent  découverts  au  château  des  Tuileries  , 
armés  de  poignards.  Ils  sont  chassés  par  la  garde 
nationale. 

Rapporta  Rassemblée  nationale  sur  l'elTectifderarme'e 
qui  est  de  cent  trente  mille  hommes. 

Décret  relatif  à  l'organisation  du  trésor  public^  qui  por- 
tera le  nom  de  trésorerie  nationale. 

Suppression  de  la  ferme  générale. 

Mort  de  Mirabeau  ,  âgé  de  quarante-deux  ans.  Deuil 
général  à  celte  occasion.  Fermeture  des  spectacles. 

La  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  recevra  les 
cendres  des  grands  hommes,  et  prendra  le  nom  de 
Panthéon  français. 

Ouverture  des  barrières  et  snppressiou  des  droits  d'en- 
trée. 

Décret  portant  création  des  brevets  d'Invention. 

Par  décret  de  ce  jour ,  l'assemblée  déclare  qu'aucun 
de  ses  membres  ne  sera  rééligible  pour  la  prochaine 
législature. 

Décret  qui  détruit  les  corporations  et  qui  défend  les 
assemblées  de  personnes  d'une  même  professiou. 

Création  de  600  millions  d'assignats. 

Le  Roi  et  sa  famille,  munis  defaux  passeports,  partent 
secrètement  de  Paris. 

L'assemblée  nationale  reçoit  à  huit  heures  du  soir  ,  et 
communique  une  lettre  de  la  muuieipalité  de  Va- 
rennes,  annonçant  l'arrivée  du  roi  dans  cette  ville, 
et  l'arrestation  de  S.  M. 

MM.  Latour-Maubouig,  Pétlon  et  Barnave  sont 
envoyés  à  Varennes  pour  accompagner  le  roi  à  son 
retour. 

MM.  Tronchet ,  Duport  et  Dandréioui  nommés  com- 
missaires de  l'assemblée  pour  recevoir  les  déclara- 
lions  de  LL.  MM.,  à  l'occasion  de  leur  départ  secret. 
—  Arrivée  du  Roi  à  Paris.  —  Le  peuple  force  les  per- 
sonnes qui  s'étaient  portées  sur  son  passage  à  rester 
la  tête  couverte. 

Translation  des  cendres  de  Voltaire  au  Panthéon  ;  l'as- 
semblée nationale  fait  partie  du  cortège. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


xmi 


»79' 


>î>  — 

5o  — 


as  aoAl. 


93   _ 


3  «cptenibrr. 


1.»  — 

i4  — 


3.»   — 

ôo  — 


I  0clobr«. 


8  — 


9  Borembr*. 


Fédération  au  Champ-de-Man  célébrée  par  les  diffé- 
renie»  troupes  qui  se  trouvent  à  Paris. 

Âtlroupemens  au  Cbamp-de-Mars  :  ou  s'gne  sur  l'au- 
tel de  la  patrie  une  péUtion  dans  laquelle  oo  de- 
mande que  l'asbeiubtée  nationale  consulte  la  nation 
sur  la  question  de  la  déchéance  du  roi.  La  loi  mar- 
tiale est  publiée  par  ordrt^'de  la  municipalité,  et  les 
troupes  font  feu  pour  dissiper  les  rassemblemeos. 

Décret  sur  la  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 

Suppression  des  corporations  et  de«  ordres  de  cbera- 
lerie  :  la  rédaction  du  décret  est  faite  p^r  Rœderer. 

Ëlablissemeut  de  la  caisse  d'épargues  et  de  bienrais.ince 
de  Lafarge. 

Insurrection  à  Saint-Domingue. 

Décret  qui  accorde  à  J.-J.  Rousseau  les  honneurs  da 
Panthéon. 

Constitution  de  1791  rédigée  par  M.  de  Tallcjrand- 
Pe'rigord ,  Sieyes,  Alexandre  Lameth ,  Pétion, 
Buzot,  Target,  Beaumetx,  Thonret,  Duport^  Bar- 
nave.  Chapelier  et  Desmeuuiers.  Une  députationde 
soixante  membres  la  préseule  au  roi. 

Le  roi  occepte  la  constitution. 

Réunion  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin  an  terri- 
toire français. 

Décret  portant  que  l'assemblée  nationale  se  séparera 
le  3o. 

Décret  sur  l'organisation  de  la  garJe  nationale. 

Dernière  séance  de  l'assemblée  constituante  où  auisie 
Louis  XVI. 

Première  séance  de  l'assemblée  législative  à  la  salle  du 
Manège.  Cette  assemblée  se  compose  de  743  membres, 
savoir  :  4oo  avocats^  environ  70  prêtres  constitu- 
tionnels, un  même  nombre  d'hommes  de  lettres,  et 
le  reste  ,  de  propriétaires. 

Démission  de  M.  de  la  F^jette  de  l'emploi  de  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Pans. 

Lettre  de  Louis  XVI  aux  princes  ses  frères ,  pour  les 
rappeler  en  France, 

Décret  et  proclamation  du  roi  pour  requérir  Monsieur 
de  rentrer  dans  l'intérieur  du  royaume  dans  le  délai 
de  deux  mois. 

Décret  portant  nue  les  biens  des  princes  et  des  émigrés 
seront  séquestrés. 


xxviir  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

1792. 

2  janvier.  L'asseiublëe  déclare  que  l'an  4  de  la  liberté  a  commencé 

le  !•"■  janvier  179J.  —  Décret  d'accusation  contre 
Monsieur,  M.  le  comte  d'Ariois,  M.  le  prince  de 
Condé,  M.  de  Calonne,  M.  le  vicomte  de  Mira- 
beau ,  etc. 

18—  Louis -Stanislas -Xavier   (Monsieur,  aujourd'hui 

Louis  XVIII  )  est  déchu  de  son  droit  à  la  régence. 
1  février.  Décret  portant  que  toute  persouue  qui  sera  dans  la  né- 

cessité de  voyager  devra  prendre  un  passeport. 
9  —  Décret  qui  rend  nationaux  les  biens  des  émigrés. 

i-j  mars.  Décret  qui  détermine  le  mode  de  décollation  des  con- 

damnés à  la  peine  de  mort,  et  adoption  delà  machine 
inventée  par  M.  Guillotin{  mort  en  181 4)  ,  méde- 
cin ,  et  qui  porte  le  nom  àe guillotine. 
5  a\  ril.  Suppression  de-  congrégations  d'hommes  et  de  femmes, 

et  prohibition  de  tous  les  costumes  ecclésiastiques. 

20  —  La  France  déclare  la  guerre  au  roi  de  Bohème  et  de 

Hongrie. 

3'J  —  Emission  ,  jusqu'à  ce  jour,  de  dix-neuf  cents  millions 

d'assignats. 

if)  juin.  Décret  qui  ordonne  que  les  litres  généalogiques  des  dé- 

pôts publics  seront  brûlés. 

2"  —  Insurrection  du  peuple  des  faubourgs  Saint-Antoine  et 

Saint-Marceau  ;  il  pénètre  dans  les  appartemens 
du  roi ,  et  force  S.  M.  à  mettre  le  bonnet  rouge  sur 
sa  tête. 

11  jriill.  La  pairie  est  déclarée  en  danger 

i4  _  Fête  de  la  Fédération ,  au  Champ-de-Mars,  à  laquelle 

assistent  le  roi  et  sa  famille.  Le  peuple,  pour  témoi- 
gner à  Pétion  ,  maire  de  Paris ,  qui  avoit  été  sus- 
pendu de  ses  fonctions,  par  suite  de  la  journée  du 
20  juin  ,  et  qui  venoit  de  les  reprendre ,  toute  la  joie 
qu'il  en  éprouvoit,  fait  écrire  sur  tous  les  chapeaux  : 
Vive  Pétion  !  Pétion  ou  la  mort! 

27  —  Décret  qui  ordonne  la  confiscation  et  la  vente  des  biens 

des  émigrés  au  profit  de  la  nation. 

3o  —  Arrivée  d'un  bataillon  de  Marseillais  à  Paris  ,  et  com- 

mencement de  leurs  excès. 

3  août.  Pétition  présentée  à  l'assemblée  nationale,  par  Pé- 

tion, au  nom  des  sections  de  Paris,  à  l'effet  d'ob- 
tenir la  déchéance  du  roi. 
,0  —  Evénemens  de  cette  journée,  à  la  suite  desquels  l'as- 

semblée législative  décrèteune convention  nationale, 
et  la  suspension prouisoife  de  Louis  XVI- 
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1792. 


«6  — 


Il  août""'       Loi  qui  ordonne  l'enlèvemetil  des  statues  royales  , 
bas-reiiefs  et  monumens  de  la  monarchie  des  places 
et  autres  lieux  publics  de  Paris. 
i3  —  Le  roi  et  sa  famille  sont  transférés  au  Temple. 

17  M.  de  la  Fayette,    proscrit  par  un  décret,  quitte  son 

armée,  en  garnison  près  de  Sedan  ,  et  s'expatrie;  il 
est  remplacé  par  Durnoiuiez. 
s  >  —  Prise  de  Longwy  par  les  troupes  prussiennes  ,  après 

vingt-quatre  heures  de  bombardement. 
Loi  qui  bannit  les  prêtres  iusermeniés  ou  qui  se  sont 
rétractés,  sauf  les  exceptions  eu  faveur  des  infirmes 
et  des  sexagénaires. 
''"  —  Loi    relative    aux    pièces    de    théâtre   et  au  droit 

d'auteur, 
a  jcpienibre.       Prise  de  Verdun  par  l'armée  prussienne.  Pour  n'élit 
pas  témoin  de  la  reddition  de  la  place,  Beaurepaire  » 
qui  la  commandoit ,  se  bràle  la  cervelle. 
3  ct'3  Massacre  dans  les  prisons  de  Paris. 

13  L'armée  prussienne  s'avançaut  dans  l'intérieur,  les 

troupes  françaises  se  replient  sur  Cbâlnns. 
>^  —  Vol  au  garde-meuble  des  bijnux  et  diamans  de  la 

couronne. 
19  —  '     Décret  qui  supprime  l'ordre  de  Malte  et  ordonne  la 

vente  de  ses  biens.  —  Décret  portant  que  les  tableaux 
et  autres  monumens  des  arts,  provenant  de  maisons 
nationales  et  autres,  seront  déposés  au  Louvre. 
r    i  qui  détermine  le  mode  de  constater  l'état  civil  des 

1  itoyens.  —  Autre  qui  autorise  le  divorce. 
Combat  de  fa/my,  où  les  Prussiens  attaquent  sans 
pouvoir  entamer  l'armée  française ,  commaudée  par 
le'i  généraux   Dumouricz  et  Kellermann. 
Clôture  de  l'asse.mblée  légi<i.lative.  Les  nouveaux  dé- 
putés, au  nombre  de  trois  cent  soixante-onze,  se 
réunissent    dans   la   salle  destinée  à    la   nouvelle 
chambre  législative,  et  se  constituent  de  suite  en 
convention  nationale. 
La  convention  nationale  est  composée  de  sept  cent 
cinquante  députés. 
'<   -  Sur  la  proposition  de  CoUot-d'Herbois,  /*ûAo/i7«)«  rftf 

la  royauté  est  décrétée.  De  ce  jour  date  l'ère  répu- 
blicaine. 
'    -  Suppression     des    renies    apauagères     des     princes 

Irançais. 


i:92- 


23  septembre. 
a8  — 


'9  - 


6  octobre. 


9  — 
i3  - 


i5  — 

31   — 
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Borabarclement  de  Lille  par  les  Autrichiens. 

Loi  qui  déclare  la  république  française  une  et  indivi- 
sible. 

Victoire  remportée  par  l'arme'e  française  dans  les 
plaines  de  la  Champagne  sur  les  troupes  prussiennes, 
et  retraite  de  ces  dernières. 

La  couvention  ordonne  que  Jes  sceaux,  le  sceptre  et  la 
couronne  de  France  seront  brisés  et  convertis  en 
monnaie. 

Loi  portant  que  les  émigrés  pris  les  armes  à  la  main 
seront  punis  de  mort. 

Substitution  des  qualifications  de  citoyen  et  de  ci- 
toyenne à  celles  de  monsieur  et  de  madame. 

Reprise  de  Verdun  par  les  troupes  françaises. 

Suppression  de  la  décoration,  de  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

Reprise  de  Longwy  sur  les  Prussiens.  ^ 

Loi  qui  bannit  à  perpétuité  les  émigrés  du  territoire 
de  la  République,  et  prononce  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  rentreraient  en  France. 

Louis  XVI  esltransférédans  la  grosse  tour  du  Temple. 

Bataille  de  Jemmapes  gagnée  par  les  Français. 

Sur  le  rapport  de  Mailhe ,  la  convention  nationale 
décrète  que  Louis  XVI  sera  jugé  par  elle. 

Réunion  de  la  Savoie  à  la  France. 

Louis   XVI    demande  pour  défenseurs   Tronchet  et 
Target  :  le  dernier  refuse. 
i4  —  Malesherbes  demande  à  remplacer  Target:  <c  J'ai  été 

»  honoré  de  la  faveur  du  Roi  pendant  sa  prospérité'; 
»  je  ne  dois  pas  l'abandonner  dans  son  malheur.  » 
Il  est  accepté. 
i5  —  Madame  Aubry  de  Gouges  écrit  à  la  convention  pour 

être  admise  à  défendre  le  Roi.  Ordre  du  jour. 
i6  —  Loi  portant  que  les  membres  de  la  famille  des  Bour- 

bons, autres  que  ceux  enfermés  au  Temple  ,  et  le  duc 
d'Orléans,  sortiront  du  territoire  fiançais. 
19  —  La  convention  accueille  la  demande  que  font  Tron- 

chet et  Malesherbes  de  s'adjoindre  M.  Desèze. 
a5  —  Le  testament  de  Louis  XVI  est  rendu  public.     " 

i5  janvier.  Après  un  appel  nominal ,  la  convention  déclare  que  : 

a  Louis  Capet  est  coupable  de  conspiration  contre 
»  la  liberté  de  la  nation  et  d'attentat  à  la  sûreté 
»  générale  »,à  une  majorité  de  698  sur  719.. 


39  — 

6  noTembre. 
6  — 


37  — 

13  décembre. 


1793. 
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17  iaoTicr.  Sept  cent  seize  membre*  de  la  convention  nationale  sont 

présens,  mais  deux  refusent  de  vole r..Le  nombre  des 
membres  estde7i4-  Sur  ce  nombre  56 1  votent  pour 
la  mort  saus  délais  ou  amendemen*  j  67  pour  la  mort 
avec  délais  ou  conditions,  en  tout  4  38,  et  386  pour  la 
détention ,  le  bannissement  ou  autre  peine  que  celle 
de  la  mort  :  total  71 4. 

18  —  Jlfa/iuel  et  Kenaint  donnent  par  écrit  leur  démission, 

déclarant  qu'ils  ont  été  nommes  Ugiêtoteun  et  non 
Juges. 

ai  —  Décapitation  de  Louis  XVI ,  âgé  de  trente-huit  ans.  Il 

était  né  le  a5  août  1764,  et  était  monté  sur  le  trùue 
le  10  mai  1774.  Il  a  régné  un  peu  moins  de  19  ans. 

9i--3iei7S  Le  31,   Michel  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  est  at- 

tasfliué  chez  un  restaurateur  du  Palais-Kojal  par 
Paris ,  garde  du  coqis,  pour  avoir  voté  la  mort  du 
Roi.  La  convention  nationale  assiste  en  corpa  à  set 
obsèques,  et  sa  fille  est  adoptée  au  nom  de  U  patrie. 

:,i  _  Réunion  du  comté  de  Nice  k  la  France. 

I  fcrrirr.  Déclaration  de  guerre  par  U  France  à  l'Angleterre  et 

à  la  Hollande.   . 

j4  Autre  réunion  à  ta  France  du  comté  de  Monaco. 

««  »  Suivant  un  rapport  du  représentant  Chabot ,  C actif  At 

la  dette  publique,  qui  se  compose  des  bien*  ecclésias- 
tiques, des  bieus  d'émigrés,  domaines  et  forêts  na- 
tionales , collèges,  hôpitaux, etc.,  est  de  9 milliards 
198  millions;  le/NUM/deS  milliards  aè  millions, 
et  de  368  millions  d'intérêts  de  rentes  perpétuelles, 
viagères  et  pensions, 
j  mart.  La  France  compte  huit  armées,  commandées,  celle 

du  Nord ,  par  Dumouriez,  celle  des  Ardennes ,  par 
yalence,  celle  de  la  MoMlle,  par  Beurnoufille ,  celle 
du  Bas-Rhin,  par  Custineif  celle  des  Alpes  ,  par 
KelUrmann  ,  celle  d'Italie  ,  par  Biron  ,  celle  de« 
Pyrénées,  par  Servan,  et  celle  des  côtes  ,  par  Lor- 
bourdonnaye. 
Réunion  à  la  France  de  Bruxelles,  Salm ,  Mons,  des 
pays  de  Hainaut,  Franchimont,  Liège, de  la  ville 
de  Gand  ,  de  Florennes  et  de  trente-six  communes 
qui  en  dépendent;  de  la  ville  de  Tournai  et  de  sa 
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banlieue;    de   Louvain  ,   Osleiide,  Namur,  et  de 
presque  toute  la  Belgique. 
7  mars.  Déclaration  de  guerre  par  la  France  à  l'Espagne. 

L'Empire,  l'Angleterre,  la  Prusse,  la  Hollande,  le 
Portugal,  l'Espagne,  la  Sardaigne,  les  deux  Siciles 
et  l'état  ecclésiastique  se  coalisent  contre  la  France. 

11  —  Création  du  tribunal  révolutionnaire. 

17  —  Les  insurgés  ravagent  le  département  de  la  Mayenne. 

*8  —  Rlouvemens  insurrectionnels  dans  la  Vetidée.  — Ba- 

taille de  Nerwinde  et  défaite  de  Dumouriez;  il 
évacue  la  Belgique. 

19  — 3o  Réunion  à  la  France  d'un  grand  nombre  de  commu- 

nes de  la  Belgique  et  des  bords  du. Rhin  ;  de  Den- 
ting  et  autres  commîmes  voisines  du  déparlement 
de  la  Moselle;  du  pays  de  Porentruy,  sous  le  nom 
du  département  du  Mont-Terrible;  duTournaisis  ; 
de  Miiyence. 

4  avril.  Défecliou  de  Dumoiiriez  qui  passe  à  l'ennemi  avec  le» 

enfans  du  duc  d'Orléans. 

6  —  Création  du  comité  du  salut  public. 

Loi  portant  que  toute  la  famille  des  Bourbons  sera 
mise  en  arrestation. 

9  —  Arrestation  des  membres  de  cette  famille  aunombre 

desquels  est  le  duc  d'Orléans,  surnommé  Philippe- 
Egalité. 
s3  —  Loi  de  déportation  des  prêtres  insermentés. 

8  mai.  Réunion  du  pays  de  I.iége  à  la  France. 

10  —  La  convention  nationale  occupe,  pour  la  première  fois, 

le  cbàleau  des  Tuileries. 

11  —  Nouvelle  création  d'assignats  dont  le  total  s'élève  jus- 

qu'à ce  jour  à  5  milliards  100  millions 

20  —  Emprunlforcé  de  1  milliard,  applicable  seulement  aux 

riches. 

ai  —  *  Incendie  du  Cap(  islede  Saint-Domingue  )  et  massa- 

cre général  des  blancs. 

2G  —  Les  habitansde  la  Corse,  séduits  par  Paoli,  tentent  de 

se  soustraire  à  la  domination  française. 

ag  —  Insurrection  de  la  ville  de  Lyon  :  le  parti  républicain 

succombe,  et  C/^c//<?r,  procureur  delà  commune^  est 
traduit  au  tribunal  criminel  de  cette  ville. 

ôi  —  Journée  ou  révolution  du  3r   mai  :   chute   du  parti 

girondin,  et  triomphe  de  celui  delà  montagne. 
3  juin.  Suite  de  cette  révolution. 
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G  elyiain.         ProlcstalioD»  de  plusieurs  députés  contre  les  évéoe- 

mens  des  5i  mai  et  a  juin. 
10  —  Loi  portant  organisation|dn  Jardin  des  plantes  ,ct-de- 

vaut  du  Roi,  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle,  sous 
le  nom  de  Museurn. 
i~y  —  Abrogation  de  la  Loi  martiale, 

u-j  —  Nouvelle  constitution  dite  de  g3. 

a9  —  Nantes  est  attaquée  par  les  Vendéens  qui  sont  repoos- 

sés  avec  une  perle  considérable. 
3  iaillet.  Les  Vendéens  ,  commandés  par  Lescure  et  Larocbe- 

Jacquelein,  sont  défaits  près  de  (hàtillou  (  Deux 
Sèvres  ) .  par  les  Républicains  ayant  à  leur  tète  le 
général  Westermann. 
i3  —  JUarat  est  assassiné  par  Charlotte  Corday. 

i4  —  La  convention  nationale  donne  ordre  i  ses  commis- 

saires de  requérir  le  général  Kellcrmann  de  taire 
marcher  des  troupes  sur  Lyon  pour  y  rétablir  l'ordre. 
iC  —  Le  tribunal  criminel  de  I.^n  condamne  Chdlierk  la 

peine  de  mort,  et  le  fait  exécuter,  malgré  l'interven- 
tion de  la  convention. 
io  —  Loi  relative  au  droit  de  propriélédes  auteurs  d'^rits  , 

compositeurs  de  inu»ique,  peintres,  dessiuateurs,  etc. 
Exécution  de  Charlutte  Corday. 

La  ville  de  Maycnce  «assiégée  depuis  quatre  mois  par 
quatre-vingt  mille  hommes  ,  est  remise  par  capitu- 
lation aux  Prussiens.  L'armée  républica  iue .  forte  seu- 
lement de  vingt-deux  mille  combatlans  au  commencr. 
ment  du  siège,  n'était  plus  que  de  dix-sept  mille 
hommes.  Laseuleconditiouquiluiestimposéeest  de 
ne  pas  servir,  avant  un  an,  contre  les  puissances  coali- 
sées. 
)C  —  Adoption  du  télégraphe  inventé  par  M.  Chappe  .  et 

loi  qui  accorde  à  cet  auteur  le  titre  d'Ingénieur-Té- 
légraphe, et  les  appoiuteraeus  de  lieutenant    du 
génie. 
18  —  Reddition  de  Valenciennes  aux  troupes  de  l'empereur 

d'Autriche ,  après  un  siège  de  deux  mois.  La  gar- 
nison, renvoyée  libre,  est  aussitôt  dirigée  contre 
les  Vendéens. 
3i  —  La  convention   décrète  que  la  garnison  de  Mayence 

sera  transportée,  en  poste,  dans  la  Vendée. 
I  noiit.  Loi  qui  bannit  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons, 

excepté  ceux  qui  sont  détenus  au  Temple,  et  qui 
T.  L  .  c 


ao  — 
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traduit  Marie-Antoinette  au  tribunal  révolution- 
naire. 
Loi  sur  l'uniformité  et  le  système  général  des  poids  et 
mesures. 
C  août.  Les  commissaires  de  la  convention  annoncent  qu'il» 

marchent  sur  Lyon  avec  vingt  mille  républicains 
commandés  par  Kellermaun. 
S  _  Première  sortie  des  Lyonnais  assiégés  par  les  troupe» 

de  la  république:  elle  est  favoralîle   aux  assiégés. 
Loi  qui  supprime  les  académies  et  sociétés  savantes 
patentées  ou  dotées  par  la  nation.    . 
1»  _  Les  députés  des  assemblées  primaires  des  quarante- 

quatre  mille  communes  déposent  sur  l'autel  de  la 
patrie ,  au  Champ-de-Mars ,  leur  acceptation  de  la 
constitution. 
,3  _  Loi  dite  des  suspects. 

aa  _  Discussion  Ju  plan  du  nouveau  code  cii>it  présenta 

par  CanRacérès,  au  nom  du  comité  de  législation. 
a3  _  Loi  qui  met  en  réquisition  les  François  âgés  de  dix- 

huit  à  viugl-cinq  ans. 
Bombardemeiil  de  la  ville  de  Lyon. 

37  —  Reddition  de  Touloju  à  l'amiral  anglais  Hood.  Ouze 

vaisseaux  de  ligne  lui  sont  livrés  par  les  contre- 
amiraux  TongofF  et  de  Grasse.  Le  contre-amiral 
Saint -Julien  s'échappe  avec  sept  autres  officiers 
supérieurs.  Louis  XVII  est  proclamé  dans  cette 
ville. 

38  —  Emprunt  d'un  milliard  ,  payable  par  les  personne» 

riches. 
Exécution  du  général  Custiue. 
1  sept.  Loi  sur  le  droitde  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 

5  _  Création  de  l'armée  révolutionnaire. 

6  —  Loi  qui  ordonne   l'arrestation  de  tous  les  étrangers 

nés  dans  les  pays  en  guerre  avec  la  France. 
6-7-8019  Bataille  de  Houdtschoot, gagnée  par Houchard  sur  les 

Auglois  et  les  Autrichiens  ,  à  la  suite  de  laquelle  le 
siège  de  Duukerque  est  levé ,  et  les  bagages ,  les  mu- 
nitions et  cinquante-deux  pièces  de  gros  calibre  sont 
abandonnés  par  l'ennemi. 
Loi  qui  accorde  aux  ouvriers  de  Paris   deux  franc» 

par  séance  aux  assemblées  de  leurs  sections. 
Loi  portant  suppression  des  écoles  militaires. 
Pieddiliou  du  Quesnoy. 


9  - 
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Loi  qui  oblige  toutes  les  femines  à  porter  la  cciardc 
tricolore. 

an  a- 1793. 

•}  TeBd.  sis  M-pt-Dccret  pour  rémission  de  deux  milliards  » 

8  —  «g—  Loi  qui  assujettit  au  maximum  le«  deurce*  V..  .^' 

nécessité. 
1)  -  3  oct.  Arreslalion  de  cinquanle-trois  dëpulÀ  daa  partis  dits 

girondin  ,  ^rissoiin  et  fédéraliste. 
Soixante-six  autres  députés ,  signataires  des  protesta- 
lions  des  6  et  g  juin ,  sont  décrétés  d'arrestation. 
li—  b  —  Procès  de  la  reine  lUarie- -Antoinette. 

Loi  qui  abolit  l'ère  chrétienne  et  fonde  celle  de  !  >  \ 

publique,  à  partir  du  a  septembre  179^- 
Arrestation  des  membres  de  l'assemblée  constituante 
qui  ont  protesté  contre  ses  décrets. 
•       7  —        Décr<:t  quitraduitle  duc  d'Orléans  devant  le  tribunal 
révolutiouuaire  de  .Marseille. 
il  --  9  —  Prise  d?  Lyon  par  les  troupes  républicaiaes. 

'  '  -         Le  gouvernement  est  déclaré  rérolutionoaire  jusqu'à 

la  paix.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  sont 

mises  sous  la  surveillance  du  comité  de  salut  public. 

Réunion  de  Montbéliardi  la  France. 

91  ~  1*  —        Décret  pour  la  destruction  de  la  ville  de  Lyon ,  et  son 

changement  de  nom  eu  celui  de  commune  affranchie. 

•4«tsS— 19  cti6  Bataille  de  Waltignies  ,  et  Bn  du  blocus  de  Maubêuge. 

u5  —  i6  —        Déclaration  de  guerre  à  la  France  par  le  roi  de  Naples. 

Exécution  de  la  reine  Marie-.-tntoinetle. 

10  brum.  3t  —    Décapitation  de  viugt  et  un  conventionnels  dits  bris- 

sotins  ,  girondins  ,  ^m  fédéralistes. 
li  —  1  nov.       Loi  qui  prononce  la  confiscation  des  biens  des  personnes 

absentes  avant  le  i4  juillet  1789. 
,6  —  6  —  Exévulion  de  Philippe,  duc  d'Orléans ,  dit  Egalité. 

'7  ~  T  ~  L'évèque  de  Paris  et  ses  vicaires  viennent  abdiquer  ,  à 

la  barre  de  la  convention ,  les  fonctions  sacerdotales- 
1'^  —  •   —  Etablissement  de  l'iusiitut  national  de  musique. 

jo  —  10  —        Fête  dite  de  la  Raison  dans  l'église   de  Noire-Dame, 
aâ  —  »5  —        Suppression  de  toutes  Its  loteries  de  France^ 

11  frim.  t  déc.  Arrêté  de  la  commune  de  Paris  en  faveur  de  la  liberté 

des  cultes. 
1^  ..  4  -  Loi  pour  l'organisation  da  gouvernement  provisoire 

révolutionnaire , en  vertu  dadécret  du  10  octol-rt* 
prév;édeut. 
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26  Mm.  it>  déc.  Suppression  des  re'gisseurs  et  commis  des  douanes, 
ag  —  19  —         Reprise  de  Toulon  par  Dugommier,  à  laquelle  Bona- 
parte, simple  offic.  du  génie,  contribue  puissamment. 
Défaite  complète  des  Vendéens  à  Savenay  ,par  Moreau 


9  niv.  aa  — ■ 


et  Kléber. 


a-1794. 


3-3  niv.  iGjanv.  MarseiUe  ,  déclarée  rebelle, est  en  butte  à  la  haine  de 

Barras  et  de  Fréron. 
8  vent.  Q-j  —     Loi  qui  interdit  dans  les  actes  toute  expression  féodale. 
i3  —  1"  fév.      Proposition  d'une  trêve  de  deux  ans  par  les  puissance» 

coalisées.  Elle  n'est  point  acceptée. 
Loi  ordonnant  la  démolition  de  tous  les  châteaux  fort». 
,6  —  4  —  Abolition  de  l'esclavage  des  nègres. 

17  —  5  —         Pichegru  est  nommé  commandant  de  l'armée  9u  Nord 

en  remplacement  de  Jourdan. 
«7  —  i5  —        La  convention    détermine  les  couleurs  du  drapeau 

national. 
12  —  ja  mars.    Confiscation  au  profit  de  la  république  des  biens  de» 

ecclésiastiques  déportés. 
s  germ.  aa  —     Prise   de  la  IMarlinique  par  les  Anglais.   Le  général 

Rochambeau  obtient  une  capitulation  honorable. 
3  —  a5  —  Exécution  de  Hébert ,  Ronsin  et  Anacharsis-Clootz, 

^  _  ay  w_  Dissolution  de  l'armée  révolutionnaire, 

ja  —  i"  ar.         Abolition  de  l'esclavage  dans  toutes  les  colonies,  et 

droit  de  citoyen   français  accordé  aux  hommes  de 

couleur. 
Suppression  du  conseil  exécutif  provisoire  ,  remplacé 

par  douze  commissaires. 
16  —  5  —  Exécution  des  députés  Danton,  Chabot,  Basire,  Ca- 

mille Desmoulins,  etc. 
,g  _  8  — ,         Prise  d'OneilIe  par  l'armée  d'Italie  aux  ordres  du  géné- 
ral Masséna. 
25  _  12  _        Loi  qui  permet  aux  tribunaux  criminels  d'entendre 

autant  de  témoins  qu'ils  le  jugeront  nécessaire  pour 

éclairer  leur  religion. 
3,  _  i6  —        Loi  qui  bannit,  sous  peine  d'être  rais  hors  la  loi,  tous 

les  ^'lranger8  et  les  ex  nobles  de  la  capitale  ,  des  places 

fortes  el  des  villes  maritimes. 
3o  _  10  —        Traité  entre   l'Angleterre  ,  la  Prusse  et  la  Hollande. 
3  flor.  aa  —      Décret  de  la  convenlifin  rjui  nomme  une  con'mission  , 

composée  de  Cambacérès  ,  Merlin  de  Douai  et  Cou- 


■:p: 


TABLEAU  aiRONOLOGIQUE.  xxxvii 


an  2-179Î. 


thou  ,  pour  rtdiger  ie  code  des  lois  rendues  jusqu'a- 
lors. 
Coadamnation  à  mort  et  exécution  de  Malesherbes  et 
de  Thouret. 
Il  flor.  3o  ami.  Prise  de  Landrecies  par  les  xrm^s  coalisées. 
iK  —  7  mai.       La  conventiou  reconnaît  l'existence  de  l'Etre  suprême 

et  de  l'immortalité  de  l'àme. 
,9  _  g  _  Sup;  I  ce  du  célèbre  chimiste  Lavoisier  et  de  vingt- 

sept  fermiers  géuéranx. 
->i    -   .»  —        Exéculioude  madame  Elisabeth  et  de  .M-  de  Brienne. 
~        Bauille  du  Turcoinggagn^  par  Moreau  sur  les  armées 
combinées. 
"  —    Débarquement  en  Corse  et  envahissement  de  celte  ile 
par  les  Anglais  que  Paoli  avait  appelés- 
>3  —  1  juin.      Les  Anglais  s'emparent  du  Port-au- Pr'n«  e. 

Combat  naval  entre  Villaret-Joveuse  el  le  vice-a:-       ! 
Howe.Retraiteordonn<^e  par  Jean  Bon  Salut  A" 
une  perte  de  six  vaisseaux  de  guerre  eu  est  la  suite. 
•«  —  8  —  Fêle  en  l'honneur  de  l'Être  suprême. 

38  —  16  —        Première  bataille  de  Bleurus  restée  iudécisr. 
«9  —  i-j  —         Prise  d'Ypres  par  U  général  Morean. 
3o  —  18  —        Nouvelle  émission  d'un  mtlli.-ird  deux  cent*  millions 

d'assignats. 

6  mcM.  «4  —     Prise  de  la  forteresse  de  Bellegarde  par  les  Espagnols. 

«  —  a6  —        Seconde  bataille  de  Fleuru»  gagnée  par  Jourdan ,  el 

continuation  des  snccèa  de  I  armée  du  Nord  ,  qui , 

jusqu'au  9  thermidor,  s'empare  d'Oslende,  .Mons  , 

Tournai,  Gand,  Bruxelles  ,  Namur,  .Anvers,  etc. 

18  —  6  inillet.    Les  députés  Sallen ,  Guadetet  Barbaroux  sont  exécutés 

à  Bordeaux. 
5  tbem.  «3  —  Condamnation  à  mort  des  princes  de  Montbazon  ,  de 
Rohau,etde.\lM.deBeauhamaiset  Aiidré  Chénier. 
:  -  •  i  xécution   du   duc  de  Roquelaure  et  du   baron   d« 

Trenrk. 
Décret  d'arrestation  lancé  contre  Robespierre,  Cou- 
thon  ,  Saint-Just ,  Lebon  ,  Henriot ,  Dumas ,  etc.  Ils 
veulent  organiser  une  nouvelle  insurrection  dans  le 
sein  de  la  commune;  Bourdon  de  l'Oise,  suivi  delà 
force  armée,  s'empare  des  prévenus. 

10  —  ;8  —        Supplice  de  Robespierre  et  de  ses  complices. 

11  _  ag  _        Abolition  du  maximum. 

Exécution  des  membres  de  la  commune  de  Taris,  mi4 
hors  la  loi. 
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Prise  de  Liège  parles  Français. 
13  ther.  3o  juin.  Démission  de  Barras  du  commandement  ge'néral  de  la 

force  armée. 
i4  --    1  août.     La  loi  du  22  prairial,  sur  l'organisation  du  tribunal 
révoluliounaire  ,  est  rapportée.  » 

Prise  de  Fonlarabie,  de  Saint-Sébastien,  et  de  Trêves. 
a3-^  is  -         lustallalion  du  nouveau  tribunal  révolutionnaire. 
2-j  —  1  i  —         L'ambassadeur  des  Éiats-Uuis  reçoit  l'accolade  frater- 
nelle du  président  de  la  convention. 
2j)  —  i6  —        Reprise  du  Quesnoy  par  Sthérçr. 

1  frnc.  18  —      Incendie  de  la  Bibliothèque  de  Saint  -  Germain  -  des- 

Prés. 

6  —  iS  —       Loi    qui  défend  de 'porter   d'autres  noms  que   ceux 

énoncés  dans  l'acte  de  naissance, 
'  -j  —  ii  —         Les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  sont 

réorganisés,  mais  leur  pouvoir  est  limité. 
Des  comités  révolutionnaires  sont  établis  dans  chaque 

district. 
10  et  11— a-jeiîSPieprise  de  Condé  et  de  Valeuciennes  par  les  Français. 
1  î  —  5i  —        Explosion  du  magasin  à  poudre  de  la  plaine  de  Gre- 
nelle à  Paris. 
ij  —  1  sqt.       Barrère  ,    (-ollot-d'Herbois  et  Billaut-Varenues  sont 

remploies  au  comité  de  salut  public. 
*"  —  9  —  L'impression    du  nouveau  projet  de  Code  civil  est 

ordonnée. 
24  _  ,0  _         Assassinai  de  Tallien. 
2g  _  x4  —        Quatre-vingt-quatorze  habitans  de  Nantes,  envoyés 

à   Paris   par  le   tribunal   révolutionnaire  de  cette 

ville,  obtiennent  leur  liberté. 

2  j.  c.  18  —      Loi  qui  porte  que  la  république  ne  salarie  aucun  culte. 

Reprise  de  la  forteresse  de  Bellegarde. 
an  3-' 794. 

\  vtnl.  22  sept.  Prise  d'un  parc  d'artillerie  considérable  dans  Aix-la- 
Chapelle  par  les  Français. 

7  —  a8  —     •  Décret  d'arrestation  lancé  coulre  le  général  Turreau. 
il  ~  Q  (ct.        Bataille  d'Aldeulioven  [   sur  la   Roër  )  gagnée   par 

Jourdan. 
,2  _  .-_  Prise  de  Juliers  par  les  Français. 

,6  _  7  —  L'armée  du  Nord  s'empare  de  Bois  -le  -  Duc.  Quatre, 

cents  émigrés,  pris  lesarmes  à  la  main,  sont  fusillés. 
Prise  de  Cologne, 
j^  ._  10  —         Loi  qui  établit  un  conservatoire  des  arts  et  métiers. 
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^.  xTT.rrr^ott.  Le»  cendres  de  Jean-Jacques  Bousseau  «ont  transftjrées 

au  Panthéon. 
ij,  —  i>,  —        Loi  qui  défend  toute  espèce  d'affiliations  entre  les  so- 
ciétés populaires. 
»*  —  •*;  —        L'armée  des  Pjrëuées-Oricntales  entre  dans  la  Na- 
varre. 
Prise  de  Franckenthal  par  les  Français. 
Prise  de  Worms  par  le»  niâmes. 
Loi  qui  ordonne  le  travail  dans  les  nuisons  d'arrêt. 
Prise  d'Andemach  et  de  Coblentz  par  Jourdan. 
Arrestation  de  Babeuf  par  ordre  de  la  convention. 
Prise  de  Vanloo  par  Pichegru. 
Loi  qui  établit  une  école  normale. 
Sthérer  prend  le  commandement  en  chef  dq  l'armée 
d'Italie. 
■  4  —  4—     -     Prise  de  Maestricht  par  Jourdan. 

Prise  de  Praga  ,  faubourg  de  V'^arsorie,  par  le  général 
russe  Suwarow.  Massacre  qu'il  j  (ait  de  quatorze 
mille  individus. 
18  —  s  —  Pri^e  de  Nimègne  par  les  Français. 

31  —  Il  —  Le  représentant  du  peuple  Legeudre  entre  dans  la 
salle  des  jacobins  avec  quelques  citojens  de  bonne 
volonté ,  en  chasse  tous  les  membres ,  et  apporte 
les  clefs  de  cette  salle  au  comité  dft  salut  public.  Sus- 
pension des  séances  de  l'assemblée  dos  jacobins. 
>7  —  17  —  Loi  quiëlablil  des  écoles  primaires  et  uu  juri  d'ins- 
truction pour  le  choix  des  instituteurs. 
,8  _  »g  _        Nouvelle  du  massacre  des  Français  au  fort  Dauphin 

par  les  nègres  de  Saint-Domingue. 
3o  _  ,0  —        Bataille  de  la  Monlagne-Noire,  eu  Catalogne ,  gagnée 

par  Dugommier  qui  y  est  lut-. 
4  frim.  ai  —      Décret  d'accusation  contre  Carrier. 
,_,,-_         Prise  de  Figuières  par  Périguou. 
11  —  a  iléo.       Proclamation  d'une  amnistie  en  faveur  de»  cbouaiu 

qui  déposeront  les  armes. 
,4  _  4  _  Éublissemenl  d  t-  -!''   '-    -    •    i  Paris,  à  Strasbourg; 

et  à  Montpel!: 
r,  —  Cambacérès  fait  ua    iouvtE.i  rapport  sur  le  code  civil. 

4       s  —  Les  députés  arrêtés  le  3  octobre  1 795  par  suite  de  leurs 

protestations  des  5o  mai  et  a  juin,  rentrent  da'  s 
le  seiu  de  la  convention. 
»9  —  9  —         Arrêté  de  la  convention  pour  la  révision  des  lois  por- 
tées ou  provoquées  par  Robespierre. 


«9 
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36  fTîîâîr'iT'aéo.  Carrier  ,  Grand-Maison  et  Pinard  sont  condamnés  à 

mort  et  exécutés. 
a8  —  18  —        Décret  de  la  convention  pour  le  renouvellement  du 
tiibunal  révolulionnaire. 
Dé.  ret  d'accusation  contre  Fouquier-Tmville. 
4  nir.  24  —      Abolition  définitive  des  lois  sur  le  maximum.  \ 

an3'-i795. 

i4  fiTn..3]anv.    Démembrement  delà  Pologne. 

Agier,  nommé  président  du  tribunal  révolutionnaire, 
prononce  un  discours  rempli  de  courage ,  de  justice 
eld'linmauité. 
3.5  _  ,G  —        Démission  du  Stalhouder  ;  ilseréfugieen  Angleterre. 
3o  —  19  —        Picliegru  s'empare  de  la  ville  d'Amsterdam. 
1  pluv.  20  —      La  Hotte  hollandaise  est  prise  par  les  hussards  français 
dans  le  Texel. 
Décret  ordonnant  que  les  ci-devant  religieuses  rentre- 
ront dans  leurs  familles. 
i4  _  a  fév.        Un  décret  rnpporte  les  lois  pénales  rendues  contre  la 

ville  de  Lyon. 
18  _  6  —  Proclamation  de  la  république  des  Provinces-Unies. 

La  Hollande  est  entièrement  conquise   par  Pichegrn. 
Les  cendres  de  Marai  et  de  Lepelletier  sont  retirées 

du  Panthéon. 
Ratification  du  traité  de  paix  avec  la  Toscane. 
Traité  entre  le  général  Charette  et  la  convention. 
Pécret  sur  le  libre  exercice  des  cultes. 
Autre  décret  sur  l'élabliss^ement  de  douze  municipa- 
lités pour  la  commune  de  Paris. 
Création  des  écoles  centrales. 

Barrère  ,  Billaud-Varennes  et  CoHot  -  d'Herbois  sont 
décrétés  d'arrestation. 
2,5  _  i3  Combat  naval  dans  la  Méditerranée,  entre  le  contre- 

amiral  Martin  et  le  vice-amira!  anglais  Hotham. 
jj  _  jo  —  Vente  des  biens  confisqués  suspendue  provisoirement. 
1.  germ.  21  —      Formation  de  r<Jcole  polytechnique. 

Loi  contre  les  rassemblemens  séditieux,  et  relative 
aux  atteintes  portées  au  gouvernement  républicain 
et  à  la  représentation  nationale. 
La  salle  de  la  convention  est  forcée  par  le  peuple 

qui  demande  du  pain   et  la  constitution  de  93. 
Pichegru  est  nommé  général  eu  chef  de  la  garde  na- 
tionale. 


ao  — 


3  vent.  21  — 

•5    —    25    — 

n  —  a  mars. 


12  —    i   avril. 
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'*~"'~'         Barrère,  Billaud  ,   Collot-d'HerboU  et  Vadier  »ont 
condamnés  à  ladéporialioa. 
13  germ.  i  arriLChasles,  Choiidieti,  Léonard  Bourdon,  Amar,  etc., 

sont  décrétés  d'arrestation. 
iS  —  4  --  Pichegru  se  démet  de  son  commandemi^nt. 

16  —  5  _         M"yse  Bnyle  ,  Cambon ,  Thuriot .  Lcvasseur,  Le- 
cointre,  etc. ,  sont  décrétés  d'accbsation. 
Traité  de  piix  conclu  avec  la  Prusse. 
18  —  -;  —         Loi  qui  détermine  les  noms  et  les  valeurs  des  nouveaux 

poids  et  mesures. 
31  —  lu  —        Désarmeraeut  des  terroristrs. 

a8  —  17  _        Loi  pour   la  fabrication  de  cent  cinquante  millions 
de  francs  en  monnaie  de  cuivre. 
—       Etablissement  de  la  commission  des  onze,  chargée  de 
la  coufection  des  lois  organique*. 
18  flor.  ^  mai.    Exécution  de  Fouquier-Tin ville  et  de  quinze  membres 

de  l'jncieu  tribunal  révolutionnaire. 
37  —  iC  —        Pai»,  entre  la  république  française  et  les  Provincee- 

Unies. 
38 »n  M>.  i-j  an  lo.Uévolte  à  Toulon.  . 

1  prair  —  jo  — La  cbnventiçii  est  de  nouveau  forcée  par  les  factieux 
et  les  habitans  de«  faubourgs  ;  ils  assassinent  le  dé- 
puté Ferraud.  Pendant  le  trouble .  les  partisans  de 
Barrère  décrètent  son  rappel  et  celui  de  Collot-d'Her- 
bois,   etc. ,  mais  l'ordre  a}anl  été  rétabli ,  ce  décret 
est  rapporté  ,  et  les  députés  qui  l'avaient  prononcé 
mis  en  arrestation. 
4  —  23  —        La  force  armée  marche  contre  le  faubourg  Saint-An- 
toine qui  est  obligé  de  livrer  ses  canons  et  l'assassin 
de  Ferraud. 
Création  d'une  commission  militaire  pour  juger  les  au- 
teurs des  troubles  des  la  germinal  et  17  prairial. 
5ani4.a4au3  juiuTraduction  de  Barrère,  CoUol-d'Herbois.  Billaud-Va- 
renues  et  Vadier  devant  le  tribunal  criminel  de  la 
Charente  -  Inférieure  ;  et  de  Pache,  Bouchotte,  etc  , 
devant  celui  d'Eure-et-Loire. 
Arrestation  d'un  grand  nombre  de  députés  ;  plusieurs 

se  suicident. 
Suppression  du  tribunal  révolutionnaire. 
Autprisaliou  de  1  exercice  du  culte  catholique. 
n  —  '>  —  Les  rebelles  de  Toulon  sont  soumis. 

•9*—  7  —  Prise  de  Luxembourg  par  les  Frauçais. 

30  —  8  —  Autorisation  doimée  au  comité  de  législation  de  pro- 

noncer sur  dis  radiations  de  la  liâte  des  émigrés. 
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6 

— 

54 

— 

9 

— 

»7 

- 

lO 

— 

38 

— 

\i 

— 

3o 

— 

s6 

i4 

jui 

11. 

90  prair.  H  juin.  Prise  de  lAixembourg. 

,4  _  ,3  —        ^lort  dii  tilsde  Louis  XVI  au  Temple. 

a<)  —  17—        Les  députes  Romrae^  Duquesuoy,  Bourbotte  et  autres 

sont  condamnés  à  mort. 
3  mess.  91  —    Loi  qui  établit  une  échelle  de  proportion  pour  les  as- 
signats. 
S  —  2j  —        Projet  d'une  nouvelle  constitution  présenté  par  Boissy- 
d'Anglas. — Combat  naval  près  du  port  Louis  où  la 
république  perd  trois  vaisseaux. 
Le  chef  de  Vendéens,  Charette,  reprend  les  armes. 
Création  d'une  légion  de  police  pour  la  garde  de  Paris. 
Débarquement  des  émigrés  à  Quiberon. 
Ratification  du  traité  d'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
contre  les  ambassadeurs  français  ;  la  liberté  est  ren- 
due à  tous  les  Bourbons  restés  en  France. 
Loi  qui  ouvre  un  emprunt  d'un  million  à  trois  pour 
cent  d'intérêt. 

3  ilicim.  21  —  Défaite  des  émigrés  et  des  Anglais  à  Quiberon;  le» 

émigrés  âges  de  plus  de  seize  ans  sont  fusillés. 

4  —  22  —        Paix  avec  l'Espagne. 

51-22  -8  f)  août.Décrel  d'arrestation  contre  les  députés  Dupin,  Massieu^ 
Fouché  de  Nautes ,  etc. 

28  —  iJ  —         La  convention  règle  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie. 
Loi  qui  aunuUe  tous  les  jugemens  révolutionnaires 
tendus  depuis  le  10  mars  1793  jusqu'au  8  nivôse  an  3. 

5  r.uci.  22  —    Adoption  de  la  constitution  dite  de  l'an  5  par  la  con- 

vention nationale.  Les   deux  tiers   des  membres  d« 
la  convention  devront  faire  partie  du  corps  législatif; 
et  l'acte  constitutionnel  devra  être  présenté  aux  as- 
semblées primaires. 
G  —  jj  —        Loi  qui  dissout  les  clubs  ,  ou  sociétés  populaires. 
1  —  M  —        Les  jours  sans-culotides  prennent  le  nom  de  complé- 
mentaires. 
j  —  26   -        Renvoi  au  comité  de  législation  de  la  proposition  de 
réviser  le  code  civil,  ainsi  que  les  lois  criminelle» 
et  judiciaires. 

] ,  _  28  —        Paix  avec  le  landgrave  de  Hesse-Cassel. 

20—6  sept.       Prise  de  Dusseldorf  par  le  général  Jourdan. 

27  au  29-i3aui5.Plusieurs sections annonçentqu'ellesoulaccepté  la  con- 
stitution^mais  rejeté  les  décrets  des  5  et  i3  de  ce  mois 
la  sur  réélection  de  deux  tiers  des  conventionnels. 

ae  j.  e.—  i8  Décret  qui  assigne  le  palais  des  Tuileries  au  conseil 
des  anciens  ,   le   palais  Bourbon   au   conseil   des 
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"**"""***"**        cinq    cent» ,    el  le    Luxembourg  au    tUrecloire. 
4  j.  c.  70  êtfi.    Pri»€  de  Manheim  par  Pichegrn. 
à  —  ti  —        Loi  qui  exclut  les  parens  et  alliés  des  émigrés  et  des 
prèlres  iuscrmentcs,  de  toutes  fonctions  publiques. 
Nominatiou  d'uue  commission  de  cinq  membres  pour 
prérenirles  malheurs  qui  menacent  la  république. 

an  4-»795- 

1  rend.  «3  stfi  La  convention  déclare  que  la  constitution  et  le  décret 
des  Set  i3  fructidor  sont  acceptés. 
Des  discussions  très-orageuses  et  des  troubles  s'élevant 
dans  le  sein  delà  convention  ,  elle  déclare  que  si 
quelques-uns  de  ses  membres  sont  attaqués  ,  elle  se 
retirera  à  ChdIons-sur-Mame  :  elle  charge  les  repré- 
sentans  qui  sont  k  la  tète  de  la  force  armée  de  rétablir 
et  de  maintenir  l'ordre. 

7  _  ,rj  —  Défense  aux  tribunaux  d'aroir  égard  aux  actes  de  Vi- 
tal civil  dressés  parles  prêtres. 

^  _  ,  o;tjt>  L<^i  <l">  réunit  â  la  république  tout  le  pajs  en  dcçi  du 
Rhin  et  de  la  Belgique. 

10  _  9  —         Fixation  de  l'ouverture  des  séances  du  corps  législatif 
au  5  brumaire. 
Débarquement  du  comte  d'Artois  dans  la  Vende*  avec 
huit  mille  émigrés  et  quatre  mille  Anglais. 

, ,  _  3  _  Les  troubles  coutinueut  au  sujet  des  élections.  La  con- 

vention se  di'clare  eu  permanence. 

19  —  4  —  La  loi  dite  de«  suspects  nX.  rapportée. 

i3  _  5  _  Evénement  du  i3  vendémiaire.  Barras  est  nommé 
commandant  delà  force  armée.  Bonaparte,  qui  avec 
les  troupes  combat  pour  la  convention,  dissipe  les 
factieux. 

'<  —  *  —  Ordre  d'arrêter  les  courriers  rnvojés  par  les  sections 

dans  les  départeme ns. 

,6  —  ê  -  Stippressiou  de  l'état-major  et  des  compagnies  d'élite 

de  la  garde  nationale  de  Paris. 
Condamnation  de  Joseph  Lebon  à  la  peine  de  mort. 

-  Bonaparte    reçoit  le    commandement  en  second  de 

l'intérieur. 

—  Arrestation  de  Saladin  et  de  Bovère ,  d'après  une  dé* 

nonciation  de  Tallien  contre  plusieurs  députés. 
«4  —  16  —        Retraite  de  l'armée  de  Sanibre-et-Meuse. 
a5  —  ly  —         Organisation  delà  bibliothèque  nationale. 
39  —  SI  —        Loi  qui  punit  les  assassiuals  commis  par  les  associa- 
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an  4"  lyO^- 

lions  royalistes  ,  telles  entre  autres  que  les  comjm- 
gnies  de  Jésus ,  du  Soleil ,  etc. 
3o  vend.  33  oct.  Tallien,  Dubois  de  Cranté,  etc. ,  sont  nommés  mem- 
bres d'une  commission  chargée  de  préparer  des  me- 
sures de  salut  public. 
Arrestation  des  représentans  Lhomont  et  François 
Aubry,  et  mise  en  jugement  du  général  Menou. 

2  lirnm.  —  24  —Loi  sur  l'organisation  du  tribunal  de  cassation. 

3  —  25  —        Organisation  de  l'instruction  publique  et  de  l'inslitut 

national. 
Suppression  delà  commission  des  cinq. 

4  —  aG  —        Disposition  qui  porte  l'aboliliou  de  lapeine  de  morlà 

l'époque  de  la  paix  générale. 
Amnistie  pour  les  délits   révolutionnaires  antérieurs 

au  i5  vendémiaire. 
Réunion  du  duché  de  Bouillon  à  la  France. 
Formation  des  membres  de  la  convention  en  corps 

électoral  pour  compléter  les  deux  tiers. 
Fin  de  la  session  delà  convention. 
an  4-Ï795. 


5  bruiuLOT^uft-  Les  membres  de  la  convention   réélus  et   les  nou- 

veaux députés  nommés  par  le  peuple,  procèdent  à 
la  formation  des  conseils  des  ancienseX.  des  cinq  cents. 

6  _  28  —        Le  conseil  des  cinq  cents  se  réunit  an  Manège,  et  celui 

des  anciens ààws,  la  salle  de  la  convention. 
^  _  29  —        Combats  de  Moubach  et  de  Mauheim  où  les  François 

\       ont  le  désavantage. 
10  —  1  nov.       Les  conseils  procèdent  à  la  nomination  des  membres 
du  directoire  exécutif.  Rewbell  ,  Barras  ,   Carnot , 
Laréveillère-Lépaux  et  Le  Tourneur  de  la  Manche, 
sont  nommés  directeurs 
j4  _  5  _         Nomination  des  ministres  par  le  directoire 
25  _  iG  —        Le   directoire  est  autorisé  à  compléter  les  élections 

qui  n'ont  pas  été  faites  par  les  collèges  électoraux. 
3<5  _  i-j  _        Les  Vendéens ',  après  le  départ  du  comte  d'Artois,  se 
soumettent  de  nouveau. 
3-5  fr.  20-34  —Bataille  de  Loano  g^tgnée  par  Masséna. 
4  _  23  _         Abdication  du  roi  de  Pologne. 
19—  iodée.       Loi  qui  ordonne  un  emprunt  forcé  de  six  millionsdefr. 

sur  les  citoyens  aisés. 
28  —  19  —         La  tille  de  Louis  XVI  sort  du  Temple. 
3o  —  21  —        Reprise  de  Manheim  par  les  Autrichiens. 
8  iiiv.  29  -      Échange  de  la   fille   de    Louis    XVI    contre    Qui- 
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nette,    Lamarque ,    Beurnonville,     Drouet,    etc. 
lo  nir.  3t  déc.    Amni&tie  eotre  la  PVance  et  l'Autriche. 


an  4-1795- 

lo  nir.  3t  àéc. 

an  4-1796. 

5  ptur.  3.5  ianv.    Cnvoi  dff  Commissaires  dans  les  colonies. 
t5  —    3  lir.      Installation  des  douze  mnnicipalitës  de  Paris. 
3o  —  «s  Anéanlis&ement  des  planches  qui  ont  servi  à  la  con- 

fection des  assignats. 
1  Tcnt  —  30     Suppression  des  Étals-gënéraax  de  Hollande,  rem- 
placés par  une  Convention  nationale  de  ta  républi- 
que balai  e. 
4—33—         Bonaparte  est  nomme  commandant  en  chef  de  IV- 

mée  d'Italie. 
6  _  35  —        Le  général  vendéen  Stoniet  est  fusillé  à  Angers. 
13—    3  mars.    Barrère,  Killaud-Varenues,  Vadier  et  CoHot-d'Her- 

boissont  déporté*. 
38  —  18  —         Création  de  mandats  territoriaux  pour  la  somme  d« 
deux  milliardsqnatre  cents  millions. 

8  gem».  »8  —   Les  .\nglais  s'emparent  du  fort  royal  de  la  Martinique. 
«»  —  39  —        Exécution  à  Nantes  du  général  vendéen  Charcllc. 

i3  —  a  «rril.      Insurrection  des  royalistes  dans  le  Berry. 

au  —  g  —  Défaite  des  chouans  à  Sancerre  ;  fin  de  l'insurrection 

dans  la  ci-devant  province  du  Berry. 

33  —  11  —         Loi  qui  interdit  l'usage  des  cloches. 

Victoire  de  Montenotte  remportée  par  le  général  Bo- 
naparte. 

a4  —  i3  —       Monsieur  part  d«. Venise  pour  l'armée  da  prince  de 
Condé. 

a5  —  li  —         Victoire  de  Millésime  remportée  par  le  général  Bona- 
parte. 

i-p  —  16  —        Décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  les  pro- 
vocateurs à  l'anarchie  et  à  la  royauté. 

a8  —  17  —        Loi  contre  les  délits  de  la  presse. 

3o  —  19  —        Sidney  Smilh  est  fait  prisonnier  au  Havre. 
3  flor.  33  —     Bataille  de  Mondovi  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 

9  _  38  -        Arrêté  pour  la  formation  des  colonnes  mobiles. 
19  —  8  mai.        l'a.ssage  du  PÔ. 

ai  —  10  —         Passage  du  pontdeLodi. 

95  —  13  —        Arrestation  de  Babeuf,  Drouet  ,  etc.,  par  ordre  du 

directoire. 
a4  —  i3  —        Moreau  est  nommé  général  eu  chef  de  l'armée  du  Rhin- 

el-Mo.ielle. 
a5  —  i4  —        Prise  de  Milan  par  Masscna. 
afi  —  i5  —        Paix  entre  la  Sardaigne  et  la  république  française. 
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ag  flor.  18  mai.    Babeuf  propose  au  directoire  de  traiter  avec  lui  coiume 

de  puissance  à  puissance, 
a  prair.  ai—      Reprise  des  hostilités  entre  l'armée  française  dti  Rhin 

et  celle  commandée  par  le  prince  Charles. 
10  —  39  —        Fête  de  la  reconnaissance  eu  l'honneur  des  victoires  de 
la  république. 
Passiige  da  Aliucio. 
Victoire  deKléber  surla  Si«g. 
Bataille  d'Allenkirchen  gagnée  parKléber. 
Prise  du  fort  de  Kebl  par  Desaix. 
Prise  du  château  de  fllilan. 
Défaite  du  prince  de  Coudé  près  d'Etlingen. 
Bataille  de  Rastadt  gagnée  par  Moreau  sur  le  prince 

Charles. 
Présentation  d'un  nouveau  code  civil. 
Sédition  au  camp  de  Grenelle. 
Prise  de  Francfort-sur-le-Mein  parKléber. 
Renvoi  de  Babeuf  et  de  ses  co-accusés  devant  la  haute- 
cour  nationale  établie  à  Vendôme. 
Les  assignats  cessent  d'avoir  cours. 
J'rise  de  Stutigard  par  le  général  Gouviou  Saiut-Cyr. 
Prise  de  Bambergpar  Jourdan. 

Bataille  de  Castiglione  gagnée  par  le  général  Bonaparte- 
Reddition  aux  Anglais,  sans   combat,  de  l'escadre 
hollandaise  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
26  —  i5  —        Traité  de  paix  avec  le  duc  de  Wurtemberg, 

Pacification  de  la  Vendée. 
5o  —  17  —        Le  député  Drouet  s'évade  de  l'Abbaye. 
1  fruct.  18  —    Alliance  ofieusive  et  défensive  entre  la    France  et 

l'Espagne. 
i4  —  3i  —        Traité  de  paix  avec  le  margrave  de  Bade. 

17  —  3  sept.       Bataille  de  Wurtzbourg  ,  perdue  par  Jourdan. 

18  —  4  —  Combat  de  Roverodo^  gagné  par  le  général  Bonaparte. 
21  —  7  —          Armistice  avec  la  Bavière. 

aa  —  8  —  Victoire  de  Bassano. 

23-a4  —  9-Ï0  —Six  à  sept  cents  conspirateurs  veulent  s'emparer  du 

camp  de  Grenelle  ;  ils  eu  sont  repoussés. 
59  _  i5  —        Bataille  de  Saint-Georges,  gagnée  parles  Autrichiens. 
5  j.  conip.  2j  —Mort  du  général  Marceau^  par  suite  de  blessures  re- 
çues à  Altenkirchen. 

an  5-1796. 

1  ^d.  2Q  sept.  Beurnon  ville  est  nommé  général  en  chef  d«  l'armée  dt 
Sambrt-et-Meuse. 


11  — 

3o  — 

i3  - 

1  juin. 

16  - 

4  - 

j6  HIM»     34   — 

ai  — 

S9  — 

i3  - 

1  juill. 

17  — 

5  — 

ao  — 

8  — 

37  _ 

i5  — 

a8  — 

16  — 

»9  - 

17  — 

3o  - 

18  — 

5  tfaerm.  ai  - 

17  — 

4  a»ût. 

1»  - 

5  — 

>»  - 

6  — 

,  //'^/'  1/.,,'  /'r>,-AL,^i. 


Jufnffùi  ptmr  . 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  xlvu 

an  5-1796. 

1 1  rend.  3  oct.    Moreau ,  dans  sa  retraite ,  triomphe  des  Autrichiens  h 

Biberach. 
17  —  8  —         Diiclaralion  de  guerre  faile  par  l'Ëspagae  à  l'Angle- 
terre. 
>.     ~   10—        Traité  de  paix  conclu  entre  la  république  française  et 

Ferdinand,  roi  de  Sicije. 
33  —  i3  —        Fin  de  la  retraite  du  général  Moreau;  son  arrivée  à 

Strasbourg. 
»4  —  i5  -        Evacuation  de  la  Corse  par  les  Anglais. 
«  brum.  Si  —    Arrivée  de  lord  Malmesbury  à  Paris  pour  traiter  de  la 

paix. 
7  _  a*  —        Les  deux  fils  du  duc  d'Orléans  s'embarquent  pour  les 

Etala-Unis. 
ui  —  :>  nur.       i^.i  peuple  de  Milan  proclame  son  indépendance. 
,6  —  6  —         Paix  conclue   entre  la  république  française    et  le 

prince  de  Parme. 
3^37  —  1S.17  -Bataille  d'Arcole  gagnée  parle  général  Bonaparte. 
17  —  1-7  —        Mort  de  Catherine  II,  impératrice  de  Russie. 
I  friia.  Si  —    Victoire  remportée  sur  les  hauteun  de  Rivoli, 
ao  —  10  —        Fondation  de  la  république  à  Padoue. 
39  —  '9  -        Les  propositions  de  lord  Malmesbury  sont  r^ardéct 

comme  inadmissibles j  il  est  renvoyé  de  Frauc«. 
4,.:,    :.   -      Expéàilion  d'Irlande. 

an  5-1797.  ^ 

Ca;MtuJalion  de  Kehl  qui  se  rend  au  prince  Charles. 
Bjlaillede  Rivoli,  gagnée  par  le  général  BonajKirte. 
Combat  de  Saint-Georges,  gagné  par  le  même. 
Bataille  de  la  Favorite ,  gagnée  par  le  même. 
Prise  de  Trente  par  Joubert. 
Prise  de  Mantoue  par  les  Français. 
Traduction  devant  le  conseil  de  guerre  d«  la  1 
vision /de  l'abbé  Brottier,  et  de  Berthelot  de  la  Vil- 
leuraoi,  prévenus  de  conspiration  royale. 
Prise  d Aucune  par  le  général  Victor. 
%■)  ^  li  —        Le  général  Bonaparte  permet  aux  prêtres  français  ré- 
fugiés de  rester  dans  les  états  du  pape,  et  il  leur  ac- 
corde des  secours. 
I  veut.  1»  —       Paix  conclue  entre  le  pape  et  la  république  française. 
H  —  16  mart.    Affaire  du  Tagliameulo  ;  victoire  du  géuéral  Bona- 
parte sur  le  prince  Charles. 
»,i  —  lo  —        Prise  de  Gradisca. 
'   »    •     .1—   Prise  ds  Tricsle  par  Bernadette. 


»  — 


9  _  20  — 
la  —   I   avril. 

jg   _   8   — 


s'5  —   12 


ay  —  i6  — 
a8  —  17  — 


39 


—  1»  — 


X1.V111  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  5-1797. 

3  germ.  25  mars. Combat  de  Tarvies  ;  victoire  de  Masséaa. 
Prise  de  Klagenfurt  par  JMasséiia. 
Prise  de  Laybach  par  Bernadotte. 
Condamnation  à  mort  des  prévenus  de  la  conspiration 
royale  :  Uur  peine  est  commuée  en  celle  de  la  déten- 
tion. 
L'abbé  Poule,  ci-devant    moine  ,  lente    d'assassiner 

Sieyes. 
Les  états  de  Hongrie  décrètent  une  levée  en  masse. 
Couronnement  de  Paul  1"  à  Moscow. 
Passage  du  Rhin  à  Neuwied  par  Hoche,  commandant 
de  l'armée  de  Saml^re-et-Meuse.  Défaite  des  Autri- 
chiens. 
Bataille  d'Altenkirchen  et  autres,  gagnées  par  l'armée 

de  Sambre-et-iMeuse. 
Préliminaires  de  paix  signés  ùLéoben. 
Passage  du  Rhin  par  Moreau. 
Reprise  de  Kehl  par  les  Français. 
Armistice  sur  le  Rhin. 
Prise  de  Véroïine  par  les  Français. 
Manifeste   du  général   Bonaparte   et   déclaration   de 

guerre  à  la  république  de  Venise. 
Prise  de  Venise  par  Augereau.  ^ 

Installation  du  nouveau  tiers  des  députés. 
Condamnation  à  mort  de  Babeuf  et  de  Darthé. 
Révolution  de  Gênes.  Formation  de  la  république  Li- 
gurienne. 
10  mes».  28  juin.  Prise  de  Corfou  par  les  Français. 
i5  —  3  juin.      Bombardement  de  C.idix  par  les  Anglais. 
20  —  8  —  Proclamation  de  la  république  Cisalpine. 

,4  _  ,2  _        Arrivée    à  Paris  de  l'ambassadeur  turc  Esseid-Aly- 

Effendi. 
20  therm.  7  août.Adresse  des  armées  contre  le  corps  législatif. 
55  _  la  —        Réorganisation  delà  garde  nationale. 
29  _  16  —         Discours  d'ouverture  du  concile  de  l'église  gallicane 

prononcé  dans  la  catliédrale  de  Paris. 
f  fruct.  24  —    Rapport  des  lois  pénales  contre    les^  prêtres    inser- 
mentés. 
Rapport  de  tout  décret  rendu  jusqu'à  ce  jour  ,    pro- 
nonçant des  mises  hors  la  loi. 
Révolution  de  ce  jour.  Le  directoire  fait  entrer  des 
troupes  dans  le  rayon   constitutionnel  ;  les   direc- 
teurs Carnot  et  Barthélémy ,  cinquante-trois  dépu- 


1 

flor.  20 

,— 

a 

—  21 

— 

4 

-    23 

— 

5 

-    24 

— 

i4 

—  3  mai. 

17 

—  iC 

_ 

1 

prair. 

20  — 

6 

—    23 

— 

12 

—  5i 

— 

i4  _  3i  _. 


—  4  sept. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  xux 

aa  5-1797. 

tes  et  plusieurs  citoyens  sont  condamnas  k  la  dé- 
portation, 
•a  froct.  S  sep!   Merlin  de  Douai  et  François  deNeuchiteausont  nom- 
mes directeurs. 
9$  —  13  —  le    général  Bonaparte    adresse   à   son   armée   una 

proclamation  sur  la  journée  du  iS  fructidor. 
>  i  —  '7  —       Loi  sur  le  divorce  pour  cause  d'incompatibilité  d'hu- 
meur. 
Rupture  des  négociations  avec  l'Angleterre. 
Mort  du  générai  Hoche. 


1  rend,  as  «cpt. Départ  des  déportés  p»ar  la  Guiane. 

»  —  90  —  Le  général  Augereau  est  nommé  commandant  en  chef 
de  l'armée  d'Allemagne. 

g  _  3o  —         Rcmboursemeiil  des  di-ux  tiers  de  la  dette  publique. 

ao  —  iioct.  Bataille  navale  gagnée  par  l'amiral  anglais  Duncaa 
sur  les  llollaudais. 

a6  —  17  —  Traité  de  Campo-Formio  entre  la  république  fran- 
çaise et  l'empereur  d'Autriche. 

4  broD).  35  —  Ratification  du  traité  d'alliance  ofiEènsive  et  défensive, 
conclu  le  16  germinal  an  5  ,  entre  la  république  et 
la  Sardaigiie. 

&  —  a6  —        Bonnier  et  Treilhard  sont  nommés  minisires  plénipo- 
tentiaires pour  le  congrès  deRastadt. 
Formation  d'une  armée  dite  à' ^ ngleterte. 

i4  —  4  nor.  Division  provisoire  des  départemcns  des  pajs  con- 
quis entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  et  le  Rhin  et  la  Mo- 
selle. 

a6  —  16  —        Mort  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II. 

97  —  17  —         Division  delà  république  Cisalpine  en  vingt  départ. 
6  friai.  aS  —     Arrivée  du  général  Bonaparte  à  Rastadt  pour  l'ou- 
verture du  congrès, 
g  —  99  —        Loi  qui  restreint  les  droits  politiques  des  ci-devant 
nobles,  et  assimile  aux   étrangers  cette  classe  de 
citoyens. 

i5  —  5  die.       Arrivée  du  général  Bonaparte  à  Paria. 

ao  —  10  —  Legéuéral  Bonaparte  est  présenté  en  grande  cérémonie 
au  directoire,  par  M.  de  Talleyrand-Périgord ,  qui 
prononce  un  discours  dans  lequel  il  faille  plut  grand 
éloge  de  ce  conquérant. 

3«  —  30  —  Grande  fête  donnée  par  le  corps. législatif  au  général 
Bonaparte. 

T.  L  d 


L  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

an  6-1797. 


f»  niv.  35  <léc.    Éloge  du  gouvernement  républicain  par  le  cardinal 

Chiaramonti ,  depuis  Pie  VII. 
*  —  3*  —        Loi  pour  la  formation  d'un  nouveau  grand-livre  de 

la  dette  publique. 
Émeute  à  Rome  ;  assassinat  de  Duphol;  l'ambassadeur 

Joseph  Bonaparte  sort  de  la  ville. 


an  6-1798. 


i5  —  4  janr. 
iS-  5  - 

9  plur.  ai  — 

4-6  —  a3  a5.— 

«  —  35  — 

11  —  30  — 
la  —  3i  — 
i3  —    1  fév. 


19  - 


23  — 


7  — 
9  — 
11  — 


V 


—  lo- 
vent,   ao 

—  18  — 


i5  —     5  - 


aa  —  12  — 


Saisie  géne'rale  des  marchandises  anglaises. 
Emprunt  forcé    de   qualre-viugts    millions   pour  la 

descente   en  Angleterre. 
Installation  du  conseil  des  cinq-cents   dans  la  salle 

du  palais  Bourbon. 
Divers  cantons   de  la  Suisse  planteiit  l'arbre  de  la 

liberté  et  se  constituent  en  république. 
Serment  de   Santhouax    comme    député    de   Saint- 
Domingue. 
Eutrée  de  quinze   mille  hommes  de  l'armée  d'Italie 

dans  le  pays  de  Vaud. 
Victoire  de  Morat  remportée  par  les  Français  sur  les 

habitans  de  Berne. 
Loi  qui  ordonne  la  fêle  de  la  souveraineté  du  peuple 

pour  le  3o  ventôse  de  chaque  année. 
IMontpellier  et  I.yon  sont  jnis  en  état  de  siège. 
Marche  du  général  Bertliier  sur  Borne. 
MoNSiErn  quitte  le  duché  de  Brunswick  pour  se  rendre 

eu  Russie. 
Occupation  du   château   Saint-Ange  par   le  général 

Berthier. 
La  république  romaine  est  proclamée. 
Le  pape  sort  de  Rome  et  se  retire  à  Sienne. 
Les  con.«uls  romains  témoignent  leur  reconnaissance 

à  la  république  française. 
Fixation  des  limites  de  la  république  française  à  la 

rive  gauche  du  Rhin,  parle  congrès  de  Rastadt. 
Victoire  remportée  à  Fribourg  par  l'armée  française. 

La  Suisse  se  révolte  contre  l'oligarchie. 
Victoire  remportée  près  de  Berne  par  le  général  Brune; 

capitulation  de  cette  ville. 
Les  cantons  de  Berne ,  Lucerne,  etc.^  se  soulèvent  au 

sujet  de  la  constitution  que  le  général   Bruue  les 

in  vile  à  accepter  telle  qu'elle  leur  sera  présentée  par 

le  gouvernement  français. 


TABLEAU  CllRONOLOGIQLE.  ti 

an  6-1798. 

36  r«Dt.  i6*nur«.Dé8armemeDt  de  la  Suisse  par  le  géuéral  Brune. 
3^  _  17  —        Traité  d'alliance  el  de  commerce  ratinë  avec  la  répu- 
blique citialpiue. 
3(1  —  ao  —        Fêle  de  la  Souveraineté  du  peuple. 

4  germ.  q4  —    Arrivée  du  piétendaul(  Louis  XVllI  )à  Miltau. 

««  —  i3  aTiU.     Insulte  faite  à  Vienne  à  l'ambassadeur  français  Ber- 

uadotte  ;  il  quitte  cette  ville. 
iS  —  I-}  —        Loi  sur  rorgauisaiion  de  la  gendarmerie. 
I  flor.  ao  —      La  guerre  civile  continue  en  Irlande. 

5  —  a4  —         Siduey  Smi.h  s'évade  du  Temple. 

la  —    I  mai.      La  Hollande  prend  le  nom  de  république  btUot-e ,  une 

et  iiidi*isible. 
ao  —  9  —  Les  Anglais  évacuent  la  partie  occidentale  de  Saiat- 

Doiniugue.  > 

,f,  _  ,5  —        Trifilhi^rd  ^st  nommé  membredu  directoire  exécutif. 
,8  —  1^  —        Réunion  de  la  r«-publiquede  Crnéve  A  la  France. 

Jeau  l)ebry  est    nommé    plénipotentiaire  à  Rastadt. 
3o  —  19  —         Départ  de  la  Hotte  de  Toulon  pour  I  Egypte,  sou»  les 
ordres  du  géuéral  Bonaparte  et  de  l'umiral  Brueys. 
Bombardement  dUsttude  par  les  Anglais. 
I  prair   ta  —    Tfoisieme  session  du  corps  législatif.  Les  nouveaux 
députés  piètent  le  serment  de  haine  a  la  royauté. 
Défaite  d<'s  Anglais  débarqués  à  Ostende.  D(;ux  mille 
d'entre  eux  sont  faits  prisonniers. 
,4  _  la  jain.     Frise  de  l'iIe  de  Malle. 
06  —  i4  —        Arrivée  à  Saint-Domingue  du  général  français  Hédou* 

ville,  chargé  du  commandement  de  cette  ile. 
3  ,,,(.5,  —  ai  —Défaite  des  Irlandais  près  de  Wexfurd- 
iT)  —  1  jnil.        Débarquement  <le  l'armée  française  à  Aboukir. 
,4  —  a  —  Prise  d'.\lexandrie, 

,8  _  6  —  Autorisation  accordée  au  directoire  de  faire  des  visites 

domiciliaires  pour  arrêter  les  agtns  anglais. 
3  therm.  —  ti   Bataille  des  Pyramides,  gagnée  par  le  géuéral  Bona- 
parte sur  Mourad-Bty  el  ibiahim-Bt-y. 
5  —  a3  —         Entrée  des  Français  au  Caire. 

rt  —      1  «OUI     Bataille  navale  d'Aboukir.  Mort  de  l'amiral  Brueys. 
f.  —  i\  —         Traité  d'alliauceoiTeuMve  et  défensive  entre  l'empereur 
d'Autriche  el  le  roi  des  Dt-ux-Siciles. 
a  fruc.  —  19  —Traité  d'allian  e   entre  la  république  française  el  la 

république  helvétique 
f)  —  aj  —         Débarquemeut  du  général  Humbert  en  Irlande  avec 
onze    cent  cinquante  Français  j   prise  de  Killala. 
18-4  sept.       Déclaration  de  guerre  faite  par  la  Turquie  à  la  France. 


LU  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

an  6-1798. 

igfruc.  —  5 sept. Etablissement  de  la  conscription  militaire. 

a„  _  6  —  Complot  à  Malte  tendant  à  assassiner  tous  les  Français. 

aa  —  8  —  Défaite  du  général  HuraBert  à  Bailiuamack  ;  il  est  fait 

prisonnier  avec  huit  cent  quarante  hommes  ^  par 
une  armée  anglaise  de  vingt-cin^  mille  hommes, 
commandée  par  Cornwalis. 

an  7-1798. 


3  vend.  —  ai  —Loi  qui  ordonne  la  levée  de  deux  cent  mille  conscrits. 
a^nS— ajaus9  Pichegru ,  Barthélémy,  etc.,  échappés  de  Cayenue  , 

arrivent  en  Angleterre. 
II  —    a  oct.       Le  général  Moreau  prend  le  commandement  en  chef 

de  l'armée  d'Italie. 
16^—  7—  BalailledeSédiman  gagnée  par  legénéralDesaix  contre 

Mourab-Bey. 
19  —  10  —        Les  Autrichiens  entrent  dans  Coire. 
23  —  i3  —        Paul  1"  se  fait  nommer  grand-maitre  de  l'ordre  de 
Malte. 
Défaite  d'une  escadre  française  sur  les  côtes  d'Irlande. 

27  —  18  —        Etablissement  d'un  octroi  à  Paris. 
3o  —  ai  —        Révolte  au  Caire. 

i"  bruni.  22  —  lusurrecliou  en  Belgiqvie. 

Départ  du  général  Hédouville  de  Saint-Domingue.; 

il  laisse  le  commandement  à  Toussaint  Louverture. 

^  _  28  —        Les  insurgés  belges  sont  battus  à  Courtrai. 

iQ  _    a  nov.      Joubert  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

1  friiti.  --  31  —Le  général  autrichien  Mack  attaque  les  avant-postes 

français  avec  une  armée  napolitaine. 

-  20  —         Entrée  du  roi  de  Naples  dans  Rome. 

i4  _  4  _  Victoire  complète  de  Macdouald  à  Civita-Castellana 

sur  l'armée  napolitaine. 
16  —  6  «lécem.    Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  aux 

rois  de  INaples  et  de  Sardaigne. 
ig  _  g  _  Occupation  de  Turin  par  le  général  Joubert. 

Le  roi  de  Sardaigne  renonce  à  la  souveraineté  du  Pié- 
mont- 
Macdonald  défait  les  Napolitains  à  Calvi, 
a4  _  i4  _         Masséna  est  nommé  général  eu  chef  de  l'armée  d'fîel- 

vélie. 
s3  _  i.r,  _        Repri.e  de  Rome  par  le  général  Championnet. 

28  —  i8  —        Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 
3  niv.  —  33  —Fuite  du  roi  de  Naples  de  sn  capitale. 


r 
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19  —  17  — 


7  -  a< 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  u« 

nTTTT^T.     Prise  de  Gaete  par  le  général  Rey. 
1  plav.  —  3o  —Fia  de  la  deuxième  guerre  de  la  Vendée, 
a  —  Il  —        Traité  d'alliance  entre  la  Turquie  et  le  roi  de  Naplet 
coDtre  la  républi^e  françaite. 

4  —  aS  —        Prise  de  Naples  par  l'aidée  françaiae. 
Ma»sacrt  en  Sicile  de   plusieun  Français  revenant 

d'Egypte. 
9  Ter.      Expédition  de  Syrie. 

Dumolard ,  Boissy-d'Anglas  et  d'autres  députés  dé- 
portés se  rendent  à  l'ile  d'Oléron ,  désignée  comme 
le  lieu  de  leur  détention  provisoire. 
3o  ^  ,9    _      Prise,  par  le  général  Rcy^ier,  de  la  forteresse  d*EI- 
Arisch  ,  sur  la  route  d'Egypte  en  Syrie. 

5  reiit.  31  —    Schérer  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 
Prise  de  Gazah. 
Tradoction  du  général  Champioanet  devant  on  coh- 

seil  de  guerre. 
Jonrdan  est  nommé  général  en  chef  de  l'année  da 

Danube. 
Mouvemens  hostiles  de  l'Autriche. 
Prise  de  Jaffa ,  qui  est  emportée  d'assaut. 
Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  à 

l'empereur  d'Autriche. 
Premier  incendie  de  la  salle  de  l'Odéon. 
Retraite  de  Jourdau  après  plusieurs  défaites  à  Pfullen- 

dorf  et  à  Stokach. 
Victoire  du  général  Lacombe  à  Finstcrmansler. 
Entrée  des  Français  à  Florence. 
Arrivée  de  l'armée  de  Suwarow  à  Trteste. 
Défaite  de  Schérer  A  Magnano. 
Masséua  remplace  Jonrdan  dans  le  commandement  de 

l'armée  du  Danube. 
Suwarow  prend  à  Véronue  le  commandement  en  chef 
des  armées  ruwe  et  autrichienne. 
»7  —  i8  —        Combatduiïi  >r,  gagné  par  le  géu.  Bonaparte. 

i  ftor.  %7  —       Moreau  sut..  :  rer  dans  le  commandement  de 

l'armée  d'Iulie. 
*  —  »3  —         Prise  de  Seriugapatban  par  les  Anglais;  Tippoo-Saeb 

y  est  tué. 
■7  —  06  —        Départ  de  la  flotte  de  Brest  pour  l'Egypte. 
s    -  iy  —        Bataille  de  Cassauo,  gagnée  par  Suwarow  snrMoreaa. 
9  —  ad  —        Assassinat  des  plénipotentiaires  français  à  Rastadt. 
ti—  3o  —        LepapeestcondoitàBriançon  par  ordre  du  directoire. 
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Liv  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

an  7-1799. 

•3  flor   12  mai.    Viclotre  de  Bassignana  remportée  par  Moreau  sur  le» 

Austro-Russes, 
j;  —  16  —        Sieyes  e.«t  nommé  membre  du  directoire  eu  rempla- 
c  meut  de  Rew'  «1.  * 

Cniiil>at  (Je  Sainl-Jean-d'Acre. 
1  prair.  ao  —   Quatrième  scssiou  du  corps  législatif;  entrée  du  nou- 
veau lier.". 
Levée  du  siège  de  Saint- Jean-d'Acre  par  Bouapartc. 
Entrée  du  roi  de  Suède  et  de  l'électeur  de  Bavière  dans 
la  coalition  contre  la  France. 

4  —  23  —        Prise  de  la  ciiadille  de  Milan  par  Suwarow. 
6  —  aS  —        Entrée  de  Suv^arow  à  Turin. 

Victoire  remportée  à  Wiuterlhu  par  Masséna  sur  le 
prince  v>harles. 

17  —  5  juin.       É\acuaiion  de  Zurich  par  les  Français. 

20  —  8  —  Rlari.igcdu  ducd'AngouIèmeavecla  fiiledeLouisXVI. 

a4  _  la  —        Victoire  de  Vlacdoiiald  sur  les  Austro-Russes  àModène. 

,g  _  i-j  —        Entrée  de  Gohier  au  directoire  en  remplacement  de 
Treilhard. 
Démission  des  directeurs  Merlin  el  Laré veillé le-Le- 
peaux. 

at, - 1  mes. -  19  -   Sanglante  bataille  de  la  Trébie. 

5o  —  18  —        Révolution  qui  amené   un  changement  dans  le  di- 
rectoire. 
Nomination  de  Joubert  au  commandement  del'armée 
d'Italie. 

jo  —  98  —        Appel  aux  armées  de  toutes  les  classes  de  conscrits  , 
et  emprunt  de  cent  millions  sur  les  citoyens  aisés. 

j5  —  3  juil.        Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  l'Espagne. 

gS  —  16  —        Prise  d'Aboukir  par  les  Turcs. 

3o  —  18  —        Enirét-  des  troupes  napolitaines  dans  Rome. 

5  ihfrm.-a5  —  Prise  d'Alexandrie  par  les  Rn.sses. 

25  _        Bataille  d'Aboukir  gagnée  par  le  général  Bonaparte 
sur  les  Turcs, 
o  —  28  —        Prise  de  la  ville  de  Mantoue  par  les  Autrichiens. 
i5  _  a  août.      Reprise  d'Aboukir  parle  général  Bonaparte. 
g  _  j3  _         Fermeture  de  la  société  politique  du  Manège. 
a7..ua9-i4au»0  Victoires  remportées  par  le  général  Lecourbe  à  Schwitz, 

Altoi  f,  etc.   ^ 
.j8  —  i5  —       Bataille  de  Novi  gagnée  par  Suwarow;   le  général 

Joubert  y  est  tué. 
3o  _  1-5  _         Pris-"  du  mont  Saint-Gothard. 
5  friict.  ni  —    Départ  du  général  Bonaparte  de  l'Egypte. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQLK.  Vf 

an  7-1799.  ^ 

c  VrucTÏ37oùt.  Prise  de  la  citadelle  du'Tortoune  par  les  Auslro- 
Russes. 

10  —  «7  _        Descente  des  Anglais  dans  la  Nord-Hollande. 

la  —  a^  _        Mort  du  pai)e  Pie  VI  à  V^alence. 

i3  —  3o  —        Les    Anglais   prennent  dans   le  Texel   la  flotte  hol- 
landaise qui  se  rend  sans  combattre. 

3*j.  c.  19  tcpt.     Bataille  de  Berghen  gagnée  par  le  général  Brune  sur 
les  Anglo-Russes. 
Le  général  Champiounet  prend  le  commaDdement  d« 
l'anuée  d'Italie. 


5  — 

an  8-i7( 
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— 

16 

— 
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— 

94 

— 

i« 

— 

aS 

— 

«7 

— 

99- 

a  vend.  ^4  »ept.    Passage  de  Siiwarow  en  Suisse. 
'  —  *5  —        Bataille  de  Zurich,  gagnée  par  Matséua  sur  les  Autri- 
chiens. 
Continuation  des  tncrèt  en  3uisse. 
jet  10-  ict  aoct. Retraite  précipitée  de Suwarow  dans  les  Grisous  apri» 

diCTérens  échecs. 
"  ~   ^  ~        Plusieurs  royalistes  insurgés  sont  exëcu'^  à  Ton^ 

louse. 
*^  ~    ^-~        Bataille  de  Kaslricon  gagnée  par  le  général  Brune  sur 
les  Anglo-Russes. 
Combats  et  prise  de  Constance. 
Débarquement  du  général  Bonaparte  iFréjus. 
Arrivée  de  ce  général  à  Paris. 
Prise  de  Maubeim  parles  habilans. 
a6  —  18  —        Capitulation  des  Anglaise  Alkmai-r. 
97  —  19  — j       Les  Chouans  surprennent  Nantes,  et  en  sont  chassa 
immédiatement  après  par  les  habitans. 
Blocus  de  l'île  de  Malle  par  les  Auglais. 
Présidence  du  conseil  des  Cinq-Cents  donnée  à  Lucieu 

Bonaparte. 
Le  général  Ney  défait  les  Chouans  près  de  Vire. 
Reddition  de  Surinam  aux  Auglais. 
Retraite  de  Suwarow  sur  la  Russie. 
Bataille  de  Savigliuno  gagné*  par  les  Autrichiens. 
Combat  de  Novi gagné  parle  général  Gouvion-Sainl- 
Cyr. 
i5  —  G  —         Grande  fête  donnée  par  \a  corps  législatif  aux  géné- 
raux Bonaparte  et  Moreau. 
18  _  9  _  Décret  du  conseil  des  anciens  qui  transfère  le  corps- 

législatif  à  Sainl-Cloud  :  le  général  Bonaparte  est 
chargé  d«  l'exécution  de  ce  décret- 
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tvi  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  8-1799. 

30  brum.  11  Dov.Déportalion  de  Félix  Lepellelier ,  Jourdan  ,  Sanlho~ 
uax  tl  autres  dëpulés  au  nombre  de  soixante. 

37  _  18  —  Loi  qui  abroge  celle  de  l'emprunt  progressif  de  cent 
millions. 

ag  _  ao  —  Envoi  de  plusieurs  membres  du  corps  législatif  dans  les 
départemens  pour  réparer  les  maux  les  plus  urgens. 

3  friin.  î4  —      Moreau  est  noramégéuéral  en  chef  de  l'armée  du  Rhin, 

et  Masséna  de  rarniée  d'Italie, 

4  _  25  —        Arrêté  des  consuls  qui  met  .sous  la  surveillance  (Je  la 

police  le»  députés  condamnés  à  la  déportation  le 

20  brumaire. 
10—1  déc.     Établissement  de  la  garde  des  consuls  ;  elle  doit  être 

de  onzfi  cents  hommes. 
jj  —    3  —         Combat  de  Philisbourg  gagné  par  les  Autrichiens  sur 

les  Français. 
i4  —    5  —        Prise  de  Coni  par  les  Autrichiens. 
2j  —  i3  —        Bonaparte  est  nommé  premier  consul,  Cambacérès 

second  consul,  et  Lebrun  troisième  consul. 
a4  —  i5  —        Combat  de     Monte -Faccio   gagné    par    le    général 

Gouvion-Saint-Cyr  sur  les  Autrichiens. 
Promulgation  de  la  constitution  de  l'an  8  ;  le  premier 

consul  déclare  que  la  révolution  est  finie. 

3  niv.  94  —     Les  Tuileries  sont  affectées  .iThabitalion  des  consuls  ^ 

le  palais  du  Luxembourg  au  sénat  conservateur  ,  et 
le  palais  Bourbon  au  corps  législatif. 

4  _  a5  —       Entrée  en  fonctions  des  con»ulti  et  du  sénat  conser- 

vateur. 
Formation  du  conseil  d'état. 

5  _  96  —        Lettre  du  premier  consul  Bonaparte  au  roi  d'Angleterre 

pour  l'engager  à  traiter  de  la  paix, 
an  8-iSoo. 

1 1  nm'TTànv'.  Entrée  en  fonctions  du  tribunal  et  du  corps  légis- 
latif. 

j5  —  5  —  Cent  trente-troi»  individus  sont  condamnés  à  la  dé- 
portation. 

ai  —  11  —  Loi  qui  exige  de  tous  les  fonctionnaires  la  promesse 
d être  fidèles  à  la  constitution. 

37  _  ,7  _  Arrêté  qui  détermine  le  nombre  des  journaux  et  les 
soumet  à  la  censure. 

a8  „  18  —  Nouvelle  pacification  de  la  Vendée  par  le  général 
Hédou ville  ,  d'après  la  convention  de  Montfaucon. 
5  plnv.  a5  —  Traité  d'El-Arisch  pour  l'évacuation  de  l'Egypte. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  irn 

an  8-1800. 

s9  pluï!'i rier.  Etablissement  de  la  banque  de  France. 

38  —  17  —         Division  de  la  France  en  prëfectares  et  arrondiaseneiu 

communaux. 
7  vent  sC  —     Loi  sur  les  cautionnf  mens  que  devront  fournir  les  no- 
taires ,  administrateurs,  etc. 
17  —  8  mars.     Proclamation  des  consuls  pour  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. 
Arrêté  qui  ordonne  la  formatiou  d'unearmée  de  réserva 

de  soixante  mille  hommes. 
Election  de  Pie  N  II. 

Perfidie  des  Anglais  qui  amène  la  bataille  d'Heliopolis, 
gagnée  par  Kiéber  avec  dix  mille  Français  contre 
soixante  mille  Turcs. 
Division  du  prylanée  français  en  quatre  collèges. 
Paix  définitive  conclue  entre  la  république  et  le  roi 

des  Deux-Sicile». 
Retraite  de  Masséna  sur  Gènes. 

-Reprise  du  Caire  et  des  autres  places  de  FÉgjple  ,  cé- 
dées en  vertu  du  traité  d'EI-Arisch. 
-«5  15«—PasMge  du  Rhin  par  l'armée  de  Moreau. 
Bataille  d'Engen  gagnée  par  ce  général. 
BaUtUe  deUocskirch  gagnée  par  le  mjme. 
Bataille  de  Biberach  gagnée  par  le  mime. 
Prise  de  Monningrn  par  Lecourbe. 
Passage  du  mont  Saint-Bernard  par  Farmée  de  ré- 
serve. 
Prise  d'Aoste  en  Piémont  par  le  géuéral  Lannes. 
Occupation  d'Ausbourg  par  le  géuéral Lecoorbe. 
Prise  de  Milan  parles  français. 
Capitulation  de  Gènes  par  Masséna. 
Entrée  du  géuéral  Lanues  dans  Pavie. 
Bataille  de  Montebello  gagnée  par  Bonaparte. 
1 1  —        Bataille  de  Marengo  gagui^  par  ce  géuéral. 
Assassinat  du  géuéral  Kiéber. 
37  —  16  —        Armistice  conclu  à  Alexandrie  eutre  le  général  Bona- 
parte et  le  général  autrichien  Mêlas. 
3»  —  »9  —        Bataille  d'Hochstet  gagnée  par  Moreau. 
1  ra«u.  >o  —    Traité  entre  l'Angleterre  et  l'Autriche. 
^  _  » .  _       Reprise  de  Genève  par  Suchet. 
T  —  '^^  —       Entrée  des  Français  dan«  Munich. 
i3  —   1  iniil       Retour  du  général  Bouaparte  à  Paris 
36  —  i5  —        Armistice  signé  entre  le  général  Moreau  et  le  général 
autrichien. 
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LTiii  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

an  8-1800. 


«itheim.  12 août  Nomination  d'une    commission  pour   un  projet  de 
Code  civil. 

00  -  i8-        Traité  de  paix  entre  Alger  et, la  république  fran- 

çaise. 

18  fruc.  5  sept.     CspituJalion  de  Malte,  après  deax  ans  de  siège  par  les 

Français. 

19  —  6  —         Arrêté  pour  1  érection  d'un  monument  en  l'honneur 

des  généraux  Kléber  et  Detaix. 
an  9-1800. 

1  Tend.  a3  —       Enlèvement  du  sénateur  Clément  de  Ris  dans  sa  mai- 

son de  campagne. 
8  —  3o  —       Traité  de  paix  et  de  commerceenlre  la  république  fran- 
çaise et  les  Etats-Unis. 
18  —  10  oct.      Arrestation  d'Aréua  et  de  ses  complices. 

27  _  19  _       Départ  du  (Capitaine  Baudin  pour  une  expédition  au- 

tour du  globe. 

28  —  20  —        Arrêté  des  consuls  qui  raye  02,099  individus  de  la  liste 

des  émigrés. 
1  frim.  32  nor.  Le  corps  législatif  ouvre  la  troisième  session. 
"7  —  a8  —       "Reprise  des  hostilités  avec  l'Autriche. 
19—3  déc.       Bataille  de  Hohenlindeu  gagnée  par  legénéral  Moreau. 
18  —  9  —         Passage  de  l'iun  par  Lecourbe. 

Le  prince  Charles  reprend  le  commandement  de  l'ar- 
mée autrichienne. 
a4  _  i5  _        Prise  de  Salsbourg  par  Lecourbe  et  Decaen. 

Traité  de  neutralité  armée  entre  la  Russie ,  la  Suède 

et  le  Danemarck. 
Prise  de  Linlz. 

3  niv.  34  —     Explosion  de  la  machine  infernale. 

4  -a  a5  —        Armistice  entre  le  général  Moreau  et  le  prince  Charles. 
4  à  6—25  à  a-}    Bataille  de  Pozzolo  gagnée  par  le  général  Brune,  et  pas- 
sage du  Mincio. 

an  9-1801. 

11  niv.  1  janv.    Ouverture  du  congrès  de  Lunéville. 

Passage  de  l'Adige. 
1'^  —  ^  ~  Prise  de  Véroune. 

18  —  8  —  Prise  de  Vicence. 

26  —  16  —         Armistice  entre  Brune  et  le  général  Bellegarde. 
3  plur.  a3—     Départ  de  Monsieur  de  Miltau  pour  la  Prusse. 

Départ  pour  l'Egypte  de  la  flotte  de  Brest  ^  commandée 
par  l'amiral  Ganlheaume. 
11  —  3i  —        Exécution  d'Aréna  et  de  ses  complices. 


21  —  la  — 

a4  —  i5 
25  —  16 

2g  —  20  — 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  ux 

an  9-1 80 1. 

30  ]pTu v'^pleV.    Paix  de  I.untjville. 

ag  _  ,8  —         Armistice  entre  It-s  armées  française  et  napolitaine. 

3  rent.  aa  —    Renvoi   des  pri»onuiprs  ru^»cs  armif*  et  habi<lé«  anx 

frais  de  la  république. 

17  —  8  mars.      Debarquetneut  du    général  anglais  Abercrombie    à 

Ab'  ukir. 
a5  —  16  —        Prise  d'.'tboukir  par  les  .\nglais. 
ôo  —  31  —        Bataille  de  Canope  près  d'Alexandrie ,  perdue  par  le 

géuéral  Menou. 
Traité    de   paix  conclu  à  Madrid  entre  la  France  et 

l'Espa^ue. 

4  fTcnn.  —  35  —  Morl  >  iolente  de  Paul  1er,  empereur  de  Russie. 

7  —  «8  —        Traité  de   paix    entre   la  réiublique  irauvaise   el  le 

royaume  de  Naptes. 
i>  —  3  ar.         Combat  naval  de  Copenhague  entre  les  Danois  et  le« 
Anglais. 

16  —  6  —         Jugement  des  auteurs  de  l'attentat  du  S  nivôse. 

18  —  8  —  Armislice  de  trois  mois  eutre  le  Danemank  et  l'An- 

gleterre après  le  bombardement  de  Copenhague. 
30  flor.  10  mai.    Combat  de  Ramauieck  tu  Egypte;  retraite  du  général 

Lagrangc  >ur  le     aire- 
3  prair.  sS  —     Débarquement  du  général    anglais  Baird  en  Egypte 

avec  onze  mille  hommes. 
7  —  »7  —         Capi'ulation  de  la  garniton  du  Caire. 

17  —  6  join.       Paix  cuire  rF.«pagne  et  le  Portugal.  Les  ports  de  ce 

royaume  doivent  être  fermés  aux  Anglais. 

^  —  «7  —  Couvert' ion  entre  la  Russie  el  l'Angleterre  :  le  Dane- 
marck  «t  la  Suède  y  accèdent  peu  de  temps  aprèe. 

9  mfM.  18  _    C.tpiiulaMou  de  la  garnison  du  Caire. 

•o  —  #9  _         O'iverture  du  concile  national  de  France. 

«»  —  1  jnill.  TouMaint  L'ouverture  est  nommé  gouverneur  à  vie  de 
Saint-Uomingue  :  l'égalité  des  droit*  est  établie  dans 
IMe. 

'^  —  5  —  Combat  naval  d'Mge'ire  dans  le  détroit  de  Gibral- 
tar .  victoire  du  coutre-amiral  Linois. 

î4  —  »3  —  Vntoirt  du  vals^pau  \r  ?  ormùfab/e,comm»nàé  pur  It 
c»\»'iaini  JSrouée,  sur  trois  vais^aux  de  guerre    au- 

gl.T  s 

»*  —  «5  —        &it;ualiire  du  concordat. 

sTiherin.  16  aoâtCombai  naval  entre  l'amiral  Nelson  et  la  flolille  de 
Boulogne  :  le*  Franchis  sont  victorieux. 

6  fnict  ti  —    Traité  ('e  paix  entre  la  Bavière  el  la  France. 

'  ~  ^  —        Capitulation  d'Alexandrie  par  les  Franrai». 


Ï.X  '       TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

an  I 0-1801. 

1  veud.  23  sept  Fête  de  la  fondation  de  la  république. 

7  —  29  —  Paix  signée  entre  la  ré]iublique  française  et  le  Por- 
tugal. 

9  —  1,  oct.       Préliminaires  de  paix  avec  l'Angleterre. 

16  _  8  _       Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie. 
>7  —    9  —        Piélitninaires  de  paix  avec  la  Turquie. 
20  —  »7  _        Proclamation  eu  HoUanded'une  nouvelle  conslilulion. 
18  brnm.  gnov.    «Grande  fête  pour  la  célébration  de  la  paix  générale. 
m  —  11  —        Départ  de  l'expédition  de  Saint-Domingue. 

1  Trim.  91  —    Ouverture  de  la  qualtième  session  du  corps  législatif, 
26—17  déc.      Paix  entre  la  république  française  et  le  dey  d'Alger. 

an  1  Or 1802. 

6  pluv.  atj  janvXe  général  Bonaparte  est  nommé  président  de  la  répu- 
blique cisalpine,  qui  prend  le  nom  de  république 
italienne. 

16—5  fév.  Incendie  du  Cap  et  massacre  des  blancs  par  Christophe 
à  la  nouvelle  du  débarquement  des  Français. 

38  —  17  —  Mise  hors  la  loi  des  généraux  Christophe  et  Toussaint 
Louverture. 

4  vent.  a3  —     Traité  de  paix  avec  Tunis. 

3  germ.  a4  mars.  Création  d'une  commission  pour  la  rédaction  du  code 

de  procédure  civile. 

4  ^  25  —        Paix  d'Amiens  entre  la  France^  l'Espagne  et  la  répu- 

blique, d'une  part ,  et  l'Angleterre  de  l'autre. 
i5  —    5  ivril.    Présentation  du  concordat  à  l'approbation  du  corps 
législatif. 

18  —    8  —        Loi  pour  l'organisation  des  cultes  ,  la  liberté  de  cou- 

science  ,  etc. 

19  —    9  —      *Préseutationau  premier  consul  du  cardina}  Caprara^ 

légat  latéré- 

6  flor.  26  —     Sénalus-consulte  pour  l'amnistie  accordée  auxémigréa. 

11—1  mai.  Loi  portant  création  des  écoles  primaires,  secondaires  > 
lycées  et  écoles  spéciales. 

18  —  8  —  Le  consulat  de  Napoléon  Bonaparte  est  prorogé  pour 
dix  ans.  —  Lettre  du  général  Leclerc  qui  annonce 
la  soumission  de  Saint-Domingue. 

a8  —  19  —        Création  de  la  Légion -d'honneur. 

,g  _  30  —        Loi  qui  rétablit  l'esclavage  des  nègres. 
5  prair.  25  —  Lettre  du  général  Richepanse  qui  annonce  qu'il  a  sou- 
mis la  Guadeloupe. 
9  _  29  —        Changement  de  gouvernement  adopté  par  la  répu- 
blique ligurienne. 


TABLEAU  ŒROXOLOGIQUF.  lxi 

an  10-1802. 

90  prairg  iaiii.  Suppre&siou  des  ordres  monastiques  dans  les  départe- 

mens  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
21  —  «•  —        Prise  de  possession  de  l'ile  d'Elbe  par  les  Français. 
93  prair.  11  —    Lettre  du  général  Leclerc  qui  annonce  qu'il  s'est  em- 
paré de  TouMaint  Lou\erlure  ,  et  qu'il  le  fait  con- 
duire en  France. 
6  mfu.  a5  —      Paix  définiliTe  entre  la  France  et  la  Turquie. 
10  —  ag  —        Bref  du  pape  qui  délie  de  ses  Tœux  M.  Tallejrand  , 

ci-devant  cvêque  d'Autnn 
,  I  _  3o  —        Organisation  de  l'ile  dt  Tabago. 
i4  ilt«r«.  9  aoùt.Le  sénat  proclame  Napoléon  Bonaparte  consul  à  TÎe. 
16  —  4  —         Sénatus  -  consulte  organique  de  la   constitution  de 

l'an  8. 
3^  _  ,5  _        M.  Fesch,onclcdupremierconsul^esttacrëarchevêqu« 
de  Lyon  par  le  cardinal  Caprara. 
Insurrection  ;a  Suisse. 
Réduction  des  membres  du  tribnnat. 
Réunion  >}^  l'ile  d'Elbe  à  la  France. 
Réuuiou  du  Piémont  à  la  France. 
lusuriection  des  noirs  de  Saint-Domingne. 


Avantages  des  insurgés  en  Suisse. 

Etablissement  d'une  école  d'artillerie  et  de  g^nie  à 

Metz. 
Occupation  de  Parme  par  les  Français. 
Incendie  de  la  halle  aux  blés  de  Paris. 
Arrivée  à  Alexandrie  du  colonel  Sébastiani,  envoyé 

en  mission  dans  le  Levant. 
Entrée  des  Français  en  Suisse. 
Mort  du  général  Leclerc  à  Saint-Domingue. 


i3  nir.  3  ianr.    Le  général  Rochambeau  ,  qnt  remplace  le  général  Le> 
clerc  ,  est  nommé  capitaine  général  de  Saint-Do- 
mingue. I 
1^  —  !  —           Création  des  sénatoreries. 
.*  |>luv.  i3  —    Division  de  l'institut  national  eu  quatre  classes. 
.'0  —  19  fèr.       Acte  de  médiation  du  premier  consul  Bonaparte  pour 
les  troubles  des  cantons  suisses. 
9  vent.  95  —    Organisation  d'une  école  d'arts  et  métiers  à  Com- 
piëgne. 
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Lxii  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  I i-i8o3. 

1»  Cèatn^mar».  Présentation  au  corps  législatif  du  titre  préliminaire  du 

code  civil. 
s3  —  i4  —        Loi  pour  l'organisation  du  notariat. 
s6  —  17  —         Evacuation  d'Alexandrie  par  les  Anglais. 

7  germ.  »8  —    Loi  sur  la  fabrication  des  monnaies. 

ai  —  i4  av.  Loi  qui  donne  à  la  banque  de  France  le  privilège 
exclusif  d'émettre  des  billets  de  banque. 

1  flor.  —  21  —Loi  qui  accorde  des  propriétés  territoriales  aux  vété- 

rans qui  devronts'établir  dans  les  vingt  sixième  et 
vingt-septième  divisions  militaires 
T  —  V—         Sanction  par  l'empereur  d'Autriche  de  l'acte  de  répar- 
tition des  indemnités  à  accorder  aux  différens  étal» 
de  l'Allemagne  .  établi  à  la  diète  de  Ralisbonne. 
IVlort  de  Toussanit  Louverinre. 

10  -~  So  —  Cession  par  la  France  aux  Etats-Unis  d'Amérique  de 
la  province  "delà  Louisiane,  moyennant  16,000,000 
de  dollars. 

3o  —  !>o  mai.      Reprise  des  hoKlili'és  avec  l'Angleterre. 

2  prair.  22  —    Ordre  d'arrêter  tous  les  Anglais  qui  se  trouvent  eu 

France. 
i4  —  3  juin.      Prise  le  possession  de  l'électoral  d'Hanovre  par  le  gé- 
néral  Mortier. 
1  frnct.  19  août. Récusation  delà  médiation  d«  la  Russie  par  l'Angle- 
terre, 
au  i?-i8o3. 

4  vrud.  j;  sept.nécret  sur  la  liberté  ne  la  presse. 

8  frim.  3o  hov-Traité  de  neutral.lt  entre  le  Portugal  d'une  part,  et  la 

France  e.l  l'Expagne  ,  de  l'autre. 
Capitulation    du  général  Rochambeau  à   Saint-Do- 
mingue, 
an  1 9.- 1804. 

10  mv^îTi^       Proclamation  de  l'indépendance  de  Saint-Domingue  j 

cette  île  reprend  son  nom  d'Iiaïti. 
a5  pluv.  lofév.    Arrestation  du  général   Moreau  pour  la  conspiration 

du  général  Pichegrw 

5  vent,  aâ  —    Etablissement  des  droits-réunis. 
8  -_  jS  —        Arrestation  de  Pichegru. 

00  —  21  mars.    Mort   du  duc  d'Kughien  qui  avait  été   pris  cherchant 

à  pénétrer  en  France. 
10  genn.  3i  —    Loi  pour  la  réunion  des  lois  civiles^  sous  le  titre  de 

(  ode  civil  des  Français. 
16  —  6  avril.     Pichegru  s'étrangle  dans  sa  prison. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  lxiii 

au  i2-i8o4> 

ji  germ.  !i'i  arril.  MoNsizuR  f  Loois  XVIII  )  Tenvoie  à  Charles  IV  ,  roi 
d'Elspagne>  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  ,  parce  que  ce 
priuceeu  avait  dëcorë  1  empereur  Napoie'on. 

s3à  ni—iZ  il  4— Une  escadre  anglaise  attaque  sans  «uccès  la  JSiBtiUe  de 
Boulogne. 
è  ior.  aS  —      Proclamation  de  Dessalines  ,  chef  des  nègres  de  Saint- 
Domingue,  qui  cause  un  mas>acre  général  des  blancs 
dans  l'île. 

10  —  3o  —        Proposition  faite  an  tribunal  de  conférer  le  litre  d'em- 

pereur à  Na[>oléon  Bonaparte. 

ï8  —  i8  mai.  Napoléon  Bouaparte  reçoit  du  sénat  le  litre  d'empe- 
reur des  Français. 

39  —  19  —        Création  de  dix-huit  maréchaux  d'empire. 

91  prair.  loioiii.Condamnationr  à  mort  de  Georges  Cadoudal  et  de  «et 
complices. 

11  ncM.  3*  —    Kélablissement  des  jésuites  par  le  pape  Pie  VII  dans  le 

royaume  des  Deux-Siciles. 
91  —  10  juUl.     Rétablissement  du  minis.ère  de  la  police;  il  est  confié 

à  Foucbé  de  Nantes. 
s3th«ra.  iiaoAt.{^*£Q,pffeur  François  II   prend  le  litre    d'empereur 

héréditaire  d'Autriche, 
an  13-1804. 


10  Tcnd.  9  oct.    Nouvelle  attaque  infructueuse  des  Anglais  contre  la 

flotille  de  Boulogne. 
,6  _  8  —  Dessalines  prend  le  titre  d'empereur  d'Haïti. 

10  fcim.  1  dec.     Admission  de  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans 

la  famille  de  Napoléon  Bonaiurte. 
,1  _  a  —  Couronnement  de   Napoléon,   comme  empeeur  des 

Français,  et  de  Joséphine  ,  comme  impé>a  r  ce. 
„  _  3  _  Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  «l  la  Suède  contre 

»  la  France. 

,1  —  Il  _       Déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  i  l'Angleterre, 
an  i3-i8o5. 

a4  nîr.  i-i  ianr.  Lettre  de  l'empereur  Napoléon  au  roi  d'Angleterrepour 

l'engagera  traiter  de  la  |)aixeiitrel«t  deux  aations. 
37  —  i-j  —        Levée  de  soixante  mille  conscrits. 
9  ploT.  «<j  —    Adoption  du  projet  de  construction  de  Napoléonville. 
9  reot.  18  Ur.  Descente  du  général  Lagrange  dans  l'île  de  la  Domi- 
nique. 
a-j  —  18  mari.    Acception  faite  au  sénat  de  la  couronne  d'Italie  par 

Teiuppreur  Napoléon. 
i&  (crm  5  ar,    Départ  du  pape  de  Paris. 


LXiv  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  i3-i8o5. 

aigcrm.  ,1  avril.  Traité  de  Presbourg  entre  la  Russie  et  l'AnoIelerre 
coutrela  France.. 

3o  flor.  20  mai.  Rentrée  de  l  escadre  de  Rochefort,  après  de  nom- 
breux succès. 
6prair.  »6—     Couronnement   de    l'empereur  Napoléon    à  Milàu 
comoie  roi  d'Italie. 

19  —  8  juin.      La  vice-royauté  d  lialie  est  donnée  au  prince  Eugène 

Beauhan.ais  ,  fils  adoplif  de  l'empereur  Napoléon. 

20  —  9  _  L'état  de  Gènes  est  réuni  à  la  France. 

4  mess.  33  —     Création    de  la  principauté  de   Lacques  eu    faveur 

d'Elisa  Bonaparte  ,  sœur  de  l'empereur  Napoléon. 
3 therm.  aa juin. Combat   naval  près   du  cap  Finistère  en  Espagne; 

prise  de  deux  vaisseaux  espagnols  par  les  Anglais, 
ai  —  9  août.      L'Autriche  euire  dans  la  coalition  contre  la  France, 
ai  fru»t.  8  sept.  Invasion  de  la  Bavière  par  les  Autrichiens, 
aa  —  9  —  Séualus-consulte  pour  le  rétablissement  du  calendrier 

grégorien  fixé  au  i*' janvier  1806. 
4  j.  c.  21  —       Traité  de  neutralité    entre  l'empire   français    et  le 

royaume  de  Naples. 

an  i4-i8o5- 

3  vên3r*à4*—   Levée  de  quatre-vingt  mille  conscrits. 

9  —    1  cet.      Traité  de  Potsdam  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

Combat  de  Wertingen  à  l'avantage  des  Français. 
Combat  de  Gunzburg  gagné  par  la  maréchal  Ney. 
Reprise  de  Munich  par  le  maréchal  Bernadotle. 
Prise  de  Wemraingen  par  le  maréchal  Soult. 
Combat  d'Elchingen  gagné  par  le  maréchal  Ney. 
Capitulation  d'Ulm. 
Bataille  navale  de  Trafalgar. 
6  brum.  a8  —    Prise  de  Braunau  par  le  maréchal  Lannes. 
Il  —  a  nov.       Retraite  du  prince  Charles  de  l'Italie. 
i3  —  4  —  Combat  d'Amstellen  perdu  par  les  Russes  contre  les 

Français. 
Prise  de  Vienne  par  l'armée  d'Italie. 
Prise  d'Inspruck  par  le  maréchal  Ney. 
Affaire  glorieuse  de  Dierstein  où  le  maréchal  xMor- 

tier  est  vainqueur. 
Prise  de  Vienne, 

Prise  de  Trente  par  le  maréchal  Ney. 
Prise  de  Presbourg  par  le  maréchal  Davoust. 
Jonction  des  deux  armées  russes.  ' 

Frise  de  Bruuu  par  les  Français. 
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LXV 


7  -  38   - 
II  —  a  décem. 


an  i4-i8o5. 

3  frim.  34  nov.  Pri»e  de  Triesle  par  l'armée  d'Italie. 

4  —  aà  —        Victoire  du  maréchal  Ney  sur  le  prince  de  Rohau  ,  gé- 
néral autrichien  ;  celui-ci  est  chassé  du  Tyrol. 

Jonction  de  Masséna  et  de  la  grande  armée. 

Bataille  d'Austerlilz  gaguée  par  les  Français  sur  les 
Uussea  et  les  Autrichiens. 

Armistice  accordé  à  l'euipereur  d'Autriche. 

Cession  par  la  Prusse  à  la  France  des  pays  de  Clève* 
Bareuth ,  etc.  ;  le  cabinet   de  Beilin  promet  de   ne 
point  s'opposer   à  ce  que  la  France  enlève  l'élec- 
toral d'Hanovre  à  l'Angleterre. 

Paix  de  Presbourg  entre  la  France  et  l'Autriche. 


Formation  des  royaumesde  Bavièreetde  Wurteniberc. 

Combat  naval ,  livré  dans  la  baie  de  Sanlo-Doniinijo 
au  <!é&avanlage  des  Français. 

Invasion  du  royaume  de  Naples  par  les  Français ,  pour 
cause  de  la  violation  du  traité  du  4*  ,our  complé- 
mentaire an  'i7. 

Entrée  de  Joseph  Bonaparte  dans  Naples. 

Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Le  général  Murât  est  nommé  grand-duc  deBcre. 

Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  des  l)eux-Siciies. 

Le  roi  de  Prusse  s'empare  de  l'éiectorat  d'Hajiovre. 

Massacre  du  reste  des  blancs  au  Cap  français. 

Louis  Bonaparte  est  proclamé  roi  de  Hollande. 

M.  de  Talleyrand  est  créé  prince  de  Benevent. 

Napoléon  est  reconnu  prolecteur  de  la  conrédéralion 
du  Rhin. 

Prt&e  de  Gaële  par  le  maréchal  Hassëna. 

Pait  eutre  la  France  et  la  Kussie. 

L'Empereur  de  Kii.ssie  refuse  de  ratifier  ce  traité. 

Combat  de  Castel-Novo  gagné  par  le  général  .Marmonl 
sur  les  Russes  et  les  Monténégrins. 

Proclamation  de  Godoï ,  prince  de  ta  Pair ,  pour  en- 
gager les  Espagnols  à  prendre  les  armes. 

Rupture  avec  la  Prusse.  Arrivée  de  .Napoléon  à  Bam- 
berg. 

Combat  de  Schleilzgagné  parle  maréchal  Bernadolie. 

Combat  de  Saalfeld  gagné  par  le  général  Suchet.  Le 
prince  Louis  de  Prusse  y  cd  tii^- 

Bataille  d'Jéna  gagné«  par  l'emiiereur  Napoléon. 
T.  L  c 
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marj . 
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1 

avril. 

i4  et  i5 

mai. 

5 

iain. 

I  ]  juillet. 
i8  — 

90    — 

95  aoAt. 
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5  — 


9  — 


14  — 


Lxvi  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  1806. 


16  octobre. 


»7  — 


a4  — 
a5  — 


a«  — 

39   — 

1  nor. 

6  — 


»9 


a8  ~ 

3  décembre. 

4  — 

6  — 


17  — 

33  à  a5  — 


Victoire  de  Soult  à  Grenssen. 

Prise  d'Erfurt  par  les  Français. 

Assassinat  de  Dessaliues ,  empereur  d'Haïly.  Chris- 
tophe prend  le  gouvernement  de  l'élat 

Victoire  du  marëehalBernadotte  à  Halle  sur  l'arrière- 
garde  prussienne. 

Prise  de  Leipsick  par  le  maréchal  Davousl. 

Le  général  prussien  Bluchcr  s'échappe  de  Auerstaedt 
en  faussant  son  serment. 

Le  passage  de  l'Elbe  est  forcé  par  les  maréchaux  Soull 
et  Lannes. 

Prise  de  Postdam  par  le  maréchal  Lannes. 

Prise  de  Brandebourg  par  le  maréchal  Bernadotte. 

Prise  de  Spandaw  par  le  maréchal  Lanues. 

Prise  de  Berlin  par  le  maréchal  Davoust. 

Combat  de  Preutzlow  gagné  par  Murât. 

Prise  de  Stellin  par  le  général  Lasalle. 

Prise  de  Kustrin  par  le  maréchal  Davoust. 

Prise  de  llesse-Cassel  par  le  maréchal  Mortier, 

Prise  de  Magdebourg  par  les  Français. 

Prise  de  possession  de  l'électoral  d'Hanovre  parle  ma- 
réchal Mortier. 

Prise  de  Posen  par  les  Français. 

Décret  impérial  sur  rorgauisalion  dç  la  garde  natio- 
nale. 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Mortier. 

Prise  de  Hamelu. 

Prise  de  Brème. 

Décret  impérial  q^ui  déclare  les  îles   britanni(iues  en 
état  de  blocus. 

Entrée  de  Mural  dans  Varsovie. 

Reddition  de  Glogau  au  général  Vandamme. 

Sénatus-consuUe  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 

conscrits  de  l'année  1807. 
Prise  de  Thorn. 

Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  l'empereur  des  Fran- 
çais et  rélecteur  de  Saxe. 
Guerre  entre  la  Turquie  et  la  Russie. 
Affaires  de  Czarnowo ,  de  Mohruugen  ,  de  Pultusk  et 
de  Golymiu  entre  les  Français  et  les  Russes  :  l'a- 
vantage reste  aux  premiers. 
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LXVII 


an    1807. 

&  janrier. 

'■J  — 

«  férrirr. 
j6.— 
9  mars. 


a4  mai. 


i  juin. 

5  à  »o  — 

i4  - 

16  - 

i6i  18  — 

a5  - 

7  juillet. 

9  — 

'9  — 

18  «oAl. 

»9  — 

MO    — 

1  teptenibre. 

a  — 

li  — 


16  — 


■7  — 


Prise  de  Breslau  par  les  généraux  Vandamme  et  Hé- 

douville. 
Création  de  la  république  d'Haïti.  Christophe  est  mis 

hors  la  loi. 
Bataille  d'Eylau  gagnée  par  les  Français. 
Victoire  d'Oudin'>t  à  Ostrolenka. 
Fin  des  séances  du  grand  sanhédrin.  Les  juifs  sont 

admis  à  la  participation  des  droits  civils  et  poli- 
tiques. 
Cession  de  Cassel  et  Kostheim  faite  à  la  France  par  le 

prince  de  Nassau. 
Levée  de  quatre-vingt  mille  conscrits  de  l'année  1808. 
Prise  de  Danlzick   par   le  maréchal  Lefèvre  :  il    est 

nommé  duc  de  Uantzick. 
Sélira  III  est  dépcs* .  Son  fils  Mustapha  IV  monte  sur 

le  trône  de  Conslantinople. 
Arrivée  de  a5,ooo  Espagnols  en  Allemagne. 
Victoires  desFrauçais  à  Spaudaw,  à  Deppen,  à  Guttstad 

et  à  Heilsberg. 
Bataille  de  Friediand  gagnée  par  Napoléon. 
Prise  de  Kœnisberg  par  le  maréchal  Soult. 
Prise  de  Neisse  ,  de  Glatz  et  de  Kosel. 
Entrevue  des  empereurs  de  France  et  de  Russie  sur  le 

Niémen. 
Paix  de  Tilsiit  eutre  la  France  et  la  Russie. 
Traité  de  paix  conclu  à  Tilsitt  entre  la  France  et  la 

Prusse. 
Retour  de  l'empereur  Napoléon  à  Paris. 
Formation  du  royaume  de  Weslphalie. 
Suppression  du  Iribuuat. 
Prise  de  Stralsund  par  le  maréchal  Brune. 
Or<;auisation  du  gouvernement  des  Sept-llcs.* 
Le  roi  de  Prusse  interdit  tout  commerce  aux  Anglais 

dans  ses  i-lats. 
Prise  de  l'île  de  Rugen  par  le  mar<'chal  Brune. 
Bombardement  et  incendie  de  Copenhague  par  les  An- 

glais. 
Napoléon  déclare  qu'il  s'opposera  à  toute  liaison  des 

puissances  du  continent  avec  l'Angleterre. 
Alliance  enlie  la  France  et  le  Danebnarck. 
Départ  de  Rayonne  de  l'armée  nux  ordres  du  géné- 
ral Jnnot  pour  le  Portugal. 
Traité  de  Fonlaiuebleau  entre  la  France  et  l'Espagne. 
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an   1807 

3o  octobre. 
3i   — 


5  noT. 
10  — 


3o  — 
1  décembre. 

8  — 


Q7 

— 

a 

février. 

il 

- 

29 

— 

II 

mars. 

i3 

- 

17 

à  a4  — 

27 


Le  prince  des  Asliiries  (  Ferdinand  V[I  )  est  arrèlé 

a\t'C  plusieurs  seigneurs. 
L'empereur  de  Russie  rompl  toute   communication 

avec  l'Angleterre  ,  et  annonce  qu'il  reprend  la  neu- 
tralité année 
Le  prince  des  Asluriesse  réconiilieavecleroi  sonpèrt. 
Séquestre  ordonné  par  l'empereur  de  Russie  sur  les 

propriétés  anglaises. 
Traité  entre  la  France  et  la  Hollande.  Flessingue  est 

cédé  à  la  France. 
Ordonnance  du  roi  d'Angleterre ,  en  représailles  du 

traité  de  Berlin  ,  du  ai  novembre  1806,  concernant 

le  système  continental. 
Prise  (le  Lisbonne  par  le  général  Junot. 
Le  roi  de  Prusse   défend  toute  communicatiou  entre 

ses  étals  et  l'Angleterre. 
Elévation  de  Jérôme  Bonaparte,  frère  de  l'empereur 

Napoléon  ,  au  trône  deWeslphalie. 
Les  troupes  françaises  s'emparent  du  royaume  d'E- 

trurie. 
Décret  rendu  à  Milan  contre  l'Angleterre. 


Adoption  du  décret  de  Milan  par  le  roi  d'Espagne. 

Sénatus-consulte  pour  la  réunion  à  la  France  de 
Flessingue,  Cassel  ,  Kehl  et  Wésel. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  de  1809. 

Arrivée  au  Brésil  de  la  famille  royale  de  Portugal. 

Entrée  des  troupes  françaises  à  Rome. 

Les  Françai* s'emparent  de  la  citadelle  de  Pampelune, 

Les  mêmes  envahissent  Barcelone  et  s'étendent  dan» 
toute  l'Espagne.  , 

Création  des  majorais  et  des  titres  héréditaires  de  prince, 
duc,  comte,  baron  et  chevalier. 

Mort  de  Christiern  VII ,  roi  de  Dannemarck.  Son  fils  , 
Frédéric  VI ,  lui  succède. 

Naissance  des  troubles  en  Espagne.  Abdication  de 
Charles  IV  en  faveur  du  prince  des  Asturies.  Arres- 
tation de  don  Manuel  Godoï  ,  prince  de  la  Paix. 

Le  pape  lance  un  bref  comminatoire  d'excommunica- 
tion contre  l'empereur  Napoléon. 


ai   1808. 
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i5  - 


a  — 


a  TrîÎLT"^      Démembrement  de  l  ëlal  ecclésiastique  et  de  plusieurs 
autres  élau»  ;  ils  sont  réunis  au  rojaumt;  d'Italie 
Arrivée  de  l'empereur Napoléou  à  Bajonne,où  «e ren- 
dent successivement  Ferdinand  VII  el  Charles  IV. 
mai.  Ferdinand  remet  la  couronne  d'Espagne  à  son  père.  * 

_  Insurrection  des  habitans  de  Madrid. 

5  _  Traité  de  Bayoune  par  lequel  Charles  IV  cède  la  cou- 

ronne d'Espagne  à  Napoléon.  , 

n  —  Départ  des  princes  d'Espagne  pour  Valençay. 

i3  —  Départ  de  Charles  IV  pour  Compiègne. 

Adresse  de  la  junte  suprême  d'Espague,  qui  demande 

Joseph  Bonaparte ,  frère  de  l'empereur  Napoléon , 

pour  sou  roi. 
a  i  _  Réunion  à  l'empire  franfait  de  la  Toscane ,  de  Parme 

et  de  Plaisance, 
a/  à  3o  —  Insurrection  dans  difliérente»  provinces  d'Espagne. 

6  juin.  Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  des  Espagnes  et  de« 

Indes. 
Levée  d'une  milice  extraordinaire  en  Autriche. 

i4  —  Les  insurgé»  espagnols  s'tmpareut  des  vaisseaux  fran- 

çais échappés  à  la  défaite  de  Trafalgar. 

i5  —  Ouverture  de  la  junte  de  Bayonne. 

16  —  Insurrection  des  Portugais  à  Oporto. 

i4  juillet.  BatailledeMédiua-del-RioSecogagaéeparlemarëchal 

fiessière. 

Murât ,  grand-duc  de  Berg,  est  nommé  roi  de  Naples. 
Capitulation  du  général  Dupont. 
Nouvelle  révoiuliou  de  Conslantinople.  Mustapha  est 
détroué,  el  Mahmoud  ,  son  frère  ,  proclamé  sultan. 
Le  roi  Joseph  quitte  Madrid  et  se  retire  à  Viuoria. 
Débarquement  des  Anglais  en  Portugal. 

17  âoût.  Le  marquis  de  la  Romana  s'embarque  avec  une  partie 

de  ses  troupes  pour  l'Espagne. 

2i  —  Bataille  de  \  imeiro  entre  le  général  Junotet  le  gé- 

néral anglais  Wellington. 

a4  —  Proclamation  de  Ferdinand  VII  à  Madrid. 

3o  -  Convention  du  général  Junoi  avec  les  Anglais,  par 

suite  de  laquelle  il  évacue  le  Portugal. 
8  septembre.       Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

">  —  Séuatus-cousuJte  pour  la  levée  de  cent  soixante  mille 

conscrits. 

37  —  Entrevue  à  Erfurt  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'em- 

pereur Alexandre. 


i5  — 


aa  — 

a8  — 


3i  — 


39 

octobre. 

4 

norembre. 

/ 

i« 

— 

lO 

i    13- 

33 

— 

3  décembre. 

4 

— 

5 

— 

i6 

— 

ni 

— 

an  iSog, 

3 

janvier. 
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an  i8o8.  , 

Les  Anglais  pénètrent  eu  Espagne. 
Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  sur  le  territoire  espa- 
gnol. 
Prise  de  Burgos  par  les  maréchaux  Soult  et  Bessières. 
Bataille  d'Espinosa  gagnée  par  les  Français. 
Bataille  de  Tudéla  gagnée  par  les  mêmes. 
Les  Français  se  retirent  volontairement  deBerlin. 
Prise  de  Madrid  par  les  Français. 
Prise  de  Roses  par  le  général  Gonvion-Saint-Cyr. 
(  ombat  de  Cardedon  gagné  par  <e  général. 
Combat  de  Hobregat  gagné  par  le  même. 


Victoire  de  Priéros  remportée  par  le  maréchal  Soult 

sur  les  Anglais. 
Prise  de  Cayenneet  de  la  Guiane  française  par  les  Es- 
pagnols et  les  Portugais. 
Combat  de  Taraçoua  gagné  par  le  maréchal  Victor  sur 

les  Espagnols. 
Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 
Combat  de  la  Corogne  gagné  par  le  maréchal  Soult  sur 

les  Anglais. 
Prise  du  Ferrol  par  le  maréchal  Soult. 
Descente  des  Anglais  à  la  Martinique. 
Prise  de  Saragosse  par  le  maréchal Lannes, 
Capitulation  de  la  Martinique. 
Les  États-Unis  d'Amérique  rompent  leurs  relations  de 

commerce  avec  l'Angleterre  et  la  France. 
Révolution  de  Suède.  Gustave-Adolphe  IV est  arrêté, 

et  le  duc  de  Sudermanie  ,  son  oncle  ,  mis  à  la  tête 

du  gouvernement. 
Bataille  de  Médélin  gagnée  par  les  Français  sur  les 

Espagnols. 
Prise  d'Oporto  par  le  maréchal  Soult. 
Abdication  du  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  IV. 
Commencenient  des  hostilités  par  l'Autriche.  Entrée 

du  prince  Charles  en  Bavière. 
Les  Anglais  incendient  plusieurs  vaisseaux  français 

près  de  l'île  d'Aix. 
Invasion  de  l'archiduc  Ferdinand  dans  le  grand-duché 

de  Varsovie. 
Combat  de  PfafFenhofeu  gagné  par  le  général  Oudinot 

sur  les  Autrichiens. 


-i3  — 

14  — 
19  — 

37  — 
5o  _ 
31  février. 

34   — 
1   mars. 

i3  — 


28  — 

39  — 
9  avril. 
12  — 

i5  — 

ig    — 
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an  i8og. 

19  «^r"  Combat  de  Tanu  gagné  par  le  maréchal  Daroust  sur 

les  mêmes. 
M  —  Bataille  d'Abensberg  gagnée  par  l'empereur  Napoléon. 

»i  —  Combat  de  Landshut  gagné  par  les  Français. 

Capitulation  de  Varsovie. 

Bataille  d'Eckmiilh  gagnée  par  les  Français. 

Prise  de  Hatisbonne  par  les  mêmes. 
a6  —  Passage  de  l'Inn. 

aS  —  Entrée  en  campagne  du  partisan  prussien  Sthill. 

*9  —  Victoire  du  prince  Eugène  Beauharnais  sur  l'arcbiJuc 

Jean ,  à  Caldière. 

Passage  de  la  Salza  à  Burgbanzen. 

3  mai.  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  l'Autriche. 

4  — 
8  — 


ts  — 
as  — 


3o  - 


Combat  d'Ebersberg. 
Passage  de  la  Piave  par  l'armée  d  Italie 
o  —  La  Suède  accepte  l'abdication  de  Gustave  Adolphe  et 

le  déclare  lui  et  ses  héritiers  déchus  du  trône. 
3  —  Prise  de  Vienne. 

Réunion  des  états  romains  à  l'empire  français- 
Rentrée  en  Espagne  du  maréchal  Soult. 
Prise  de  Trieslr  par  les  Français. 
Prise  d'Inspruck  par  le  maréchal  Lelevre. 
Bataille  d'Esling. 
Prise  de  Laybach  par  Macdonald. 
Prise  de  Léoben  eu  Styrie  par  le  prince  Eugène. 
Jonction  de  l'armée  d'Italie  et  d«  la  grande  armée. 
Évacuation  de  Varsovie  par  les  Autrichiens. 
Proclamation  du  duc  de  Sudermanie  comme  roi  de 

Suède. 
L'empereur  Napoléon  est  excommunié  par  le  pape. 
Bataille  de  Raab  gagnée  par  le  prince  Eugène. 
Combat  de  Belchile  gagné  par  le  général  Suchet  sur 

les  Espagnols. 
Prise  de  Raab  par  le  général  Lanriston. 
Passage  du  Danube  par  l'armée  française. 
Murât  donne  l'ordre  de  s'emparer  de  la  personne  du 

pape  et  de  l'éloigner  de  Rome. 
Bataille  de  Wagram. 
Prise  de  Sauto-Domingo  par  les  .\nglais. 
Armistice  de  Znaïm. 
Prise  des  itablissemens  français  an  Sénégal  par  les 

Anglais. 


n 

— 

18 

— 

»9 

— 

91 

i  aa. 

sa 

— 

aS 

— 

3V 

s 

iain. 

6 

— 

it 

— 

i4 

~ 

18 

— 

aa 



i  ioilUt. 

5  à  6. 

7 



>a 

— 

i4 



LXXH 

an  1809. 

i4  juillet. 

a8  — 
sg  à  3i  — 
8  août. 

i5  - 

5  octobre. 
i4  — 

19  novembre. 

a3  — 

jo  décembre  • 
16  — 

24    - 

an    1810. 

6  janviur. 


3  février. 


C  — 
7  — 


ij)  avril. 
1  mai. 


i3  — 


8  jain. 

i  au  9  juillet 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 


Nominatiow  en  qualité  de  niaiëchaux  de  Frauce  ,  de 
Oudiaol ,  Marmont  et  Macdonald. 

Bataille  du  Talavera, 

Expédition  des  Anglais  sur  Flessingue. 

Combat  de  l'Arzcbispo  gagné  par  le  maréchal  Soult 
sur  les  Espagnols. 

Prise  de  Flessingue  par  les  Anglais 

Levée  de  trente-six  mille  conscrits. 

Paix  conclue  à  Vienne  entre  les  empereurs  Napoléon 
et  François  II. 

Bataille  d'Ocana  gagnée  par  le  maréchal  Morliersur  les 
Espagnols. 

Victoire  du  général  Kellermann  sur  les  insurgés  es- 
pagnols, àAlba-de-la-Tormès. 

Prise  de  Gironne  par  le  maréchal  Augereau. 

Dissolution  du  mariage  de  l'empereur  Napoléon  et  de 
l'imp  ratrice  Joséphine. 

Évacuation  de  Flessingue  par  les  Anglais, 


Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Suède.  Par  ce 
traité  celte  dernière  puissance  entre  dans  le  sys- 
tème continental. 

Prise  de  Séville  par  le  maréchal  Soult.  La  junte  se 
réfugie  à  Cadix. 

Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais. 

Convention  de  mariage  entre  l'empereur  Napoléon  et 
l'archiduchesse  Marie-Louise^  fille  de  l'empereur 
d'Autriche. 

Sénatus-consulte  qui  accorde  au  pape  deux  millions 
de  dotation. 

Cession  à  la  France  de  laZélaude,  du  Brabant  hollan- 
dais, etc. 

Formation  du  gouvernement  fédératif  de  Venezuela. 

Victoire  du  général  Suchet  sur  O'Donnell  à  Lérida. 

Interdiction  de  l'entrée  des  ports  américains  aux  vais- 
seaux de  guerre  anglais  et  français. 

Prise  d'Astorga  par  le  général  Junot. 

Prise  de  Lérida  par  le  général  Suchet. 

Évasion  des  prisonniers  français  des  pontons  de  Cadix . 

Prise  de  Mequinenza  par  le  général  buchet. 

Abdication  d«  Louis  Bonaparte ,  roi  de  Hollande. 


''/,  f    //'..    ///^/j  xriii. 


Fa/oîf  . 


Frein  II  Jel.  et  Scuh . 
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lAXIlI 


1810. 


Incorporalioa  9es  états  de  ce  prince  à  la  Frauce. 
7  «u  8  juillet.     Prise  de  l'ile  Bourbon  par  les  Anglais. 

Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  maréchal  Ney. 

Le  maréchal  Bemadotte  est  élu  prince  hérédiuire  de 
Suède. 

Prise  d'.\lmeida  en  Portugal  par  le  maréchal  Masséna. 

Bataille  de  Busaco  en  Portugal. 

Institution  des  cours  prévôlale»  et  de»  tribunaux  dt 
douanes. 

Révocation  d«  i'acle  de  !•'  mai  du  congrès  àm  ëtata- 
Uuis  d'Amérique  contre  la  France. 

Ouverture  du  canal  de  Saint-Quentin. 

Prise  de  l'Ile-de-France  par  les  Anglais. 

Scnalus-consulte  qui  réunit  à  la  France  la  Hol- 
lande, les  villes anséaliques,  le  Valais,  etc.,  et  porte 
à  cent  trente  le  nombre  de  ses  déparbuneus. 

Levée  de  cent  vingt  mille  conscrit*  de  l'aonëe  1811  • 


10  — 

91  aoàt. 

V  — 

37  «rptpmbre. 
18  octolire. 

3  novembrr. 


.">  il.-ceii.l.r 
13  — 


an   1811 

1  janvirr. 

9  — 

90-S3    — 

19  féTTier. 

a8  — 
4  mar*. 


30 

— 

4 

.5-6  — 

iG 

— 

1 

juin. 

11 

— 

18 

- 

3K 



30 

septerobre. 

35  octobre. 

36    — 


Prise  de  Tortose  par  le  général  Suchel. 

Le  prince  de  Galles  est  nommé  régent  d'Angleterre. 

Prise  par  les  Français  d'Oporto  el  d'Olivçnta  en  Por- 
tugal. 

Bataille  de  la  Gébora  gagnée  par  le  maréchal  SouU  sur 
les  Espagnols. 

Les  Français  s'emparent  du  duché  d'Oldenbourg. 

Retraite  du  maréchal  Masséua.du  Portugal. 

Combat  de  Chiclana  gÊtgaé  par  le  maréchal  Victor  sur 
les  Espagnols. 

Prise  de  Badajoz  par  le  maréchal  Mortier. 

Naissance  du  roi  de  Rome. 

Combat  de  la  Fuente  de  Onoro.  Évacua|ion  d'Almeida. 

Bataille  d'Alboerra. 

Christophe  est  couronné  roi  d'ilaïii 

Ouverture  d'un  concile  à  Paris. 

Levée  dusiége  de  Badajoz  par  le  général  anglais  Wel^ 
liugton. 

Prise  de  Tarragone  par  le  général  Suchet. 

Bref  du  Pape  qui  confirme  le«  décrets  du  •*  août  du 

concile  de  Paris. 
Bataille  de  Sagoule  gagnée  par  le  maréchal  Suchet  sur 

les  Espagnols. 
Prise  de  Sagoule. 
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au    1811. 

ao  décembre.        Sënatus-consulte  pour  la  levée  de  cent  vingt  mille 
coiiscrils. 


an    i8(2. 


g  janvier. 
i5   - 


'9  — 


26 

— 

a4  fcTiic»- 

i3 

mars. 

i4 

— 

a4 

— 

7* 

avril. 

3 

mai. 

9 

— 

a6 

— 

a8 

— 

13 

juilt. 

18  — 


»9 

— 

39 

— 

34 

à  =5  - 

aâ 

— 

aS 

— 

i8 

)  aille  t. 

30 

— 

33 

— 

33    — 


38  — 

t  août. 


Prise  de  Valence  par  le  maréchal  Suchet. 
Cent  mille  hectares  de    terrain  sont  afTeclés  à  la  cul- 
ture des  betteraves. 
Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  général  anglais  Wel- 
lington. 
Prise  de  Slralsuud  par  le  général  Priant. 
Nouveau  traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 
Division  de  la  garde  nationale  de  France  en  trois  bans. 
Traité  d'alliance  entre  ia  France  et  l'Autriche. 
Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Suède. 
Prise  d'assaut  de  Badajozpar  les  Anglois. 
L'Angleterre  accède  au  traité  conclu  entre  la  Suède 

et  la  Russie. 
Départ  de  l'empereur  Napoléon  pour  l'Allemagne. 
Réunion  à  Dresde  des  empereurs  de  France  et  d'Au- 
triche et  du  roi  de  Prusse, 
Préliminaires  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Turquie. 
Combat  de  Tarragoue  gagné  par  le  maréchal  Suchel 

sur  l'armée  anglo-espagnole. 
Déclaration  de  guerre  des  États-Unis  d'Amérique  à 

l'Angleterre. 
Arrivée  du  pape  à  Fontainebleau. 
Déclaration  de  guerre  de  l'empereur  Napoléon  à  la 

Russie. 
Passage  du  Niémen  par  l'armée  française. 
Proclamation  de  l'empereur  de  Russie  à  ses  peuples. 
Entrée  des  Français  à  Wilua. 
Proclamation      annonçant     le     rétablissement     du 

royaume    de   Pologne. 
Traité  de  paix  d'Oerebro  entre  l'Angleterre  et  la  Suède. 
Traité  entre  la  Russie  et  l'Espagne. 
Bataille  des  Aropiles  perdue  .par  le  maréchal  Mar- 

mout  contre  le  général  anglais  Wellington. 
Combat  de  Mohilow  sur  le  Dnieper  par  le  maréchal 

Davoust  contre  le  général  russe  Bagratiou. 
Entrée  des  Français  à  Witepsk. 
Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


hXXX 


an 


1812. 


i4  — 

»7  - 
18  — 


19  — 

•i8  — 

I  septembre. 

7  — 
i4  — 

18  — 

!■}  tn  19  octobre, 


,4  _ 

3  novembre, 

7  — 

10  — 

i4  i  16  — 

»6  - 

16  i  19  — 

»»  — 

93   - 

96  à  a8  — 

S  décembre. 

5  — 


Corabal  d'ObaTarzraa  gagué  par  le  maréchal  Oudiaol 
sur  les  Russes. 

Prise  de  Madrid  et  du  Retiro  par  les  Anglais. 

Bataille  et  prise  de  Smoll:nsk. 

Bataille  de  Pololsk.  gagnée  par  le  général  Gouvion- 
Saiui-Cyr. 

Combat  de  Volmitina-Cora  gagné  par  les  Français 
sur  les  Russes. 

Entrevue  de  l'empereur  Alexandre  et  de  Bernadolte  à 
Abo  en  Finlande. 

Sénatus-consulle  pour  la  levée  de  cent  irente-sept  mille 
conscrits. 

Bataille  de  la  Moskowa  gagnée  par  les  Français. 

Prise  et  incendie  de  Moscow. 

Jonction  des  armées  russes  dites  du  Danube  et  de  ré- 
serve. 

Victoire  du  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  sur  le  gé- 
néral russe  Wittgenstein  à  Potolsk. 

Levée  honteuse  du  siège  de  liurgos  par  le  général 
anglais  Weniri{;lon. 

Combat  de  Wiii^kowc  perdu  par  Marat. 

Conspiration  de  .Mallel. 

Evacuation  de  Moskow. 

Bataille  de  Malo-Jaroslawitz  gagnée  par  le  prince  Eu- 
gène sur  le  général  ICulusow. 

Bataille  de  Wiazma  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Russes. 

Arrivée  des  Français  à  Smolensk  . 

Jonction  des  armées  françaises  de  Portugal ,  du  centre 
et  du  midi  eu  Espagne  Retraite  du  général  auglois 
Wellington  sur  Ciudad-Rodrigo. 

Evacuation  de  Smolensk. 

Prise  de  Minsk  par  les  Russes. 

Victoire  des  Français  à  Krasnoë. 

Prise  de  Buriso^ ,  sur  la  Bérésina ,  par  l'armée  riuse  du 
Danube. 

Combat  de  BorisoNV. 

Passage  de  la  Bérésina. 

L'empereur  Napoléon  annonce  ses  désastres  dans  le 
vingt-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à  Sraorgony ,  et  son 
départ  de  l'armée. 

Evacuation  de  \Yilna. 


LXXVI 

an  1812. 

16  décembre. 
ao  — 

3o  — 

an  181 3. 

8  janvier. 


ai  — 

20    — 

1  février. 


3  - 

4  — 


23  — 

3i  — 
I  avril. 

3  — 

5  — 

15  - 

16  — 

39  — 

a  mai. 

8  — 
20  — 
33  — 
5o  — 

1  juin. 

4  — 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Passage  du  Niémen  par  les  débris  de  l'armée  française. 
Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à  Paris. 
Le  général  prussien  Yorck  signe  à  ïaurogeu  un  traité  de 
neutralité  avec  les  Russes. 


Le  commandement  de  l'armée  française  est  donné  au 
prince  Eugène ,  en  remplacement  de  Murât. 

Sénaliis-consiilte  pour  la  levée  de  deux  cent  cinquante 
mille  conscrits. 

Arrivée  à  Berlin  de  l'armée  française. 

Concordat  de  Fontainebleau. 

Proclamation  de  Louis  XVIII  aux  Français. 

Prise  de  Varsovie  par  les  Russes. 

Proclamation  de  l'empereur  Alexandre  aux  peuples  de 
l'Allemagne. 

Traité  d'alliance  entre  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse. 

TraitéconcluàSlockolm  entre  l'Angleterre  et  la  Suède. 

Les  Cosaques  occupent  Berlin. 

Retraite  de  l'armée  d'Espagne  sur  le  nord  de  ce 
royaume. 

Evacuation  d'Hambourg  par  les  Français. 

Prise  de  Dresde  par  les  Russes. 

Lettre  de  Bernadette  à  l'empereur  Napoléon  pour  l'en- 
gager à  la  paix. 

Manifeste  de  la  Prusse  contre  la  France. 

Déclaration  de  guerre  de  la  France  à  la  Prusse. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  cent  quatre-vingt 
mille  combattans. 

Création  de  trente-sept  cohortes  urbaines. 

Départ  de  Napoléon  de  Paris  pour  l'armée  d'Alle- 
magne. 

Prise  (le  Thorn  par  les  Russes. 

Combat  de  Weissenfels  entre  les  Français  et  les 
Prussiens. 

Bataille  de  Lutzen  gagnée  par  les  Français. 

Reprise  de  Dresde  par  le  prince  Eugène. 

Combat  de  Baulzen  et  autres  gagnés  par  les  Français. 

Combat  de  Reichenbach. 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Davoust. 

Reprise  de  Breslau  par  le  général  Lauriston. 

Armistice  conclu  entre  les  Français  et  les  alliés, , 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


LXXVM 


fta  i8i3. 


ai 

inio. 

3o 

— 

1 

iuilUt. 

5 

— 

lo 

— 

IJ 

- 

30 

— 

»7 

— 

a8 

— 

s8 

i5i  - 

19 

«oAt. 

i8  - 

î3  - 

a4  — 

36ia7- 

a6- 

a-J  i  «9  - 

3o  - 

a  septeinbr*. 

li  — 

8  — 

9  — 

»3    — 

»3  i>ctobrt. 

7-  — 


Bataille  de  Vittoria  perdue  par  le  maréchal  Jourdan. 
Conventiou  de  Dresde. 
Retour  du  maréchal  Soult  en  Espagne. 
Retraite  du  maréchal  Suchetsur  l'Ebre. 
Alliance  entre  la  France  elle  Danemarck. 
Ouverture  du  congrès  de  Prague. 
Arrivée  du  général  Morcau  k  Gothembourg. 
I, 'Autriche  adhèreà  l'alliance  de  la  Russie  a  la  Prusse. 
Arrivée  du  duc  de  Viceaceà  Prague. 
Combats  de  Roncevaux  entre  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais. * 
L'Autriche  notifie  son  adhésion  à   l'alliance  de    la 

Russie  et  de  la  Prusse. 
Proclamation  du  prince  Bernadotte  à  ses  soldats  pour 

les  pré^iarer  à  la  guerre  contre  la  France. 
Trahison  du  général  Jomini ,  chef  d'élat-major  du 
corps  du  maréchal  Ney.  Il  fait  connaître  à  l'ennemi 
le  projet  de  Napoléon  démarcher  sur  Berlin. 
Évacuation  du  royaume  de   Valence  par  le  maréchal 

Suchet. 
Combats  près  de  Berlin  gagnés  par  Bernadolte  sur  le 

maréchal  Oudiuot. 
Sénatus-consullepourJa  levéedc  trente  mill^  conscrits 

dans  les  départemens  située»  près  des  Pyrénées. 
Bataille  de  Dresde  gagnée  par  Napoléon. 
Combat  sur  1»  Katsbatk  en  Silésie  gagné  par  le  général 

prussien  Blucher  sur  le  maréchal  .Macdonald. 
Défaite  du  maréchal  Macdonald  au  passage  de  la  Bobrr 

et  de  la  Queiss. 
Combat  de  Kulm.  Le  général  Vandamme  y  est  fait 

prisonnier. 
Évacuation  de  Schwerin  par  le  maréchal  Davoust- 
Combat  de    Denncwitz  ,  près  de  Berlin  ,  gagné  par 

le  prince  Bemadotte  sur  le  maréchal  Ney. 
Prise  de  Saint-Sébastien  par  les  Anglais. 
L'Autriche  ,  la  Russie  et    la   Prusse  signent  un  traité 

d'alliance  à  Tœplitz. 
Victoire  du  maréchal  Suchet  sur  les  anglais  à    Villa- 

Franca-de- Panade. 
LAuglelerre  et  r.\utriche  concluent  un  traité  préli- 
minaire d'nlliance. 
Passage  de  la  Bidassoa  par  les  Anglais,  les  Espagnols 
etie»  Portugais. 


LxxviH  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

an   i8i3. 


9  bctobio. 

i5  - 

ï6  à   17  — 
18    à   ig  — 
3o  — 
3i   — 

3  novembre. 

9  — 
10  — 


1   décembre. 


5  - 

8-i3 


8  — 


ï5  — 
»9  — 


a/i  - 
28à3o_ 


an   i8i4- 

1  janvier. 
j  — 
C   - 


Sénatus-consulle  pour  la  levée  de  deux  cenl  quatre- 
vingt  nulle  conscrits. 

Réunion  des  Bavarois  aux  Autrichiens. 

Combat  près  de  Leipsick.  ^ 

Bataille  de  Leipsick  perdue  par  les  Français. 

Combat  de  Hanau  gagné  par  les  mêmes. 

Prise  deBassano  parle  prince  Eugène. 

Prise  de  Pampejune  par  les  Anglais. 

Arrivée  de  Napoléon  à  Mayence. 

Arrivée  de  ce  prince  à  Saint-Cloud. 

Combat  de  Saïut-Jeau-de-Luz  gagné  parle  général 
anglais  Wellington. 

Capitulation  de  Dresde  par  les  Français. 

Seuatus-consulle  qui  ordonne  la  levée  de  trois  cent 
mille  conscrits. 

Capitulation  de  Slettin  par  les  Français. 

Prise  d'Amsterdam  par  les  Prussiens. 

Déclaration  des  souverains  à  Francfort:  ils  annoncent 
qu'ils  ne  font  point  la  guerre  à  la  France. 

Proposition  de  paix  par  le  duc  de  Vienne  au  ministre 
d'Autriche. 

Prise  d'Utrechl  par  les  Prussiens. 

Prise  de  Lubeck  par  les  Suédois. 

Combaltsur  la  Ni  ve  entre  lord  Wellington  et  le  ma- 
réchal Soult. 

Prise  d'Aucône  parle  roijoachim. 

Traité  de  Valeuçay  entre  Napoléon  et  Ferdinand  VU. 

Armistice  entre  la  Russie  tt  le  Uauemarck. 

Convocation  du  corps  législatif. 

Passage  du  Rhin  par  les  Atftrichiens. 

Nomination  de  deux  commissions  pour  prendre  con- 
naissance des  pièces  relatives  aux  négociations  enta- 
mées. 

Évacuation  de  la  Hollande  par  les  Français. 

Rapport  delà  commission  précédemment  indiquée. 

Ajournement  du  corps  législatif. 

Genève  se  rend  aux  Autrichiens. 

Passage  du  Rhin  par  les  Prussiens. 

Capitulation  de  Danlzick  par  les  Français. 
Prise  de  Fort-Louis  (Bas-Rhin  )  par  les  Russes. 
Traité  entre  l'Angleterre  et  le  roi  de  Naples. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  lxxix 


an  i8i4' 


itf    janrier 
Il  — 


PrUe  de  Forbach  (  Moselle  )  par  le*  Prussiens. 
Traité  entre  l'Aulriche  et  le  roi  de  Naples. 
ta  _  La  ville  de  Bourg  (  Aia)  e«t  livrëo  au  pillage  par  les 

Autrirhieu». 
,G  —  Prise  de  Nanci  par  les  Russes. 

Capitulation  du  fort  de  Joux. 
»9  —  Occupation  de  Dijon  par  les  Autrichiens. 

Prise  de  Rome  par  l'armée  napolitaine.  * 

••  —  Prise  de  Toul  par  les  Russes. 

Prise  de  Chambéry  par  les  Autrichiens. 
91  —  .        Passage  de  la  Meuse  par  les  Russes, 

a^  —  Arrivée  de  l'armée  russe  sur  la  Marue. 

^S  —  Établissement   du     quartier  général    de  NapolÀin  à 

Chàlons-sur-Marne.      • 
97  —  Reprise  de  Sainl-Dizier  par  Napoléon. 

99  —  Combat  de  tiricnne  gagné  par  Napoléon  sur  l'armée 

de  Silésie. 
I  Terrier.  Bataille  de  la  Rotbière  entre  Napoléon  et  l'armée  de 

bilé&ie. 
Évacuation  de  Rruxelles. 
^  —  Désaveu  du  traité  de  Valençay  par  les  Cortfes. 

4  —  Retraite  du  prince  Eugèue  Beauharnais  sur  le  Mincio. 

5  —  Ouverture  du  congrès  de  Chàtillun. 

6--J  —  PrisedeCbàloiis-sur-.Marneel  deTroyes  par  les  alliés. 

8  —  Bataille  du  Mincio  gagnée  par  le  prince  Eugène. 

Prise  d'Avesnes  pnr  les  Russes. 
Combat  de  Champaubcrt  gagné  par  Napoléon. 
Combat  de  Monlmirail  gagné  par  le  même. 
Proclamation  du  duc  d'Augoulème. 
Prise  de  Nogcnl-sur-Seiue ,  de  Sens  et  de  Pont-sur- 

Yonnc  par  les  alli^. 
Prise  de  Laon  par  les  Russes. 
Combat  de  Vauchamp  gagné  par  Napoléon. 
ï7  —  Ce  prince  rejette  les  conditions  de  paix  imposées  par 

les  alliés  au  congrès  de  Cbàlillon. 
Combat  de  Naugin  gagné  par  Napoléou. 
«8  —  Combat  de  Monlercau  gagué  par  le  même. 

»>  —  Arrivée  du  comte  d'Artois  à  Vesoul. 

•»  —  Combat  de  Méry-sur-Seine  gagné  par  les  Français. 

'*  —  Reprise  de  Troyes  par  les  mêmes. 

"7  —  Prise  de  la  Fère  par  le  général  prussien  Bulow. 

Bataille  dOrthcz  entre  le  maréchal  Soultet  lord  Wel- 
lington. 


9  — 

10  — 

11  — 


13    — 

i4  — 


xxxvni  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  i8t4- 

27-2TfeviTer.       Combats  de  Bar  el  de  la  Ferlé-sur-Aube  perdus  par 

le  maréch;il  Oudinot. 
2  mars  Combat  de  Panne  gagné  par  le  gëue'ral  Grenier  sur  les 

Auirichiens  et  les  Napolitains. 
Prise  de  Soissons  par  le  général  prussien  Bulow. 
-j  —  Bataille  tle  Çraonne. 

«j-io  —  Combats  près  de  I.aon". 

9  —  Victoire  mémorable  des  Français  contre  les  Anglais  , 

dans  Berg-op-Zoom, 
12  —  Entrée  dans  Bordeaux  du  duc  d'Angoulême  avec  l'ar- 

mée anglo-espagnole. 
i5  —  Départ  de  Ferdinand  V'Ilpour  l'Espagne. 

15-14  —  Combats  près  de  Reiras;  reprise  de  cette  ville  par  Na- 

poléon. 
19  —  Rupture  du  congrès  de  Chàtillon. 

20-21    —  Combats  d'Arcis-sur-Aube. 

ai  —  Prise  de  Lyon  par  les  Autrichiens. 

24  —  Arrivée  de  Ferdinand  VII  en  Espagne. 

25—  CombaldeFère-Champenoiseiierdiiparlesmaréchaux 

Mortier  et  Marmont. 
56  _  Combat  de  Saint-Dizier  gagné  par  Napoléon  sur  la 

cavalerie  russe. 
j8  —  Marche  des  alliés  sur  Paris. 

29  —  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  établissent 

leur  qviarlier-général  à  Bondi ,  près  de  Paris. 

30  —  Napoléon  quitte  son  armée  pour  se  rendre  à  Fontai- 

uel)leau. 
Bataille  de  Paris. 
3i  _  Capitulation  de  celte  capitale, 

lîutrée  des  alliés. 

1  avril.  Propositions  faites  sans  succès  à  rempereur  de  Russie 

par  le  général  Caulainc^urt. 
Etablissement  d'un  gouvernement  provisoire. 

2  —  Le*  sénat  conservateur    déclare    Napoléon  déchu   du 

trône,  el  abolit  le  droit  d'hérédité  dans   sa  famille. 
Le  général  DessoUes  est  nommé  ,  par  le  gouvernemeut 

provisoire,  commandant  de  la  garde  prisienne. 
T.e  gouvernemint   provisoire  dégage   l'armée   de   ses 
sermens  envers  Napoléon. 
5  _  Adhésion  du    corps    législatif  à  la  déchéance    de  ce 

prince. 
4—  Le  gouvernement  provisoire  supprime  les  emblèmes  du 

gouvernement  impérial. 


TABLEAU  CÎIROXOLOGIQUE. 


LXXXI 


6  — 


>4  — 


16  — 


An  1814. 

4-5~;;nr—     Convtutiun  (!c  Cf,.;.Ily  entre  le  maréchal  .Varmout 
el  les  années  élraugères. 
LtnipereurAlexan.Ire  refuse  de sanclioumr  l^bdica- 

tioii  de  Napoléon  en  fa\eu'  de  sou  li|«. 
Consliluiiou  décrétée  par  le  sénat.  Les  Bourbons  sont 
rappelés. 
9  -  Le  gouvernemeni   provisoire   arrête   que   la  cocarde 

blanche  sera  substituée  à  la  cocarde  tricolore 
Balaille méoiorabl. de  Toulouse  parle  maréchal Soult 
contre  lord  \Vellin<,ton. 
'  -  Traiié  de  Paris  entre  le»  plénipotentiaires  de  Napoléon 

et  'es  ministres  des  puissances  alliées. 
Abdication  de  l'empereur  Napoléou. 
Entrée  du  comte  d'Artois  à  Paris. 
Le  gouvernemeni  provisoire  de  la  France  e$l  conféré 
au  comte  d'Artois,  sous  le  litre  de  lieutenant  géné- 
ral du  royaume. 
Convention  entre!—,.  ■  -  F  •     -leel  le  général  aulri- 

chien  Bellegar<li 
Le  dépari  de  Vinnur^ar,, .'   «  nn, -Louise  pour  Vienne 
est  décidé  dan»  une  entrevue  qu'elle  a  avec  l'empe- 
reur d'Autriche. 
•»  -  Armistice  entre  I.  Souliet  lord  Wellington. 

Départ  de  Napoléou  pour  J  île  d'Elbe. 
Débarquement  de  Louis  XVI II  à  Calais. 
Traité  de  Paris,  par  lequel  Napoléon  est  reconnu  sou- 
verain de  l'île  d'Elbe, 
s  mai.  Déclaration  du  Roi  à  Saint  Onen. 

3-  Enlréede  Louis  X\  111  à  Paris. 

4  —  Dissolution  des  Cortès,  par  Ferdinand  Vif. 

«5  —  Créaiion  du  mini^tere. 

•5  "  Le  Roi  autorise  les  conscrits  de   i8i5  à  rentrer  dans 

leuis  familles. 
3o  —  Traite  de  paix  conclu  à  Paris  entre  la   France  el  les 

puissances  alliées. 
4  juin.  Séance  royale  dans  l'assemblée  fot  ps  lé^isla- 

tif  et  d'une  partie  du  Urle. 

Formation  des  chambrr - 
iS  joillct.  Ordonnance  du  Roi  sur  la  garde  nationale. 

9o  —  Paix  entre  la  France  et  l'Espagne. 

7  août  Rétablissement  des  jésuites  par  Vf 

Abolition   de  l'iascription    sur    1-      .1.-    1  .  >•<,(.-«. 

T.I.  j-      - 


ao  — 

94   — 
a;  — 


ai  — 


LXXXU 

An   i8i4- 

18  Sbpteinbrc. 

31   octobre. 
3  novembre. 
8  — 
5  décembre. 

5  — 
ai  — 


i8i5. 


18-19  janvier. 

76  fe'yricr. 

1  mars. 
6  _ 


7  — 

10  — 

11  — 


i6  — 


17   — 
20  — 


a3  — 

25   — 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Proclamation  de  Christophe,  sous  le  nom  d'Henri  T 
roi  d'Haity  (  Sl.-lJomiiigue.  j 

Loi  sur  la  liberté  de  la  pre>8e. 

Ouverture  du  congrès  de  Vienne. 

Loi  relative  à  la  liste  civile. 

Nomination  du  maréchal  Soult  au  ministère  de  la 
guerre. 

Loi  sur  les  biens  non  vendus  des  émigrés. 

Loi  qui  recounait  comme  cltttes  de  l'Etat  ,  celles  que 
la  famille  royale  a  contractées  en  pays  étranger  jus- 
qu'à concurrence  de  trente  millions. 

Les  chambres  législatives  sont  ajournées  au  premier 
mai  181 5. 


Exhumation  des  restes  de  Louis  XVI  et  de  Marie - 

Antoinette. 
Le  roi  de  Naples  demande  à  l'Autriche  le  passage  d'une 

armée  contre  la  France. 
Napoléon  débarque  avi  golfe  Juan  ,  près  de  Cannes. 
Convocation  des  chambres  législatives. 
Napoléon  Bonaparte  est  déclaré  traître  et  rebelle  par 

une  ordonnance  du  Hoi. 
Arrivée  dç  Napoléon  à  Grenoble. 
Arrivée  de  ce  prince  à  Lyon. 

Convocation  des  conseils  généraux  de  département. 
Le  duc  de  Feltre  est  nommé  ministre  de  la  guerre  en 

remplacement  du  maréchal  Soult. 
Déclaration  des  puissances  alliées  composant  le  congrès 

devienne. 
Un  décret,  rendu  à  Lyon  par  Napoléon  ,  dissout  les 

chambres,  et  convoque  les  collèges  électoraux  en  as- 
semblée du  Champ-de-Mars. 
Séance  royale  des  chambres  réunies.  Le  Roi  et  tous  les 

princes  jurent  fidélité  à  la  charte. 
Le  prince  d'Orange  se  constitue  roi  des  Pays-Bas. 
Départ  du  Roi. 
Arrivée  de  Napoléon  à  Paris. 

Le  général  Carnol  est  nommé  ministre  de  l'intérieur. 
Arrivée  de  Louis  XVJl  à  Lilie. 
Les  quatre  grandes  puissances  do  l'Europe  concluent 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  lxxxui 


An   i8i5. 


~~'         à  Vieune  ua  nouveau   traiië  d'alliance   contre  la 
France. 
37  mar«.  Le  couseil  d  état  annuité  l'abdication  de  Napoléon. 

3g  _  Entrée  de  l'armée  napolitaine  dans  les  états  du  pape. 

Murât  attaque  les  Autrichiens.  Il  se  déclare  souverain 
des  pays  qu'il  parcourt. 
1  arril.  Départ  du  duc  de  Bourbon  de  la  Vendée,  après  des  ten- 

tatives inutiles  pour  en  soulever  les  habiians. 
3  _  Départ  de  la  duchesse  d' A ngoulé^ie  de  Bordeaux. 

5  —  L'empereur  François  1  réunit  à  son  empire  le  royaume 

de  Lombardie. 
jg  _  Embarquement  du  duc  d'Angoulème  à  Cette. 

33  _  Présentation  de  l'acte  additionnel  aux  coustitutious 

de  l'empire. 
aetSmai.  BaUille  de  Tolentino  perdue  par  Murât  contre  les 

Autrichiens. 
,,  _  Happort  l'ait  au  congrèt  de  Vienne  sur  la  uéceuité  de 

la  guerre. 
Marche  des  Russes  sur  le  Rhin. 
Adhésion  de  la  Suisse  à  l'alliance  contre  la  France. 
Traité  de  Capoue,  qui  euieve  au  roiiUurat  toutes  se* 

possessiuus. 
Départ  dea  empereurs  de  Russie  tt  d'Autriche  et  du  roi 
de  Priw&e  pour  leurs  armées. 
3,  _  Traité  de  Vieune,  par  lequel  les  quatre  graudes  puis- 

sauces    reconnaissent  l'éiecliuu   du    royaume   des 
Pays-Bas. 
1  jain.  Assemblée  du  Champ-de-Mai. 

Nomination  de  cent  dix-huit  pain. 
Ouverture  des  chambres. 

8  —  biguature  de  l'acte  de  la  confédération  de  l'Allemagne. 

9  —  Fin  du  congres  de  Vieune. 
Départ  de  Napoléon  pour  l'armée. 
Elabliseemeut  de  l'euaeiguemeui  mutuel. 
Entrée  des  Français  eu  Belgique 

16  —  Bataille  de  Ligny  gagnée  par  Napoléon. 

18—  Fatale  bataille  de  W  alerluo. 

ai  —  Arrivée  de  Napoléon  a  Pans. 

Les  chambres  se  coustilueni  eu  permanence;  elles  dé- 
clarent que  I  iudépt:ud<«n(.e  de  la  nation  est  menacée . 
**  —  Nouvelle  abdication  de  Nap«léon. 

Nomuiauoa  d'une  commissiou  executive  provisoire. 


19  - 


a#  «  a7  — 


a  — 

1  - 


n  — 
i3  — 
i5  — 


Lxxxiv  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

An   i8i5. 


8  — 

0  — 


ifi  — 


2J  juin.  Invasion  des  Auiricliiens  eu  France. 

25  ei  a6  —         Massacres  à  Marseille, 

sG  —  Fin  de  la  guerre  dans  la  Vendée. 

s8  -  Louis  XYllI  adresse,  de  Cambrai,  une  proclamation 

aux  Français, 
ag  —  Départ  de  Napoléon  de  Paris. 

i3  juillet.  Armistice  conclu  entre  le  luarocha!   Davoust  d'une 

part ,  et  les  généraux  anglais  et  prussien  Wellington 
et  Blucher  de  l'autre. 
c,  _  Entrée  des  armées  étrangères  à  Paris. 

7  _  Cessation  des  fonctions  de  la  commission  provisoire. 

--8  —  Les  salles  des  chambres  sont  fermées  pendant  la  nuit. 

Rentrée  de  Louis  XV^IIlà  Paris. 
Nomination  des  ministres. 
Proclamation  du  maréchal  Davoust  à  l'armée  de  ia 

Loire. 
Embarquement  de  Napoléon  sur  le  vaisseau  anglais  le 

Bellérophon. 
Ordonnance  du  roi  pour  une  nouvelle  organisation  de 
l'armée. 

,7  _  L'armée  delà  Loire  reçoit  le  drapeau  blanc. 

20  —  Licenciement  des  gardes  nationales. 

.^,  _  L'Angleterre  cesse  ses  hosUlités  sur  les  côtes  de  France. 

..  i  _  Ordonnance  qui  prescrit  l'arrestation  et  la  mise  eu 

jugement  de  dix-neuf  généraux  ou  officiers  supé- 
rieurs ,  et  la  mise  en  surveillance  de  trente- 
liuit  personnes  jusqu'à  la  décision  des  chambres 
sur  leur  sort. 

1  août.  Licenciement  de  l'armée  de  la  Loire. 

2  _  Le  maréchal  Brune  est  assassiné  à  Avignon , 

Traité  entre  les  quatre  grandes  puissances  ;  elles  décla- 
rent que  Napoléon  Bonaparte  est  leur  prisonnier,  et 
confient  sa  garde  à  l'Angleterre. 
^  _  Le  sénéral  Ramel  est  assassiné  à  Toulouse. 

Nomination  de  quatre-vingt-treize  pairs. 
,j,  _  Ordonnance  du  roi  qni  établit  l'hérédité  de  la  pairie. 

27  —  Capitulation  d'Huningue  par  le  général  Barbanègre. 

1  septembre.        Ordonnance  du  roi  qui  élève  la  garde  royale  à  vingt- 
cinq  mille  hommes,  et  qui  nomme  quatorze  cents 
gardes-du-corps. 
il  —  L'impératrice  Marie-Louise  est  nommée  duchesse  de 

Parme  et  de  Plaisance. 


Fr,'r/ii/  </i-/i'r,ifuà 
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LXXXV 


An  i8i5. 


18 

scjitciub. 

96 

— 

" 

octobre. 

i3 

- 

'9 

— 

5 

oorembre. 

6 

_ 

9 

»7  — 

7   ilo-nibr 
li    — 

a;  — 


Capitulation  de  Longwy  par  les  Français. 

Renouvellement  des  niinistres. 

Traité  de  la  sainte  alliance, conclu  à  Paris  entre  les 
emperenrs  de  Russie  ,  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 

Ouverture  des  chambres  ;  le  roi  y  assiste. 

Arrivée  de  Napoléon  Bonaparte  à  Sainte-Hélène. 

Mural,  ex-roi  de  Naples,  est  fusillé  à  Pizzo  en  Calabre. 

Suspension  de  la  liberté  individuelle. 

Formation  de  rÉtat-Uni  des  îles  Ioniennes  sous  la 
protection  de  l'Angleterre. 

Mise  en  surveillance  des  officiers  d«  l'ancienne  armée. 

Loi  contre  les  cri»  séditieux  et  les  provocalious  à  la 
révolte. 

Le  général  Lagarde  est  assassiné  k  Nimes. 

Traité  de  Paris  entre  la  France  et  les  quatre  principales 
puissances. 

Les  forteresses  dePhilippeville,  Mariembourg,  Sarre- 
Louis,  Lnndau  ,  etc., etc. ,  sont  enlevées  à  la  France. 
Cent  cinquante  mille  hommes  occuperont  son  terri- 
toire pendant  cinq  années. 

Constitution  donnée  Â  la  Pologne  par  l'empereur 
.\lexandre. 

Le  maréchal  Ney ,  coudamnëà  mort ,  est  fusillé. 

Établissement  des  cours  prcvôtales. 
Ordonnance   du   roi  relative  à  la  nomination 
officiers  de  la  garde  nationale. 


1816. 


1  lanvier. 

n  — 


•a-)  — 
4  mai. 


Lrs  jësnites  sont  expohÀ  de  Russie. 

Loi  d'amnistie  avec  des  modifications  nombreuses. 

Loi  pour  l'érection  d'un  monun.<nl  expiatoire  delà 
mort  tic  î.tnii- 

Création  (riiii  I  marine  établi  à  ÂngouU^me. 

l'raitc entre  la  France  cl  la  Suisse  C^Ue-ci  devra  four- 
nir douze  raille  hommes  de  trbnpes  à  Ja  France. 

Mort  de  la  reine  de  Portugal. 

Substitution  de  f]'-'»r-  ...i.:.":.-  ■'••-  'valre  classes 
de  l'Institut. 

Licenciement  des  t-irvescit"  1  troic  j;oi\  uchuique. 

Fin  de  la  session  des  chambres. 

Troubles  de  Grenoble. 


LXXJVl 

An   1816. 

°     mai. 

8     .    . 
juin. 

a-6    juillet. 

9  — 


4  «eptembre. 

5  - 

a5  - 
3o  octobre. 
4  novembre. 


5  — 

1817 
5  février. 


28  — 
•to  mar*. 
a6  — 
3o  - 


■1  avril. 
8  juin. 


}6  juillet. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

Abolition  du  divorce. 

Mort  du  maréchal  Augereau. 

Naufrage  de  la  INIëduse. 

Plusieurs  provinces  de  l'Amérique  méridionale  pro- 
clament leur  indépendance. 

Puyredon  est  nommé  directeur  suprême  de  la  repu- 
blique dite  argentine. 

Rétablissement  de  l'école  polytechnique. 

Ordonnance  du  roi  qui  déclare  que  la  charte  constifn- 
lionnelle  ne  sera  point  révisée. 

Autre  ordonnance  qui  autorise  les  missions  en  France. 

Mort  du  roi  de  Wurtemberg. 

Ouverture  de  la  session  de  1816.  Leroi^  dans  son  dis- 
cours ,  dit  qu'il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la 
charte 

La  confédération  germanique  est  constituée. 


Loi  constitutionnelle  de  ce  jour  relative  aux 
élections. 

Réduction  de  l'armée  d'occupation  en  France  à  120,000 
hommes. 

Nouvelle  loi  sur  la  liberté  individuelle. 

Victoire  de'Chacabuco  remportée  sur  les  Espagnols 
par  le  général  indépendant  Saint-Martin. 

Loi  sur  les  journaux  et  contre  les  écrits  saisis. 

Fixation  du  budget  de  181-. 

Fin  de  la  session  de  1816. 

Discours  remarquable  de  l'ex-maréclial  français  Ber- 
nadette ,  prince  royal  deSuède,  au  sujet  de  la  con- 
spiration  formée  contre  lui. 

Mort  du  maréchal  Masséna. 

Troubles  de  Lyon  ,  à  l'occasion  desquels  le  général 
Canuel  est  inculpé. 

Traité  conclu  à  Paris  entre  la  France  et  les  puissances 
alliées  ,  qui  décidela  réversion  des  duchésde  Parme 
et  de  Plaisance  à  l'iniante  d'tispagne  Marie- Louise 
et  à  son  fils  Charles-Louis  ,  après  la  mort  de  l'archi- 
duchesse Marie-Louise  d'Autriche. 

Le  Roi  fait  avec  le  pape  une  convention  pour  remettre 
en  vigueur  le  concordat  passé  entre  François  l''*" 
et  Léon  X. 


An   1817 
a5  auut. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


* 

L3CXXVH 


«8  — 


Il  septembre. 


a6  - 


l5  octobre. 


Ordonuaace  du  Roi  qui  établit  les  majorais  et  les  rend 

inhérens  à  la  pairie. 
Traité  entre  la   Kraace  el  le  Portugal   pour  la  remise 

d  tiuitive  de  In  Guiane  française. 
Nomination  du  maréchal  Gouviou-Sainl-Cyr  au  mi- 
nistère de  la  guerre. 
Convocalioa  des  collèges  électoraux   de  la  première 

série. 
Mort  du  célèbre  Polonais  Kosciusko. 
i-17  novembre.  Combats  des  Anglais  dans  l'Inde  contre  le  Peishwa  ; 

ce  prince  se  retire tians  les  provinces  du  bud. 
•'  —  Di&tours  du   Roi  à  l'ouverture  de  la  »€s«ion  de  1817. 

•  S.  M.  promet  de  uouveau  que  la  charte  sera  fidèle- 

ment observée. 
C  —  y.on  de  la  princesse  Charlotte ,  fille  du  prince  régent 

d'Angleterre. 
>''  —  Bolivar  est  nomme  chef  suprême  du  gouvernement 

de  Venizutla. 
'^  ~  Les  dispositions  du  concordat  du  16  juillet  sont  reje- 

tées. 
Victoire  des  Anglais  dans  l'Inde  contre  le  Rajah  de 

liehrar. 
bataille  de  Madheipoor  gagnée  par  Us  Anglais  sur  les 

iMaraltes. 
Loi  qui  astreint  les  journaux  à  ne  paraitre  qu'avec 
l'autorisation  du  Iloi. 


l"»  détembre. 


3o  — 


1818. 


I  jauvur. 


5  févri.  r 


l& 


»7 


■4\     

iS  — 


s  Biar* 


Le  Chili  proclame  son  indépendance. 

Monde  Charles  Xlll  et  avènement  de  Beinadotte  au 
trône  de  Suède. 

Déposition  du  Peishwa  et  abolition  de  ce  titre  par  les 
Anglais. 

Éruption  d'un  volcan  dans  lesCordilières;  il  engloutit 
deux  r>u  trois  cents  soldats  •spaguols. 

Affaire  de  Sumbrero  entre  Bolivar  et  le  général  espa- 
gnol  IMorillo.    " 

Jugement   de  Mathnrin  Bruueau  ,  dit  le  faux   dau- 
p/iin. 

Fin  de  la  guerre  dans  l'Inde. 

Loi  qui  détermine  la  manière  de  recruter  l'armée  ,  et 
qui  fixe  la  durée  du  service. 

Loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 


ixxxviir 
Ail   1818. 

19  mais. 

ao  — 
q6  — 

^9  — 
S  avril. 

20  -- 


il    — 

i3 

i5  mai. 
16  — 
ai  — 

a6  — 

a8  — 

3  août. 
i3  — 

a6  — 


9  seplcmbrc. 

37  — 

g  octobre. 


■jo  au  26 

i8  — 

i5  novembre. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Victoire  des  Espagnols  surles  independanscoramandê» 

par  le  général  Saint-Marliii  près  de  Talca. 
Deuxième  incendie  de  la  salle  de  l'Odéon. 
Victoire  de  Bolivar  sur  les  Espagnols  à  Orliz. 
Mort  de  Pélion  ,  président  de  la  république  d'Haïty; 

il  est  remplacé  par  Boyer  (  Jedii-l^ierre  ). 
Victoire  du  g.  néral  Saint-Martin  sur  les  Espagnols 

près  du  Maipo. 
Une  convention  est  conclue  entre  le  Roi  de  France  et 
les  puissances  alliées  pour   l'extinction    des  dettes 
conlraclées  par  le  gouvernement  français  envers  les 
sujets  de  ces  puissances. 
Combat  sangjnnt  entre  les  indépeudans  et  les  Espagnols 

dans  les  plaines  de  Sebanos. 
Proclamation  des  réfugiés  du  Champ  d'Asile  à  leur  ar- 
rivée au  Texas. 
Mort  du  prince  de  Condé. 
Fixaliou  du  budget. 
Fin  de  la  session  de  1S17. 
Départ  de  Cadix  sur  la  Hotte  russe  d'une  expédition 

espagnole  pour  Lima. 
Publication  de  la  constitution  du  royaume  de  Bavière. 
Prise  de  Pensacola  par  le  général  américain  Jackson. 
Ordonnance  du  Roisur  l'avancement  dans  l'armée. 
Troubles  à   Constantinople.  Incendie  devingtmille 

maisons. 
Ordonnance  du   Roi  pour   la  levée  de   quatre-vingt 

mille  conscrits  des  années  1816  et  1817. 
Ordonnance  d u  Roi  qui  met  la  garde  nationale  à  la  dis- 
position des  préfets  ,  sous-préfets  et  maires. 
Troubles  à  Manchester  en   Angleterre. 
Arrivée   des   souverains  alliés  au  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle.  Ouverture  du  congrès. 
Le    congrès    d'Aix-la-Chapelle     fixe    au     3o    no- 
vembre l'époque  de  Tévacualion  de  la  France  par  l'ar- 
mée d'occupation. 
Nomination  des  députés  de  la  deuxième  série  par  les 

collèges  électoraux. 
Arrivée  de  l'emptreur  de  Russie  et  du  roi   de  Prusse 

à  Paris. 
Une  déclaration  des  puissances  de  l'Europe  au  congrès 
d'Aix-î-^-Chapelle  lait  entrer  la  France  dans  leur 
coalition. 


Frrmtf  aei.  ft  Smç 
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An  1819. 


'7 

norcuib. 

^4 

- 

10 

décembre. 

34 

— 

36 

— 

37 

— 

39 

- 

1819. 

• 

jaBTier. 

4  janTier. 


3  fe'rrier. 


,  a  —  4 
10  — 


i5  - 


«3  — 
5  mars, 
t  aa  9 


Coramencemeat  de  1  evacualion  de  U  France  par  l'ar- 
mée d'occiipalioQ. 

Le  maréchal  Goiivion-Saiut-Cyr  fait  ouvrir  à  Paris 
un  cours  normal  ileaseigaerneut  mutuel  jiour  tous 
les  corps  de  l'armée. 

Ouverture  de  la  session  de  :8i8. 

Mort  du  maréchal  Pérignon. 

Rappel  de  plu!>ieurs  bannis.  ^ 

Mort  de  la  reine  d'Espagne. 

Changement  dans  le  ministère  en  France. 


Conjuration  du  colonel  espagnol  Vidal  à  Valence  ;  il 

est  tué  par  le  général  Elto. 
Décret  du  roi  d'Espagne  contre  les  étrangers  au  service 

des  insurgés. 
Mort  de  la  reine  de  Wurtemberg ,  sœur  de  l'empereur 

de  Russie. 
Mort  de  Charles  IV,  père  de  Ferdinand  VU. 
Reprise    des    travaux    de     la    diète    germanique    à 

Francfort. 
Création  d'un  majorât  de  cinquante  mille  francs  de 

revenu  ,  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Richelieu. 
Troubles  h  l'école  de  médecine  de  Montpellier. 
Départ  de  Vienne  de  l'empereur    d'Autriche  pour 

riulie. 
Ouverture  du  cougrèt  de  Venezuela;  la  république  sa 

constitue  en  état  indépendant. 
Proposition  de  M.  le  matqiii>  liarthélt>my  à  la  chambre 

des  pairs  pour  le  changement  de  la  loi  dos  élections. 
Traité  entre  l'Espagne  et  le»  États-Unis  d'Amérique  , 

pour  la  cession  des  Florides. 
Expédition  infiurtueuse  de  lord  Cochraiie  sur  Lima. 
Création  de  soixante  pairs  par  ordonnance  du  roi. 
Troubles  de  Nîmes. 

Arrivée  de  l'ambassadeur  persan  à  Paris. 
Rejet  à  la  chambre  des  députés  de  la  proposition  de 

M.  Barthélémy  contre  la  loi  des  élections,  précédem- 

m^-ni  adoptée  a  In  chambre  des  pairs. 
Assassinat  de  Kolzebiie  par  Sand  ,  jeune  patriote  ft- 

na  tique. 
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34  mars.  Une  sociélé  royale  est  crée'e  en  France  pour  l'amelio- 

ralion  des  prisons. 
t5  ~  Nomination  de  M.  Benjamin  Constant  et  deplusieurs 

autres  libéraux  à  la  chambré  des  dtîpulés. 
g  avril.  Prise  d'Ass:  erghur,  ville  de  l'Inde ,  par  les  Anglais. 

10  —  Prise  de  Puerto-Bello  par  Mac-Gregor,  chef  indé- 

pendant. 
a4  —  Cession  de  I^arga  faite  par  les  Anglais  à  Ali ,  pacha  de 

Janna  ,  le  plus  mortel  ennemi  des  Parganiotes. 
Cession  des  iles  Ioniennes  à  l'Angleterre. 
^8  —  Ordonnance  pour  la  levée  de  quarante  mille  conscrits 

de  1818. 
3°  —  Reprise    de   Puerlo-Bello    par   le    général    espagnol 

Alexandre  Flore. 
»7  niai.  Loi  sur  la  répression  des  délits  de  la  presse. 

Pétition  pouTle  rappel  des  bannis,  à  l'occasion  de  là-  , 
quelle  M.  de  Serre  ,  garde  des  sceaux  ,  prononce  le 
terrible  mot  :  Jamais. 
n  juin.  Entrée  du  général  Ltlong  dans  le  Texas  avec  quatre 

'  ou  cinq  cents  étrangers;  il  y  proclame  l'indépen- 

dance du  pays. 
Victoire    du    général    indépendant   Mariuo    sur   le» 
Espagnols. 
'^°  —  Prise  de  la  ville  de  Glava  par  l'empereur  de  Maroc. 

26  —  Débarquement  à  San-Feruando  du  San-Julian;  ce 

vaisseau  apporte  la  peste  en  Espagne, 
as  juin  —  a  juill.  Tronbles  à  l'école  de  droit  de  Paris. 
1  juillet.  Tentative  d'assassinat  du  jeune  Loerningsur  la  per- 

sonne de  ."NI.  Ibell,  président  de  la  régence  de  Nassau  ; 
elle  cause  un  grand  nombre  d'arrestations. 
Victoire  de  Bolivar,  près  de  Tunja,  sur  les  Espagnols. 
Désarmement  d'une  division  de  l'expédition  de  Cadix, 
par  le  général  O'Donnell,  par  suite  de  la  lévolle  de 
l'armée. 
Troubles  à  Constanlinople. 
^Vssemblée  à  Birmingham  (  Angleterre  )  de  cinquante 

mille  radicaux. 
Fixation  du  budget  de  1819. 

Signature  du  recez  général  de  la  commission  territo- 
riale établie  à  Francfort. 
As.iemblée  de  près  de  quatre-vingt  mille  radicaux  à 
SmilhËeld  (  Angleterre  ). 


S  — 


9  _  10   — 
12  — 


Il  — 
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ACl 


An  1819. 

a5  juillet. 

3»  - 
a  août. 

7  — 


10  — 

11  — 
16  — 
a»  — 

•)  icptcmbrr. 
1 1   — 


a'J  — 
6  octobr». 


S  — 

9  — 
16  — 

u4  —  37  — 

■35  — 


3o  - 

ig  novembre, 
îo  — 

ag  — 
7  d^mbre. 

'7  — 


Émigration  de  plus  de  deux  mille  Suisses  pour    ]» 

BréMl. 
Assemblée  (fe<  rë^'onnatrices  anglaise»  à  Stnckport. 
Troubles  à  Wurtzbuurg;  les  juif»  sont   obligés  d'en 

sortir. 
Ouverture  du  rongrè»  de  CarKbad. 
Bataille  dt-  Hoyaca  gagnée  par  le  chef  indépendant 

Bolivar  our  les  Espagnols. 
Prise  de  Sanla-Fé  par  Bolivar. 
Émeute  contre  le»  juifs  à  Francfort. 
Journée  cauglante  de  Manchester. 
Manage    du    roi  d'Kiipagne    Ferdinand  VII   arec  la 

princesse  Joséphine,  nièce  du  roi  de  haxe. 
Émeute  contre  les  |uifs  à  Co;>enbague. 
C.'onvooilion  des  collèges  électoraux  de  la  troUième 

série. 
Mouv  emens  séditieux  dans  le  district  de  Starkemburg , 

(  Hes^e-Darmsladt   } 
Arrêté  de  la  diète  de  Francfort  pour  l'établissement 

d'une  commission  centrale  à  .Mayence. 
Constitution  dontiée  au  royaume  de  Wurtemberg. 
Mon  de  Charles  Kmmanuel   IV,  ancien  roi  de  Sar- 

dui4ne.    Les   jésuites  veulent  s'emparer  de  sa  suc- 

c»*8sion*. 
Arrivée  du  roi  de  Wurtemberg  à  Varsovie  ;  il  obtient 

de  l'empereur  de  tUi'sie  son  adhésion  au  maintien 

de  la  constitution  qu'il  vient  de  donner  à  sej>  états. 
Défaite  des  Hollandais  dan*  la  rivière  de  Palei-  bang. 
Supplice  de  la  famille  arménienne  des  Doux-')g!ou. 
Troubl'S  de  Brest;  le*  mis.sionnâirea  sont  obligés  de 

quitter  cette  ville. 
Amnistie  g-nérale  accordée  parle  roi  d'Espagne  i  ses 

sujets  ;  des  exceptions  nombreuses  la  rendent  pres- 
que nulle. 
Traité  entre*Ies  Anglais  et  le  roi  des  Caffres après  plu- 
sieurs défaites  lie  ces  derniers. 
Nouveau   changement  dans  le  ministère  de  France. 
Licenciement  de   la  landwthr  de  Hesse-Darmstadt  , 

par  suite  des  troubles  de  ce  pays. 
Ouverlure  de  la  session  des  chambres. 
Nouvelle  organisation  du  rovanmc  d'Hanovre. 
Réunion  des  républiques  df  \'   ■• la  et  delà  Nou- 

yellc-Grenade. 
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An  1819. 

'8  dicenibrc.       Le  gouvernement  fiançais  interdit  la  réunion  des  amis 
de  la  liberté  de  la  presse. 
1820. 

I  janvier.  Insurreclion  en  Espagne. 

5  _  Prise  de  Calaboso  par  Bolivar. 

Prise  de  l'île  de  Léon  par  les  insurgés  espagnols. 
i5  —  Ouverture  de  la  première  session  de  l'assemblée  re- 

présentative du  royaume  de  Wurlemberg. 
16  —  La  chambre  des  députés  passe  à  Tordre  du  jour  sur  les 

pétitions  de  dix-neuf  mille  citoyens  qui  réclament 
le  maintien  de  la  loi  des  élections. 
a3  —  Prise  d'Alep  par  le  pacha  Chorsched-Ahmed  après 

deux  assauts  sanglans. 
39  —  Mort  d  u  roi  d'Angleterre  Georges  III,  et  avènement  au 

trône  du  prince  de  Galles  qui  prend  le  nom  de 
Georges  IV. 
3i  janv.  —  4  fév.Publication  de  la  constitution  des  Cortès  à  Algésiras 

et   Veger  par  le  colonel  Riégo. 
la  —  Prise  par  lord  Cochrane  de  la  forteresse  de  Valdivia  et 

de  plusieurs  navires  espagnols. 
i3  —  Assassinat  du  duc  de  Berri. 

Entrée  de  Riégo  dans  Grenade. 
i4  —  Proclamation  de  la  constitution  à  Oviédo. 

M.  Clausel  de  Coussergues  propose  à  la  chambre  des 

députés   de    porter    uu   acte  d'accusation    contre 

M.     Decazes ,  président  du  conseil  des  ministres, 

comme  complice  de  l'assassinat  du  duc  de  Berri. 

19  —  31  —        Proclamation  de   la  constitution  espagnole  au  Terrol 

et  à  la  Corogne. 
ao  —  Victoire  de  Casa-Vermeja  remportée  par  Riégo  sur  le 

général  O'Donnell. 
Démission  de  M.  Decazes;  il  est  nommé  duc,  ministre 
d'État,  membre  du  conseil  privé  de  S.  M.,  et  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Londres. 
01  —  Traité  entre  l'Espagne  et  les  États-Unis  d'Amérique  , 

pour  la  cession  des  Florides. 
a5  —  Retour  du  général  Mina  en  Espagne  ;  il  rassemble  ses 

vieilles  bandes  dans  la  Navarre. 
Troubles  en  Irlande;  affaire  entre  la  troupe  et  les  ru- 

banniers. 
Création  d'une   junte  consultative  de  législation  eu 
Sardaigne. 


¥r 
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An    1820. 


3  niarj.  Proclamation  de  la  constilulioa  à  Sarragosse. 

6  -  Décret  du  roi  d'Espagne,  par  lequel  il  convoque  l'as- 

iem\)\<ie  des  Cortè». 
-  —  Le  roi  d'Espagne  accepte  la  conslilution  des  Cortès 

d«  iHi-3. 
9     -  Abolition  de  l'inquisition  en  Espagne. 

'"  ~  La  junte  de  ce  pays  éublil  la  liberté  delà  presse. 

Massacre  des  habitans  de  Cadix  par  la  garnison  de 
cette  ville. 
>>  —  Entrée  de  Mina  dans  Pampelune;  la  constitution  7  est 

proclamée. 
*6  —  Publication  de  la  constitution  des  Cortès  à  Caracas. 

'•  —  Proclamation  de  la  cou:>titutioa  à  Cadix. 

Réunion   des   troupes  de  Buenos-Avres  à  celles  du 

général  Arligas ,  et  fuite  de  Puyredon. 
Traité  entre  les  gouvernemens  deSanta-Fé,  Buenos- 
AyresetRios- 
,5  —  Loi  qui  restreint  la  liberté  individuelle. 

Renvoi  définitiFdes  jéituites  de  la  Russie, 
at  —  Fixation  des  limites  des  royaumes  de  France  el  deâ 

Pays-Bas. 
~u  _  Adoption  à  la  chambre  des  députés  du  projet  de  loi  sur 

la  censure  d«^  journaux  et  feuilles  périodiques. 

8  avril.  Continuation  des  troubles  en  Ecosse;  affaire  entre  les 

radicaux  et  la  troupe. 
«7  —  Mariage  du  roi  de  Wurtemberg. 

35  —  Discussion  à  la  chambre  desdépulës  sur  la  pétition  ^e 

M.  Madier  de  Montjau. 

9  '"*'•  Nouvelle  de  la  défaite   entière  de  l'armée  espagnole 

de  Morales.  La  province  de  Caracas  recouvre  l'in- 
dépendance. 
Exécution  de  Sand,  assassin  de  Kolzebue. 
Préparatifs  de  guerre  entre  la  Porte  et  le  pacha  de 
Janiua. 
3i  —  7  juin.      Troubles  à  Paris  au  sujet  de  la  loi  des  élections;  plu- 
sieurs personnes  sont  blessées,   et  le  jeune  élève  en 
droit  Lallemant,  qui  était  sans  armes,  e»l  tué  par  un 
soldât  de  la  garde  royale;  six  mille  jeunes  gens 
accompagnent  son  convoi. 
a  juin.  Arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  à  Douvres. 

6  —  Condamnation   à  mort  ,  par  la    chambre  des  pairs  , 

de  Louvel  ,  assassin  du  duc  de  Berry. 
10  —  Soixante-cinq  articles  du  congrès  de  Vienne  sont  dé- 


An  1820. 
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clarës  articles  fon^lameutaux  de  l'Allemagne  par  la 

dièle  de  Francfort. 
Protestation  de  trente-ua  députés  de  Darmstadt  contre 

la  constilulion 
Adoption,  par  le  chambre  des  («airs,  delà  nouvelle  lot 

des  élections  ,   qui  augmente   le   nombre   des  dé- 

pu'és ,  etc. 
5  jnîllet.  Troubles  à  Naples;Ies  troupes  se  réunissent  an  peuple, 

aux  cris  de  vive  la  constitution 
Proclamation  de  la  constitution  à  Naples. 
Bill  daccusalion  contre  la  rein»»  d'Angleterre. 
Ouverture  de  1»  chambre  des  Cortes. 
Adootion  du  budget  par  la  chambre  des  pairs. 
Fia  de  la  session  de  181  g. 


19  juin 
»8  — 


6  — 


9  — 
ai  — 
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TABLE  DES  MATIERES. 


-L'iscouRS  préliminaire ,  pour  sprvir  d'introduclioa 

à  la  Biogra)>hie  nouvelle  des  contemporains, 
-'-ableau   chronologique   des    époques   célèbres   de- 
puis  1^87   jusqu'à  ce  jour,  avec   une   indication 
sommaire  des  principaux  événemens  ,  faits  remar- 
quables, lois,  décrets   ou  décisions  importantes, 
combats  maritimes  ,  sièges  et  batailles  de  la  révo- 
lution française,  événemens  remarquables  chez  les 
puissances  étrangères,  etc. 
Liste  alphabétique  des  membres  de  l'assemblée  con- 
stituante, de  1789  a  ï"9'- 
Liste  alphabétique  des  membres  de  l'assemblée  légis- 
lative, de  1791  à  1792. 
Liste  alphabétique  des  membres  de  la  convention 

nationale ,  de  1792  a  1795. 
Liste  alpbabétique^es  membres  du  conseil  des  anciens, 

depuis  1-95  jusqu'à  1799. 
Liste  alphabétique  des  membres  du  conseil  des  cinq- 
cents,  depuis  1795  jusqu'à  1799. 
Liste  alphabétique  des  mnnbres  du  sénat  conservateur, 

depuis  1799  jusqu'à  181 4- 
Liste   alphabétique  des  membres  du   tribunal ,   de- 
puis 1799  jusqu'à  1807. 
Liste  alphabétique  des  membres  du  corps  législatif, 

depuis  1799  jusqu'à  i8i4- 
Liste  alphabétique  des  membres  de  la  cliambre  des 
pairs  formée  par  Napoléon  pendant  les  cent 
jours. 
Liste  alphabétique  des  membres  de  la  chambre  des 
pairs  nommés  par  le  roi  depuis  i8i4  jus- 
qu'à i8ao. 


P«6- 


XVII 


xcvii 


CXIX 


cxxvm 


cxxxvu 


CXI 


CXLVI 


cxux 


eu 


eux 


CUL 


Liste  alphabétique  des  membres  de  la  chambre  des 
de'putés  ,  depuis  181 4  jusqu'à  la  fin  de  la  session 
de  18 19.  pag.  CLXiv 
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LISTE  ALPHABETIQUE 

DES  MEMBRES 
DES   ASSEMBLÉES   LÉGISLATIVES, 

ULPUIS     LA     CONSTITUANTE     JLSQU'a     LA     SESSION      UE      1820 
INCLUSIVEMENT. 

PRÉSIDENS 


De  ifissemblée  nationale  constituant 

temps  de  sa  session. 

MM. 

MM. 

M\[ 

li»Mj. 

Habaud  de Saint-Ktieo:. 

L'«rchevéque  dr   Vienne, 

itli-ItnU. 

h  .    •  '•  i.u-guirc. 

X)e  la   F«j«lle  ,  vice-prèti- 

D<*  liunnay. 

Miijljrau. 

dent. 

Do  Virian. 

;),.  >  .ri. 

De  Liancourt. 

(iouttet.curé  d'.Vrgilli 

Le  Chapelier. 

Tli.taret. 

'lion. 

De  Clermoiit- T 

,,     ., .. 

.Li. 

L  evcqiie  ilu  I. 

.ad. 

De  Clermonl   1 

1  ■                               i . 

1            1. 

Mounirr. 

De  li.;.u.a>. 

D  .Vudr*. 

Kretcau. 

•rreilh.ird. 

Barcan  de  Pucj. 

Camus. 

D'Andce. 

D'Aucby 

Thonret. 

J05SC. 

Do  Bcauharoais. 

L'archevêque  d' Aix. 

Bureau  de  l'uxy. 

rtiarlr»  dr  Lanwth. 

Frrlc-iiu. 

Euinierjr- 

r    ■■          t 

DviiifDiiJers. 

Merlin. 

1                    '  iia'u. 

L'«bbé  de  .Munte»quiuu. 

Barnave. 

\                         _;lie. 

T«rgei. 

Cbasaet. 

VcciKv-r. 

Bureau  de  Ttuzy. 

Alexandre  de  Lamelh. 

ïkourel. 

L'évéquc  d  Aulun. 

Pejrlion. 

L'abbé  de  MoutrM{uiou. 

D'André. 

DÉPUTÉS  DE  L'ASSEÎVIBLEE  NATIONALE. 


MM. 

Aca&VD  DS  BoKTOULoiiiibailliagedeCou- 

tances. 
Adam  de  Verdonne,  bailliage  de  Cripy  en 

Valois. 
Afl'orty  .   cnltivatenr    à  Villepiote,   pré' 

voté  et  vicotflto  de  l'arit. 
Apifi'  ,  M  iif'  liain«ee  dn  Poitoa, 
Ai;<iii;l     Ai;;. nue  il')  ,    Dailphinè. 
Ai>;iii;l'  n    1  .Vl''\is    Vigpoerot    d')    aéne- 

chau^si  r  S  \gen. 
Atlty  \'i  ).bailtMi^deCbanroontenVrxin. 
Alcnçon  (d'),  bailliage  lirroul  et  viiomle, 

(sappléant  M.  de  Rend.  ) 

T.  1. 


MM. 

Allain  .  rertror  de  Jossclin  .    BreU{pie. 

Allard  ,  niedi-cin  ,   »enec)ian»ie<>  d' \nion. 
Allard   dn   Hlantier  ,   propriétaire,  Dau- 

pUioe 
AilarJe  (d'),  bailliage  de  Saint-Pierre-l»- 

Muutiers. 
Alquirr  ,  s^n6chan«(èp  de  la  Rochelle. 
Ambty  (  Jacqnes  Brulart  d'}  bailliage  d* 

Rrims 
Anillan  de  Hombonrg  ''!')  ,    bailliages  de 

Ha.^o>-neiu  rt  VV'ivsecnboorg. 
Andian  (d  )  ,  ci-devanl  abbc  «le  Murbach, 

bailliages  de  Colmar  etâciielestat. 

6 


Xcvifi 


MM. 


André  (il')  ,  ci  devant  conseiller  au  par- 

Icmrnt  ,  sénéchaussée  d' Aix. 
Andricu  ,  sénéchaussée  de  Riom  en  Au- 
vergne. 
Andtiraiid ,  avocat  >  sénéchaussée  du  Vil- 

Icfranche  deRouergue. 
Ango  ,  bailliage  île  Coutances. 
Aco"***  ('^')  '  sénéchaussée  d'Armagnac  , 

liOctcHU'c  et  Isie  Jourdain. 
Anson,  rcccvcni  des  finances ,   Paris. 
Antoine  ,  b.tilliage  deSai-^uemino». 
Antraignc»  (  d'  )    sénéchaussée  de  Ville- 
»   neuvc-dc-Herguc  ,  eu  V  ivarais. 
Aoust  (d')  ,  bailliage  de  Douai  el  Orchics. 
Archevêque  ù'AixJ[de   lioisgelin  ) ,   séné'- 

chaussée  d'Ais. 
Archevêque  d'Arles  (Uulau),  sénéchaussée 

d'Arles. 
Archevêque  de  Bordeaux  (  Champion  de 

Cicé),   sénéchaussée  de   Boidcaux,   et 

depuis  garde  des  sceaux. 
Arclievéquc  de  Bourges  (do  Chastcnet  de 

Pnységnr),  bailliage  du  Beiry. 
Arelievêque  de  Dan:as  (de  Bcrnis)  ,  coad- 

juteur   d'Alby  ,    sén.    de   Carcaséoiinr-.. 
Archevêque  de  l^aris  (de  Jnigné) ,  Paris, 

absent  snns  démission. 
Aïchcvéque  de  Rhrims   (  de  Talleyrand- 

Périgord)  ,  bailliage  de  Rheinis. 
Archevêque  do  Rout-u  (de   la  Rijchefou- 

tauld),  bailliage  de  Rouen. 
Archevêque  de  Toulouse  (de  Fonlanches), 

sénéchaussée  de  Toulouse. 
Archevêque  de  Tours  (de  Couxié),  bail- 
liage de  Toiiraine. 
Archevêque  de  Vienne(  le  Franc  de  Pora- 

pignau)  ,    IJauphiné  ,    ayant   la  feuille 

des  bénéfices. 
Argenleuil  (Antoine  le  Bascle  d') ,  maré- 
chal de   camp  ,    baiiliiige  d'Auxois. 
Arraand  ,  avocat ,  bailliage  de  Saint-Flour 

en  Auvergne. 
Arnauùat    (d'),    ci-devant  conseiller   au 

parlement  de  Navarre.  Béarn. 
Arnoult  ,  avocat  ,  bailliage  de  Dijon. 
Arraing  (d')  .  pays  de  Soûle. 
Arrivcur,  .sénéchaussée  de  Trévoux  ,  prin- 

ciiiautc  de  Uombes. 
Arthur  Ûillcn,  Martinique. 
Arthur  de  la  Villarmois,  bailliage  de  Cou- 
tances. 
Aubert ,  curé  de  Couvignon  ,  bailliage  de 

Chauraont  en  Bassigny. 
Aubry  ,  curé  de  Veel,  bailliage   de  Bar- 

le-Duc. 
Aubry  duBochct ,  commissaire  à  teri-ier  , 

bailliage  de  VJIlets-Cotterets. 
Auclerc  des    Cottes ,  médecin  ,    bailliage 

duBerry. 
Audier  Massillon  ,  sénéchausse'e  d'Aix. 
Augier ,  négociant  à    Coguac,   bailliage 

i'Ansouléme. 
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Angicr-Sau/aye  .    négociant  à  Chareutc 
seiiécli:,u3sée  de  Saintes.  ' 

Aurillac  (d') ,  bailliage  de  Saint-Flour  on 
Auvergne. 

Aury  ,  curé  d'Hérisson  ,  séne'chaussée  de 

'    Moulins  en  Boui  bonnois. 

Auvry  ,  bailliage   de  Montfort-I'Amaury. 

Auvynet  ,  Marches-communes  du   Poitou 
et  Bretagne. 

Avaray  (d'j ,  bailliage  d'Orléans. 

Avessens  de  Saint -Rome  (d') ,  sénéchaus- 
sée de  Ti,ulonse. 

AyroUes  ,  cure  de  Rcire vigne  ,  sénéchaus- 
sée du  Quercy. 


B. 


B.1BF.V  ,  bailliage  dWval  ,  en  Franche- 
Comté. 

Baco  de  la  Chapelle  ,  province  de  Bre- 
tagne. 

Baillcul ,  bailliage  du  Perche. 

Bailliit ,  avocat ,  bailliage  de  Troyes  . 

Bailly  (de)  ,  sénéchaussée  du  Maine. 

B.iilly  ,  de  l'Académie  Française  ,  maira 
de  Paris. 

Bailly  ,  laboureur  ,  bailliage  de  Verman- 
dois. 

Eallard  ,  curé  du  Poiré ,  sénéchaussée  du 
Poitou. 

Ballidard  (de),  bailliage  de  Viliy-le- 
Françr.is. 

Banassat  (de)  ,  curé  de  Saint-Fiel,  se'né- 
chaussée  de  Guéret  ,en  Haute-Marche. 

Bandi  <\f  la  Chaux  ,  sénéchaussée  de  Gué- 
ret en  Haute-Marche. 

Baibie  ,  bailliaijede  Vitry-le-Français. 

Baibolan  (de)  ,  se'nétbaussces  de  Uax  , 
Saiiit-Scvcr-Caj)  et  îiayonne. 

Baibotin,    curé    de    Prouvy  .    Que.'inoy. 

Barniond  (de),  ci-devant  conseiller  au 
parlement  de  Paris. 

lîarnave  ,  propriétaire,   Uauphiné. 

Barrére  de  Vieuzac  .  avocat  au  parlement 
de  l'oulouse  ,  sénéchaussée  de  Bigorrc. 

Bari;n  ,  avocat  ,  bailliage  de  Rhelms. 

Basqiiicit  de  Mugriet  ,  sénéchaussées  de 
l)ax  ,  .Salnt-.Sever-Cap  et  Uayonne. 

Bat^  (Krai:çi>is  de  Culan  de),  grand  séné- 
chal,  seuéciiaussée  de  Nerac  ,  duché 
d'All)xet. 

Baucheton  ,  avocat  au  bailliage  d'Isson- 
dun  ,  bailliage  du  Bcrry. 

Baudoin  de  fjiison- Blanche  ,  avocat  , 
provificc  de  Bretagne. 

Bazin  ,  avocat  ,  bailliage  de  Gicn  eu  Or- 
leannais. 

Bazocbe  ,  avocat  du  Roi  À  St.  Michel,  Bar- 
le-Puc. 

Beauihaiiips  (de) ,  sénéchaussée  de  Saint- 
Jean-d'.'ingclj. 

Eeaudrap  (do)  bailliage  de  Coutances. 
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M.  lie  Ijilly-Tollendal 
Beaabarnois  (de)  ,  major  en  second  d'in- 
fanterie ,  bailliage  de  Biais. 


Bigot  de  Verniérr,  cvri  do  Saint-Flonr  , 
bailliage  de  Saint-Klunr  en  Aurrrgnr. 

Biilettc  ,  négociant,  province  de  Bre- 
tagne. 


Beaulieu  ,  proprie'taire,  bailliage  de  Tua-     Binot  ,  principal  dn  rollego  d'.\ns«nj, 

province  de   Bretagne. 
Bion  ,  avocat ,  bailliage  de  Londun. 
Biron  (  Xrmand  Goûtant  de),  *éncchaa*si« 

du  Qurrci. 
Biroteaa  de  Borendièret ,  avoca^  tèai- 

cbaiissée  du  Poiton. 
Bixard  ,  ancien  maire  ,  sën.de  Saaaur. 
HIache  (de) ,  Danphiné. 
Blacons  (de)  ,    Daupliine. 
Uianc  (le) ,  bailliage  de  Senlis. 
Blancard,  proprirlairr ,   IJauphin>'-. 
Blandin  ,  cnrr  dcSainti'ierrele  PucUier, 

bailliage  d'Orléans. 
Blani|uard  de»  Salines ,  bailliages  de  C»-' 

lai»  et  Ardre*. 
Blin  ,  médecin  ,   province  de  Bretagne  . 
Blagrt ,  curé  dca  Bkejrs,  bailliage  de  tlai- 

aur-5eine. 
Bodinean  ,  caré  ,  bailliage  de  Vendùme. 
Bœrjr  ,  baillia(;e  de  Berri. 
Bolkljndrj  (di-)  ,  négociant  k  Versailles, 

P^ris. 
Boi*  (de)  Rourraj,  remplaçant  M.  Crara- 

bcrj;  Je  lielleau  ,  Cliit;  au-i'bierrj-. 
Boiuc  (de)  ,  sènéihinssoedc  Ijyon 
Boiiairre  ,ile  la} ,  viiaire-gén«Tal  de  l'er- 

pignau  .  provini"-  (U  H  nKsill,.!!. 
r."  l'ii'aux. 


raine. 
Beanperrey  ,  propriétaire  ,  bailliage  d'E» 

vrtux. 
Béitliant,  bailliage  de  Donrdan. 
Bécbrrel .  curé  de  Saint  Loup  ,  bailliage 

de    Coulances. 
Béguucn  ,   négociant  au  Havre,  bailliage 

de  Caux. 
Hchin  ,  curé  d'Hersin  -  Coupignjr .    pro- 

vincrd'A:tois. 
l)ulba-'ii'(de)  .ci-devant  avocat-général  an 

parlrracut  ,  bailli.igedc  Kouen. 
Tlelzais  Je  CoarinrniJ,  bailliage d'Alençon. 
liénazct,  bourgeois  ,  sénéchauMée  de  Car- 

rjSîOiinr. 
Tti  iif:/  de  Puivallée  (de  )  ,  baill.  de  Berri. 
Lii'uuit ,  avocitct  notaireà  Kroslois  .bail- 
liage de  la  Montagne  ,iéaat  à  CiiiltUon- 
8ur-^eine. 
Benoit  .cure'  du  Saint-rUprît, aéniduas' 

tic  de  Ninirt  rt  Ueancairc. 

Biiranpi-r  .    D.iupliin($. 

Berarilirr  ,  ancien  principal  du  collège  de 

l.uiiis-le-Gran<l  ,Je  Pariv;  «uppl^aot  Je 

M.  I.e  Crus  ,  prcvùt  de  Saiut-Luuis  du 

Louvre. 

Bergasse   I^iriaonle  ,  ancien  oIRclcr  d'ar- 

tillrric.séntcbausseede  Pamicrs, comte 

de  l'oix. 

]ÎLTg.is.%u  ,  avocat,  srnécliaosséedeLyon. 

Brrnard.sjrndic  du  chapitre  Je  Wrisicm- 

bourg  ,   dix    villetf   ci- devant  impe- 

riaK-s  d' .Alsace. 

Bernard  Sassenajr  (de),  bailliagtde  Ciii- 

lons-sur-Saôno. 
Bcrnigaud  dd  Grange  ,  bailliage  de  Châ- 

lons-snr-Sa6ne. 
Brrtrrrau  ,  curé  de  Til'e,  sén.  du   Maine. 
Bi-rtiirreaii,  procurerir  au  chÂti-lcl,  Pjiis. 
lltirtlion  (le) ,  ci-devanl  premier  président 

ilii    )iAil(-mpnt,    sen.  Je  Bordeaux. 
IV  rtliiM.ni.  r  de  la    Vilctte,  sénèchaïuaèe 

Je  .Muiiiias  en  UourUiunais. 
Bertrand  ,   avocat  ,   bailliage    de   Saint- 

Fliiurcu  Auvergne. 
Ti  1    imd  du  Mon!  fort  (de),  Daupliiaé. 
li        Mil  JrCbi'siiv,  l),'illi.igedc  i;outances. 
Iv-^^',   curé  de  Saint- Aubin ,  bailliage 

d'  A  veine. 
Béviéré  ,  notaire  ,  Paris. 
Ri-vlic  ,  Indcs-Oricntales. 
li'  i.li'dnGormon.séuécliansséedn  Poitou. 
lii  i.itilt  ,  baill.  d'. Vrai  eu  Krancfae-Comté. 
Hit-:!'  MUrt  (do)  ,  maréchal  de  camp  ,  séné- 
cii.iusséedi'  Guérel ,  en  II.iute-Marcbe. 
Bignan  ,  néguciaiit ,  Danphiné. 
Bigot  do  Beau  regard  (le),  biiill.  d' Alençon. 


^.JuPuy. 

Nivernai». 
l'o  de  Itiom. 
[  !iau»sé«  de   Saint» 


B.iunay  ;.dej  . 
Bonncl'oy  (d<-   . 
Bonnegen  (Ji-j  ,    : 
Jcao-d'Angrly. 
Bonncmaul  ,  avocat.  Arlea. 
Bonnet, avocat,  ten<N.-haaaaée  de  Limon x. 
Bonnet  ,  luré  de  Villefort  ,  sénc-chaoïséo 

do  Nimrs  et  lieaucaire. 
Bonneval  (dr)  .  Paria. 
Bonncrilie  (de)  ,  bjiUiage  d'Lvreux. 
Borde   Je    MéreviUc    (de  ia  )  ,   bailliage 

d'F.lampes. 
Btirdi-aii  X, bailliage  de  Chanmont  en  Vexin. 
Hordic-r  ,  bailliage  de  Nemours. 
Bortli»;  de  Grandpré  'le)  .curé  d'Oaradonr 
Fanois.  si-r.  Ilitse -Marche. 

Bottrx  ,    can  ' -sur- Vin  .  bail- 

liage de  lin  1    ,  •    ^e. 

Bouche  iils,avi>cjt,  aeitcvhaanées  deFor- 

colquier  ,Sisteroa.  etc. 
Bouche  ,  avocat  ,  si.-nechauaséed'.Vix. 
tioiirher,  négociant  ,  province  d'.Vrtuis. 
Bouchct ,  liailliage  de  Touraine. 
Bouihetle,  avoc»t  à  Bergttes  ,  bailliage 

de  BaiUeol. 
Boocholte  ,  Uar-anr-Seine. 
Bondard,  curé  de  la  Couture  ,  Artois, 
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Boufllers  (de  ),  bailliage  de  Nancy. 
Bouillote,  curé  d'Arnej-le-duc,  bailliago 

;il'Auxois. 
Boullé,   avocat. de  Pontivi,  province   de 

Bretagne. 
Boulon vard,  négociant,  AvIm. 
Bourdet,  cure  de  Boucre,  près  Sablé  ,  sé- 

liccliau.'.5ée  du  Maine. 
Bourdon,    euro    d'Evaux  ,    scnéchausséo 

do   Uiom,   en   Auvergne,  suppléant  de 

M.  Bê)cr,  curé  de  Ncclier. 
Bourdon, bailliage  de  Caux. 
Bourgeois,  laboureur,  bailliage  de  Villers- 

Cottercls. 
Bouruazcl   (de),  sénéchaussée  de\'ille- 

iranche  de  Uouerguc. 
Bourou,  sénécliausbée  du  Poitou. 
Bourran   (de)  ,  sénc'chaussée  d' Agen. 
Bousuiaid  (de)  ,  capitaine  au  corps  royal 

du  génie,  bailliage  de  Bar-le-Uub. 
Boussion,  séiiécbau&sée  d'Agcn,  suppléant 

deM.Escoure  de  Péluzat. 
Boutaric  ,  sénéchaussée  duQuerci. 
Buutrviile,  avocat  .bailliages  de  Péronne, 

Royeet  Moutdidii-r. 
Bouthillet  (de;,  bailliage  de  Bcni. 
Bouvet,    négociant,    bnill.   de    Chartres. 
Bouveyron,  bourgeois,  bailliage  de  Bourg- 

en- Bresse. 
Bouvier  ,  professeur  en  droit  civil,  prin- 
cipauté d'Orange. 
Bouville,  (de)  bailliage  de  Caux. 
IJoys  de  Guajs  (le),  baill.  de  Montargis. 
Bracq  ,  curé  de  Ribecuurt,  Cambre!>is> 
Branche  ,  avocat,  sénc'chaussée  de  Rium  , 

en  Auvergne. 
Brassard,  avocat ,  province  d'Artois. 
Brémout    d'Ars      (de),    sénct haussée   de 

Scinler,  suppléant  de  M.  delà  Tonr-du- 

Fin  ,  nommé  ministre  de  la  guerre. 
Br«uvard,  curé  du  Saint-Pierre  de  Douai, 

bailliages  de  Douai  et  Orcliies. 
BrevetdeBcaujiiur  .sénéchaussée  d'Anjou. 
Briault  ,  avocat ,  sénéchaussée  du  Poitou. 
Brigiion  (de)  ,  curé  de  Dor«-l'Eglise  ,  sé- 

ncchaussés  de  Riom. 
Brillât  .Savarin  .  avocat ,  bailliage  de  Bu- 

gey  et  Valrotney. 
Briois  de  Bauniez,  province  d'Artois. 
Broglle  (ci-devant  prince  de)  bailliages  de 

Colmar  et  Sohelcslat. 
Brochcton  ,  avocat ,  bailliage  de  Soissons. 
Broslaret ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Nériic. 
Brouillt't  ,  curé  d'Avisé  ,  bailliage   de  Vi- 

try-te-Krauçais. 
Brousse  de  Beauregard  (la),  curé  de  Cham- 

]iagnoles  ,  sénéchaussée  de  Saintes. 
Brous.«e ,  curé  de    Volcrangfs,    bailliage 

des  Trois-Evcchés  de  Lorraine. 
Brucys,  sén.  de  Nîmes  et  Beaucaire. 
Bruges  (de),  sénéchaussée  do  Mende  en 

Gévaudan ,  suppléant  de  M.  Brun. 
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Brun  fie)  ,  curé  de  Lions-la-Forest ,  bail- 
liage de  Rouen. 

Brunet  de  la  'l'uque,scnéchaussée  de  Nérac. 

Bucaille,  curé  de  Fréihun,  bailliages  de 
Calais  et  Ardres. 

Bufly  ,  notaire  ,  bailliage  de  Dourdan. 

Burnequcz,  curé  de  Mouthe,  bailliag* 
d'Aval  en  Franche-Comté, 

Burdelot ,  bailliage  dcCoutances. 

Bureau  de  Puzy  ,  olbcicr  du  génie  .  bail- 
liage d'Auiuouteu  Pranche-Cointé. 

Burignot  de  Varenne,  bailliage  de  Châ- 
liiiis-sur-Saônc. 

Burle  (de) ,  s>-néchaus3ées  de  Forcalquier, 
Sistrron  ,  etc. 

Buscliey  Dcsiioes  ,  bailliage  d'Fvreux. 

Butlaluoco  (de)  ,  marécbal-de-camp  ,  isl* 
de  Corse. 

Bu/.ot  .avocat,  bailliage  d'Evrenx. 


C. 


CaIROn  (de)  ,  bailliage  deCaux. 

Campinas  ,  docteur  en  médecine  ,  séné- 
ch.iussée  de  Toulouse. 

Canins  ,  avocat ,  Paris. 

Cainiizat  de  Belombre,  négociant ,  bail- 
liage de  Troyes. 

Cardon  (de),  bailliagede  Bourg-en-Bres,se. 

f'arlior  (le)  ,  bailliage  de  Vermandois. 

Carondelct  fdi-) ,  ci-devant  prévôt  au  cha- 
pitre de  Séclin,  bail,  de  Lille  en  Flandre. 

Carpenlier  de  Chailloué  (le),  bailliage 
d'.Alençon     (a  dimné  sa    démission.) 

Cartier  ,  curé  de  la  Ville-aux-Daine»,  bail- 
liage de  Touraine. 

Caslai^nede  ,  notaire  royal ,  sénéchaussée 
de  'l'artas  ,  au  duché  d'yMbret. 

Castellane  (de),  bailliage  de  Châtearmeuf 
en  Thiraerais. 

Castelanet,  sén.  de  Marseille  ;  suppléant 
de  M.  Liquier. 

Casicllas  (de)  ,  ci-devant  comte  de  Lyon  , 
sénéchaussée  de  Lyon. 

Castries  (de^  ,  prévôté  et  vicomte  de  Paris. 

Cauncillcs  ,  curé  de  Belvis  ,  sénéchaussée 
de  Limour. 

Caiisans{dc)  ,  principauté  d'Orange. 

Cavaiihé»  .sénéchaussés  de  Oasti-es  ;  sup- 
pléant deM.  Royére,  évêque  de  Castro». 

Cayla  de  la  Garde  ,  supérieur  général  de 
Saint -Lazare  ,  Paris  ;  suppléant  d« 
M.  Vaytard  ,curé  de  Saint  Gervais. 

Caylus  (de)  ,  bailliage  de  Saint-Flour  en 
Auvergne. 

Cazalès  (de)  ,  pays  et  jugeriede  Rivière- 
Verdun,  Gaure  ,  etc. 

Cernon,  bailliage  de  Châlons-sur-Marne. 

Cesarges  ,  remplaçant  de  M.  do  Barville  , 
bailliage  d'Orléans. 

Chabanettes  (de) ,  curé  de  Saint-Michel,, 
sénéchaussée  de  'i'uulouse. 
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Cbabaut,  curé  de  la  Chaasaie  Saint-Vic- 
tor, bailiiagc  lie  Bloi). 

Chabertdr  la  Cliarièrr  ,  Guadrinupr. 

Chabrol  (drj  ,  séoéciiausMC  de  Riom  en 
AuTçrgnc. 

Chabroud  ,  avocat ,  Danphiné. 

ChailloD  ,  avocat ,  prorincrde  Rretapie. 

ChaloD  (dr)  ,  5inécbaaM««  de  Castel-Mu- 
ron  d'Albret. 

Cbambon  de  la  Tour,'  bailliage  de  Niaiea 
et  Beaacairc. 

Cbambors  (de)  .  ricomté  de  Couvrant. 

Chambrait  (de)  ,  bailliage  d'Kvreox. 

Champraiix  Mr) ,  ciirA  deMoatigny,  bail- 
li.'      '    "■      "urt  l'A  mail  ry. 

Car  ,    Daupliiaé;    «appléADt 


Cboaret ,  ruré  de  Thomira»  ,  ténécluns- 

aéc  de  y-" ''  -Bergen  Tirarai*. 

Cicongnr  .aisée    de  .Sa u mur. 

Clairmoiit  ~  de  ),    baitlLige  de 

Chaumont  en  Uj^îiigni. 
Clapiers  (dt)  ;  sénéchaussée  d'Ait. 
Claode,  avocat,  f"'"''-  '-  MeU 
CUrerir  de  la   <  ,   avocat,  aé- 

nérh-nmi*^  >!    i .  ,   Lectnure  et 

^ 
eu  r.   bailla^    da  Chàtrmn- 

n<  1         i-raî». 

Clerget,  cure  d'Onans,  bailliage  d'Amont 

en  Franchi- -Comté. 
CIcr:       ■  ••      '  '^ainl-Jean  (de),  bailliage 

<i'  '  ilromey. 

CIcr  rre  (de).  Paris. 

Cuciiaid  ,  avocat ,  bailliage  d'Amont  ai 

Franche-Comté. 

Cocbelet  .y   - <■   '  ■  '  'irleTilîo. 

CocberrI  unt-Uomini- 


ChaBUii«  ,  iMilliage  de  Alirecoiirt. 

Chapelier  (le}  ,  avocat ,  province  de  Bre- 
tagne. 

Chapt  de  Rastignac  (de)  .  bailliage  d'Or- 
léans. i|ne  ,  pi  ' 

Charier ,  avocat ,  sénéchanssée  de  Meode.     Cochoa  de   Lapp-ircnl  .  st:a.   da   Pôitoa. 

Charrier  do   la  Roche  ,  sénéchauaa^  d«    l'eigny  (dp)  ,  bailliai;e  de  Carn. 
Ljon.  CalaDddela  â.ilc<-tte,   Uauphm*. 

Chartrian  ,   Tool  et   Vie;  suppléant  de     Colombe!  de  Boi«auiard, ancien  négocia*!, 
M    Bmtii-n  bailtisjed' A!enrT>n. 

Ch.i'  ..  ,-   -  I  ietaire  d'An—    Col.'  i  régiment  prorin^ 


Cbj^  i'i|ulais.     , 

ChaalenajF -Idutj»  ide)  ,  itailUage  de  la 
Montagne, 

Ckastre  (de  la),  bailliage  de  Serrj 

Chastre  (de  la) ,  sénéchaussée  da  Poitou. 

l'.hAteaunruf-  Randon  ,  sénéchanssée  do 
Mendeen  Cévaiidan. 

Chételet  (da) .  b,iilli.ige  de  Bar-lcDoc. 

Chetiiet,  curédeSoolaines  ,  sénéchaussée 
d'Anjoa.  ' 

CharniT.  amc^t,  aén^ch ausséct  de  Limo- 
^.■  Vriex. 

Cil  iimunt.  sén.   dn  Maine. 

CI"  'jg«  de  MireconrI. 

Cberiiis  ,  prucnraiir  du  Rui  à  Cani,  bail- 
liage de  Caur. 

Chesnnn  de  Baignonx,  kaill.  deToimine. 

Chrralier, cultivateur,  prcTÙtéet  vicoraté 
de  Paris. 

Chevreuil,  Paris. 

Chevreu'i  ,  Paris  ,  général  de  la  Con- 
grégation de  s.lni.M  -,,,>•. 

Cheze(dela),  In  Qnerct. 

Choiseul  d'Ail!' .  >  <'loneldn  ré- 

giment Dauphin,  (.'iMuiuont  en  Bas- 
signy. 

Choiseul  Prasiin  'Je)  ,  sen.  d'.Atiion. 

Choisjr  d'Arcefay  ,  eultivatenr  ,  bailliage 
de  Obalons-sar-Marne. 

Chombart,  propriétaire.,  bailliage  de  Lille 
CQ  Flandre. 

Cboppier  ,  cure  de  Flias  ,  bvUùgea  de 
Maoles  et  Mealan. 


Col.  ig.Sarguemines. 

Comascrra  ,  Perpignan. 

Coquille  ,   ile  Marigalanle. 

Corentin  le  Floc  ,  laboureur  ,  prorince  da 
Bretagne. 

Cornus  ,  cure'  de  Muret ,  Comminges  et 
Nélxintan. 

Coruller  du  Monttoir  ,  province  de  Bre- 
tagne. 

Coste  (de  U) .  bailliage  de  Cha<otle*. 

Co.itel ,  rtirp  d«  Koissjr ,  bailliage  de  Scna 
it  ".  -le-Roi. 

C"  ^  de  Verdun  et  CIcrmoat 

Coilia  ,  province  de  Bretagne. 

Coaderc  ,  négociant  .Lyon. 

Coulmiert  (de)  ,  prév6te  et  vicomte  de 

Pari». 
Cuupard.    avocat,   Dinan,  province   da 

Bret.igne. 
Couppc,  province  de  Bretagne. 
Cour  (  do  U  ) ,  cultivateur ,  bailliage  d« 

do  Senlis 
CooMN ,  curé  de  Caourwi .  atoéckanaaM 

d'  \iz, 
Contenlx  (le) ,  Rouen. 
Couturier  .  curé  de  Salirea.  bailliage  da 

la  Montagne. 
Crécj  (de)  ,  ih^nechaassée  dn  Ponthim.    . 
Créniéres  ta  Vendôme  ,   bail- 

liage .1 
Crenxé  t!  ■  o  ,  •onédiansaée  M 

Cb&uUcrauit. 


eu 
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Cre zolles   A») ,  bailliage  du  Forez. 

Cvillon  (de) ,  bailliage  de  Beaiivais. 

Ciillon  (de)  ,  maréchal-de-camp  ,  bailliage 
de  Troyes. 

Cijstiu  ,  avocat,  bailliage  d'Avalen  Fran- 
c  Le-Coraté. 

Croi,  (de.)  ,  major  en  second  d'iiilantci-ie, 
province  d'Artois. 

Crussol  (de)  ,  bailliage  de  Bar-sur-Seine. 

Crnssol  d'Amboiso  (de),  sénéchaussée  du 
Poitou. 

Crussol  (de)  ,  prévôté  et  vicomte  de  Paris. 

Culant  (de) ,  bailliage  d'Aiigoulènie. 

Curt  (de)  ,  la  Guadeloupe. 

Cussy  (de)  ,  ancieu  directeur  de  la  Mon- 
naie ,  bailliage  de  Caen. 

Custine  (de)  ,  bailliages  des  Troi»-Evê- 
chés    de  Lorraine. 

Cypière»  (de) ,  sénéchaussée  de  Marseille. 


Dabadic  ,  capitaine  au  corps  royal  de  gé- 
nie ,  Quatre-Vallées. 
Darclu',  maître  de  Forges  à  Marienbourg, 

bailliage  d'Avesnc. 
Daubei  t  ,  souécliaussée  d'.Agen. 
Daucliy  ,  cultivateur,  bailliage  de    Cler- 

mont  en  Beauvoisis. 
Daude  ,  avocat  du  Roi,  bailliage  de  Saiat- 

FJour  en  Auvergne. 
David,  curé  de  Lurmaison,  bailliage  do 

Beauvais. 
Daviii  ,  sénécliaussée  de  Marseille. 
Davost,  greffier  du  Point-d'Honneur,bail« 

liage  de  Provins, 
llavoust ,  baiilige  de  Rouen. 
Uéan  (le)  ,  commissaire  des  Etats,  pro- 
vince de  Bretagne. 
DeLourge  ,  négociant ,  Paris. 
Uccrelot,  négociant  à  Louviers  ,  bailliage 

de  Rouen. 
Dcdelay-d'Agierjanoien  maire  deRomans, 

Daupliiué. 
jDeist    (Jean  de),    Bretagne  ,  remplaçant 

M.  Robin  Morery. 
Dulahat,  négociant,  sénéchaussée  de  Mar- 
seille. 
Dtlabat ,  curé  de  Saint-Léger  ,  bailliage 

de  Soissons. 
Uelacourt  d'Auibesieux  ,    avocat,   Dau- 
\         )i]iiné. 

Dclage,  curé  deSaint-Chrisloly  en  Elay ois, 

sénéchausscode  Bordeaux. 
IJelahaye  Delauuay  ,  bailliage  d'Orange. 
•  Delanibic  ,  cultivateur  ,  du  Cambresis. 
Dclareune  ,  curé  de  Saint-Martin  de  Ne- 
vers  ,  bailliage  de  Nivernais. 
Delaltre,  ne'gociant  ,sén.  du  Pontliieu. 
Delaltrcde  Balzaert,  bailliage  deBailleul. 
Uolaunay  ,  de  Tri'guicr ,  province  de  Bre- 
tagne. 


MM. 

Delhbecq  ,  bailliage  dp  IJlle  en  Flandre  , 

suppléant  de  M.  de  NoyeJlc». 
Delluut  ,  séiiccliaiisscedu  Perigord» 
Delort   de    Payniulie  ,   .sénéchaussées  de 

'l'ullcs  ,  Brivc  etUzerches. 
Demandre  ,  curé  de  hi  paroisse  de  Saint- 
Pierre  ,  bailliage  de  Bcsinçon. 
Deménnier  ,  bourgeois  ,  Paris. 
Dcneuviile  ,  sénéchal  de  Jugon,  provinc* 

de  Bretagne. 
Dcsandrouiu  (de),  bailliages  de  Calai*  et 

.Ardres. 
Descliamps  ,  sénéchaussée  de  Lyon. 
Veslossez  ,  bailliage  de  Vcrniandoit. 
Uesmazicrc  ,  sénéchaussée  d'Anjou. 
Despatys,  lieutenant-général  au  Cliâtclet, 

bailliage  de  Melun. 
Dcsvernay  ,  curé  de   Villefranche,  séné- 
chaussée du  Bi'aujolais.  ' 
Deviefville  des  Essarts  ,  avocat ,  baiUiag« 

de  Vermandois. 
Dcvillas ,  bailliage  de  Saint-Flonr  en  Au- 
vergne. 
Devoisins  ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Tou- 
louse. 
Ilieuzie  (de),  sénéchaussée  d'.-\njou. 
IJigoinc  (de)  ,  bailliage  d'Autun. 
Dillon  (de)  ,  la  Martinique. 
Dilloo  ,curé  du  Vieux-Pousangcs  ,  séné- 
chaussée du  Poitou, 
niuoclieau  ,  avccnt ,  bailliage  de  Blois. 
Dionis  du  Séjour,  conseiller  au  parlement, 

de  Paris. 
Diot ,   curé  de  Ligny-sur-Caiichc  ,  pro- 
vince d'Artois 
Dortan  (de) ,  bailliage  de  Dôle  en  Franche- 
Comté. 
Dosfant  ,  notaire  ,  Paris. 
Duucbct,  cultivateur ,  bailliages  d'Amiens 

et  Haoï. 
Drcvon,  avocat,  bailliage  de  Langres, sup» 

pléant  de  M.  Hcurii.l. 
Druillon  ,  bailliage  de  Blois, 
iJublais  ,  sénéchaussée  de  Boulogne-sur- 

Mer  ,  suppléant  ds  M.  de  Villcquier. 
Dubois  ,  curé  de  Stt-Madclaine  deTroye», 

bailli.ige  de  Troyes. 
Dubois  .  sénéchaussée  de  Chàleller^ut. 
Dubois  de  Crancé   ancien   mousquetaire  , 

bailliage  de  Vitry  le -Français. 
Dubois  Maurin  ,  sénéchaussée  -de   ViUe- 

neuve-ie-Roi. 
Dubourg  Lamelot  ,  province  de  Bretagne, 

suppléant  de  M.  llunaut. 
Dubuat,  de  Meaux,  remplaçant  M.d'Agncs- 

seau. 
Dubiiisson  d'Inchy  ,  agriculteur  proprié- 
taire ,  province  d'  \rl0i5. 
Ducastaing  (Raymond),   curédeLanux, 

fénéchaussée  d'Armagnac. 
Ducellier  ,  avocat  j  prévôté  et  vicomte  4e 
Paris. 
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Dncrrt  ,  cur<>  <1«  Saint-André  (le  ToMmnt, 

bailli*Kr  dr  Micon. 
Dutau  .  »»nc'chju»«é«  Jn  Monl-«le-M»r»*n 

rn     Ca*ci>gnr  ;  »nppl«aot  <i«   M.    l'ttr% 

d'Aitasiiu. 
DufraiMe  du  Cliry,  »*ncibaaué«  dcRioai 

rn  Autergnr. 
DuTretnc  .curé  lie  Mr>aikDar«ad(  h*U- 

iniio  d  Aleuç'>D. 

I  '  <  '  4  rt  ,  paja  im  fl««l»l. 

Ij      xti»  ,    BUhm  ,   mnpkfaat   M.    «U 

{--.st. 

I)<iM'it  .  aracti ,  pnpdpaat*  d'Onnge. 

Dnoi.iiiGuotirr  »riiri)iiu>aèad*LiboMrB«. 
Uumrr  ,    fu  -rj^cmian,  ««p» 

{ilcditl  ilr   ^1  >tt 

l>ii>iutnil  Ucti>iiuqur(,  bailliagt  4*  <!>«■• 

I  ....  r«. 

II  M  ..;it,mr«4«VtUM*-d«Taat-l*-T»«r4, 

!  .'Iliifa  de  Vitrjr.(e-Ft«MaU. 
Il    u  .,iukei,    r«claar    d«     l'UaiTmiU, 

|)  .'ti  atiar 4«U  Fond, av«eal4n  roi  (bail- 
I)u|iUi|n«t.  katUufvd*  aniat-Qwalia 


cm 
MM. 

F.arlaiU*  .d')  ,  bcilliag*  d«  ClMa«Mll  «a 

EytUnt  'd  ) ,  iMiUiag*  tkmwKt  «■  Fraa* 

(ba-Cvmli. 
Eacottioiibro  (d'  )  ,  ■«■ .  d*  T*at*«M. 
Kaeariar  (  I')  .  baiiliayad*  8Mal>FlMn>  m 

Avvarn*. 
Eapie  .  ««Mat .  léBdctoau**  d«  Vill«- 

aenrp-4»4t»tf  •■  Tivarai*. 
E»pin>Me  (1*) ,  iMiUiafa  de  Saiat-Pian*- 

l»-Moalter. 
liai|«iUa  (d*) .  Bèarn. 
EaUcmal(d'l.   baitUafW  dM  Tr«4a-E<r«- 

eMa    {>«4*a  .  MaawNi ,  «le. 
KaUa  (Daai) .  kaOliaf*  d«  Twtnim. 
Batoarawl   (d*) .  CaabfaM*. 
Ead«.  car*  i}Am§m^ JU'Lmdtm,  hêO' 

lUf*  de  Omz. 
Kré^ae  d'  Ag«a  (de  BoMue).  tim.  d* AfIW. 
ET«^»e  d'Aaieaa  (de  Machaail )  , kaO- 

Ita^va  d'Ani«««  et  tttm. 
Eva^a-  ■>-%•■'-->•>>»••    AIMfaacda  Caa* 

tel»  '^itmlim*- 

Krétiur  «JT!! 

kaillM^d'Anlan 


lJu|.  lit .  caMaiUar  d*Mat .  yfaatétaha  Bvt«MJPA«s«rr«(Cka 

culUraleara»  Bâta  daa  Faiiai.  UiUiage  Mlttaga  d'Aaaanr*. 

do  NoBoara.  Ev«aae  de    BayoMM  ( 

*k •    • J.  1.  t.<.iu.  J.  ~:-i>i.\    •.  ki._._.. 


Dnaoat .  araeat,  aaaoatear  de  la  ValUo  de 

Batagea  .adsHhaaaaAada  Bifane. 
Dapoet.  ci  doTMt  çiMaiUaraaparieiaal, 

ParU. 
I>o|ird  .  a^fociant  ,  adn.  de  Caroaaaoaaé. 
DnpaU,  curé  d' Ailljflel>aut-.Cteaher  ,  aé- 

Bécliaaaade  da  Poalkieo. 
Da^aeaaojr .  arocat  ,  bailliage  de  Bar-le- 

tlae. 
Daraad .  a»aaal.  adadthanaade  da  Qaarci. 
Daraad,  aéfariaat.  adadokaatadade  Lyata. 
Durand  ÇroaaaaiaQ.  avocat ,  aèaddiaata*a 

d'Arlaaea  Provence. 
Durgel  Calaé,  haillugo  d'Aaioat  en  Praa- 

dia-Cacaté. 
Oaiaera.  ooaaoUicr  an  préaidialde  Vaaaaa, 

proeiare  d*  BretoKoe. 
Duiiou»  Saint-MiclMl(de)  ,  GMBadagoa 

et  Nebouian. 
Dutrnu    d»   Boroier  ,  ada.  d«^  Poiloa. 
Uuval  d'K|ir«nir»oil,  ci  deraat  }ibaaoiUav 

aa  parIcBicnt  ,  pi«v.  et  «ic  do  Paria. 
Durai  da  (irandpré  .avocat,  atodekaaaaée 

du  FunUiieu. 
Dnvivirr  ,    culUratear   à    Boaneail    on 

France  ,  prérûtt  ri  ricomte  de  Paria. 


EoM  ".  le  Soir 

Ehiî«  '  .bailliage  de  Mali. 

KiMu)  .  **«.  dallaiao. 

Eacar*  (Krao^ud;,  aéaécliaaaade dtChi* 
ttlirnat. 


Cfcaipi—  do  Cicd) . 

Parda  da  TBIa- 

viriUe),  la  NaVarra 
Bvdmode  Baxaa  (de 8ol«l4a«Te«r)  .  •*- 

■atdkaaaada  da  Baaai. 
RvA^aa  da  Baaaeaia  (  de  la  n«clw<a«- 

aaald  ).  Uilliago  da  OionBoat  ea  Beaa- 

Toiaia. 
E«4s**do  Cakora  (do  Iiicalal).aéa4cluaa* 

•é*  da  Qarfci. 
B*««aa  do  CkAloaa  (de  Clenaoal.Taao 

aarfa).baUlMga  de  <^kAlaaa-aar-Mara«v 
Erdqae  do  Clurttaa  (da  Lakonac) .  UtU 

liage  da  Ckaviraa. 
Evé^aodo  Clanaaat  (da  BamaO.Uaiiaca 

da  Clafiat  •■  Aavorgao. 
B««|aa  do  Caadaa  (d'AalaraclM  ) ,  adad* 

ckaaaade  4e  Ndfoa. 
Bvd^aa  da  Coaamaa  (de  Laatie) .  vi- 

caoitd  de  Caaaoraaa. 
Bedfao  da  Oaataaco*  (daTaUra  da  CImI. 

■uual),Millia«o  de  CaaUacoa. 
Eeéma  da IN|aa  lUa«»oatiofo 4»liérii- 

^ia).kaittiaga4aDli«a. 
Ev*<|ae  de  Laoa  (  de  {Sabraa  ) ,  Venaaa» 

■doia. 
E»«sao  do  LiMogoo  (Daploaaia  4*Arg*n- 

tid),  adacchaaiido  4o  LiiMfOo  ol  Saiat- 

Yriax. 
EréHoe  de  La^aa  (da  Marcj^.adadehaaaaée 

da  Foitoa. 
Ev«aao  do  Ly44a  («ala*) ,  eaftapat  4a 
4iocdaa4e  B«lo .  bailUagoa  4o  Brlfort  e« 
Haaiakao,  ea  Alaace. 
Bvdqaa  4a  Maaa  (de  Joaffreide  Gae«« 
aiaa) ,  atedckaataaa  da  Maine. 


.civ 
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Er&qne   de    Moutatiban 
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le  Tonnelier- 
Bretciiil),  pajs  et  jugerie  de  Riviére- 
Veidnn  ,  elc. 
lîvêque  de  Montpellier  (de  Malide) ,  séné- 
chaussée de  Montpellier. 


FJs.son   Joiibert ,  médecin  ,   sinéchausse'e 

de  Uordeanx.  ^ 

Flacliat,  ciDo  de  Noire-Dame  de  Saint- 

Chniiiond  ,    ville    et    sciiécbaïutce    de 

Ljin. 


Evêquede  Kancy  (  de  la  Fare),  bailliage  Fiachstanden  ,  bailliages  d«  Hagaeiiaa  et 

de  Nancy.  Wissrroboiirff. 

Evoque  de  Niracs  (  Cortois  de  Balore)  ,  Flarhilandim  (de),  manVhal    de  camp, 

sénéchaussée  de  Nîmes  et  Bcaucaire.  bailliages  de  Colniar  et  Scheirstat. 

Evêqued'Oleron  (de  Villoutreixdo  Fayc),  Flansl,  baillinge  de  Carn. 

pays  de  Soûle.  Fh-ury  ,  fermier  à  Ct.iipelle-Vicillc,  pro- 

Evêque    de   Perpignan   (  d'Esponchez  )  ,  vince  d'Artois. 

Perpignan  ,  province  de  Roussillon.  l'ieuiy,  cure' d'ige  ,  bailliage*  de  Sedan  , 

Evêquede  Poilif  ts  (de  Ucaupoil  de  Saint-  Munzcn.rtc. 

Aulaire),  sénéchaussée  du  Poitou,  Fleurye  ,  bailliage  do  Canx. 

Evêquede  Rhodes  (de '^aignelay-Ciilberl) ,  Follevllie,  bailliage  da  Péronne  ,  Roye  et 

sénéchaussée  (le  Khodcs.  Moutdidier,  suppléant  de  M.  de  Mailly. 

Evêqne  de S.iint-Flour  (  Rnffo  ),  bailliage  Font,  eh  moine  de  l'église  collégiale  •de 

de  Saint-Flour  en  Auvergne.  Pamiers  ,    sénérhausse'e    de    Pamiera, 

Evêqne  de  Saintes  (  de  la  Rochefoucauld-  comte  de  Foix. 

lîayers  ),  sénéciSansséc  (le  Saintes.  Fonlenai    (  de  )  ,  ancien    échevin  ,   ville 


Evêque  de  Mras'juuig  'de  Riihan-Oueme— 

née),  bailliages  de   Haguenau  elWfis- 

sembonrg. 
Evêqne  d'I.'zès  (  de  Rethezy  de  Mézirres)  , 

sénéchaussée  de  Niincs  et  Bciucairc. 
Expilly,  recteur  de  .Saint-Mai  tin  de  Mor- 

laix  ,    Saint  ■ 

de  Rrelagne. 
Eymar   (d  ).   sénéchausse'es  de  Forcal- 

qnier.  Si  teron  ,  etc. 
Eymar  (  d')  ,  hailliagea    de    Ilagucnau  et 

Weissembouig.  * 


de  Rouen. 
Forest  de   Mas'inoury  ,    cnré  de   la   rille 
d'I^sscl,  .scnécbaussée  de  Tulle,  Brive 
et  Uzc-iches. 
Forge  (de  la  )  avocat  à  Châleandun,  bail- 
liage de  Biois. 
Pol-de -Léon  ,   province    Fornelz,  curé  de  Pui-Miclan  ,  se'nérbaus- 
»éc  d'Agen. 
Fort  (  le  ) ,  négociant ,  bailliage  ù'Orléan». 
Fos  de  la  Borde,  médecin,  aénéchaussée 

de  T  >ulouse. 
Foucaiild-l'Ardiinaliu  (de)  ,  sénéchaussée 
du  Perigord. 

F.  Fougère»  ,    turé    de    Saint  -  Laarent  , 

Nevcrs. 
FA!T.t-T,  b-iilliage  de  Vilry-le-Françai».    Fouquier  dHérouel,  bailliage  de  Saint- 
Fargne  (  la  ) ,  ancien  consul ,  sénéchaussée         Quentin. 


de  Boidcaux, 
Farocbon  ,    curé    d'Ormoy,   bailliage   de 

Crépy  en  Valoi.». 
Faulcon  .   .sénéehansse'e  du  Poitou  ,  .sup- 

pléaut  de  M.  Fillean  ,  mort. 
Faucigny  -  Luringo  (  de  )  ,    bailliage  de 

Bourg -en -Bresse,  suppléant  de  M.  Ga- 

ni.n  de  la  fîévière. 
Favre,  curé  d'Hotonne  ,  bailliages  de  Bu- 

gey  et  Valr.  iney. 

Fay  (,!c) ,  b.illiage  d'Oléans.  „.,  „, 

Fayde!,   avocat  à   Cahors  ,  sénéchaussée    Marches-communes 

Au  Qncicy.  tagne. 

Fayette  (delà)  sénéchaussée  de  Riom  en    Franchistegny ,  la  Navarre 

Auvergne,  et  commandant  général  de    François,  agriculteur,  sénéchaussée  d'A- 

Ja  garde  nationale  parisienne.  gen 

Félix    de    Paidicu,    bailliage   de   Saint-    François   (le),  curé  du  Mage,  bailliage 
^  Q^^t'"-  du  Perche.  **  *" 

l^eraud,  avocat,  sénéchaussée  de  Toulon.     François  (le  )  ,  curé  de  Mntrecy,  bailliage 
l'ermon  de  Chapelhéres,  ci  devanlpro-        de  Cncn. 

curenranpaâlenient,  province  de  Bic-    François  de  Sainte-Aldegonde,  baiUiaee 
„*^S"^-  d'Avesne.  * 

!<  erriercs  (  de  ) .  sénéchaussée  de  Saumur.    Francovilie,  avocat,  bailliage  de  Calais  et 
A  erte,  laboureur,  bailliage  de  Soissons.  Ardres. 


Fournés  (de)  ,  sénécbausaée  de  Nîmes  et 
Beaucaire. 

Fourniér,  curé  d'IIeilly  ,  bailliages  d'A- 
miens et  de  Ham. 

Fourniér  de  la  Charmie ,  sénéchaussée  du 
Perigord. 

Fourniér  de  la   Pommerais ,     Fougères  , 
province  de  Bretagne. 

Franccs  (de),  avocat,    séne'chaussée  de 
Villeoeuve-de-Berg,   en   Vivarais. 

Franchetcaii  de     la    Glaustière  ,   avocat, 
du  Poitou    et    Bre- 
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Frranay.  »eneclu*Mér  <!ii  Ifaio'' 

H. '-nid*  Paris.  I  ' 


•I«- 


t  -       Moalag»». 

l' luuuiit  ,  lie  ;  ,  aucuu  licuUluat  C«loBcl 
du  rr^imeat  4a  Roiiaa»  hùilMg*  é* 
I^ngrc*. 


Cabkisl.  /ectMv  ^  Qwolfbtfg  .  Va» 

BM  ,  proriaM  d«  Bi»t«f«». 
0«gsi«rw.  mré  4«  Aûat-Cjrr-lM-YigaM* 

G^naa  4«  CWaaj ,  aroail.  piwiaw  4a 

Br«Uga«. 
GaillMi  (•i*).WaJiag«4«  M«alM«<Ma- 
!  aa4  M  4*aiMéMi ,  «t  ■'••( 

maplMé  ). 
><•  4«  CkanM»,  kaillkft  4» 
Ml.  t.«mrt. 

<  •  <  '    t  .   ai^UKia  4m  *| 

'     iiiM^  4a  PqïI— . 
<■       .<.„ni4r»(4«U).iA«.4*Aa{M. 
I..M  loipkw,  c«c4  4«a4«M,pr4«AM#tTi. 

(omU   de  Parb,  M|ipl«Ml  4*  H.   4* 

UottviM.aiMMa  4t%m  4«  8«ms,  «art 

1.. ,  .,  ,1  .,^.. 

<  ar-proriiMain.Wil- 

(     I        iv-'iMt  à  BQfitàmM ,  haill*af*4* 

I  ..l.our. 
Gaut.  friT»   4a  ftieiéfm*  ,  |>raffm»ar 

4'huU>ir«  «aciaMneei  moJcravaa  Lijcé* 

4«  Pari*.  b«illM(t«  d«  l^lmar. 
GartKliè.  prapri«latrt>   a    HWal ,  tèmi 

rhantao*  h»  tnàatr* 
Ganliol ,  carv  4*  CailUn ,  »int€h»nÈaée  Je 

Drafaignaa.  CîraMf  rt  rj»ti>ilaiir 
Carnirr,    coaMillrr    au    Cbàtelet ,    -. 

4a  Paria. 
GaraWf .  rccirur  da  II«tr«-I>aaM  ,   Dul, 

|ir«t  inrr  J<>  HrrUfaa. 

>ae,  a^adaal.tteériMaMéa 


^  ira  4a  Bama.  «éaâtfcaBaM'ii 
I  (uivr  ,  Sialaran  ,elc. 

.   l'oalonaa. 

.  illiaga  4«T«traia«. 

Hiauaat,  arocat,  bailliage  4a 

m   tiiirergaa. 

<  * .  atacat ,  bailUaga  4« 


et 

MM. 

G4rar4  ,  labonrear  .  prar.  4r  DreUKna. 
Carard  .    coloaic  4«   Saint  •  Uawiiigaa , 

proTÏace  4a  Sué. 
Gérard  .  avaral ,  bailUaf*  4«  Toal  at  Vk 
CcrW  (4«ai}.  a*a4claaaa*«  4eRiaai  aa  Aa- 
Tergaa  ,  cafiplëaat  4a  H  4e  la  Baiti^r, 
c«r«  4a  Paa«-Ci«((«ct. 
Caraiaia  ,  a^goriaal ,  «illa4«  PaH*. 
CUr«....i    >-ricaita«r  ,  kaUbaga  4a  Ma»- 

Ua. 
<  a*  â«ial>liaftta-^  Nayaa, 

^jgf  «]«Yiwaaa4aia 
• .  UilUaft  4'Slawyaa. 


Gaati 

Bon 


CiOau  .  ..^ilUagea  4a  Y«f4aa  at 

Clanaenl  en    \rgaae.  • 

Girar4 .  4a7aa  .  car*  4a  Larria.  taIllM|p 

4a  Maartargia. 
CiraT4  ,  M*4acta  à  Tarara  .  iiaéÉhwiia 

4eLTaa. 
Gàraa4  4a    PlaaaU  ,  Saataa .  fMviMa 

4aVnlMM. 
Gira4  4aTai>y .  «vacat.  hailUag*  4a  Ces, 

•lariaca  4a  ttaafgafaa. 
G«f«f4  4a  Ciny  .  Cas  .    pMirimm  4a 

Baargacaa.  • 
Clwt  4a  Paaaal,  iNJntmili   4a  Ri«« 

aa  Aavargaa.  , 

Gttaaa .  aaaaal .  fravWa  «a  Bratagaa. 
Gkiaaa  4a  U  fiaiH^  (4a) .  ata4UMaaaéa 

Gaatra  4e  Katrrl  (^taipar, 

praTtaca4a  Btct 
Godafraj  ,  cari  4«  Ntnviii*  ,  lMiUltBfa4a 

MaHcaort 
Gaiiaa  ,  a* aca  i  CMtaaMKw  .  ptariaca 

4a  Bralagaa. 
G  Ailla  4a  iCcWToataÛM  (U> .  UilKaga  4a 

Aaiaa.  (0  a  4aaaè  aa  4»aiiaaiaw.') 
Gaakart,  Cfcawaaalaa  BaaMgaj.  raat- 

pTaçaat  4a  M.  Matai. 

(4a) .  a*«<tln— ira  4a  Btgawa. 
r  4a  Uiraa.  dMc. 4a  P*ricaa4. 

n.  baliKaga4aaar  !-^^"' 

GoMMia .  bail.  4a  Qar*'  *•>• 

GoabrH.   *«»éc  4e   6m  ..ila- 

Marche. 
Caa4art,  n^gactairt.  Tilla  4a  Lyw. 
G«aclia»Cariaa, a^pciaal,  ila>ctwn>i 

4n  (^arrrjr* 
Gaolla*4.  ctiré4a  RcraaMi,  UU.  4a  Fafaa. 
r.ounot ,  afocal,  baîUîaga4a  KivanMÏa. 
Goupil    Je   PraCala,   aaciaa    awfiatral , 

•  iilii  «iT  J  Alrnciin 

(  '!aaUiga,  aAarc. 


<;  '-trigay,   baiUiaga  4a   GoarOm.  baitiu^c  u  Ainoat,aa  Fraacbe- 

iie.  CaaiU. 

.  t>aitliag«daCiMtoUaa.   Goamaj.  araeat,aéa«cliaaaaé«4aMaiaa. 

Grorgr  .  W>UiH'*  **  Verdu  et  Clacnaak   Goaaaaraaa.  cara  4a  Rivî^ra  aa  Albigaaia, 
en  Ariane.  *teadia«u«4a  4a  Toafeoaa. 
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LISTE  DES  DÉPUTÉS  [1789-91! 

MM 


Gouttes,   curé  d'Argcliers,   sénéchaussée 

de  Bezieis. 
Gouy-d'Arcy   (de),    colonie    de    Saint- 

Uomlngne,  province  de  l'Ouest. 
Goyard ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Mou- 
lins en  Bourbonnais, 
Goze,curéde  Gaas,  sénéc.de  Danx,  Saint- 

Suver-Cap  et  Bayonne. 
Graffran ,  Feriùgnan.  • 
Grammont  (  de) ,   Béarn. 
Grand  (le),    avocat  du  roi,  bailliagede 

Châteauroux,  bailliagede  Berry. 
Grandin  ,  curé  d'Ernée  ,  sénéc.  du  Maine. 
Grangier,  avocat ,  bailliage  de  Berry, 
Grégoire,   cure  d'Embcrméuil,  bailliage 

de  Nancy. 
'Grellet  de  Bcauregard,  avocat,  sénéchaus- 
sée de  Guéret,  en  Haute-Marche, 
Grenier,  avocat ,  sénéchausse'e  de  Riom  , 

en  Auvergne. 
Grchot  ,    avocat ,    bailliage   de  Dol ,    en 

•  Franche- Comté. 
Gi'essolles  ,  Forez. 
Grieux(dc),  bailliage  de  Ronen. 
Griffon  do  Homague  ,  séii.  de  la  Rochelle. 
Gros  ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Boulogne- 

sur-Mer. 
Gros ,  curé  de  Saint  Nicolas  du  Chardon- 
net,  Paris. 
Grosbois  (  de  ) ,  ci-devant  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Besançon,  bail. 

de  Besançon. 
Gualberl  (de),  Guadeloupe. 
Guégan,    recteur  de    Pontivy,  province 

de  Bretagne. 
Gueidan  ,  curé  de  Saint-Trîvier,  bailliage 

de  Bourg-en-Bresse. 
Gucn    de    Kerangal   (le),     proprie'laire , 

province  de  Bretagne. 
Guépin,  curé  àTours  ,  bail,  de  Touraine. 
Guérin,    maitre  de    forges  à   iougé,  sé- 

néchaiissée  du  Maine. 
Guilhem-Clermont-Lodève    (de),    ville 

3'  A  ries. 
Guilherray  (de)  ,  se'n.  de  Caslelnandary. 
Guillaume,  avocat  aux  conseils,   prévôté 

et  vicomte  de  Paris. 
Guilldtin,    docteur  en    me'decine,     ville 

de  Paris. 
Gnilloz  ,    curé    d'Orchamps-en- Venue  , 

baill.  de  Dole  en  Franche-Comté. 
Guinebeaut  de  Saint-Mesme  ,  négociant , 

Nantes  ,  province  de  Bretagne. 
Gningan  de  Saint-Mathieu  ,  curé  de  Saint- 
Pierre  ,     sénéchaussée  de    Limoges  et 

Saint-Yriex. 
Guino  ,    recteur  d''Elliant ,  province    de 

Bretagne. 
Guiot  ,  avocat  d'Arnay-le-Duc,  bailliage 

d'Auxois. 
Guiot  de  Saint  -  Florent ,  avocat  de  Sé- 

mur,  bailliage  d'Auxois. 


Gniraudcz  de  Sainl-Mézard  ,  sén,  d'Anch. 

Gnittird,  thevalitrdc  S. -Louis  ,  bailliago 
de  Belfort  et  Huningue,  m  Alsace. 

Guyardin  ,  bailliage  de  I.angres  (sup- 
pléant de  M.  l'cvcqtie  de  r.iangres  ,  refiré 
au  mois  île  septembre  1789  ).      • 

Guyon,  curé  de  Baziéges,  sinéchaiiasée 
de  Casteluaudary. 

ir. 

Hanotbau  ,  fermier,  bailliage  de  Crépy  , 

eu  Valois. 
Ilarambure  (d')  ,  bail,  de  Touraine. 
Harchies  (  de  ) ,  bail,    de  Bailleul  (  absent 

.5a IIS  dcmission  ). 
Hardy   de    la  Largére ,  ancien    maire   de 

Vitré  ,  proi  inco  de  fîrrtagac. 
Hnrmand  ,  avocat ,  bailliage  de  Château- 
Thierry. 
Hauducœur,    ancien  labourrar ,  bail,  de 

Montfort  l'Amaiiry. 
Hautoy  (du),  bail,  de  Bar-le  Doc. 
Havre  (  d'  )  ,  bail.  d'Amiens  et  de  Ilara. 
Hébrard  ,  avocat ,  bail,  de  Saint-Flour,  cd 

Auvergne. 
Hébrard,  sén.   de  Toulouse,  suppléant  de 

M.  Mon«inat. 
Hell,    bail,    do  Haguenaa  et  Wcissem- 

bonrg. 
Hennel  ,  prévôt  de  Maubeng*  ,  bailliage 

d'Avcsnes. 
Henri  de  Longue ves,  avocat  du  roi,  bail. 

dOrléans. 
Héral    (  d'  )  ,   vicaire  général ,   sénéc.    de 

Bordeaux. 
Hercé  (d'),  sénéc.  do  Maine. 
Hernoux,    négociant    à    Saint-Jcan-dc- 

Lôue  ,  bailliage  de  Dijon. 
Herrman  ,  bail  de  ("olmar  et  Schelestat. 
Herivyn,  bail,  de  Bailleul. 
Heurtault  de  Lamerville,  bail,  de  Berrj. 
Hinguant  .    curé    d'.Andel,    proviace    de 

Bretagne. 
Hodicq  (d'),  maréchal  de  camp  ,  bail,  de 

Monlreuil-sur-Mer. 
noudet,bail.  de  Vleanx. 
Huget,   ijail.  de  Clerraont  en  Auvergne. 
Huillier-Rouvcnac  (der),»énde  Limour. 
Humblot,  négociant,  .sén.  de  Beaujolais. 
Huot  de  Concourt,  avocat,   bailliage  de 

Bassigny-Harrois. 
Hutteau,  avocat ,  Paris. 

I. 

Irx-and  de  Bazochbs,  sén.  du  Poitou, 


Jac  ,  propriétaire,  sén.  de  Montpellier. 
Jacquemart,  cnréide  Bissarte,  sén.  d'Anjou, 
suppléant  de  M.  Robin,  curé. 
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J«:nUM ,  UU.  a«  Scm  et  ViU«e«T*-le-  L«mrlk  ( \leuiiart  ie), UîH  d«  P«raww. 

I!  Haye  et  MMUflMMr, 

cuiieC*wi^.»im  èm^iAtom.  Luwtk  ( OmiW  4«)  mImmI  4m  oicm*. 

■.■i.-re   k  M«|Htoil— .  •«-  *»tn,ff*iBrei\Tt<^f. 

■  III  V  "  ^-^ La«j.MC^                    'oOm*. 

at  &  BfiMM,  bûL  *•  Ladcmm*  (  <:                     Tvanw*. 

tngmj.  Immi»  {et  U  ] .  »fK i<:a  ntêUm  ém mvuL  •€ 

raMOHéMMia.  r«rHi.>»»4«Mh»— .  

pfwvMM  4*  BrttepM.  Lra4»  (4«  b).  <«i4  rOBm-rBrAfM» 

rrt .  ttm.  à*  T*idua.  «««U-  i'ETri»». 

■  ArTmyn  Ltodia*  (4#},  anxat ,  k«iU.  4a  TccM. 

•           I  rM-ÉTAcM»  4«  Ud4nm.    «w*  4*  MMacM,  «te.  im 

fchrt-i— -4•»l^^«^y. 

j                                      :iàa«,  MffMMt  Lu4tla.  c«rè  4*  OwmadirM.  baUL  4» 

d«M   a«<  M««lfart.f  Awatwy. 

Je».*(a«).                      ,ux.^i«dy*«l4  LM»f6w,«iK»T«t««r,taiIL  4'A«i«*et 

«1«  U«nk«.  4»  H«». 

JoMMr<i4'lv«rMy(J«).*éa4«PMlM.  Umm(  4»).0««rkiia 

Juarr  J«.  RockM,*4a.4Bai«iM.  U«M— *•  --' 

r  4*  Ma»^l«ui .  •*■.  4«  CUk- 


U ,  ««•€•!  «1  ai  iftniBf  « 

y  |WTiaaa4a  Bfvf^nia. 
4a).  MM.4al«aa»] 


«■■va  «  arwiaBW  tmwt^nm.  ^^ 

l*mmmj{  *»).  MM. 4al«a  mÉUmin. 
j^^.^   >^*,.    Miifliw     ra—»»ri    4a  Lairawa  , cMé 4a 8aial>EiM»ar.  »r<«  4« 
I'»it0«  «t BraUfM.  .  B«jaM« ,  ttm,  êtT»  <--ité 

Juif , ct<  4*AwiiM ,  Béar».  4'%llt«l. 

Laflaca  (  4a  ) ,  c«r4 .  Wtti.  »«  i**ro««r. 
K.  Btrf  aOI«al«4l«r. 

Laparta ,  c«r*  4a  8.-lbrlMt  iHaalvfaH . 
K»crrwi»a.  bail  ie  Cn\m*t  ri  gttihatoL        atfm.  4a  P4r<far4. 
KjfUpoUwf  ;ac).bail.J«  BaUlraL  La^aawUla  (  4a  j.  **»•«»  V»- 

L  liaVaih ,  §*«.  4r  Vtmomt' 

l«*Tr)rf«,a*«.4*Ta(tea.  •»4Thi  4'Al- 

LiauTt ,  pff«rrièUif«  k  Cmmàèim,  Wil.  Wai. 

4afl«Ma*.  I^rtiK«a  (  4«  ),  •»«  4aTa«laMa. 

Labor4a  .  cot4  4a  C*fwilia>.    ■4b.  4«  UUiar  .  Ma(ck«ii4.  failL  4a  MaalfatU 

Caa4vai.  l'Aaaary. 

Lalat4a  Eacawt.  aatatn  rayai  A  Ma»-  L»»aMatiaa,  c«r44a  liate  w  I»a4n«,Ca»' 

Maa ,  paya  4a  8a«b.  wafaaat  NHw«aaB. 


Lakaraya  4a  CMlaaa  rnim,  imfMtamr  iaiati»  4a  Va«aaa«ty,  ■égxUat  4  Laval, 

4aa  «aaafactam  4'Aataiiaa  ,  aAa.  4a  aé«.  4a  M«iaa. 

Captât.  ••  Ilaaia-Marclia.  I^waa.raltivalaar.  WUI.  ^CaVK. 

Laceaik*  (  Fabb*  ] .  léa.  4a  Talla.  BnTra  Laaaifiiy  d<  Ja*«»^  (  4a  ) .  aaa.  4a  Dra» 


atUaawtaa.  iappl<aal4aM.  Laaaaailla.       gaiyaaa ,  Giaaaa  at  CnHllaaa ,  aa  Pia- 
BaMart  at  Haaiagaa  .  —  Ahaea.  Lata,  a»acat^  a4a.  4a  Fawal^awr,  Sia- 


Lai  4*    Graatagaa  (  b  )  ,   pw»iija  4a        laraa ,  a«c. 

Ilrctai^Bc.  Lataar.  M«4acbi.  Cawaiafatat lUkas* 
Laigaiar.  avocat ,  fcaittJay  4a  M— Iftut»       aaa. 

l'AaaMry.  Laltaas .  avaaat,  atfa.  4a  Baalag»»  ai 
Laipaa4  (  4a  ) .  aéa.  4a  Bataa-Manka.  Slar- 

Laloy.  m^Jaria  .  kaUUaga    44  CbaaaMat  Latyt,aaa4«<aar  4a  aalUy  4a  Haatat  Ji  ■ 

ea  RaMigny.  viaca  4a  Btatafaa. 

Lanarqne.  ««b.   4a   Dax.  S««at-8aa«r-  laaaay  (  4a),  at  aaat  A  Baynaji ,  katlL  4a 

Cap  et  Bayoaaa.  Caaa. 

L«mb«l .  avocat .  a*a.  4a  Villcframlw  4*  Laataaea ,  aifariiat  k  Paitian  ,  i4a.  4a 

Roaergaa.  Poitaa. 

Laaikara  4e  Fiaa4aTiUa  (4e  Laat*a4eaa  ,  avacal .  katlL  4r  AaiiaM  at 

Roaea.  4a  Uaai. 

Laaibertpr  (  4a)  .  ■■trfchal  4a  caay .  aaa.  Laarmt .  c«r«  4'Hailla«K .  ata.  4a  Maa- 

4«  HpHaa.  liaaea  Heartaaaaii. 

LanM-rfiUa  (Hariaalt  4a).  baiUiaga  4a  Lavraaa  .  avacat .  am.  4a  Baïaa 

Barrj.  Lavw ,  aaa.  4a  Bh4h«t. 


cvni 


LIS-TE  DES  DÉPUTÉ;^  [ï^Sg-gi] 

MM.  MM. 

Logi'as,  (  do  )ci-devanl  conseiller  au  par- 
lement (le  Navarre  ,  Navarre. 
Lolicr,  curé  d'Aurillac  ,baiU,  de  S.  Floxxr 

en  Auvergne, 
Lombard  de  Taradean  ,  sén.  de  Dra{»ui- 
giian  ,  Grasse  et  Casiellanc.en  Provence. 

Lomet,  avocat  ,  sén.  de  Moulins  eu  Bour- 
bonnais. 

Long  ,  Rivière- Verdun  ,  Ganre,  etc. 

Longpré  ,  baill.  d'Amont  eu  Franche- 
Comté. 

T,oras  (  de)  ,  ville  et  sén.  de  Lyon. 

lonsmeau  Dupont,  curé  de  S.  Didier  de 
Ch.ilarone,  se'n.  de  Trévoux ,  princi- 
pauté de  Dombes. 

Loynes  (  de  )  ,  sén.   du  Poitou. 

Lubois  (  le  ),  curé  dcFonlenay,  baill.  de 
Coutances 

Lucas  ,  sén.  de  Moulins  en   Bourbonnais. 

Lucas,  recteur  du  Minihy-Ploulan,  Tre- 
giiier  ,  province  de  Bretagne. 

Lucas  de  Bourgerel  ,  avocal ,  Vanne» , 
province  de  Bretagne. 

Ludière  ,  avocat,  sén.  de  Tulles,  Brives 
etUzerches. 

Ludres  (  de)  ,  maréchal  de  camp  ,  baill.  de 
Nancy. 

Lupé  (  de),  sén.  d'Auch. 

Lusignan  (  de)  ,  .sén.  de  Condom. 

Luynes  (de)  ,  de  Touraine. 

Luze  de  l'Etang  (de  ),  notaire  ,  sén.  de 
Bordeaux. 

Luzignem  (de) ,  Paris. 

M. 

Macayb  (de)  ,  baill.  du  Labour. 

Mac<;iierel  de  Quemy ,  baill.  du  Verman- 
dois. 

Madierde  Monjau  ,  avocat ,  sén.  de  Ville- 
neuve de  Borg  en  Vlvarais. 

Maygnan(le)  ,  sén.  d'Anjou. 

Maillot  ,  baill.  de  Toul  et  Vie. 

Malartic,  curé  de  Saint-Denis  de  Pile, 
sén.  de  Castel-Moron  d'Albret. 

Malartic(de) ,  sén.  de  la  Rochelle. 

Malaleste  de  Beaufort,  curé  de  Montas- 
truc  ,  sén.  d'Agen. 

Malès,  avocat,  sén.  de  Tulle,  Brive  et 
Uzerches. 

Malouet ,  intendant  de  la  marine  à  Ton- 
Ion  ,  sén.  de  Riom  en  Auvergne. 

Malrieu  ,  curé  de  Loubous,  sén.  deViUe- 
fran  che  de  Roucrgue. 

Mangin  ,  baill.  de  Sedan  ,  Mouzon  ,  etc. 

Manhiaval  ,  propriétaire  ,  sén.  de  Ville- 
franche  de  Rouergue. 

Maraudât  d'Oliveau  ,  avocat ,  baill.  de 
Nivernois. 

Marchaix  ,  baill.  d'Angonlêrae. 

Maréchal  (le),  négociant,  baill. d'Erreux. 


Laviguerie  ,  Comminges  et  Ncbouzan. 
Lavye ,  cullivateur  ,  baill.  de  Bellort  et 

Huningue,en  Alsace. 
Lebrelhun  ,  prieur  de  Redon,  province  de 

Bretagne. 
Lebrun,  baill.  de  Dourdan  ,  en  Orléanais. 
Lebrun  ,  sén.  de  Moulins,   en  Bourbon- 
nais. 
Leccsve  ,  curé  de  Saint-Triaize  ,  sén.  du 

Poitou. 
Leclerc,  Paris. 
Leclerc  ,  curé  de  la  Cauibe ,  baill.  d'Alen- 

çon. 
Leclerc  ,  laboureur  ,  baill.  de  Vermandois. 
Lefebvre  de  Chailly  ,  propriétaire. à  G a- 

maclirs  ,  baill.  de  H^uen. 
lefort,  propriétaire  à  Cantelcn ,  baill.  de 

Rouen. 
I.efrançois ,  curé  de   Mutrecy,  baill.   de 

Caen. 
LegenJre  ,  avocat ,   Brest ,    province  de 

Bretagne 
Leissegues  de  Losaven  (  de  )  ,  recteur  de 

Flogonct, priivince  de  Bretagne. 
Lejeans  ,  négociant  ,  sen.  de  Marseille. 
L'Éleu    de  la  Ville-aux-Bow  ,    baill.  de 

Veruiandois. 
Lemoine,  aîné  ,   orfèvre  ,  Paris. 
Lcmoine  de  la  Giraudais  ,   avocat ,  pro- 

viiicede  Bretagne. 
Xtmoino   de  Belleiste,  baill.   de  Chau- 

mont  en  Veiin. 
Lercffait  ,  propriélaire  ,  baill    de  Rouen. 
Le  Ronlx,    curé  de  Saint -Po,    Artois. 
Lcspinas&e ,  baill.  de   S.-Pierre-le-Mou- 

tiers. 
Lesterpt ,  avocat,juge  sénéchal  du  Dovat, 

sén.  de  la  Basse-Marche. 
Lesterpt  de   Beau  vais  ,  avocat  au  Dovat  , 

sén.  de  la  Basse-Marche. 
L'Evêque  ,  curé  de  Tr.-icy, baill.  de  Caen. 
Levis  (  de  )  ,  baill.  dt  Senlis. 
Levis  (de  )  ,  baill.  de  Dijon. 
Leymarie ,   curé    de  S.   Privât,  sén.  de 

Qiiercy. 
Lezay-Mamésia ,  baill.  d'Aral,en  Fran- 
che-Comté. 
Liancoijrt   (de),  baill.  de  Clermont  en 

Beauvoisis. 
Liénart ,  Péronne. 
Liliaz  de  Crose,  avocat,  baill.  de  Bugey 

et  Valromey. 
Lindet ,  curé  de  Sainte-Croix  de  Bernay, 

baill.  d'Evreux. 
Linière  (  de  la  )  ,  sén.  de  Nîmes,  Beau- 

caire. 
Livré,  sén.  du  Maine. 
Lœdon  <'e  Keromen,  recteur  de  Gonrns  , 

province  de  Bretagne. 
Lois  ,  avocat  ,  sén.  du  Périgord. 
Eoison  ,  Vetdnn. 
Lofficial,  sén.  du  Poitou. 
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Margacrittcs  (<le) ,  »èn.  d«  Nimea  et  Beao- 

caire. 
Marie  de  laFurge,  baill.  d'Aiiierrc. 
Marck  (delà)  ,  Quesnuj  en  Hainaut. 
Marnlies  ,  curé  de  8aiot-Jeau  ,  baill.  de 

Saint  Qucnlia. 
Marquis  ,  avocat  ,  baill.  de  Bar-le-dac 
Marsaiiue-B'uajuliaune^dc) ,  Danpliiné. 
Uarsay  (de),  curé  de   Nucil-»ur-Uive  , 

baill.  de  Loudun. 
INIartin  ,  avocat  ,  b^ill.  de  Besançon. 
Martin  ,  cnre  debaint-Apiirodiae  ,  *én.  de 

Bezicrs. 
Martin  il'.^uch  ,  sén.  de  Cattelnandary. 
Olartineau  .avocat ,    Paris. 
Martinet  ,  cur»de  L)ann  ,  sén.  d'  \Diua. 
Mascon  (de) .  5cn.  de  Riom  un  Auvergne. 
Massieu,  curé  de  Crrgy  ,  b.iill.  de  Senli». 
Mathias  ,  curé  do  i'Kglise-Neuve  ,  aén.  do 

Rium  en  Auvergne. 
Matliiru  de  Rundeville,  avocat,  baill.  de 

Meli. 
Maubrc  (d() ,  baill.  deSena  et  Villeneuve- 

le-Roi. 
Mauçin  ,  maire  de  Mouznn  ,  bailliage  de 

Sedan  ;  suppléant  de  M.  Duurtbe. 
Maulette(de;,baill.dcMoul(urt-rAiiMiu'y. 
Maupetit  ,  aén.  du  Maine. 
Ma'ircint  (de) ,  kcn.  de  l'ualoiise. 
Mauriel  de  Flory  ,  svucat  ,  sén.  du  Mont- 

de  Matsan  ,  rn  Gascogne. 
Maury  ,  baill.  de  Peruune.  Royeet  Mont- 

didicr. 
Mayi-t  ,  curé  de  Rochetaillée  ,  de  la  ville 

et  seii.de  Lyon. 
Maxancuurt  (de) ,    baill.   de  ViUers-Cole- 

rels  ,  suppléant  de  M.   do  Barbançon. 
Mazuriéde  Pcnnauech  ,  province  de  Bre- 
tagne. 
Méctiin  ,  cure'  de  Brains    en    Bretagne  , 

renipla<;ant  M.    de   Maison  uoure. 
Meii'run  ,  sén.  de  Toulon. 
Melon  ,  sén.  de  Tulle  ,  lirive  et  Uxerchet. 
Melon  ,  curé  de  Saint-Germain-en-Leye, 

prévôté  et  vicumté  de  Paris.     * 
Ménager  ,  baill.,  de  Meaux  ,  suppléant  do 

M.  Dr^cuules. 
Ménard  dola  Gi-oyc,  sén.  du  Maiue. 
Ménonville  (de)  ,  baill.  de  Mirec.iurt. 
Meuou  (de)  ,  baill.  de  Tuurainc. 
Menu  de  Cbomorceau ,    baill.  de  Sens  et 

Villeneuve-lo-Roi. 
Mercerct ,   curé  de  b'ontaine-lcs-Dijun  , 

baill.  de  Dijon. 
Mercey  (de)  ,  baill.  dV\mont  en  Vranche- 
Couité;  suppleaatdeM.de  Toulongeon. 
Mercier  (le)  ,  sen.  de  Saintes. 
Mérigeaux  ,  avocat ,  sén.  dn  Bcziers. 
Merle  ,  ancien  maire  de  Màcon  ,  baill.  de 

cette  ville. 
Merlin  ,  avocat ,  baill.  de  Douay  et  Or- 
cbie*. 
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Mesgrif^ny  ,  bailliage  de  Troyes. 

Mi'^    -    '  ' 'IV\ubigné,sen.deSaumur. 

M'  '  Liboaroe. 

Ml'  I. ,  avocat ,  baill.  de  M  jeun. 

Meunier  du  Ureuil  ,  baill.  de  Mantes  et 

Mcnlan. 
Meurinne,  rnltivatear  ,baill.de  Clermont 

en  Heauvoisis. 
Movolhon  ,  avocat ,  s^n.  de  Forcalqnicr  . 

Siiteron  ,  etc. 
Meycr  ,  médecin,  dix  viUea    ci- devant 

ioipénales. 
Meyniel ,  avocat  ,  sén.  de  Condom. 
Meynier  deSnlinelles  ,  bour(;ejis,  aén.  de 

Nîmes  et  Heaucaire. 
MicheioB  ,  sén.  de  .Moulins  en  Bourbon- 

nois. 
Milauoi»  ,  ville  de  Lyon. 
Milft   de  %1iir«»'!  .  »<»n.    de  Tnnion;  anp- 

r''   .       ■     "1     ■  ■,"      :,  ieur. 

W  'urdan, 

I  .  • 

Millrl  de  tielieislr  ,  avucal  .  sen.  d'Agen. 
Millet  de  la  Mambre ,  baill.   do   Sedan. 

Mohon  ,  etc. 
Millon  de  Mnntelierlant ,  avocat-ayndic  , 

baill   de  Beaovais. 
Mitsccnt,  baill.  d'.Vnjan. 
MiralH-au  (l'ainé)  ,  sén.  d'Aiz. 
Alirepuix  (de)  ,  Paris. 
Mollirn  ,  propriétaire  ,  baill.  de  Ronen. 
Muncorpa    Dtichesuoi    {  de  )  ,     bailliage 

d'.Vuxerre. 
Munnt-1 ,  LUiède  Valdelanconrt ,  baill.  d« 

de  Cbauiiiont  eu  Bassiguy. 
.Mouiierou  (l'ainé)  ,aén.  d'.Ationnay. 
MunneroD  (l.oaia) ,  lades-Orientalea. 
Munspey  (de) ,  aén.  de  Beanjoloia. 
Montagur  Barniu  (  de  ) ,   Commingea    et 

Nébetiian. 
Montaudtn  ,   avocat ,  aén.  de  Limogea  et 

Saint- Yriex. 
Montbuisaier  (de)  ,  baill.  de  Clermaat  en 

Auvergne. 
Montcahn-Coinn  Me)  ,  lieutenant  de  vais- 
seau ^  N         îianclie  de  Kouergun. 
Montca:  maréclial  de  camp, 

sén.  li'    '   lie. 

Mont  d'Or  (de)  ,  aen.  de  Lyon. 
Montesquiou  Pexenuc  (de)  ,    Paria. 
Montesquiou  (de),  ci-devant  agent  général 

du  clergé  ,    Paris. 
Montlerré  (de) ,   Perpignan. 
Mort^'aiin  (Méric  de)  .  vicaire  général  de 

Boulogne,  sén.  <le  noulogne-sur-mer. 
Monijallard  ,    rnré  de  Barjols  ,    sén.  de 

Ton  Ion. 
Montjoye-Vaufray   (de)  ,  Bellbrt  et  Ilu- 

ningur  en   Xlsace. 
Montlussier  (Rcgnandde)  ,  s^n.  de  hiora 

en  Auvergne;  snppléaut  de    M.  de  l.i 

Rooxiirt 
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Montmorency  (Malhieuile),  baill.  de  Mont- 

fort-l'Ainaury. 
Moiitrcvel  (de) ,  maréchal  de  camp  ,baill. 

de  Mâcon. 
Moreau,  avocat  ,  baill.  de  Touraine. 
Morel ,  de     Sargueuiines  ,  suppléant   de 

M.  Maycr. 
Murin  ,  avocat ,  sén.  de  Carcassonne. 
Mortier  ,  cultivateur,  Cambresis. 
Mougeolte  des  Vignes,  baill.  de  Chau- 

iHontenBassigny. 
Moiigius  de  Roquefort ,  curé  de  Grasse , 

séu.    de  Grasse,  Uraguiguan  ,  etc.,  eu 

Provence. 
Mongins  do  Roquefort ,  sén.  de  Dragui- 

gtian  ,  Grasse  ,  etc.,  en  Provence. 
Mourût  ,  avocat   et   prolcsiicur  en  droit 

fiançais     en     l'Université     de    Pau   , 

Béarn. 
Moutié  ,  baill   d'Orléans. 
Moulicr  ,  baill.  de  Sezaane. 
Moycit,  négociant,  Brest,  province   de 

Bretagne. 
Muguet  de  Nantbou,  baill.  d'Amont  en 

i  rancIie-Comté. 
Mulicr  de  Bresscy  (le)  ,  baill,  de  Dijon. 
Murinais  (de),  Dau]  hiné. 


N. 


Nadai.  de  Saintra»  ,  Guadeloupe. 
Nairae  ,   négociant  ,  sén.  de  liordcaux. 
Nau   de   Beilisle,   sén.    de  Castelmoron- 

d'Albret 
Naurissart ,  directeur  delà  Monnaie,  sén. 

de  Limoges  et  Saint-Yriex. 
î^edoncbel   (de) ,   Quesuoy    en    Ilainaut. 

suppléant  de  M.  de  Croy. 
Nicodéme  (Paul-Joscpli),  Valenciennes. 
Nioches,  avocat  ,  baill.  de  Touraine. 
Noailles  (de)  ,  baill.  de  Neraours. 
ISoirdela  Roche  (le),  avocat,  prévôté  et 

vie.  de  Paris. 
Novf ,  curé  de   Saint-Pierre  de  Lille  en 

Flandre. 
Nomperre  de  Charopagny  (de),  major  de 

vaisseau,  baill.  Au  Forez. 
Nousiitou  ,  avocat  à  Pau  ,  Bcarn. 
ISovion  (de)  ,  baill.  de  Verraandois;  sup- 
pléant de  M. de  Miremont. 

O. 

OcÉ  ,  curé  de  Saiut-Pierrcmsnt ,  baill.  de 

Vermandois. 
Orléans-  (il')  , baill.  de  Crépy  en  Valois. 
Ormessou    (d'),    prévôté  et  vicomte   de 

Paris, 
Oudaille  ,  laboureur  ,  bailliage  de  Beau- 

vais. 
Oudot ,  curé  de  Savigny  en  R.evermont , 

baill.  de  Cbâlens-sur-iiaône. 


Paccard,  avocat,  baill.  de  Châlons-  sur- 

Saône.j 
Pain  ,  baill.  de  Cacn. 
Pala.ine  de    Charopeaiix  ,  sén.  de  Sainl- 

Brieux  ,  province  de  Bretagne. 
Falmaers  ,  desservant  de  Mardyck,  baill. 

de  BuilleuL 
Pampelone   (de)  ,  Villeneuve- de- Bcrg, 

en  Vivarais. 
Panât  (de)  ,  sén.  de  Toulouse. 
Panât  (de) .  sén.  de  Rodez. 
Pannetier    (  de  )   ,    vicomte   de    Couse- 

raus. 
Papin  ,  cnré  de  Marly-la-Yille,  prévoie 

de  Paris,  suppléant  de  M.  Guen  .curé 

d'Argenteuiï. 
Parent  de  Cbassy,  avocat  aux  conseils  , 

baiil.j|de  Nivernais. 
Parisot ,  avocat  ,  baill.  de  Bar-snr-Seine. 
Paroy  (de)  ,  baill.  de  Provins. 
Paulliiac  deSauvftat ,  avocat ,  sén.  de  Pé- 

rigord. 
PaultredesEpinnettes  ,bourgeoisà  Saint- 
Sauveur  ,  baill.  d'Auxerre. 
Payen  ,  cultivateur ,  province  d' .Artois. 
Payen  Buisneuf,  propriétaire,   baill.  de 

Toui'aine. 
Pegot ,  négociant,  Saint-Gaudens,  Coni- 

iniuges  et  Néhouzan, 
Pelauque  ,  sén.  de  Condora. 
Pé lissier  ,  docteur  en  médecine  ,  sén. d'. Ar- 
les en  Provence. 
Pollegrin  ,  curé  de  Sommcrcourt,  Laill.  de 

Bar-le-duc. 
Pellerin|,  avocat ,  province  de  Bretagne. 
Pellcrindela  Buxière  ,  baill.  d'Orléans. 
Pelletier  de  Feumusson,curé  de  Domfront, 

sén.  du  Maine. 
Pehiux  ,  sén.   de  Marseille  ;  suppléant  d* 

M.  Roussier,  négociant. 
Pemartin  ,  avocat  ,  Béarn. 
Perdry  le  cadet ,  avocat ,  Valenciennes. 
Perctly  ,  de  l'ile  de  Corse. 
Perez,  avocat ,  sén.  d'Aucli. 
Ferez    de   la    Gesse ,     pays    de  Rivière- 
Verdun  i  Gaine  ,  etc. 
Perigny  (de)  ,  colonie  de  Saint-  Domin- 

riguc  ,  province  du  Nord, 
Péi  ier  ,  ancien  notaire  de  Paris  ,  baill.  de 

Cbâteauneuf  en  Thiraerais. 
Périer,  curé  de  Saint-Pierre,  baill.  d' Ktam- 

pes. 
Périsse  du  Luc,    Lyon. 
Pernel  ,  notaire  ro^al  à  Lare  ,  bailliag* 

d'Amont  ,  en  Pranche-Couité. 
Perrée  Duhamel,  négociaj)t,  baill.  deCon- 

tunces. 
Perret  de  Trégadoret,  avocat  ,  province 

do  Bretagae, 
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Perria  de  RoxUr*  ,    avout  ,   de   Ville - 

fraachr  de  Ronergae. 
Pemaquière  ,  avocat  ,  scd.  da  Poiton. 
Fétiun  de   Villeneuve,  avocat,  baill.  do 

Cliartrr». 
Petiot,  Chalons- «or-Saône. 
Petit ,  cultivateur  ,  province  d'Artois. 
Petit' Mengin  ,  ttaill.  de  Mirecourt. 
Pejrrucbaud     ,     avocat  ,      Cattelmaron- 

d'.'Vlbrtt 
Pczou»  ,  avocat  d'Alby  .  »én.  de  Castre». 
Peiirges,  cultivateur  i  Altkirch.baiil.  d« 

Beifort  et  Huuingae  en  Alsace. 
Phelinra  (  de  )  ,   capitaine  au  corpa  rojal 

du  génie  .  bail),  de  Ulois. 
Picart  de  Lapoinlc ,  baill.  de  Saint  Pierre- 

le-Mouticr. 
Picquet ,  baill.  de  Ilourg  en  Bresse. 
Piffun  .cure'de  Valtjrac  ,  Burdeanx. 
Piis  (de)  ,  séu.  de-  Ua^as. 
Pilastre   de  la   Brardicre  ,  propriétaire 

•^n.  d'Anji'O. 
Pilât  ,  baill.  de  Donai  et  Orcliirs  ,  sup- 
pléant de  M.  Miuon  lie  Mailxlle. 
Piucrprê   de    Buire  ,   Péroune ,   Roje  et 

Montdidier. 
PinelU.  curé  de  niUheim,  baill.  de  Col- 

m^r  et  Sciielestat. 
Pinnelière  ,  c>iré  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  ,  ilo  de   Rbô  ,  sen.  de   la  Ro- 

ciieUe. 
Pinten  lie  de  Lonvemy ,  baill.  dcCbâtcaa- 

Thitrry. 
Pison  de  Galland  ,  avocat ,  Dinphiné. 
Plauellj  (Je) ,  baill.  de  Rouen  ,  suppléant 

de  .M.  dt-  itlodtcmart. 
Plas  de  Taue  (dr)  ,  sén   dn  Quesuojr. 
Pleure  (de)  ,  baiU.  de  Sézauue. 
Pochon  ,  curé  de  Champvent,    baill.  de 

Charolle*. 
Pot;  'II.  d'.Aix  en  Provence. 

Poi  .sut  ,  l'ari». 

P^I^    ■  Jetant  conseiller  an  par- 

Ivnieiit  tic  Uordcanx  ,Tulle>,  Urivea  et 

Use  relies. 
Poix  ,  baill.  d' \mient  et  de  Ilam. 
Poncet   d'KIpech  ,    avocat    et   contai   de 

Montauban  ,  sén.  du  Quercjr. 
Poncin  .avocat,  Quesnoy  en  Hainaut. 
Pont  dr  Suulugcs  ,  propriétaire,  sén.  de 

Rhodes.  • 

Popoln*  ,  avocat  ,  Bonrg  en-Qres.ie. 
Porterie  (de  la),  curé  de  Lincouac,  aéo. 

de  Mont-dc- Marsan  en  Gascogne. 
Pothée  ,  baill.  de  Vendôme. 
Paogeûrd  du  Limbert,  avocat ,   Angon- 

lèoie. 
Poulain  de  Beancbeane  ,  baîU.  de-Caetf. 
Poulain  Jonnutancourt,niaitrede  forges, 

baill  de  Vilrj  K'-Krançois. 
Poulain  dr  Corbion  ,  scn.  de  St.-Brieux, 

provi«ce  de  Bretagne. 
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Ponle  (de) ,  avocat ,  baîll.  de  BeMBçon. 

poulie  ,  principauté  d  Oran;;e  ,  suppléant 
de  i'éveqoe  d'Orange. 

Pouhier,  baill.de  Montreuil-snr-mer. 

t'ouprrt,  cure  de  Sancerre,ba ill.de  Berry. 

Puurel-Roqurrie  ,  baill.  de  Coutances. 

Pons  ,curé  de  Maxanieth  ,  baill.  de  Lill* 
en  tlandre. 

Pojra  de  l'Uerbay  .  baill.  de  Berry. 

Pradt  (de),  vicaire-général  de  Rouen,  bailL 
de  Canz. 

Prasliii  (de)  ,  lén.  du  Maine. 

Prérot ,  baill.  de  Peronne  ,  Boye  et  Mont- 
didier. 

Prêt  de  Crassier  (de) ,  bailL  de  Gcx  ,  pro- 
vince de  Biorgogne. 

Prieor  ,  avocat ,  baill.  de  Cbàlona-aor- 
Marne. 

Privât ,  ruré  de  Crapoane  ,  aôa.  dn  Pay> 
en-Velay. 

Provançal  ^Je) .  .Arica  en  Proreoce. 

Pmcbe,  ci-d«vant  maire (K-rpétuelde  Dor- 
maos  ,  baiit  deSésana*. 

Pradbomme  da  KeraaiptB  ,  nin.  da  Leane- 
ven  ,  province  Aa  Brata^e. 

Pragnun  ,  avocat ,  baiU.  de  Nancy. 

Puch  de  .Muntbrtton  (  de  )  ,  «en.  de  Li- 
bourne. 

Puysay  (de) ,  baiU.  d«  Percha;. 


Q 


QvATKvr.tcBSDR  LA  RoQueTTi,  bonrgeoîa, 
sén.  de  Nimes  et  Ueaucaire. 

Qtiein  de  la  Coate  ,  province  de  Bretagne. 

Queille  (da  la  ) ,  se'n.  de  Riom  ,  ea  Au- 
vergne. 

Qneille  (  de  la  )  ,  aén.  da  Tulle ,  Brire  et 
Uaercbe*. 


RtBADT  DK  S*iaT-Kr(ta«B  ,  boorgeois  ,. 

téo.  drNimes  et  Braucaire 
R.«by  de  Saint-Médard .  sen.deTuulonse. 
Rafrlis  de  Urores  ,  sén.  de   Urag.ii^nan  , 

Grasie  et  Castellane  en  Provence. 
Ramrl-Nugarct  ,  avocat  du  Itoi ,  aén-  de 

Carcassonne. 
Rancourt  de  ViUiers  (de)  ,  baill.  de  Gien 

en  Orléanois. 
Rangeart  ,  ctiré  d'Aadart  ,  aén.  d'Anjou. 
Ratier  ,    recteur  de    Broont  ,    e'véche  de 

•"iaint  M^to  ,  province  de  Bretagne. 
Ratier  Je  Montguiou  ,  sén.  dr  Saitites, 
RalUsamhausen  (do) ,  baiU.  de  ilagueuaa 

et  Weisseraboorg. 
Raux,  niaitrc  de  ftirge,  baill.  deReims. 
Riymuiiii    Ducaitaing  ,  cure   de  Laniix, 

«en.  d'.\ruiagnac,  Lcctoura  cl  llcs-Juur* 

dain. 


cxii  LISTE  DES 

MM. 

Raze  (  de  )  ,  baill.  d'Amont  en  FrancJie- 
Comtè.  • 

Redon  ,  avocat,  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. 

Rejfnard ,  se'néchaussce  de  Moulins  en 
Bourbonnais. 

Regnaud,  avocat,  sc'n.  de  Riom  en  Au- 
vergne, suppléant  de  M.  de  la  Rouzière. 

Regnauld  d'Kpercy,  bail!,  de  Dole  en 
Franche-Conilé. 

Rrignault,  baill.  de  Nancy. 

Régnier,  avocat,  baill.  de  Nancy. 

Renaud,  avocat,  sén.  d'Agcn. 

Renaut,curé  de  Preux.-aux-Bois,  Ques- 
noy  en  Hainaut. 

Renne  (de  la),  curé  de  Saint-Martin  do 
Ncvers,  baill  de  Nivcrnai.t. 

Repoux  ,  avocat,  baill.  d'Anlun. 

Révellicre  de  l'Epeaux  (de  la)  ,  proprié- 
taire ,  sén.  d'Anjou. 

Révol,  avocat,  Uaupiiirié. 

Rewbell ,  baill.  de  Oolinar  clSchelcstat. 

Rey,  avocat,  sén.  de  Beziers. 

Reyuaud  (de),  colonie  de  Saint-Do- 
mingue ,  province  du  Nord. 

Riberolles  (  de),  négociant  ,  sén.  de  Riom 
eu  Auvergne. 

Ricaid  ,  sén.  de  Castres. 

Ricard,  sén.  de  Niines  etBeaucaire. 

Ricard  de  Séalli ,  avocat,  sénéchaussée  de 
Toulouse. 

Richard,  Uauphiné,  suppléant  de  IM.  Mou- 
nicr,  retiré  au  mois  de  novembre  178g. 

Richard  ,  propriétaire ,  baill.  du  Forez. 

Richard  de  la  Vsrgne  ,  recteur  de  la  Tri- 
nité de  la.  ville  de  Clisson,  Marches- 
communes  de  Poitou  en  Bretagne. 

Riche,  négociant  d'.Angers  ,sén.  d'Anjou. 

Richier  (  de  ) ,  sén.  de  Saintes. 

Richon ,  avocat,  sén.  du  Puy-en-Velay. 

Rigouard,  curé  de  Sollies-la-Fallide,  sen. 
de  Toulon. 

Riquier,  propriétaire  ,  baill.  deMontreuil- 
sur-Mer. 

Rivière,  sén.  deMende  en  Gévaudan. 

Rivière,  curé  delà  ville  de  Vie,  sén.  de 
Bigorre. 

Robecq  (  de) ,  baill.  de  BailleuJ, 

Robert,  avocat  ,  baill.  de  Nivernais. 

Robespierre,  avocat,  province  d'Artois. 

Robin  de  Morery,  négociant,  agriculteur, 
sén.  de  Ploerrael,  province  de  Bretagne. 

Roca  ,  bourgeois  de  la  ville  de  Brades , 
Perpignan. 

Rochcbrune  (de),  baill.  de  Saint-Flour 
en  Auvergne. 

Rochechouart  (de),  Paris. 

Rochefoucauld  (  de  la  )  ,  vicaire  général 
d'Aix,  baill.  de  Provins, 

Rochegude  (de),  capitaine  de  vaisseau  , 
sénéch.  du  Carcassonne  ,  suppléant  de 
M.d''Upac  de  Badiius. 
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Roclienegly  (  de  la) ,  prieur;  de  Saint-Ho- 
norc  ,  baili.  de  Blois. 

Rocquodc  Mons  (de  la  ,séu.  du  Pe'rigord. 

Rocque  de  Saiut-Pons,  négociant,  sén. 
de  Beziers, 

Roda-K^olemps,  sén.  de  Rhodes. 

Rœdercr,  Meiz. 

Roger,  Comroinges  et  Nebousan. 

Rohan-Guéuienée  (  de  )  ,  évêque  de  Stras- 
bourg ,  baill.  de  Haguenau  et  Weis- 
sembourg. 

Rolin,  curé  de  Vcrlon  ,  baill.  de  Mon- 
treuil-sur-Mer. 

Rolland,  curé  du  Caire,  sén.  do  Forçai— 
quicr,  Sisleron ,  etc. 

Rostaing  (de),  baill.  du  Forez. 

r»'oulhac  (de  ),  sen.  de  Limoges  et  Saint- 
Yricx. 

Roulx  (de),  curé  de  Saint- Pol,  province 
d' .Artois. 

Rouph  de  Varico)irt,  baill.  de  Gex,  pro- 
vince de  BourgOjjne. 

Roussel,  curé  de  Blarenghem ,  baill.  de 
Bailleul. 

Roiisselct,  baill.de  Provins. 

Roussclot,  cnré  de  Thiénans,  bailliage 
d'Amont  en  l''ranche-Conilc. 

Roussillon,  négociant,  sén.  de  Toulon. 

Rouvilluis  (le),  curé  de  Caranlilly, baill. 
dcCoutances.  ^ 

Roiix  (le),  baill.  d'Amiens  et  de  Ham. 

Rouzière  (de  la) ,  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. \ 

Roy  (le  ),  avocat,  sén.  d'Angoulême. 

Royer  ,  conseiller  d'Etat,  Arles  en  Pro- 
vence. 

Roycr,  curé  de  Chavanne», bailliage  d'A- 
val en  l'ianche-Comté  ;  suppléant  de 
M.Bruet,  curé  d'Arbois. 

Roys  (des),  sén.  de  Limoges  et  Saint- 
Yriex. 

Rozé ,  cure'  d'Emalleville^  baill.  de  Caux. 
Rozé  ,    curé  (J'Obersteinbronn,  baill.    de 

Belfort  et  Huningne. 
Rualem  (  de  ) ,  bailliage  de   Meanx  ,  sup  - 
pléant  de  M.  Barbou  ,  curé. 

Ruello,  curé  de  Loudeac , -évêché  de 
Saint-Brieux ,  province  de  Bretagne. 

Ruillé  (  de  ) ,  sén.  d'Anjou. 


S. 


Sacher  de  la   PALiKitR  ,  avocat,  baill.  de 

Coulanccs. 
Saige  ,  avocat ,  sén.  de  Bazas. 
Saiute-Aldegonde   (  François  de  )  ,    baill. 

d'Avesnc  en  Frauche-Conilè. 
Saint-Albin  (de  ) ,   Dauphiné. 
Sainl-Estevent  (de),   curé  de   Ciboure, 

baill.  du  Labour. 
Saint-Fargeau  (de) ,  Paris. 
Saint-Maixent  (  de  ) ,  maréchal  des  camps 
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et  armées  «lu  roi,  »én.  de  Cnéret  enTarget .  avocat,    pré    rôle  et  vicomte  d« 

H«uto-Marclio.  Pari». 

Saint-Mars  (  de)  ,  baill.  d'Ctaaipes.  Tellier,  arocat  da  roi  ,  baiU.  de  Melnn. 

Saint  Martin  ,  si-n.  d'Annonay,  suppléant  IVIUer  (  le)  ,  curé,  liaill.de  Caen. 

df  M.  Dodde  ,  curé  de  Saint-l'eray.  Terme,  cultivateur,  sén.  d'AgcTi. 

Saint-Maurice  (de),  »én.  de  Montpellier.  Ternajr  (de)  ,  baill.  de  Laudun. 

Saint-Simon  (  de),  baill.  d'Angoulème.  Terrade  (  de  la),  »*n.   d'Armagnac,  Lac- 
Salesde  Custcbellc,  avocat, sén.  de  Biaieri.         toiirc  et  Isle-Jourdaia. 

Salicetti,   avocat   an  conseil    suj<erieur ,  Terrais,  Perpignan. 

Ile  de  Corse.  Texier.  chapelain  de   la   reine,  baill.  da 
Salle  (  1-1  ) .  baill.  de  Metz.  Thion ville,  etc.         Cbàteaunruf  en  Timerais. 

Salle  (  de  la  )  ,  tén.  de  Mont-de-Marsan  en  Thevenut  de  Maroise  ,  baill.  de  T.iangrea. 

Gascogne.  Thibault .  eure  de  Soappes,   bailliage  d« 
Salle  ,  médecin  ,  baill.  de  Nancy.  Nemours. 

Salle  dr  Clioiix,  baill.  de  Berry.  Thibeaudot,  avocat.  »én.  dn  Poitoa. 

Salmon  de  la  Saugcrie  ,  avocat ,  bailliage  Thibuulot  (  de  ) .  baill.  deCanx. 

d'Orléans.  Thirial,  cnrc  de  Saint-Crepin,  baill.   da 
Saraary.curé,  s<n.  de  Carcasaonno.  Château- i'hii-rry. 

Saacy  ,  avocat ,  bailliaga  de  Chiiona-aur-  Thomas ,  curé  de  Mejnac  ,  sén.  de  Tulle , 


Saône. 

Sarrasin  (de),  baill.  de  Vendône 
Satilliru  (de)  ,  capitaine  au  corps  royal  Un 

génie,  son.  d'Anuonay. 
Sauriuc  ,  Béarn. 
Sclieppers,  négociant,  baill.  de   Lille  en 

Flandre. 
Schmils,   avocat,  baill.  de  Saigucminei. 
Sthwendt,  Str^isbourg 
Ségur  (da),  uiaréchal-do  camp ,   s«'n.  de 

lii-rdcaux. 
Sentez,  sén.  d'Auch. 
Sercnt  (de),  baill.  do  Nivernais. 
Sergeant-Disbcrg  (le) ,  province  d'Artois. 
Seurrat  de  In  Ronliaye ,  conseiller  au  (.ba- 
teau d'Orléans,  baill.de  ladite  ville. 
Sèie  (  do  )  ,  médecin,  sén.  de  Bordeaux. 
Sieyi'S  ,  Paris. 

Siryrs  de  la  Beanme ,  propriétaire  ,  sén. 
de   Draguignan  ,  Grasse   et  Castcllane 
en  Provence. 
Silley  (de),  baill.  de  Reims 
Simon,  cultivateur,  baill.  da  Taux. 
Simon,    recteur  de  la    Boussacq,   évéclii 

de  Dol,  piovince  de  Bretagne 
Simon,  curé  de  Wœl.  baill    de  Bar-lt- 

Duc. 
Sineti  (de  ) ,  sén.  4»  Marseille. 
Sollicr,  avocat,  sén.  de  Forcalqnicr  .  .''n- 

teron  ,  etc. 
Soustelle,  avocat,  sén.  da  Nimcset  Rean- 

caire. 
Stiitt  (  de  ) ,  se'n.  de  Moulina  «■  Bourbon- 
nais. 
Surade ,  curé  da  Plaisance ,  sén.  du  Poitou. 
Sure  (le)  ,  baill.  de  Vilry-le  Français. 


TaiLHAitTiiit  ,  sén.  de  Riom  en  Auvergne. 
Talon  ,  ci-devant  conseiller  au  parlement , 

bailliage  de    Chartres,    suppléant    da 

M.  de  Montboissier. 
ï.     I. 


Brive  et  L'iercbes. 
'I  bornas,  curé  de  Mormana  ,  bailliage  da 

Meiun. 
Tliorrt ,  médecin  .  baill.  do  Berrj. 
Thouret,  avocat .  Rouen. 
'J'ixedor,  Perpignan. 
Touche  (  de  la  )  .  chancelifr  de  M.  d*Or-> 

léanit  ,  baill   de  Montargis. 
Toulongeon  (de),   bailliage   dWral    ea 

FraiicheComto. 
Toulouse- I.Autrcc    (  de  ),   maréchal     da 

camp  ,  sén.  de  Castres. 
Tour-Maubuurg  (  de  la  ) ,   sén.  de  Puy  en 

Velay 
Touroiel ,  aénédi.  d«  Gvéret  en  Hanta- 
Marche. 
Toustain  de    \'iray  (  de   ) ,    bailliage   de 

Mirecourt. 
Touzet,  curé  de  Sainte- Terre  ,  aén.    d« 

Libuurue. 
Trcbol  de  Clermont ,  sén.  de  Qnimper  et 
de  Coucarnraii  ,  province  de  llretigne  , 
suppléant  de  M.  Guillion  de  KérincoSl 
Treilhard  ,  avocat,  Paris. 
Tridon  ,  curé  de  Rougérca,  aén.  de  Mou- 
lins rn  Bourbonnais. 
Trie  (de),  baill.  de  Rouen, 
i'roncbet  ,  avocat ,  Paria. 
Trooillet,  négociant,  sén.  de  Lyon. 
Tuault ,   sén.    de  Plcesincl ,  province   de 

Bretagne. 
Tnrpin  .  baill.  de  Blois. 

U. 

I^LRT,  avocat  du  roi ,  baill.  de  Rar-le-DiKr. 
Usson  (d'  ),    marccli.-il  de  camp,  sén.  da 

Pamicrs,  comté  de  Foix. 
Ustou  de  Saint-Michel   (d'),    Cominges 

et  Nebonxan. 


Vadiir  ,  sén.  de  Pamicrs,  comtéde  Foix. 
Vaillant,  province  d'.Arlois. 

h 
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Villarel  (  de) ,  vicaire  général  de  Rhodes, 


Valenl'ti    Bernard,    bourgeois,   scn.    de 

Borileaiix. 
ValTian  Oiiclos  .   ancien  maire  du  Saint- 

Ksprit  ,  sén.  de  Nîmes  et  Bi-arraire. 
"VaJrie  ,  négociant  à  Tonrs  .   baill  âge  de 

Tcmraiue. 
Va  lift,    curé   de    '^ainl-I.ouis ,    baill.   de 

Gien   en  Orléanais. 
Vanneau         redeiir     d'Orgere.»,    évéché 

de  Rennes,  province  de  iiretagrie 
Varelle-  (de  )  .    curé  de   Marollrs  ,   baill. 

de  Villers-Cottrrels. 
Varin     avocat,  pi ovincc de  Bretagne. 
Vassé(de)  .  sén.  du  Vaine. 
Vassy  (  Luois  de) ,  biill.  de  Caen- 
Vaudreuil   (de),   lientenant-général    des 

aroiées  navales,  etc., sén  deCastclnau- 

dary. 
Verclièfe  deReffjre.  avocat.baill.d' Autnn. 
Verd.it,  curé  de  Vintranges,  bailliage  de 

Sargnemines 
Verdolin ,  avocat,   sén.  de    Diagnignan  , 

Grasse  et  Castellam-  en  Pi'ovrnce. 
Vevgnct   (dom)  ,  cvèché  de  Saint-Pol  de 

Léon  ,  province  de  Bretagne. 
Verni^r,  avocat,  baill.  d'Aval  en  Franchc- 

Coinlé. 
Vernin  ,  s^n.  de  Moulins  en  Bonrbonnais. 
Verny,  nvoiat.   sén.  de  Montpellier. 
Verlhamon  (de)  .  sén.  de  Bordeaux. 
Via'i.-(de),    maréchal  de   camp,  sén.   de 

Toul  in. 
Vi«rd  ,  bailliage  di'  Bar  1e-l)nc. 
Vieillard  fils  ,  .Tvocat,  baill.  deCoutances. 
Vieillard  .  i!  or  leur  et  professeur  en  droit , 

baill.  de  Reims. 
Vignon ,  l'aris. 
Viguier,  avocat ,  sén.  dcToulou.se. 


s.'n.  de  Villefranche  de  Rouergne. 

Villebanois  (de)  ,  cnre:  de  Sainl-Jean-Ie- 
Vieux  .bailliage  de  Herry. 

Viileblanehe  (de),  colonie  de  Saint-Do- 
mingue, province  du  Nord,  suppléant 
de  M.  Thébaudiers. 

Ville-le-Rijux  (de),  négociant  de  l'Orient, 
Hennebon,  province  de  Buetagnc. 

Villemort   (de)  ,  sén.  du  Poitou. 

Villeneuve-Bcrgemont ,  sén.  de  Marseille. 

Vimal  KIouvat,  négociant ,  sén.  de  Riom 
en  Auvergne. 

Vincent  de  Hanclte,  sén.  de  Trévoux  , 
principauté  de  Dorabes. 

Viochot,  curé  de  Maligny,  bailliage  de 
Tr..yes.  ^ 

Virieu  (de),  Danpbiné. 

Vismes  (de),  avocat,  baill. du Vermandois. 

Vivier,  Navarre. 

Vogué  (de),  sén.  de  Villeneuve-de-Berg 
en  Vivarais. 

Voidel,  avocat ,  baill.  de  Sarguemine». 

Volfin  ,  avocat  ,  baill.  de  Dijon 

Voullaiid,avocat ,.sén. de  Nîmes  et  Beau- 
dire. 

Viigny  (de),  bail!  d'.Alençon  (adonna 
sa  déniissian  ). 

Vyau  de  Beandrcuil,  baill.  de  Saint- Pierre- 
leMontier. 

Wartel ,  avocat ,  baill.  de  Lille  en  Flandre. 

Wimphen  (  de  )  ,  baill.  de  Caen. 

Wolter  de  Nenrhourg  ,  baill.  des  Trois- 
Evechés  de  Lorraine. 


YvBRKADLT,  bailliage  d«  Bcrry. 
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x\dam  ,  procureilr-sj'ndic  du  district  de 
Chinon  .Indre-et-Loire. 

Adam  ,  vice-président  du  directoiredu  dis- 
trict de  Sargncniines,  accusateur  public 
près  le  tribunal  ,  Moselle. 

Albite  ,  1  iiîné  ,  homme  de  loi  et  notable  à 
llieppe ,  Seine- Inférieure. 

Allain  Launaye,  procurcnr-syndicdn  dls- 
tiictde  Carciix  ,  Finistère. 

Allard  ,prorurenr  delà  commune  de  Poi- 
tiers ,  Vienne. 

Allut ,  piocureur  àe  l.i  commune  d'Uïès  , 
Gard. 


MM. 

Amat ,  administrateur   du  département. 

Hautes- "Klpes. 
Amy  ,  président  du  tribunal  de  Janville, 

Eure-et  r,oîr. 
André  de  Logn5' ,  administrateur  du   di- 

recloiie  ,  Orne. 
André  du  Tillot ,  notaire  ,  administrateur 

du  département  ,  Vosges. 
Anseanme  ,  administirateur  du  départe  - 

ment,  Calvados. 
Antontlle  ,  maire  d'Arles,   Bouches  du 

Rhône. 
Arbogast.recteiirde  l'université  nationale 

de  Stntïbouig  ,  Bas-Rhin. 
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Arckter  f  êc  S.  Cbamas  )  ,  admioUtratear 

(!  :i  t,  Bouchr»-<iu-Hbone. 

À:  niant  .administratrarJu 

'i'  •lut, Drame. 

A  rend  ,  CoïK. 

Artaud  ,  homme  de  loi ,  maire  de  Rhodé*, 
■  n. 

I  Ravt-I  ,  capitaine  dm  Irtiùèiat: 
ni  d'iii£ii.lrri(*  ,  Isère. 
A  .  .         ::  ■  mbre  du  dirrrlo)re,  Tarn. 

.    premier    vicaire  de   reTé<iue , 
.'ùo{;,.han. 
.\i:.;uis  .  pié-idcnt  do  tribonalda  diatiict 

de  jlclle,  l>eu»-Si»re». 
Avi  linc  ,  admini  trateur  du  département 

à  Cdi'iiv  Calvadot. 
Axéma  ,  huniœedc  loi  .  a>ln.ini^ti  atrur  da 
départemcbt ,  Auii'.-. 


r<acit  ,  Pa>-dr-Calai*. 
UafibigiiCidUmiiiiatiatear  dn  départment , 

Landci. 
Bagut.  médecin  à  S.-Dricux,  Coiea-dn- 

Kord. 
Bni^irncitix  ,  merebre  do  directoire  du  dj*- 
«  ,  ladre-rt  Loiro. 
'  tribunal  du  district  d'E- 

Baiiu ,  notaire  et  juge  de  poix  du  canton 
de  Péronoe  ,  Somme. 

Barbon,  juge  au  tribuaal  du  dittrict  de 
Tulle  ,  Corrcie. 

BaiIj<'tU'  ,  .iiliiiiiiiitratcur  dn  directoire  da 
.Orne. 

n..  tin  ,  cultiratenr  ,  proco- 

i^  ...-^j  11  u.^  au  district  de  Srenay  ,  Mar- 
the. 

B.-;-ré  .   aîTminijtratpnr    da  directoire  du 

^i ,  procnrenr-gi— 
i'jTtement,  Gironde, 
iiarris ,  iils  .  commissaire  dn  Roian  tribu- 
nal do  Virande  ,  Ccr*. 
B'    '  membre  da  directuire  du 

-n.  Cote  d'Oi. 
Ui  S.  Louis  ,  vice- président 

du  diiliit-Ulc  VertaiUr*,  Stior-et-Oisc. 
Uaitide  ,  boipme  de  loi  à  Gr>  s  Pierre  ,  aJ- 
ministriiteur  du  diiectuire  du  départe- 
ment ,  Aidrche. 
liatault,  {irésidrnt  du    tribunal  d'Ainay- 

sut-Arroux,  Côlc-d'Or. 
fiaudin  ,  maire  de  Sodaii  ,  Ardennrs. 
Baumeliu,  n.e>iibre  du  directoire  da  dis- 
trict dr  Bellelorl  ,  Haut-Rhin, 
lieaubuy.  l'aine  ,    chevalier  de  S.  Lonis  j 
:   itratcur  du  départi  ment  .  Dor- 

.^  ,  docteur  en  médecine  ,  juge  dc 
j.ux ,  Paris . 


Oecqney,    procurenr  -  geniral-ajndic  4« 

déparlement  ,  HaDte-Minir. 
Béguin,  adiniaistrateur  du  département, 

ju;;e  du  tribunal  du  diitricl  de  Semar. 

Cote  d'Or. 
Bejot      ttiltiraleari   Me*«i ,  membre  du 

directoire  da  département ,  Sciae-et> 

Marne. 
Rflin  ,  cultivateur  à  Guise,  Aisne. 
Belle  ,  membre  du  directoire  dn  départe- 
ment ,  lodre-et  Loire. 
Belle-roche,  administrateur  et  airmbrr  da 

directoire  da  dép-i:  tc-mrot ,  N  iroue. 
Bellier-du -Cbesiiay ,  ancien   miirr  de 

Cliartres,  turr-rt-Loir. 
Belol  '  la -Dii;ne.  chevalier  de  S.  Loais,  ad- 

minislr.-lriir  du  département,    knde. 
Benoid  ,  administralrur  du  directoire  im 

département  ,<'afit^. 
BiM:  'sident  du  département   , 

L  ire 

Bi  :  ureur  -  généial  -  syndic 


B.; 

Be, 


membre  dn  direct«yre 


rnt  du  triba> 

"i  <  bjrente-In- 

fetiruii-. 
Bernard,  d'Ugny  .caltivatrnr  et  aa-re  à 

ï'r"v     ili«iiii-l  de  Moiilrecoart,  .Mroae. 
Btr  iteurà  l'A%tj.  en  Valoi* 

i!'  jleau-TIâerrjr  ,  Aisne. 

Bcs  ur..ii-1't  ruer,  cultivateur  à  Reims  , 

Marne. 
BessoD,  ancien  notaire,  administrateordn 

directoire  du  département ,  Doubs. 
Bea((n<t.  procureur-gcnéral-sjrndic   da 

d'- f.  Aube. 

Bi._  lieu  ,  jngeda  tribunal  du 

ij..  niii^scment ,  Paris. 

Bijuo  .    '•  :  de  Bourbon- Lan- 

cjr ,  S." 
Bissy,  jeuu. .  ...j, ^.ibunaldeBlayenne, 

blajrrnne. 
Blaor<^ilv.  admîni<trate«r   dn   drp«rte- 

,.'='■  ■  ■       T"'    ■     ,. 

Bi'  iinnaleur  des 

f;  .  ^     .Militaire  à  Ar- 

i«s,  l'as'de   Calais. 

Blancbon,  homme  de  loi,  IConfolens, 
administrateur  du  département,  Cha- 
rente. 

Blanchnn  .     rTiUivatenr     i     Chaselle*  , 

i; 

Dn 

Bc.;._  '.-.., 

Buhan,  luge  aa  tribunal  dn  district  de 
Chitranlin,  Kini«t.'re. 

Bel      •  ••  ■         :    -  ;    •      .1 


<it:  Cioue^x  ,   a«iu<>-«t-OiM.- 


Mor-de-Barxes,  Areiroo. 
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Bonncmère  ,  maire  de  Saumur,  Maine-et- 
Loire, 
lionncrot ,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement ,  Yonne. 
Bonnet  de  Maulruy  ,   maire    de    Caen    , 

Calvados. 
Bonne\al   ,    cultivai eur   à   Orgevillers    , 
memlire  de  l'administration  du  dépar- 
tement, Meurtlic. 
Bonnier,  président  du  district  de  Mont- 
pellier, Hérault. 
Bordas,  présidentdu  tribunal  de  S.-Yrieix, 

Haute-Vienne. 
Borie  ,  homme  de  loi ,  admiuisirateur  du 

directoire  du  département,  Corrèze. 
Bosc,  homme   de   loi,   juge  au  tribunal 

d'Kspalion,  Aveyron. 
Boscnry  ,  jeune  ,  négociant,  Paris. 
Bouche,  administrateur  du  département, 

Basse«-Alpes. 
Eonclicr ,    homme  de    loi    à  Donnerai , 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement, Enre-el-Loir. 
Boiirstard ,  médecin  à   Morlaix  ,   Finis- 

•  èrc. 
Bonlenger  ,  président  du  tribunal  du  dis  - 
trict ,  administjateur  du  de'partement , 
Sei((e-Inrcrieure 
Boiirnel,   homme  de  loi,  administrateur 

du  district  de  Rhelel,  Ardennes. 
Bouizés,  chevalier  de  S.  Louis  ,  maire  de 

Millhau,  Aveiron. 
Bousquet,  administrateur  du  département, 

Hérault. 
Bnutry,   commissaire   du  Roi,  à  Vire  , 

Calvados. 
Bouvenot ,  homme  de  loi,  à  Besançon  , 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement, Ooub'<. 
BraTCt,  nolaiie  à  Chapareillan  ,  Isère. 
Bréard,  propriétaire  à  Marenncs.  et  vice- 
président  dn  directoire  du  département, 
Charente-Inférieure. 
Biéniontier,  négociant  à  Rouen  ,  Seine- 
Inférieure. 
Bretocq,  administrateur  du  district  de  S. 

Ktienne  Latillaye,  Calvados. 
Brinnd,   cultivateur    et     juge   de    paix  i 

Brire  ,  district  de  Qiiiraper  ,  Fini.stère. 
Brichc,  capitaine  d'artillerie  à  Strasbourg, 

Bas-Rhin. 
Briolat,  procureur-syndic  de   S.  Dizier, 

Haute-Marne. 
Brisson ,   procureur-syndic    du   départe- 
ment ,  domicilié  à  Selle,  district  de  Ro- 
moranlin,  Loir-ct-Clier. 
Brissot  de  Warvillc,  Paris. 
Brival,   homme  de  loi,  procureur-géne'- 

ral-syndic  ,  Corrèze. 
Broussonnet,  de  l'acadi'mie  des  sciences, 
secrétaire  de  h  société'  d'agriculture  , 
Paris. 


Bruat,   admiuisirateur   du  déparlement 
Haut-Rhin. 

Biugonx,   membre  du   directoire   du  dé- 
partement .  Lot. 

Bruley  (Prudent),  maire  de 'l'ours,  Indre- 
el-Loirç. 

Brulley,dc   Sézanne  ,    président  du  dé- 
part euient,  Marne. 

Brun  ,  maire  de  Przenas  ,  Hérault. 

Bruni;,  président  du  directoire  du  dépar- 
teriieat ,  Bas-Rhin. 


Cailhassuk,    président  du    département, 

H.aitc-Garounc. 
Calniun    ,    liuiiimc    de    loi    à  Carlnces  , 

nombre  du  directoire,  Lot. 
Calon  ,  olliciei-  île  lélat  major  de  l'armée  , 
membre    du    conseil    du   déparienient  , 
Oise. 
Calvet ,  Arricge. 
Cambon,  oIKcier  municipal  à  Montpellier, 

Hérault. 
Camin.  t,  négociant  et  administrateur  du 
diicctoiru  du  département,  Rhôiie-et- 
Loiio. 
Capin,   homme  de  loi   à   Vie  -  Fesensac  , 

Gers. 
Garant,   pi  ocureursyndic  du  district  de 

la  l^iarclle  ,  Vosges. 
Carez,    imprinit-ur    à  Toul ,    membre    de 
l'admiiiistralion  du. district,    Meurthc. 
Carlier   (Je),   président     du   tribunal  de 

<;oncy  ,  Aisne. 
Carnot,    l'ainé,   capitaine  au  corps  royal 

de  génie,  Pas-de-Calais. 
Carnot     Keuillens  ,    capit-.ine    au    corps 
royal  de  génie,  à  Saint-Omer,  Pas-de- 
Calais. 
Carpcnlier,  président  du  district  d'Haze- 

broiik  ,  Nord. 
Carret,  homme  de  loi  ,  Haute-Saône. 
Cartier-lJouineau  ,  négociant  ,  comman- 
dant la   garde    nationale  à  Tours ,  In- 
dre-et-[.oire. 
Cartier-Sainl-René,  propriétaire  à  Licnry, 
district  de  Vierson ,  administrateur  dn 
directoire.  Cher. 
Casamajor  ,   commissaire  du  Roi  près  le 
tribunal  du  district  d'Oleron  ,  Basses- 
Pyrénées. 
Casamajor  ,   membre  du  dislric-t  de  San- 

vcterre ,  même  département. 
Caslel,    procureur-syndic    du    district  à 

Vire,  Calvados. 
Catibère,  homme  de  loi  ,  Arriége. 
Cause,  négociant  à  Narbonne  ,    adminis- 
trateur du  département,  Aude. 
Cavelier  ,  chef  des  bureaux  de  la  marine  , 
et  procureur  de  la  marine  à  Brest,  Fi- 
nistère, 
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Cazès  ,  boni  me  de  loi ,  colonel  Ar  la  garde 

nationale  à  S  -Béat,  Haiit<»-Garonne. 
Gératli,  administrateur  du  de|iarteraent , 

Harii. 
Chabot ,  ricaire  épiacopal  à  BloU,  Loir  cl- 

Ch-r. 
rhampion  .  cnrè  de  Vob'et ,  Jara. 
Chapunnet,  a<lniini>lrateur  dn   directoire 

de  drpartrrarnt ,   %iibe 
Chappe  ,    procureur  de  Id  coraoïnne   dn 

Mana.  Sarthe 
Charlirr,  boitimr  de  loi  ,   membre  du    dl— 

rertoirr  du 'listrirt  de  Cbàlons,  Marne. 
Chas»aigiiar,  horaoïr  de  loi  ,  juge  de  paix 

et  administratear    Corr^se. 
Cbasteau.  homme  de  loi  à  Parthenay,  pré- 

aident  du  d  parlement ,  Drux-.S^\  re«. 
Ciiaubry  de  la  Roche     administiatenr  dn 

directoire    de    déparlemrot  ,     Haale- 

Vienne. 
Chaudron-Ronsaean  ,  procnrror  «jrndic  du 

diatrict  de  Hnurbonne.  Haute- Marne. 
Chaufton  ,  juK»"  de  paix  à  Orléans,  l^^iret. 

Cbaarf^.procnreurgéne'ral  syndic, Bdsses- 
.\  Iprs. 

Cbaa.ind,  administratear  dn  directoire  du 
district  de  i  onfoleiia,  ('haienta. 

Cbat..t,  homme  d«  loi ,  à  Saiat-Cheljr, 
Loxére. 

Chrd.<nrau  .  administratear  de  l'hApital  de 
Ruffec,  Charente. 

Chcruo,  membre  dn  directoire  du  dépar- 
tement, Srine   et  Oise. 

Chevalier  Malibert  .  adroinislralenr  , 
membre  du  directoire  de  département , 
Majrenno. 

Chira,  procareur-général-ajndic  dn  dépar- 
tement,  Rliône-et-Loire 

Choudicu  ,  accusateur  public  à  Angers  , 
Maine-et-Loire. 

Cbonteau,  administratear  da  diatrict  4e 
Cbolet,  Maine-et-Loire. 

Christinat  ,  négociant ,  maire  dn  Ilirre, 
Seine- Inférieure. 

Claazet,  jeune,  maire  de  Vclanet ,  Ar- 
riére. 

Clajre,  labonrenr  à  Deu,  district  de  Dreux, 
administrateur  du  dëparteroeut ,  Eure- 
et-Loir. 

Clcmancean  ,  inçre  au  tribunal  do  district 
de  Saint-Florent,  Maine- et-Lnirr. 

Clément ,  cultivateur  h  BilIy-sous-Man- 
gienne,  district  d'F.tain,  >leu»e. 

Cl«rraont    maire  de  Salins  ,  Jura. 

Cochet ,  adminislrateur  et  membre  do  di- 
rectoire du  département ,  à  Catillun- 
sur-Sambre,  Nord. 

Codet ,  homme  de  loi  à  Rennes  ,  Ille-ct- 
Vilaine. 

Col.  jnge  du  tribunal  dn  district  d'.^abert, 
adminiitratcnr  du  département  ,  Puy- 
de-Dôme. 


MM 

Colas  ,  mairr  d'  \rgentcuil,  Seine-et-Oise. 
Collet ,  procureur  général-syndic  dn  dé- 

partemfnt,  Indre. 
Cotloinb  de  Cast .  juge  de  p-iis  à  Saint- 
Chamont ,  administrateur  du  départe- 
ment,  Rbone-et- Loire. 
Condur>.et ,  Piiris. 
Conget,  Hautes  Pyrénées. 
Cunstdns-Sdint-i^téTc,  homme  de  loi  i 
Saint-Serniii-dc  Vabre  ,  administratear 
du  directoire  de  département ,  Aveyron. 
Coppt-ns ,    président      du    département  , 

Nord. 
Corbrl,jage  an  tribanaide  Pontiry,  Mor- 
bihan. 
Cornet ,  jeune ,  ntaire  de  Cba^y,  SeAa*- 

et-L  lire. 
Cornndet,  procure ur-ajadic  du  dialriet  i» 

Kelletin  ,  Trc osr 
Coabe,  h<'  .  Tara. 

Cou  ppé ,  '  I  ai«e ,  preaiJcBt  im 

district  ù    J  .  Oise. 

Courlin,  laine,  négociant,  membre  du 

départemrat.  Seine-et-Oise. 
Conrlois.  reccreur  du  district  d\%rcia-tar- 

Anbe,  Aube. 
Conrtot,  juge  an  tribunal  dn  district  de 

Vesoul,  Ilaute^SeÀM*. 
Coostard ,  rommaadaat  U  garde   natio- 
nale ,  Loire- lafirienre. 
Coutlion  .  président  du  tribunal  de  Ciar- 

mont-Ferrand  ,  Puy  cle-l)ome. 
Cooturier ,    juge  au   tribunal    de   Bon— 

jonrille  ,   Moselle. 
Crettin  ,  président  du  tribunal  du  ilistiict 

de  Gray,  Haute-Saône. 
Cretté  ,  propriétaire'   et  cnltivatenr  i  !>«• 
gii\  '     ■      .  toirr,  Paris. 

Crui  rcs    vt    sil- 

pt'i  I  .     .  .rateur  du  di- 

rectoire ,  Juia. 
Croisé  .  juge  an  tribnnal  à  Vitrrj,  Ill*-e<- 

Vilaine. 
Cronaae,  cultiralear   i  Lagarde  ,  district 
de  Chaleau-âaliBS  ,  membre  de  l'admi- 
nistration dn  département  ,  Meurtbe. 
Croblier  d'Obterre  ,  lirutrnanl-colonalaa 

corps  royal  da   génie,   Indre. 
Cuel ,  président  du  département ,  P«jr-de- 

Oôme. 
Cunin  ,1'  "Je    diatrict, 

inembrr  :  .  Mearibe. 

Curce  ,  mcn,  du  déparle- 

ment ,  Hérault. 


UaLiBovBO,  adreinistratenr  dit  diatrict  da 

département  ,  Mayenne. 
Dallox,  présidAit  du  tribnnal  i«  diatrict 

de  Saint-Claude,  Jura. 
Dalmas  ,  homme  de  loi  à   Aabeaaa,  fro- 
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eiireur  syndic <lu  département,  ArJèrhe.    Dépérot,  inéJrcin,  juge  «le  paix  dn canton 
Dameron,   présidt  ni  du   tribunal  du   dis-         de  Limoges,  Haute   Vienne, 


trici    de  la  Cliaiilé,  Nièvre 
Damoiiietle  ,  ctillivutcur  à  Clialerange,  et 

président   de  l'adminittratioii  du  d^ar- 

tenent.  Ardcnnes. 
Danlhon  ,  cuitvalcnr  et  procureur-syndic 

à  Vierm- ,  Isère. 


DiTobout,  homme  do  loi,  au  bourg  S.- 
Andéol,  vice-président  du  directoire 
du  département  ,  Ardcclie. 

Denion  ,  cultivateur  à  Trebivan  ,  district 
de  Ro>:lhencD  ,  Côles-du-Nord. 

Desbois  ,  cvêque  du  département,  Somme, 


Daiean,  juge  du  tribunal  de  Ré  ,  Hantes-     Uoscamps,    procureur  syndic  du   district 


Pyrenéi'3. 

Darneiiilh .  Teintes  Pj-rénces. 

Daverhoult,  nionibre  dn  directoire  du  dé- 
parteiiH  nt  ,  Ardenncs. 

Debn;ngrs,  membre  du  directoire  du  dé- 
parlement ,  Marne. 

Delîray-Chamont ,  négociant  à  Amiens  , 
Somme. 


de  Lectour  ,  Gers. 
Deschamps  ,  adminisiratenr  du  directoire 

de  département  ,  Eure. 
De-icrols-IJrstrée  ,    père  ,    maréchal     de 

camp,   Mlier. 
Drsgranges  ,  jeune  ,  négociant  à  Luxeuil, 

Haute- Vienne. 
Despinassy  ,  capitaine  d'artillerie  ,  Var. 


Debf}' ,  administrateur  dn  département  ,  De8|)laccs,  juge  de  paix  du  canton  de  S.— 

Paris  Prix  ,  Saône-et-Loiie. 

Debry  (Jean)  .administrateur  du  dépar-  Drsportes  ,    fiis,    .idministrateur     de    la 

temint  ,  Aisne.  marine,  à  Fécinip,  Srint-  Inlcrienre. 

Deliiiiissy-Robecourt ,  président  du  tribu-  Desprez  ,  x  ice-président  du  directoire  du 

i;al  du  district  de  Péronno  .  Somme.  département ,  Manche. 

Dihouliere  ,  maire  d'Angers  ,  Maine-et-  Destrem,  négociant  à  Fanjaux.  adminis- 

Loiru.  triiteurdu  déarfement,  .Vude. 

Delacosle  ,  président  du  tribunal  du  di<-  Densy  .  homme  de  loi  à    Arras  ,    Pas-de-» 


trict  de  la  Rochelle,  Charenle-lnfé- 
riciire, 

Delacroix  ,  membre  de  la  cour  de  cassa- 
tion .  F.urc-et-L"ir. 

nel.ifoul,  membre  du  directoire  dn  dépar- 
mi  nt ,  Creuse. 

Deiaizire  ,  directeur  des  forges  du  Veau- 
blanr  ,  district  de  Loudac  ,  Côtcs-du- 
Nord. 


Calais. 

nevaraignc  ,  ingénieur  '  des  ponts  et 
chaussées  à  Lingres,  Haute-Marne. 

Deydicr  ,  n'ilaire  ,  le'idiste  cl  gcométro 
à  Pont-de-X'aux  ,  Ain. 

Dherbc"z  ,  Basses- \)pcs. 

Ui.'udonné  ,  homme  de  loi  à  8  -Pié,  ad- 
ministrateur du  directoire  du  départe-" 
ment  ,   Vo.sge» 


DeI«,iorfe  ,  aroué  an  tribunal  de  Bclfort,    Digaultray  ,    jiomme  de  loi  ,  membre   dtt 


H.iul   Rhin. 
Deîaunay,    juge   de   paix   du   canton   de 

Mailly  ,  Somme. 
Delannay   commissaire  du  Roi  au  tribunal 

d'Angers,  Maine-et   Loire. 
Delcher,  homme  de  loi  à  Brioude  ,  Haute- 
Loire. 
Drlfau  ,  fils,  cnlllvnteur  à  Grives,  district 

de  Bclvez,  Uordogne. 
Déliars  ,   juge   au  tiibunal  du   district  de 

Sedan  ,  .'\vdenncs. 
Ueliège.  ofTcier   municipal  à   Sainte-Me- 

nehould,  Marne. 


directoire    dn    district   de    S.    LJrieux  , 
Côtes- du-Nord. 
Ditburbide  ,  vice-pré.sidcnt  du  directoire  , 

Basse.s-Py  rénées. 
Dochier  ,  homme  de  loi  à    Romans,  ^idini- 

iiistraleur  du  département  ,  Drô'ie. 
Uomergue  de  IJeaurogard  ,   chevalier    de 

S.Louis,   vice  prcsiilent  du   directoire 

du  département,  Lozère. 
Dongois  ,   piocurcur  syndic    du     district 

d'Embrun  ,  Hautes-Alpes. 
Doriiy ,  prgciireur-syndic  du  district  de 

Vilry,  Marne. 


Dclivel  de  S  -Miirs,  procureur-syndic  du  Douyet,  administrateur  du  directoire  dn 

district  d  Evreux  .  Eure.  département  ,  Allier. 

Delmas,   ;>nciin   officier  de  milice,   aide-  Drouin ,  maire  à  Lunévillc,  Mcurthe. 

major-général  de  Ja  garde  nationale  de  D>ouliac,   liomine  de  loi  ,  ndmini.'^trateur 

Tiiuio-'sc,  tlaute-Garonne.  du  directoire  du   département,    Haute- 

Del  n  ,   adminislrnteor  du  district  de  S.-  Garonne. 

Hyj)l>oIyte  .  Gard.  Dubois-Dubais  ,  administrateur  du  dépar- 


IJe'p  erre  ,  homme  de  loi  à  Valfroicourt  , 

\  osges 
Dcmées  ,  ridministratcur  dn  directoire  du 

départen  ent  ,  Orne. 


fenient.  Calvados. 
Dubois-dc-Bcllegarde  .   chcvaljer   de  S. 
Loui.s,  commandant  delà  garde  natio- 
nale d'Angouléme  ,  Charente. 


D«Ticrc  ,  vice- président  du   département,    Duboul,  bourgeois  à  lieanvais  ,  Oi.^e. 
|jot-et-Gar!inDe,  Uabrcuil-Clvimbardcl,  cultiva  leur  à  Avon. 
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ailmiQistraUar  dn  dèpartemcat ,  Deux- 

Serre». 
Dnbumon   ,    membre     dn    dirccloire   Ja 

di-strict  de  Provin*  ,  Seino-et  Marne 
Diir.iUd  ,  hoinmc  de  loi  ,  nflicirr  mnnici- 

pal  à  Rouen-,  Seine  Infér:enrei 
Docos  ,  fils  ,  négoriaat  ,  Gironde. 
DnrTenx.  adœin'ttratenr  dn  département, 

Ai  îr. c. 
l)M.re\on,  adminûtratenr  du  directoire 

•  'Il  d'-partemenl,  L<>ire-Inféri«-nrr. 
Duhrm .  foédccia  et  juge  de  pait.  à  LtUe  , 

Nord. 
Dnmas,    maréchal  de  canip  ,  Seine  — et- 

Oi  e. 
Dtimas-Champvallirr  ,  homme    de   loi  , 

inge  de    paix  do   Champagne-Muaton  , 

Cbarenle. 
Unmoiard,  fîb  ,  hamnM  de  loi  à  Grenoble, 

Isère. 
Diiirmref     fiante»- Prrt'n^eî. 
Du;-;  r.ti.r       \  riant  à  U  Ro- 

.  I„l|.'.  Cil  :,e. 

Diip  •■  t:ii .  ,     il      :  ir   dn  departe- 

mi-ni ,  Indre. 

Dupetilbois.  colonel  da  trinôme  réfpnmt 
-,     ci  -  devant    Orlean»  ,   à 
<-t-ViUne. 

1';  m' mbre  da   direcKiiro   Jii 

>1.  partcnii-nl ,  Lot. 

Dnpin  ,  liominr   de   loi,prAcBreH 
du  Jislnctde  Clamecy,  Niè^Tc. 

Dupoul-Gratidiardin  ,  maim  do  Mayen- 
ne ,  Mayenne. 

Dupont  (  Jean  -  Lonis  )  ,  maire  de  Pema- 

SOM.  ' 

Dnpuy  ,    fils,    homme    de   loi,   iagr  an 
tribunal     da   district  de   Monibriaon  , 
Rhânr-«l-  Loin*. 
D  ''      tîirun  ,  maréchat-de-camp , 

t  -  jjp'neral      do     la    garde 
1  Jcp.irlrment ,  Lot. 
I)u4uria»y  ,  cultiratear  à  Oojcffle*,  Pas- 
de-Calais. 
Diirin,  (Dge  aa  tribanal  dn  district   de 

Dénie.  Nièvre. 
Duniu^sin  ,  iu^e  an  tribanal  de  Rouhan< , 

Saone-et-Loire. 
Unrai.  de  Grcville,   proche  Cberbonrg  , 
administrateur  et  membre  du  directoire 
du  département,  Manche. 
Durai   ,  aîné  ,   bonrgeuis  ,    de  Plescis- 
Dnrin  ,     district     de    Monldonblean , 
Loir-el-Chcr. 
Durai  .  de  Vitré  (  Charles)  .    juge  an  tri- 
bunal de  la  Gnerche,  Ille-et-Vilaine. 
Durai  de   Thicl-Noltent,  vice- président 

du  drpartcmeni  ,  Mure. 
Duvant  .  homme  de  loi  à  Néroode,  admi- 
nistrateur du  dircctoiredn  département, 
Rhône- et-I>»ire. 
Pnvoista-D«laserre,praciirnir-«jn4icda 
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dislri<t  de  S.  Gimien  ,  Tlante-Vienne. 
Dy^ès  .  procnrrur-géoéral-syadio  du  dé- 
partement ,  Lande*. 


F.I.IC  ,  vire-présidenl  dn  direc'oire  in  dis- 
trict de  Josselin ,  ftlorbihan. 
Cmm'*rj  .  no^ociml,  colonel  de  la  k"^* 

nrftifnale     à  Ounkcrquc  ,  Nor»! 
Escanjé  ,  b'^mme  de  loi  ,    mcnibrr  du  di— 

recloire.  P, renées  t>rienfales. 
Esch'x^erianx  ,  aîné  ,    homme   de    lui  i 

Sainte», administra  tordu  Ui-p'<  rtcment, 

Chj-rentr-iifériruje. 
E<nae-de  Laralléc  ,  juge  an  tilb-iitil  i» 

Craon ,  Mayenne. 
E'piriit ,  8o<icb*a-<l  I  RbAse. 
Ksperon     maire  I'  \!bi  ,  Tara. 
Euvremer,  ajnin^slraienr  et  in''nibre  dn 

direct-  ire  dn  départeo'.-at  .  U«Dt.he. 
Eain,<<'arJ     notair   ,  inge  de  paix  de  St.- 

Jean  en  Roydn*    Urome 


Fains  .  '"    ~  'l'nl  da  triba- 

nal d>  in 

F^brr  .  iiiiin'itratioB   à 

.  A  ««de. 
)>ais  dek  TÏDede  CUlean- 

i  11"  rry       \isue. 

Fatich'-t,  évêqeedo  dépviemrni  .  '.ilva- 
dos. 

Faure  ,  administrateur  da  département , 
Hantes- Viprs.  • 

Faye,  adminiitratenr  dn  directoire  du  dé- 
partement ,  Ilaate-V'ienne. 

Faye-Lachése ,  mèderin  i  Brîre ,  CofT*«e. 

Foyolle,  a<lministr«tear  dn  déi>artement, 
V'onne. 

Perrière  .iopenti  irlltirjl  près  le  district 
de  Baage  ,  'ir  da  départe- 

ment ,  M.  ' 

Ferrn»,  aiairr  <>>  •.«■•aii.^n  .  IIant.-AIp. 

Jilla^'ii^r  ,  proenreor-ayndic  dn  district 
i!e  Hoarg-la-Rcine  ,  Paris. 

Fiqurt,  procureur-syndic  dn  district  de 
Soisaons,  Aisne. 

Flenry  ,  homme  de  loi,  adminiitratrar da 
departmiAit  et  juge  du  tribanal  dn  dis- 
tri't  ■'"  R^man»  .  OrA  no. 
V  '  trilniii«Idn4>*- 

1'.  ■  •  nt ,  lrri#ge. 

Forfait ,  injjcr.ieijr-cor.sli  urtnii  de  la  ma- 
rine à  Rouen  ,  >eipe  la  cri  nre. 

Fotsaid  .  administrateur  du  directoire  da 
"dépcrleraenl  ,  Fure. 

Foueber  .  homn»*  de  loi,  notaire  à  Anbi- 
gny.  administraiemr  dn  dl*part«went  » 
Cher. 
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Fouqiiet  ,  procureur-syndic  du  districide 
S.- Armand  ,  Clicr. 

Fournier ,  Hautes-Pyréne'es. 

Fraissenel,  homme  de  loi  à  Annonay,  Ar" 
déche. 

Français,  de  Nantes  ,  Loire-Inférieure. 

François  ,  de  Nenfchâl«an  ,  juge  do  paix 
à  Vicheray  ,  et  administrateur  du  dé- 
parlement, Vosges. 

François  ,  pvocureur-syndir.  du  district  de 
Sablé  ,  Sarlhe. 

François ,  cultivateur  à  Buneville  ,  Pas- 
de-Calais. 

Frasey  ,  maître  de  forge  à  Imphy  ,  et  ad- 
ministrateur du  département  ,  Nièvre. 

Frécinc,  président  du  tribunal  du  district 
do  S.-Aignan  et  Montricliard  ,  membre 
du  conseil  du  département,  Loire-et- 
Cher. 

Froudicre  ,  homme  de  loi  à  Rouen,  Seine- 
Inférieure. 


Cr. 


Gaihabd,  président  dti  tribunal  du  dis- 
trict de  Valence,  Drôrae. 

Garran  de  Coulon  .  président  du  tribunal 
de  cassation  ,  Paris 

Carchery,  juge  de  paix  de  Montcefiis , 
Saône-el-Loirc. 

Gasparin  ,  capitaine  au  stcond  régiment 
d'infanterie  ,  ci-devant  Picardie  ,  liou- 
chos-du-Bhône. 

Gastcllicr,  médecin ,  maire  de  IMontargis, 
Loiret. 

Gaston  ,  juge  de  paix  à  Folx  ,    Arriégc. 

Gaubert  ,  procureur  syndic  du  district  de 
Tiers  ,  Piiy-de-Dômc. 

Gaudin,  négociant ,  maire  des  Sables-d'O- 
lonne  ,  Vendée. 

Gandin  ,  de  Luçon  ,  ^)remier  vicaire  de 
la  cathédrale   de  la  Vondée  ,  Vendée 

Gaulmin  ,  médecin  et  maire  de  Monlma- 
ranlt  ,  Ailier. 

Gausscrand ,  juge  du  district  d'Albi  , 
Tarn. 

Gay  de  Vernon  ,  évcque  du  département, 
Haute-Vienne. 

Gélin  ,  administrateur  du  district  de  Clia- 
rolles  ,  Saône-et-Loire. 

Gélot ,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment ,  Côtcd'Or. 

Gensonné ,  membre  du  tribunal  de  cassa- 
lion  ,  Gironde. 

Gentil ,  administrateur  du  directoire  du 
déparlement  ,  Loiret. 

Geiity,procureur-syndic  du  district  d'Or- 
léans,Loiret. 

Gérardin,  président  de  l'administration  du 
département,  Oise. 

Gcrmigniac  ,  médecin  à  Germiniac ,  pré- 
sideut  du  département ,  Corrczc. 
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Ccrtoux  ,  Hautes-Pyre'nées. 

Gil>er(;uej  ,  prêtre  à  S, -Floret ,  Puy-de- 
Dôme. 

Gilbert  ,  homme  de  loi ,  Charente-Infé- 
rieure. 

Girard,  négociant  ,  ancien  consul  à  Tou- 
louse ,  Ilaule-Gaionne. 

Giraud  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Konlenay-le-Comlc  ,  Vendée. 

Giraudy  ,  administrateur  du  département, 
Gard. 

Girod,  de  Thoiry  ,  homme  de  loi  ,  admi- 
nistrateur du  directoire  du  district  do 
Gex  ,  Ain. 

Giroult,  administrateur  et  membre  du  di- 
.     rectoire  du  district  d' Avranchcs  ,  Man- 
che. 

Giroust  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Nogent-le-Rotrou  ,  Ecn'e-et-I,oire. 

Glais  de  Bisoin  ,  négociant  à  S.iint  Helo  , 
di.strict  de  Merleac  ,  Colcs-dii-Nord. 

Gobillard  ,  maitrc  de  poste  à  la  Chaussée, 
Marne. 

Goffeaux,  administrateur  du  directoire  du 
département ,  Maine-et-Loire. 

Gohier  ,  homme  de  loi  à  Rennes  ,  Ille- 
ct-Vilaine. 

GoUart  ,  prociircnr-syndic  du  district  de 
Grandpré  ,  Ardenncs. 

Gonyn  ,  adniinislratcnr  du  directoire  du 
district  de  Muret ,  Haute-Garonne. 

Gorguereau  ,  juge  du  tribunal  du  cin- 
quième arrondissement,  Paris. 

Gossuin  ,  admini.ilrateur  ,  menibredu  di- 
rectoire   du    département  ,   Nord. 

Goubert  ,  cultivateurs  Fiers  , Somme. 

Goujon  ,  procureur-syndic  du  district  de 
lîenuvais  ,  Oise. 

Goupillcau  ,  homme  de  loi ,  procureur- 
syndic  du  district  de  Montaigu,  Vendée. 

Gouvion  ,  major-général  de  la  garde  na 
tiouale  ,  Paris. 

Granet  ,de  Toulon  ,  président  du  dépar- 
tement ,  Var. 
Granet  ,  de  Marseille  ,  administrateur  du 
directoire  du  département,  Bouches-du- 
Rhône 
Grangeneuve,  homme  de  loi ,  substitut  du 
procureur  de  la  commune  de  Bordeaux, 
Gironde. 

Gréau,  négociant-agriculteur  à  Villeneuve- 
le-Roi ,  Yonne. 

Grégoire  ,  aine ,  négociant  an  Havre  ,  ad- 
ministrateur  du  déparlement ,  .Seine- 
Inférieure. 
Gros  ,  homme   de  loi  ,  procureur-syndic 

du  district  de  Mauriac  ,  Cantal. 
Grossedu-Roclicr  ,  administrateur  du  dé- 
partement, Mayenne. 
Guadet  ,  homme  de  loi  ,  président  du  tri- 
bunal criminel ,  Giiondc. 
Guérin  ,  maire  de  Mamors ,  Sarlhe. 
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GnilUwd  de  l'Etanche  ,  srcrëtaire  dn  di- 
Tcctoin:  tin  district  de  Morillon,  V'iennr. 
Gnilloo,  liomine  de  loi  ,  Lot 
Goillioad  .  homme  de  loi  sux  Albrets  et 
administrateor  da  département,  Urre. 
GailloÏA.  architecte  delà  marine  a  l'Oneol, 

Morbilian. 
Cuimbcrtcan  ,  jage  an  tribunal  do  district 

d'/4ngouléme  ,  Charente. 
Guitard  .  fils,  président  du  département , 

C.-iutdl. 
G  u^  es  ,  membre   do  directûre  dn  district 

d'.iubusion  ,  Creose. 
Goyton  Morreao.procureur-génèral-sjrn-    J»ban.  jage  du  tribunal  du  district  deChi- 

non ,  Indre-et-Loire. 
James  ,  juge  an  tribunal  deSemur,  S«&ne- 
•    et-Loire. 
Jam»B  ,  homme  de  loi  k  Montfancaa  ,  et 
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file  ,    administrateur   da 

Indre-et-Loire. 

Ingrand  ,  homme  de  loi  à  Usaean  ,   près 

Chatelloraot, administrateur  et  membre 

dn  directoire  du  déparlement  ,^'ieane. 

loixan  ,  caltiratenr    à   Siion  ,  expert  et 

administrateur  do  district  de  LÂndrr- 

.  nan  ,  Finistère. 

Isnard  ,  négociant  à  Dragaignan ,  V'ar. 


J*coT,  jngedepaixa  Naatua  ,  Ain. 


die  à  Dijon  ,  Cote-d'Or. 
H. 


administrateur  du  directoire  dn  dé|Mr- 
lement  ,  Haute-Loire. 

Jard  Panrillicrs  ,  mcderin  à  Xtort  ,  pro- 
curear  -grnéral-a^adic  do  départcmcst , 
Deux-Serres. 

Jancourt  ,  chevalier  daSaint-Lonis  ,  colo- 
nel de  cavalerie  ,  rice-president  da  di- 
rectoire do  département,  Seine -et- 
Wame. 

Jaj,  «dministratenr  d»dAparteaMit, Gi- 
ronde. * 

Jodin  ,  proenrenr-sjrndic  dn  district  d« 
Montméflr  .  Meuse 

JolT;  leur.homme 

iredodépav- 


liâisssE!.!»  .procureur-syndic du  district 

de  Clermont  .  Oise. 
Hardonin  .Indre-et-Loire. 
Haoduuait ,  président  du  tribunal  da  dia- 

tyict  de  Bapanmr,  i'asde-Calais. 
Hanssmsnn,  négociant  à  Versailles,  mem- 
bre du  département .  Seine-et-Oise. 
Hébert  ,    ■        •        ■     ^       '   l-ovis .  Mdmi- 

nistrat  '  .  Kure. 

Hébert,  ^  '        i  ,  membre  du 

directoire  du  depart«:meDt ,  5ciM-ct- 

Marne 
Hoi  ■  1  Ganat  .  Allier. 

H<  :  .r  du    directnire  du 

«!   _  '-procareur-sjFndic 

C#nt<il.  _  lolljr ,  l'auie  ,  a«^o«aaut  a  Saiiit-Qoentin  , 

Henry-Laririère,  homme  de  loi  à  Falaise  ,'       Aisne. 

Calrados.  Jonffret ,  procarenr-général  da  départe. 

Hérault  de  Sêcbellea,  commissaire  dn  roi,        ment.  Allier. 

Paris.  Jonnault  ,  homme  de  loi  .  prpctirrnr-svn- 

Ilillaire  ,  homme  de  loi  à  Monastier  ,  ad-        die  du  district  à  Th^pirs  ,  I  >         ~    ' 

miiiistrateur  du   directoire  du   dislr^t    Jounean  ,  ai'.rrinistralenr  il  - 

du  f  iiy  ,  lijute-Loirr.  et  lieuli-nant  de  la  gend.:i „ 

Hochet  ,  juge  de   paix  à  Mannerilie-és-         nalc  ;Cliareate-Inférieure. 

Hlain  ,  administrateur  du  département  ,    JournM  ,    miirr  de   Cbàloils-sar-Saôoe  , 

Seine- Inférieure.  J^..  ' 

Hua  ,  iuge  au  tribnnal  de  Mante*  ,  Seine-   Jo>^  i.int  et  mcmhre  do 

et  Oise.  X.Gironde. 

Hoet  FroberTille,  administrateur  du  dé-    Jovi»-.^  jîie,  itdatiiiialratcur  dn  départe- 

partement  ,  Loiret.  ment  ,  Rh6ne-et-Loire. 

jj    _  ..         — i;  _   1.  .;,;...   f^oj,  _  afaii-    JiierjT  , Bienibre du  directoire  du  dép«rtï- 

l  ,  l'.ure.  ment  ,  Oise 

H  '  districtà  Bar-    Jngiar  ,  homme  do  loi  ,  irrrr^rc  in  direc- 

:>ui-dciue ,  Aube  toire  du  départemeii:  i!j>es.  ' 

Hu;;ii-t ,  homme  de  loi,  administrateor  dn 

li.-M.irtemeni  .  Clier.  ^ 


H:!.-ii>'I  ,  créqne  do  département  ,Creas«. 

lit:,,-  11'. ,  iti;:e  Je  paix  da  cjntondcYon- 
1 .  . .  .me».  ^ 

L 

1  tf.tn  ,  prêtre  snp^ricor  de  Forateire  de 
Condom  ,  Gers 


Koen  ,  professeur  dliistoiie  à  Strasbourg 
basKhin 
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LaLorey  ,  Il  omme  <le  loi  à  Ormoy  ,  district    Latané  ,  juge  an  tribunal  de  Plaisance. 

de  Jussey  ,  Hanlc-Saône.  administrateur  dn  département,   Gers. 

Laboyssière  ,  juge  au  tribunal  du  district    Laumond,  administrateur  du  département, 

de  Boissac  ,  Lot.  Creuse. 

Larépède,  administrateur  du  département,    Laureau  ,  vice-président  du  directoire  du 

Paris.  département ,  Yonne. 

Lachieie,  président  dutribunaldn  district    Lanrens  ,  homme  de  l»i  au  Puy  ,  Haute - 

de  Martel ,  Lot. 
Lacombe  ,   doclrlnaire  et  curé  de  Saint- 

Panl  de  Boideanx  ,  Gironde. 
LacnmI.-  S.iint-Michel ,  officier   d'artille- 
rie ,  Tarn. 
Lacoste,  m'-decin  à  Montignac  ,  adminis- 
trateur du  département  ,  Uordogne. 
Lacdste-Mxntlausier  ,  Loi, 
Lacuée  ,  jeune  ,  capitaine  ,  procurcur-gé- 

ner.il-syndit.  Lot  et-{iaronne. 
Laf.iyp-des  Rabiers  ,  pr'cureur-syndic  du 

district  de  Uarbosietix  ,  Charente. 
Lafl'on-L.idebat  ,  ruitivaltur  et  adminis- 
trateur du  directoire   du  département, 
Gironde. 
Liafont ,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment ,  Lot-et-Garnnrie. 
Laferriére .  Pyreoées-Orienlales. 
Lagier-Lacondamine,  homme  de  loi  ,  pro- 
cureur -  syndic    du  district   de   Doie  , 
Drôme. 
Lagrevol ,  homme  de  loi,  juge  an  tribunal 
du  district  d'Issinj^eaux  ,  Haule-i..<.irc. 
Xagniie  ,  juge  de  paiic  di-  Mai. ciel  .  Gers. 
Laloy  ,   administrateur  du   directoire  du 

di'parlement  ,  Hnule-Vlarue. 
Lamarque  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Pcrigucux  ,  Dordogno. 
Lambert  ,  juge  de  paix  du  canton  d'Autre- 
Court  ,  à  Belan  .  Côte-d'Or. 
Lambert ,  administrateur  du  département, 

Bas-Rhin. 
Lameth  (Thc'odore).  colonel  du  septième 
régiment  de  caTrtherie  jprcsdcnt  du  dé- 
partement ,  Jura. 
Lamourelte  ,    évoque    du    département  , 

Rhône-et-Loire. 
Landrian, président  de  l'assemblée  du  dé- 
partement ,  Haute-Marne. 
Langlois  (de  Louviers)  ,  négociant ,  admi- 
nistrateur du  département,  Eure. 
Langlois  ,  de   Lintot  ,  administrateur  du 

district  de  Dieppe,  Seine-Iniérieiire. 
Lapiaigne  ,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict d'-Vuch ,  Gers. 
Larochelte ,  procureur-général-syntlic  du 

district  de  Rouane  ,  Hhône-et-Loire. 
Larroquc-Lq|)ccède,membredu  directoire 

du  département  ,  Tarn. 
Lasnllo,  fabricant  de  draps  à  Cbalabre  , 

Aude. 
Lasource  ,  Tarn. 

ïossabatbie,  père,  citoyen  de  Moissac  , 
prdsidentdn  directoire  dudéparleroeBt, 
Lut. 


Loire. 
I.aulour-Ducliâtel,  second  juge,  suppléant 
au   tribunal   du    district    d'Argentan , 
Orne. 
Lauze-Duperret ,  Bouches-du-Rbôue. 
Lavigne  ,  négociant  à  Toniieins,  adminis- 
trateur du   directoire   du  département  , 
Lot-et-Garonne. 
Lebœuf  ,  administrateur  dn  directoire  du 

département  ,  Loiret. 
Leboueher  -  Duloncliamp  ,     procureur- 
syndic  du  district  d'Argentan,  Orne. 
Lelireton  ,  prc/cureur-syndic  du  district  d* 

Fougères    IlIe-ct-Vilaine. 
Lecaion  -  d  e- Mazanrourt  ,  commandant 
de   la   garde  nationale   de  Compiègne  , 
Oise. 
Léilielle,commis.«airedii  Roi  au  tribunal 
du  district   de   la  Rochcloucauld  ,  Cha- 
rente. 
Lecointe-Puiravaux ,  homme  de  loi  à  S.- 
Ma.xcDt  .    admini-slratcur  du  départe- 
ment. Deux  Sèvres. 
Lecoinlre ,    admini>tratenr    du    dép  rto- 
ment  ,  et    commandant     de  la     garde 
nationale  de  Versailles  ,  Sein.-ct  Oise. 
Lecomle  de  Hctz  ,  raane  d  Alençon,  Orne. 
Lecoz  .    evêque   métropolitain    du  Nord- 

Guest  ,  nie  et-Vilaiue. 
Léiurrt.  juge   au  tribunal  du  district    de 

Champlilte  ,  Haule-Saône. 
Lefebvie  homme  de  loi ,  vice-procureur- 
général- syndic  du  département,  Kure- 
et  Loire. 
Lefebvre  ,  officier  municipal  au  Qucsnoy. 
Lefiiisier,  évêqué  du  département ,  Orne. 
Lefrancq,     piocureur-syndic   du  district 

de  Clais,  Pas-de-Calais. 
Legendre  .   notaire  à  Heuqucville  ,  adrtii- 
nistratcur  du  conseil  général  du  dépar- 
tement ,  Eure. 
Legras  ,  juge  du  tribunal  du    district  de 

S.  Germain  ,  .Seine-et-Oi»e. 

Lcgrcssier-IVlianoy  ,    homme     de     loi    a 

Samer    ,    membre      du    directoire    du 

district    du    Boulogne,    Pas-de  Calai». 

Lejeune,  ancien   officier  de  l'élection    de 

Hithiviers,   Loiret. 
Lejosnc,  administraleur  du  directoire  du 

district  de  Douai,  Nord. 
Lcmaillaud  ,  prociireui -général-syndic «lu 

département,  Morbihan. 
Lemaistrc  ,   membre    du    directoire     du 
département,    domicilié  à    Mcntoire   , 
Aistricl  de  Vendôme,  Loir-et-Cher. 


DE  L'ASSOIBLÉE  LEGISLATIVE. 
MM.  MM. 


CXXIII 


Lemcsre  ,  ailminisiraleur  dn  départcnient. 

Nord.' 
Ivemoine  -  Vlllcneure  ,  jnge   an   tiibur.»! 

de  MorUin  ,  Mancke. 
tiCTOontry,    h<*nirae  de  loi,  «obstilnt  da 

prnciirenr    de  ]«  comnone  de  Lyon  , 

!l!ii)ni?-«:t-I»ire. 
l>-on'tii,  Fore-et-Loire. 
Liopold ,   homme  de   loi  ,  Tice-pré*ident 

du  directoire  do  dé|i.irteroent .    Cur»e. 
Lcpigcon  de  Boisral  ;  maire  dcCoDlanres, 

Âlnnche. 
Lequinio,  jngc  an  tribunal  de  Vanne»  . 

Morbihan. 
Lerebourjç  de    la  Pigeonnicre ,  jnge   an 

trilianal  da  district  de  Nortam  ,  admi- 

nistratenr  da  département,  Manche. 
Ler<raboiire  ,    membre    du     directoire  , 

Ba^»rl-PJrénée5. 
Leroj ,    de     Bajreux ,    homme    de    l> 

ralradas 
Lcrojr ,    do    Lisienx  ,  homme 

Calvados. 
Leroy  de  FUf  is  ,  Tarn. 
L'-^iit  iir  ,  aflmini»trateur  du  directoire  dn 

lii'partement .  Orne. 
Lctiit.ciir  , 

Gournay  .  Scinr   Inlérionre. 
Lrtei!ier.    prorurrar-^jindic    du    district 

de  Sainl-L6.  Manche. 
Lrtoorn'-nr  .  rspil<iiii<>  nn  corps  du  génie  , 


Loy-el  ,  vice-président  da  dép'>r1ement , 
domicilie  à  S.  ooLiin  ,  district  de  Chanl- 
ny,  Aisne. 

Loseian  Je  Fressac  .  administrateur  du 
dirrctair»da  déparlement  ,  Lnière. 

Lucas  ,  homme  de  loi  à  Brtterillr  ,  admi- 
nistrateur du  département,  Setae-In- 
fi-iieare. 

Lncat,  médrcin  ,  maire  de  lias.  Landes. 

Liic^a,   prucarenr  -  f^cneral      svnilic     du 

département ,  Ptrenérs  Orientales 
Liicy  .  membre  dp  direcloirs  du  dépar- 
tement ,  Ois*. 


M. 


MalcvsK ,    adminUtrstenr  da  directoh* 

do  diMrirldeli  rhitaipneraie.  Vende». 

*■"  ilirerloii* 


■  r^syndie 
t'iwtlrtnetit,  Haulr-Ciaronne. 
.  homme  de  lui  ,  Hantes-Pyrénée*. 

Ai.ii^irre* .  ja^^ede  pait  du  cantoa  d«C«»> 
T'gnoo.  à  Prorerrille  ,  préa  Bar-««r- 
Auke  ,  Aube. 
ralliratrur   k   Klhenf .  pré*     Malrpn.de.    président  da   ééfnttmnft , 
Lot-et-Garonne. 

Mallarmé  .  piocurenr-syndx  dn  district 
de  Pont-a-Muosson  ,  Meurthe. 

Malas-sis.iniprimeor.  et  officier  mnoicipal 
à  Brtsi  ,  Finistère. 

Malus  ,  meinbrr  du  directoire  du  départe- 
ment ,  Yonne. 

Manehan  ,  procurenr-syBdic  [dn  diatrict 
de  Clermont  ,  Meuse. 

Mangin  ,  homme  de  loi  à  Loagnîon  ,  dï*. 
trictdeLongwy  ,  ^iozcile. 

Marand  .  négociant  à  Bognerille.  admi- 
nistrateur dn  dkirict  de  Ncafchàteau . 
Vosges. 

Marhot.  administrateur  dn  directoire  da 
département  .  Corréte. 

Marchand.  61s,  juge  de  pai\  da  caatAB 
de  Marolies  .  et  membre  dn  conseil  da 
département  ,  Loir-el-Ther. 

Marie.admiaisIraieardndistiictdePrades, 
Py  rénéca-Orientales. 

Marie-d°  ATÏgnraii.  président  del'adniinia- 
trii  '       itemcnt.  Yonne. 

Mari 

Mar  i:.  .1.  maire  de  Marseille, 

Bou«:ii<'.%  -  ilu  I  >  hô'<e. 

M.irtin  ,  iuge  au  Iribnnal  du  district  da 
Coirnac ,  Chareate. 

Martin  ,  membre  da  directoire  do  dépar- 
tement ,  domici.ié  ii  Luches,  Indre-et- 
Loire. 
Iriliunal  du   OisUirt  de     Marlinean  ,  inge  an  tiibnnal  dn  distiic'.  d* 
mmc.  Châtelleiaot ,  Vienne. 


Lelut'  Jn  directoire  da 

dép.i!  in. 

Lerassrui    piociirtur-ïyndic  dn  district, 

à  l'ouï  ,  Ml  urthe. 
Larassrnr   (  I>oa  )  .capitaine  d'artillerie 
des    Colonies  ,  à.  Ronen  ,   Seine-Infé- 
rieure. 
Le>ris.  vice-président  dn  district  d'Alai*  , 

Gard. 
Limousin ,    homme   de  loi    ii    Riberac  , 
administrateur   du   départ.  ,  Dordogiie. 
LÂndet  ,  homme  de  loi .  procurenr-synJic 

dn  districi  de  Bemay  ,  F^nre. 
^l'i^J  I    maire   de    l.olligis  ,   district  de 

L<ion  ,  Aiiine. 
Lolivirr  ,    administrateur    da    directoire 

<ln  département,  Mense. 
Lomont  ,^   Administrateur    du     dcparte- 

nicnt,   Caliadus. 
Lonné  .  administratcar  dn  département  . 

Landes. 
Lorlal ,   homme  de    loi  k  Villetranche  , 
procnrear-général-symlic  dn  départe  - 
ment,  Areyron. 
Lost?lot .  it!^e  :u   Iribnnal  dn  district  de 
r.i  '\  renées. 

Lo„- 

Ml 

L^ycox  ,  caltivaianr  .  maire  ù<. 

Somm  ' 


Mariintcunrt ,   membre  dn  directoire  da 
di.tricl  4I.-.nr-Tillf,  tM-^d'Or. 
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Massenct  ,  cultivateur  à  Heiligenslein  , 
bas- Rhin. 

Massej',  entrepreneur  et  manufacturier  à 
Amiens  ,  Somme. 

Wassy  ,  adminisirateur  du  directoire  du 
de'panenient,  Liàre-Inférieurc. 

Diatfaieu ,  cultivateur  i  \nle/,y,  juge  de 
pais  ,  administrateur  du  département , 
Nièvre. 

Mathieu,  proctirenr -général -syndic  du 
département ,  Bas-Rhin. 

Alnsuyer  ,  ju^«  au  tribunal  iu  district  de 
l/ouhans,  Saône-et- Loire. 

Manche,] uge  depai.và  Tarascon,  Bouclies- 
du-Rhône. 

Mayerne  ,  procureur  -  syndic  du  district 
du  Blanc  ,  Indre. 

Mcnard,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Gard. 

Mengin  ,  vice-pre'sident  du  directoire  du 
district  de  S.-Diez,  Vosges. 

Menuau,  juge  au  tribunnj  du  district  de 
Vihier  ,  Maine-el  Loire. 

Mtricamp,  homme  de  loi,  procureur- 
syndic  du  district  de  S.-Se'rer,  Ijandes. 

Mcrlct  ,  procureur-syndic  du  district  du 
Sauraur.Maine-et-Loire. 

Merlin  ,  homme  de  loi  à  ïhionviile  ,  Mo- 
selle. 

Merveilleux  ,  administrateur  du  départe- 
ment, Charente-Inférieure. 

Meunier  ,  secrétaire  général  du  départe- 
ment, Loiret. 

Michaud,  homme  de  loiàPontarlier,  ad- 
ministrateur du  directoire  du  de'parte- 
ment,  Doubs. 

Michel  ,  jeun»  ,  homme  dcloi  à  S.-Malo  , 
llle-et- Vilaine. 

Michelon  (de  Marhareau  )  ,  procureur - 
syndic  du  district  de  S.  Léonard,  Haute- 
Vienne. 

Michon-Dumarais  ,  adnilnistrateurdu  dé- 
parlement,Rhône- et- Loire. 

Miclioud,  négociant,  adraiuistrateur  du 
département ,  Isère. 

Molinicr  ,  homme  de  loi  à  la  Mouline  , 
membre  du  directoire  du  département , 
Aveyron. 

Moncstier ,  homme  de  loi  à  Manassac , 
Lozère. 

Monneron,  négociant ,  Paris. 

Monnot ,  Itommedeloiù  Besançon  ,  vice- 
président  du  directoire  du  département, 
Doubs. 

Montant  -  Dcsilles  ,  receveur  particulier 
des  finances  de  la  ci-devant  élection  de 
Condom  ,  Vieune. 

Montaut-Maribon  ,  administrateur  da  di- 
recloiredeCondom  ,  lieutenant-colonel 
de  la  garde  nationale  ,  Gers. 

Morand  ,  homme  de  loi  à  Laiivlgnec  ,  dis- 
trictde  Ponlrieux,  Côtes  du-Nord. 
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Morcau  ,  de  Bar,  procureur-général  syn- 


dic du  dép.irtcmcnt ,  Mi-use 
Moreau  ,  cultivateur  à  Compigny,  Yonne. 
Moiel,  procureur-syndic  du  district  d'E- 

pernay  .  Marne. 

Morin  ,  juge  :iii  tribunal  de  Bitche 

Morisson  ,  hoinmc   de  loi   administrateur 

du    directoire   du  département,    Ven- 
dée. 
Morivaux  ,   commissaire    dn  Roi  près  le 

(riliun.ildu  district  de  Salins  ,  Jura. 
Mosneron,  aîné,Nantcs  ,  L«ire- Inférieure. 
Moulin  ,    administrateur   du   district  de 

Besse  ,  Puy  de  Dôme. 
Moiirain  .  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Loire-  Inférieure. 
Mouysset,  jiijje  au  tribunal  du  district  de 

Villeneuve ,  Lot-et  Garonne. 
Mulot  ,  Paris. 
Muraire  ,  président  du  district  de  Dragui- 

gnan,  Var. 
Musset  ,  curé  de  Falleron,  Vende'e. 


N. 


Naret, juge  de  paix  de  li»  ville  de  Provins, 

Seine-et-Marne. 
Nau  ,  aine ,  officier  municipal  d'.\bbeville. 

Somme. 
Navier  ,  jugo  au  tribunal  de  cassation, 

Côte-dOr. 
Nlou  ,  ingénieur  de  In  marine  ,  maire  de 

Rochcfort  ,  Charente  inférieure, 
Nogarot ,  fils  ,  homme  de  loi  à  S-Laurent 

membre  du  directoire  du  département, 

Aveyrou. 


Oiidot  ,  commissaire   du  Roi  au  tribunal 
du  district,  à  beauna  ,  Côte-d"Or. 


P. 


P.iganel,  cnré  de  Nolllac  ,  et  procureur- 
syndic  du  district  do  Villeneuve,  Lol- 
ct- Garonne. 

Paigis ,  médecin  à  Château  -  Gontieri 
Mayenne. 

Paignard  ,  négociant ,  administrateur  du 
district  de  Bi;llèii.i-,Orne. 

Paillet  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Verdun  ,  Meuse. 

Pantin  ,  propriétaire  cultivateur  a  Gail- 
lavbois  .  districi  des  Andelys,  Eure. 

Papin  ,  aduiinistrat^ur  du  directoire  du 
département ,  Loire-Infcrieure. 

Pastoret,  procureur-syndic  du  de'parte- 
nit-nt ,  Paris. 

Pellicot  ,  adminisirateur  du  district  du 
département ,  Bouches-du-Rhônc. 

Peraldi ,  Corso. 
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QaBtrcsoLt  de  MaToU«».  pré«id«at  delad- 
«iinitta(ioii  du  dùtrictde  Rozoy.Seine- 
et  Marne. 

Qaetlin  ,  homue  de  loi  à  Valogne,  Man- 


MxM. 

Pe'rignoa  ,  juge  de  paix  à  Muntech,  Haate* 

C<ronne. 
Pcrrr-iTi  .  homme  de  loi,  administratenr 

du  djpartrment,  jnge  de  paix  du  canton 
de  L  JjÇ-Forgerease  ,  VmJêe. 
Perret,  h*nime  de  loi,  officier  moûcipal 

d'ADrillac  ,  Cantal 
Perrin  ,  maire  deTroye»  ,  Aabe. 
Perrin  ,  procarrar-ajrndic  du  diilrîct  it 

Lons-lc-Saulniei.  Jura 
Pelit  ,  négMiaiit  ,  juge  de  paix  à  Chama- 

rans,  Seine-et-Oia«. 
Philitert.adminiitratenrda  de'partement , 

Var. 
Pierret  ,  ancien  maire  de  Reims  ,  Marae. 
Pierrun,  juge  an  tiibanal  dcBriej  ,  M«- 

zelle. 
Pierrot ,  notaire  à  AnTillirrs-les-Porget, 

membre  du  directoire  du  départemeat , 

Ardenne*. 
Pietri  ,  Cor»«. 
Pieyre ,  fil* ,  membre  in  directoire  iu  i*  - 

partrrarnt,  Gard. 
PiJl.iu;  ,  prucurrar- syndic  du  dittrict  de 

Doirdan  ,  >eine-cl-Oiae. 
Piaciiinat.  membre  da  dircct*ireda  dé- 
partement ,  B<»ses  Alpea 
Piuet    l'ainé,  ,idministrateur  du  district 

de  Bergerac,  Duidugne. 
Piorry  ,  homme  Ae  loi ,  membre  et  admi- 
nistrateur du  directoire  du  departuDcal, 

^'iehnc. 
Piaucliut  (  Vincent)  ,  ▼ice-praaident  da 

district  de  Nune*.  Gard. 
Puisson  ,  président  du  tribunal  da  S.-Lo  , 

administrateur  du  département  ,   Man- 

che, 
Poitei-in  ,  homme  de  loi  a  Bariola  ,  Var. 
Pomiers,   homme  de  loi  i  S.-Aatonin, 

A»eyroB. 
Pontanl.  évèqne  da  d^parteoieat ,  Dor- 

digne 
PoiiRrr.  priTur^nr-syndie  du  diatrict  de 

(  '  K  .Lot-et-Garenaa. 

Po  -.),  Corse 

Prc,  —  ..,.i;i.dlciir  pr»prirlair«,  heonne^ 

de  loi   k    Carbone  ,  district  de  Rienx  ,  ' 

Haute  Garonne. 
Pres^ac  Uesplanches  .  pré^dent  du  tribu- 
nal dn  (Uitrict  deOirray  ,  Vienne. 
Prieur  Uurernuis,  officier  dn  génie.  Cote 

dOr. 
Pro'irrnr.jage  aa  tribuaal  de  VaJeneien- 

no  .  Nord. 
Pr<i  iiioinme.jnge  do  paix  a  Rosoy,district 

de  Lion  ,  Aisne. 
Pyrot  ,   procurenr-ayadic  dn  diatrict  de 

McU,  iVlosellc. 


Qnatremcra  de  Qnincy  ,  Paris. 


che. 
Quesnay  .  juge  an  tribanal  dn'  dittrict  da 

Sanmar ,  Maine-et-Loire. 
Qoiilet  .  coltivjleor  à  Cramoat ,  i 

tralear  dn  diitrictd'Abberille  , 
Qainette ,  administratcttr  dudeparteaMot, 

à  8oia«aBi ,  Aiane. 


Babqsson-Lamotlie  ,  officier  nnnicipal  & 
Clermont^Ferrand,  Poy-de-Dômc. 

RafCn  ,  ancien  officier  de  caralerie,  BuMt. 
Alpes. 

Rainri!),  homme  de  loi  i  Cosne,  vice- 
ntda  directoireda  départaaiéBt, 

i  i  j  [>i  <■ , ,  p  rocareur-ajB^ic  dn  départcHuat, 

Lot. 
Ramond ,  Paris. 
Rataad,  maire  de  Menterean  Faat-YoBae, 

Seine-«t-HarBe 
Reb".i    ,.'-T....;..,.,,..,.i.,  ,}cparteme«t, 

■!  ah. 

R<  '  et  maire  de 

i»  IVrtc-^uu^- -luuar.-.  8rine-«t-Mame. 
Régnault ,  iage  aaliibanalda  djstrict , 

à  Krry  ,  Aube. 
Régnier  ,  homme  de  loi  ,  procnrear-syB- 


die  da  dittrict  do  'rr<>ToaK  ,  Ain. 

Iminislratear 
i«iaeat,Eare> 
;>ss«a^&ae- 


Rerer^.curidr  r 

dnconseilgii'ii 
Reverchon,nrgi>^ 

et-Loire. 

R'jnaud  ,  maire  de  Paj,    Hante-Loire. 
Rtbes .  homme  de  loi  à  Limenx  .  aJmiaia 

trateurdu  drpartrment,  .Aude. 
Ribes  ,   de    Perpignan  ,   homme   de    loi  , 

membre  dn  directoire,  Pyrénées-Open- 

talea. 
Riboap  .  procarrar-général  -  sjadic    du 

département ,  Ain. 
Richiird,  prt>cnrenr  de  la  commune  de  la 

Flrche  ,  Saribe. 
Richard  de  Villiers,a<lmiBi>tratenr,mcm- 

bre  dn  ronsril  dn  dcparlement.Mayenne. 
Riquet,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Charei^e-Inrèrienre. 
Ritter,  juge  au  tribunal  d'.\ltkirch, liant- 
Rhin. 
Rirery  ,  négociant  rtcnltiratenr  à  Saint- 
Valéry. adiministratenr  dn  départeiaent. 

Somme. 
Riroallan  .homme  de  loi  à  Saint-Brtenx, 

Côte»-du-Nord. 
RalMn,marrhand  et  cnlliratenr  à  Nogent- 

»nr-Scine,  .\nbe. 
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Kobin  (  Léonard  ) ,  homme  de  loi  .  juge  au 
tribunal  du  sixième  airondissonienl , 
Pari». 

Robouam.ciiltivatpnr  n  la  Forêt  -  sur-Sè- 
vres, piesideut  du  district  de  Cbàtillon 
l)ei.x-Sèvres. 

Roclioux ,  admiiiiïtr-iteur  dudirectoiredu 
départoment  ,  Indre. 

Bugiiiat,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement. Iserr. 

Rojou,  adniinistiateur  du  directoire  du 
département ,  Sarlhe. 

Ilolland,  président  du  tribunal  de  Faul- 
quemont,  Moselle. 

Romiiic  ,  ciillivaleiii  à  Ginieaux  ,  ancien 
professeur  de ninthémaliqueetjpliysiquc, 
Puy-de-Dôme. 

Ron/ier,  cultivateur  à  Flageac  ,  près 
Bvionde,  Haute-Loire. 

Roiibaud  .  médecin,  administrateur  du 
district  de  Grasse,  Var. 

Roubflud  ,  médecin  à  Tourvcs,  district 
de  S.-.Maxiniin,  Var. 

Rouèdi! ,  homme  do  loi  ,  administrateur 
du  dèp;irlement  ,  et  juj;e  de  paix  au 
tribunal  du  district  de  S.-Gaudens  , 
Hantr-Garonne. 

Rongicr- de- la- Bergerie  ,  de  la  société' 
d'jigricnltuie  de  Paris,  président  du 
district  de  S  -Fargeau  ,  Yonne. 

Roujoux,  commissaire  du  fioi  près  le 
tribunal  du  district  de  Landernau  , 
Fiiiisière. 

Rousseau,  fils  ,  pré>ident  du  département 
et  du  tribunal  du  district  du  Château- 
du-Loir  ,  Sarthe. 

Roiix-hasilliic,  chevalier  de  S. -Louis  ,  à 
Fjcideuil ,  Dordogne. 

Royer  ,  maire  de  Bcjurs  ,  Hérault. 

Ruamps,  cultivateur  à  S.-S.iturnin-du- 
Bois  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Charente-Inférieure. 

Rubat ,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Belley ,  Ain. 

Rubat ,  fils  ,  juge  au  tribunal  du  district 
de  Màcon,  S^ône-et-Loire. 

Rudier  membre  du  directoire ,  Haut- 
Rhin. 

Ruet  ,  administrateur  du  départ.  ,  Allier. 

Riihl ,  admioistrateur  du  directoire  du 
département ,  Bas-Rhin. 


S. 


Sabathier  ,  notaire  à  Leré ,  district  de 
Sancerre  ,  Cher. 

Sablière-Laconilaniine,  médecin  à  Saint- 
Roman  ,   près  S.-iV1aicellin  .  Isère 

Sage,  administrateur  du  département, 
Rhône- et  Loire. 

Saladin ,  juge  au  tribunal  du  district 
d'Amiens  ,  Somme. 
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Sallengros  ,  homme  de  loi,  officier  uiu- 
nicipai  de  Rlaubeugi^ ,  Nord. 

Saimon,  administrateur  du  dép.,  Sartho. 

.Salvage,  homme  de  loi,  admiuistrateu. 
du  district  de  Mauriac,  Cautil. 

Sancerre,  commissaire  du  Roi,  Tarn. 

^anlaville,  notaire  à  Geaujeu,  Rhône  ct- 
Luire. 

Saul nier, propriétaire  à  Lautigné,  Rhône- 
et-Loire. 

Saluayr.i  ,  adioinistraleur  du  directoire 
du  district  de  Monlélimart,  Drôme. 

Sautereau ,  homme  de  loi  à  8.-Pierre- 
le-M(iutier  ,  procureur-géi.éral-syndic 
du  département. 

Sauvé,  négociant,  maire  de  Duce  , 
district  d'Avranchcs ,  Manche. 

Savonneau  ,  cultivateur  à  S.-Firmain- 
des-l^rés,  district  de  Vendôme,  mem- 
bre du  conseii  du  départemcut,  Loir- 
et-Cher. 

Schirnier  ,  Haut-Rliiu. 

Sebire,  cultivateur  à  Carfantin ,  lUe-ct- 
Vilaine. 

Sédillez  ,  homme  de  loi  ,  membre  du 
directoire  du  district  de  Nemours  , 
Seine-et-Marne. 

Seranne  ,  négociant  à  Cette  .  Hérault. 

Sors,  négociant,  olDcier  municipal  de 
Bordeaux  ,  Gironde 

Scrvière,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Bazas  ,  Gironde. 

Sévene.  homme  de  loi  à  Marvejols.  Lozère. 

Siau  ,  a;né  ,  négociant ,  membre  du 
directoire,  Pyrénées  Orientales. 

Siblot ,  docteur  en  médecine,  à  Lure , 
Hiiute-Saône. 

Sissous ,  juge  au  tribunal  du  district  i 
Troyes ,  Aube. 

Solomiac  ,  homme  de  hi  à  la  Grasse, 
administrateur  du  département,  Aude. 

Sorct ,  procureur  syndic  du  directoirede 
Pon toise.  Seino-ct-Oise. 

Soubeiran  Siéiiit  -  Piix,  homme  de  loi 
àS-Persy,  admiriistvatmr  du  direc- 
toire du  déparlemeul,   Ardèche. 

Soubrany  ,  maire  de  Riom  ,  Puy  -  do- 
Dômc. 

T. 

Taillefir,  médecin   à   Dommc ,   admi- 
nistrateur    du      district    de     Sarlat    , 
Dordogi  e. 
Ti.rbé,   négociant,  oflicier  municipal  de 
Rouen,  Seine- Inférieure. 

Taidiveau,  homme  de  loi  à  Rennes,  Ile- 
el-\  ilaine. 

Tnrlcnac  ,  fils  ,  juge  nu  tribunal  de 
Valence  ,  Gers. 

Tavcrnal,  juge  au  tribunal  dcBeaucaire, 
Gard. 
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Teailller,    a4miaistrateiir   da   directoire 

du  départfinent,   Pay-ile-Uomp. 
TeillarJ  ,  rice-president  dadepartrineot  , 

Cantal. 

Tenon  ,    de    l'académie  des  sciences  .    du 

collège  de  chirurgie    ,dc    Mont)>eliier  , 

décelai  de  Paris,  professeur  pnblic  rt 

'    delà  jociétéd'agricullare,  propriétaire  à 

Blas5y  ,  Srinc-et  Oise. 
Térède .  Joclcur  en  médecine  et  juge  de 

paix  de  11  ville  de  l'-^igle  ,  Orne. 
Tesaon  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Manche. 
Theule  ,  officier  municipal  de  Toulouse  , 

Ilaute-Garunne. 
Thévenet ,  cultivateur ,  adminisiratear  dn 
directoire  du   district  de  la  campagne 
de  Ljon  ,  Rhone-et  Loire. 
Thérenin  ,   priKOrenr    syndic  da    district 

deMunlaigu  ,  Piij-dc-Dome, 
Hiibind  ,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement .  Out. 
Thicrriot .  homme  de  loi  ,  administratear 
da  direituiro  du  département,  Vendée. 
Thorillon  ,  ancien  procureur  an  chàtclrt. 
administrateur  ii  police,  juge  de  paix 
deaGubrIins,  Paris. 
Thuriot,    juge   au    tribunal  du   dbtnct 
deSetanne.et  électeur  de  Paris, réuni 
au.i-s  iuillct  1789,   Marne. 
Tilliunbois    de  Yeleuil,   homme  de  loi  à 
Bréxolles   ,     membre    du    conseil   _dn 
département ,  Enre-et-Loire. 
Toqant  .   cultivateur  ,   juge   de   paix    d« 
Cl  "  Mjserrin,   district    de    8. 

M  e. 

Tof  itf  Bourges,  Cher. 

Treiiii-PardailliaD  .  Pari». 
Tronchon  ,    cultivateur  à  Fosse-Martin, 
membre  du  conseil    dn  départeœnt , 
Oi*e. 
Turgan  ,  juge  au  tribunal  do  district  de 

Tartes,  Landes. 
Turpetin  ,   procureur-syndic  du   district 
de  Beaugency ,  Loiret. 


l 


MM. 

administrateur  du  directoire  du  depar- 
t  mrnt ,  \r>!é«  be. 
Valadier,  homme  de  loi  i  Yalon  ,  .\rdè- 

che. 
Vaidruge,   adminiitrateur  du    direcUnn 

du  dcpirtement  ,Haote-.Marne. 
Viillier,fi.s, homme  de  loi  à  S^-Marccllia, 

la^re. 
Vanbznacker.  Nord. 
Vadun  ,  adininistiaieur  da  directoire  dn 

département ,  Calvados. 
Vayron  ,   prêtre,    procureur  syndic    dn 

dittrictde  S.  Flonr.  Cantal. 
Veirieu ,  homme  de  lai ,  f âge  an  tribunal 
dn  district  ,   à  Tooloase.    Haute-Ga- 
ronne. 
Vergniaud  ,  administrateur  dn   départe- 
ment ,  Gironde. 
Vérité,   fils,   administrateur   do  district 

de  la  Ferlé-Bernard  ,  Sarthe. 
Vernerey,    homme  de  loi   à   Banme-Iee- 
Dames ,   adraiuistratrur  do   directoiiw 
dndrparlement  .  Duubs. 
Verneuiih  ,    président     da    tribanni    d* 

Nautrou,  Uordogne. 
Vidaloi ,  homme  de  loi.  jng*  ■■  triboaal 
du  dittrict  de  Valence, Lot.et.Garona«. 
Viennet ,    officier   municipal  &    Besîen, 

Hérault. 
Villiers,    président  du  bureau  de  conci- 
liation ,  Jura. 
Vimar,  homme  de  loi     r.r,„  nrctir  de  la 

commune  à  Rouen  ,  ^  -ire. 

Viennot  Veaublanc.   |  culti- 

Tateur  ,    président   de   i  admiuistratÏMI 
du  département,  Srine-et-Marae. 
Viquesnel-Delaanay .  Oise. 
Virier,  administrateur  dn   directoire  dn 

département,  ladre. 
Voipin  Gartcnjs,    procureur-syndic   du 

district  de  Guéret ,  Creuse. 
Voisard  ,  fils  ,  administrateur  du  départe- 
ment ,  Uoubs. 
Voagien  ,  maire  d'Épiaal ,  Yoigei. 


Urtot-Saikt  -  Miaai.  ,    propriétaire    i 
Uinan .  Côtea-da-Nord. 


humiue   da   lei  i     Vesseaux 


W 


Wiu.TmnLi,Bwnibre  dn  direct«ire,  Haut- 
Rhin. 

AV  il;  irl.  propriétaire  à  .\uxi-le-Chiteau, 

l'>   Ji-ialais. 
\\  illi 'l:n,   administrateur  du  directeire 

du  département,  Bas-Rhin. 
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XVi-BERT,  aSnc,  homme  de  loi ,  Haut- 
Bhin. 

Albilte  (  Antoine-Louis  ) ,  Sciac  -  Infé- 
rieure. 

Albouis,  juge  au  tribunal  de  Cahors,  Lot. 

Allafort,  vice  -  pre'sidcnt  <lu  district  de 
Nantrou,  Dord  gne. 

AHard...  Haute-Garonne. 

Allasœur,  Chci-. 

Alquicr,  députe' aux.  états-géniraux.Seinc- 
et-Oise. 

Amar,  Isère. 

Amyon  ou  Amyot  (  de  Poligny  ) ,  Jura . 

Andrey,  Corse... 

Antoine  ,  Moselle. 

Antiboul,  avocat  à  Saint-Tropez,  Var. 

Arbogast  ,  professeur  de  mathématiques  , 
Ba»-Kliin. 

Armomeiliey...  Marne. 

Arrighi...  Corse. 

Armoiiville,  Marne. 

AltaulJ...  Puy-de-Dôme. 

Asselin ,  avocat ,  Somme. 

Aubry ,  Gard. 

Audouin  (  Pierre-Jean),  Seine-ot-Oise. 

Audrein,  vicaire  épiscupal  de  re'vé<iue  con- 
stitutionnel du  Morbilian. 

Auge,  Oise. 

Auguis  ,  Deux-Sèvrei. 

Ayral,  Hante-G;ironne. 

Azema  ,  homme  de  loi ,  Andf . 


B. 


Ba»ey...  Jura. 

Bailhe,  Bouches-du-Rliin. 

Baille...  Bouches-du-Rhônc. 

Bailleul,  Seine-Inférieure. 

Bailly  de  Juilly  ,  Seine-et-Marne,  ex  ora- 
torien. 

Balivet...  Hante-Saône. 

Balla.Gard. 

Balland ,  Vosges. 

Balmain..    Mont-Blanc. 

Bancal  (  Henri  )  ,  notaire  à  Clermont- 
Ferrand ,  Puy-de-Dôme. 

Bar,  avocat  à  l'hionville,  Moselle. 

Baraillon...  Creuse. 

Karbaroux,  Bouches-dn-Rbône. 

Barbeau  Dubrirran  ,  Gers. 

Barety,  Hautes-Alpes. 

Barras  (  le  vicomte  ),  Var. 

Barrère  de  Vieuzac  (  Bertrand  ) ,  Hautes- 
Pyrénées. 


Barrot,    juge  au  tribunal  de  Langogne  . 
Lozère. 

Barthélémy,    avocat  au   Fuy   en  Vêlai  . 
H.iuteLoire. 

Bassil  ,    riirc   constifnlionnel   de   Saint- 
Louis  .  à  Versailles  ,  Seine-et-Oise. 

Batelier,  Marne. 

Baucheton  ,  Cher. 

Baudin,  Ardennes. 

Baudot,  médecin  à  CharoUes,  Saône  et- 
Loire. 

Baudran  ,  Isère. 

Bayle  (  .Moyse  )  ,  Bouches-dn-Rhône. 

Bazirn  (Claude),  avocat,   Côte-d'Or. 

BaZDclie...  Meuse. 

Beaucham)!,  Allier. 

Beaugrard,  Ille-et-Vilaine.  \ 

Bcauv.iis  Saint- Sauveur  ou  de  Préaux, 
médtcin  ,  Paris. 

Becker,  juge  de  paix  ,  Moselle. 

Beffroi,  Aisne. 

Belin,  cullivatcur  iGnisc,  Aisne. 

BcBoiston...  Selne-Inféri«ure. 

Bentabolle  ,  avocat,  Bas-Rhin. 

Béraud  (  Marcelin  ) ,  Rhône  et-Loire. 

Bergoing,  médecin  à  Bordeaux  ,  Gironde. 

Berlier,  av<^6at  à  Dijon  ,  f  ôle-d'Or. 

Bernard...  D<uiches-du-Rhôue. 

Bernard-Saint-.\friqne ,  Avoyron. 

Bcrnaril  (  de  Saintes  )  ,  député   de  la   lé- 
gislature, Charente-Inférieure. 

Bernard-des-Sablons  ,  Seine-el-Marne. 

Bernier,  .Seine-et-Marne. 

Berthéïène  (  Jean-Elienne  )  ,  Gard. 

Bertrand...  Cantal. 

Bertucal,  Saône- ct-Lolre. 

Besson...  Doubs. 

Bezard,  Oise. 

Bidault...  Eure. 

Billaud-Varenncs  ,  avocat,  Paris. 

Bion  ,  avocat  à  Loudun  ,  Vienne. 

Biroteau  ,  Pyrénées-Orientales. 

Bissy,  lo  jeune  ,  Mayenne. 

Blad...  Finistère. 

Blanc  ,  Marne. 

Blanval,  marchand,  Puy-de-Dôme 

Blavicl...Lot. 

Blaux  ,  Moselle. 

Blondel ,  Ardennes. 

Blutel ,  juge  de  paix  à  Rouen ,  Scine-Iaf. 
Bô,  Aveyron. 

Bodin  ,  maire  à  Gournay,  Indre-et-Loire, 

Eohnn...  Finistère. 

Boileau  ,  juge  de  paix  à  Avalon.  Yonne. 
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Boiron...  Rhdnc-et-Loirc. 

Boissrt ,  Dr6iue 

Boissior...  Fjniitcre. 

Boissieo  ,  a?ocat  à  Saint-Marrelin  ,  Uére. 

Bois»y-d'\ngla»     arocat,  Ardècbe. 

Bollet,  avocat,  P«j-de-CaIais. 

B<jlot...  Haute-^aone. 

Bonsuyiiil ,  Jura. 

Bonnemaia  ,  Aabe. 

Bonnesœur,  Manche. 

Bonnet...  CaUadov 

Bonnet,  a vacjt,    VuJe. 

Bonnet  (  ie  Treichr*  ) ,  .lieutenant  de  la 
sènèchauMée  du  Pu/  ea  Vêlai,  Haute- 
Loire. 

Bonnrv-al  (  Germain  ) , cnltivat. ,  Meiirihe . 

Bonnirr  (  d"  Vrco  ).  président  à  la  chambre 
de«  Comptes  di?  Moat|><-llier,  Hérault. 

Bordas,  président  du  district  de  i)«iat- 
Yrifi.  Haute- Vienne. 

BorrI,  Hautes- Alpes. 

Borie...  Corrr*^. 

Botot  ,  Haute-Saône. 

Boucher...  Paris. 

Bouchelun  ..  Cher. 

Bouchcroan  ,  AiMie. 

Bozio...  Cor**. 

Boij  .  Corse. 

Boadin  ,  Indre. 

Bou.llerot...  Eure. 

Bonqiiier,  aioé...,  Dordog«e. 

Bourbtitlc- ,    Yonn«". 

UuukIuu  .  procureur  au  parlement  de  Pa- 
ris, Oiic. 

Bourct...  tias.<cs-  ^ipe*. 

Bourgrois  ,  ancien  Usarista ,  Seioe-Iale- 
rieiire. 

Bourgeoit...  Eiir»-<ft-Loire. 

Boarg>inin...   Paris. 

BoursduU-MaliirrlM>...  Paris. 

Bousquet!  m^drcin,  Gers. 

Boussioii ,  médecin  à  Dausane  ,  Lot-et- 
Garounr. 

Boutroniic ,  notaire  à  Grau  ,  Sartho. 

Bi>u\gues,  Lot. 

li«v..val     Nord 

Boyer-Fonfredc...  Gironde. 

Hrcart...  Chareate-Ibféricnre. 

Bresson,  Vosges. 

Hrrtel ,  Uanche. 

Brissoa...  Loir-et-Cher. 

Briez...  Nord. 

Krissot  de  Warville ,  Enro-et-Loire. 

Brival...  Corèic. 

Brun  (dit  Brin  )  ,  subdéléguè  à  Angoa- 
lémc  ,  Charenli'. 

Brunel  ,  maire  J  Beziers,  Hérault. 

Buzot  (  Léonard  ) ,  Eure. 


CkziROT.^  Lot-et-Garoniie. 

T.  I. 
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Cadrojr,  Landes. 

Calci.  avocat  k  Toulosae ,  Hinte-G*- 
ronne. 

£alou  ,  anc.  oCcier-géaéral ,  Oiae. 

Cambacert's  ,  Hérault. 

C'anibert,  Uordogne. 

Camhou  ,  Hérault. 

Caiiiboulas  ,  Avryroa. 

Campmartin...  .Arricge. 

Cjmpmas.  médecin  à  Alby,  ex-consti- 
tuant ,  Tarn. 

Camus  ,  avocat  du  clergé  .  Hante-Loire 

Cappin  ,  Gers.' 

CarelH  ..  Mont-Clanc 

Camot,     capitaiue    «in  l'jj-de- 

Calais. 

Carpeniier...  Nord. 

Carra  ,  jonrnaluN-     <;  =  ...,. 

Carrier,  Cantal. 

Casa-Bianca  ,  ('<., 

Caseneuvc.  eré^uc  n>inUliiliom:el  d'Em- 
brun... Haules-.Alpcs. 

Caslainy...  Orne. 

Cassante:  ,  PjFrmé^-OrientalM. 

Castition  ,  nccociaut  à  Celte,  Heranlt. 

Cavaigiiac,  I  «il. 

Caranelic.  .  Pjrénées-OrienUles. 

C^jl-i .  I.ot 

CI.,'      .        .    .,,,1. 

^^'  ) .  Mantes-Alpe*. 

Chai , Ix>ir-ct-Chrr. 

Chaiiloa  ,  arocat.  Liire-infericore. 

Chambon-Latour..    Gard. 

Ch^mbon  .   trésorier  de  France.  Corrèze. 

Cba.-nbord...  ^aône-rt-f.oi'e. 

CbampeaUK-Palesne  ,  f.6tcs-.lT.-\...-,l 

Champmarlin  ,   Arriage. 

Clupigoy  (Clément  )  ,  Indrr 

Charbonnier,  V'ar. 

Cha.  lier  (Charles),  (r 

Charrel,  Isère. 

Cbasie* ,  Kare-et  Loir*. 

Chassct  ,  avoc4tà  Ville-Pranchr  .Rhâuc- 

et  Loirv. 
Cbasteiain  ,  Yonne. 
Chàteanneur-Riindnn ,  Lozère. 
Cbd  ■■  ' .  Haiit.-M.iine 

CI..  ,,„e 

Ch-i'i'  ■       i,-. 

Chauiiu  ..  i>eus.-£><;vrr5. 
Chatal  ,  Gard. 
Chazeau,  Charente. 
Chi^laneau,  administrateur  d   : 

Ruffcc  ,  Charente. 
Chcnier  (  Marie-Joseph  ) ,  pôct«  ,   Stiue- 

et  Oise. 
Chevrier  (  J.  C.  ) .   ancien  licntenant-gé- 

nersl  du  bailliage  de  Nevfthatean  ,  ex- 

constitnant .  Vnsgcs. 
Chevalier,  Sarthe. 
Chevalier,  AUitr 
Chiappe  ,  Corse 

i 
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Clioudieu  ,  Mainc-et-T.oire. 

Christiani ,  avocat  à  Strasbourg  ,  Bas- 
Rhin. 

Clauzel  ,  maire  Je  Velanet,  Arriège. 

Claveiif  ,   Lot  el-Garonne. 

CIcdel  ,  nicilecin  ,  Lot. 

Clootz  (  Jean  l>aptisle-A  nacliatsis,  baron 
Prussien...),  Oise. 

Cocliet  ,  iiienibrr  du  département  du  Nord. 

Coclion  (  Charles)  ,  comte  de  l'Apparent... 
Deux   Sèvres. 

Cola^d  do  la  S-ilcette  ,  Drôme. 

Collombel  ,  Meurthe. 

CoIlol-d'Herbois  ,  Pari». 

Colonibel,  Orne. 

Conard...  Calvados. 

Condorcet ,  Ai.sne. 

Conle  ,  Basses-Pyrénées. 

Corbel,  juge  au  tribunal  de  Ponlivy, Mor- 
bihan. 

Cordier.  Seine-et-Marne. 

Corcn  FustiiT,  Ardèclie.      ^ 

Cosard...  Calvados. 

Couliey,  Vosges. 

Coupard.  Côtcs-du-Nord. 

Coupé  ,  curé  à  Seriuaise  ,  Oise. 

Coupé  ,  Côtes- du-Nord. 

Courtois,  Aube.  ' 

Couslard,  liiousquctaire ,  lieutenant  des 
maréchaux  de  l'rauce,I^ire-lnféneure. 

Coulhon,  avocat  à  Clerniunt,  Puy-de- 
Uôme. 

Coutisson-Dumas  ,  Creuse. 

Couturier,  juge  au  tribunal  de  Bouzon- 
ville,  MozcUe. 

Crassous...  Martiuique. 

Creuzé-Lalouche,  Vienne. 

Crcuié  (Pascal  )  ,  Vienne. 

Crevclier ,  Charente. 

Crèves...  Var. 

Cui'ée.,  Hérault. 

Cusset ,  marchand  de  toiries  à  Lyon  , 
Rhône -et-Loirc. 

Cussy ,  Calvados. 


D. 


D*BiAY...  Alpes-Maritimes. 

Dambcrraénil...  Tarn. 

Dameron  ,  Nièvre. 

Daiijou  ,  Oise. 

Danton  ,  avocat  au  conseil,  Paris. 

Daoust  (  le   marquis   Jean-Marie),    ex- 

consliluant.  Nord. 
Darligoyte  ,  Landes. 
Dandennc,  aine.  Maine-et-Loirr. 
Daridcnac  .  jeune  .  Maine-et-Loire. 
Daunou  ,  ex   oratoricn  ,  Fas-dc- Calais. 
Dautricbe  ,    Cliarente-lnlérieurc. 
David,  j)eintre,  Paris. 
David,   Aube. 


Debourges  ,  Creuse. 

Debrie  (Jean)  ,  Aisne. 

Dcchczeau  (   de  la     Flotte  )  ,    Charenle- 
Inléricure, 

Defermoiit  (  des  Chapelières  )  ,   Illc-et- 
Vilainc. 

Defrance.  Seine-et-Marne. 

Defrozières...  Eurc-el-Loire. 

Dehouliére  ,  Maine-et-Loire. 

Delacroix..,  Kure-et-Loire. 

Dclagueule...  Loiret. 

Delahaye,  procureur  au  bailliage  de  Cau- 
debec  :  Seine-Inférienro. 

Delaunay  ,  aîné, commissaire  du  Roi  prés 
le  tribunal  d'Angers,  Maine-et-Loire. 

Delaunay  (jeune)  ,  homme   de  loi  i   An- 
gers, Maine -et-I^oire. 

Delacroix  de  Constant  (  Charles)  ,  Marne  . 

Delaguclle  ,  Loiret. 

Delaraare ,  Oise. 

Delbret,   Lot. 

Dclchcr,  avocat  à  Brioude,  Haute-Loire. 

Delccloy  ,  Somme. 

Deleyre...  Gironde. 

Delleville  (  Philippe  )  ,   Calvados. 

Deléage...  Allier. 

Deléasso...  Pyrénées-Orientales. 

Dclmas.  Haute-Garonne. 

Dentzol ,  luthérien  ,    Bas-RLin. 

Derazcy,  Indre. 

Derbez-la-Tonr  ,  Basses-Alpes 

Desacy,  Flaute-Garonne. 

Descamps,  Gers. 

lîeshrouars  (la  Prise)  ,   Orne. 

Desmoulins  (  Camille)  ..  Pari». 

Despinassy,  capi! aine  d'artillerie,  Var. 

Desrues...  Paris. 

Dettcl...  Tarn. 

Devars  ,  Charente. 

Devcrité,  imprimeur-libraire  à  Abbeville, 
Somme. 

Deville,  Marne. 

Dcj'dier,    Ain. 

Dhiriar...  Basses-Py  renée». 

Dizès ,  procureur-syndic  du   dép.  Landes. 

Dopsens...  Eure. 

Dernier  ..  Haute-Saône. 

Douhlet,  Seiiie-lnlVrieure. 

Douge...  Aube. 

Doulcet  (  de  Pontécoulaul),  Calvados. 
Drouet ,  Marne. 

Drullie  ,   curé   de  Toulouse,   Haute-Ga- 
ronne. 
Duljignon  ,  Ille-et-Vilaine. 
Duboë  ,  avocat ,  Orne. 
Dubois  ,  Haut  Kbin. 
Dubois  (  Julien)...  Orne. 
Dubois-Crancé,   Ardennes. 
Dubois  de  Bellegarde  ,   ancien  garde  du- 

corps  ,  Charente. 
Dubois-Dubaj''(  Thibaut  ) ,  ancieii  garde 
du-corp» .  Calvados, 


ce. 
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Dli1>oTichet,inidecinà  MoDtbriAOM,  Rbône- 

et- Loire. 
Dubouloz  ,  Mont-BUnc. 
Elfibraiicq...  Pas  dcCalais. 
Uubrenil-CbambaïUel,  Deux  Sèvres. 
Dubasc,  Eure. 

Duchàtel  ,  cultiratenr  ,  Deux-Sèrrc$. 
D  Dcot ,  I..aniles. 

Dacos,  négociant  >  Bordeaux,  CiiODde. 
Dafestcl...  Somme. 

Durricbf-Valaiè,  avocat  à  Alençon,  Orne. 
Dngurnne  ,  Cher. 
Dagué-Uassi,  Orne. 
Uuhem  ,  médecin  ,  Nord. 
Dulaore,  ingénieur-géographe,  Puj-de- 

Dome. 
Uumas...  Mont-Hlanc. 
Uuroont  ,  Calvados. 
Dumonl  (  .André)  ,  Somme. 
Dupcrrct,  Bouche»-du- Rhône. 
Dupin  (  A.  ]. 
Dupin,  jeune...  .Aisne. 
Dnplantior,  Gironde, 
Dupont  ,  Indro-ct- Loire. 
Dupont  de  big«rre;  Hante»- PjWné«. 
Dupjft,  Mont-Blanc. 
Duprat  (Jean  )  ;  Bunchcs-du-RhÀne. 
Dupuch...  Gnadrlnupc 
Dupuis,  autrnr  de  l'Origine  de»  Caltet  , 

Seine-ct-Oi»c. 
Dapny,  avocat    et  juge  do  paix  à  Mont- 

brisnn  ,   Rbonc-ct-Loire. 
Puquvsnoy,  ex-moine,  Pa»-de- Calai». 
Ûiirand-Maillane  ,  avocat,    Boache»-da- 

Rhûne. 
Diiroche  ,   Majenne. 
Duroy,  juge  au  tribunal  de  Bcrnay,  Eure. 
Diissaulx  ,  traducteur  de  Juvénal  .    Pdi  is. 
Dutron-Uoruier,   conseiller  du   préiidial 

de  Montmoiillon  .  Vienne. 
Durai  ,  avocat    à    la    Guerrhe,   Hle  et- 

Vilaine, 
Duval,  Anbe. 
Dnval ,  Seine-Inférieare. 

K 

Edouard  ,  marchand  à  Puligny.  Côtc- 
d'Or.       ' 

Elirmann  ,  Has-Rliin. 

P.Dgucrrand  ,  .Manche. 

Enjubault  de  la  Rurhe,  iDg«  du  comté- 
pairie  de  1.41  val ,  fx-constit. ,  Mayenne. 

Enlart,  Pas-de- Calai». 

Eriic...  Morbihan. 

]2>tlijs-eiiauz  ,  aine,  avocat  à  Saintes, 
<  11,1111,  le-lnlerieure. 

l.si'lia-Hniaux,  jeune,  médecin,  Cbarentc- 
Inéiieuie. 

Eacudi-r,  Var. 

E^nuela  Vallée  (  Joachim  ) ,  joge  an  tri- 
bunal de  Craon  ,  Mayenne. 

Espert,  Arricg*. 


Estadens  ,  Haute-Garonne. 
Enlart...  Pas-de-Calais. 
Eomerth...  Gironde. 
Kzmard  (  G.  ) ,  Gironde. 

F. 

Fabrb  ,  Héraolt. 

Fabre,  jnge-de-paix  à  Vinca.  Pyrénée*- 
Orirntalcs. 

Fabre  d'E.gUntitie  ,  ^aris. 

Faucket  .  prédicateur  du  roi  ,  Calvados. 

Faure,  .me.  imprimeur,  Seine-lnrérieure. 

Paure  ,  Ilautc-Loire. 

Fanre  ,  Creuie. 

Faure-ia-Bruaière,  Cher. 

Fayot  ,  Vendée. 

Faye,  Hante- Vienne. 

Fayolle ,  Orôme. 

l-'éraud  .  Hautes- Pyrénées. 

Ferraud,  .Ain. 

Fcrronx  (  de  Salins  ) ,  Jnra. 

Ferry,  .Ardennrs. 

Fiquet ,  aine  ,  Aisne. 

Finot  .  Yonne. 

Flageas,  Haute  r^eire. 

rieury  ,  Colr«-dn  Nord. 

Foc4edey,  Nord 

Farest .  Rbonc-rt^^lLoire. 

Forestier,  Allier. 

Fooché  de  Nantes,  Ix>ire-Inrérii*nrp. 

Foucher  ,  hiimme  de  lui  et  ntitaiio,  Cher. 

Fourcioy,  Paris. 

Fonrmy,  Orne. 

Fonrnel,  Lot-el-Garuune. 

Fonrnier  ..  Rhone-et-Loire. 

Fonsscdoire  ,  Loir  et- Cher. 

Fr^ncastrl ,  Kiire. 

François  ,  Somme. 

Frecinc,  président  au  tribunal  du  district 
de  Saint-.AÎgnan  et  Montrichard,  Loir- 
et-Cher. 

Fremanger,  Eur«-et   Loirv. 

Freron  ,  journaliste  ,  Paria. 

Froger  ,  Sarthtr. 

(;. 

GaiLiARU  ..  Loiret. 
Gamont  .  Ardéche. 
Gantois  ,  Somme. 
Gardien  ,  Indre-et-Loire. 
Garilhe  (Privât  )  ,  Ardéche. 
Garnier,  Aube. 

Garnier,  avocat,  Charente-Inrériinre. 
G^rnier  (  Antoine  ),  Mtnse. 
Garos  ,    Vendée. 
Grfrran  de  Coulon  ,  T.Airet. 
Garrean  ,  avocat  .  Gironde. 
Gasparin  ,  capitaine  an    r^'giment  de    Pi- 
cardie, Bouche»  du- Rhône. 
Gaston  .    .Arriége. 
Gaudin  ,  prêtre  à  Luçon    Vendée. 
Gauthi«r,  jeune  ,  06tc»-dn-Nor«l. 
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Giiiter,  Pyrénccs-Orienlales. 


Gauthier  (  dis  Orcières  ) ,  Ain. 
tiay-Vernon  ,  évéquc   constitutionnel   de 

Limoges  ,    Haute- Vienne. 
GeJin,  adniinislrateurdu  district  de  Cha- 

roUes ,  Saône- ct-Loiic. 
Genevois  ,  président  du  ti  ibunal  crirtiincl 

de  Grenoble,    Isère. 
Gei>ja...  Mont  Blanc. 
Cénissicux;  avocat ,  Isère 
Gensonué  ,  avocat  à  Bordeaux,  Gironde. 
Gcnlil ,  administrateur  du  dcparlcment  du 

Loiret. 

GeoflVoi ,  jeune  ,  Seine-et-Marne. 
Gérard-dcs-Rivières  (  JacoU),    vice-pré- 
sident   du    tribunal  civil   d'Aleuçon  , 
Orne. 
Gerente  (  Olivier  )  ,  Drôinc. 
Gcrmignac.   Corrè/.e. 
Gerloux  (Brice) ,  Hautes-  Pyrénee». 
Giberques  ,  Piiy-de-L)ônic. 
Gilet ,  Morbihan. 
Girard,  Aude. 
Girard...  Vendée, 
Giraud,  Allier. 
Giiaud  ,  Côtes-du-Nord. 
Girand,  Charente- inférieure. 
Girot-Poujol,  cx-consliLuaut...    Puy  de- 

Uônie. 
Giroust...  En re-et- Loire. 
Gleizal,  Ardèche. 
Godcfroi...  Aveyron. 
Godefroy,  Oiss. 
Gomaire,  Finistère. 
<iorsas  ,  Seine-et-Oise. 
Gossuin  ,  Nord. 
Goudclin  ,  C6tes-du-Nord. 
GoujcoM,  Seine-ct-Oise. 
Goiipilleau  de  Pontenay,  avocat ,  Vendée. 
Goupille;ui  de  Wontaigii,  notaire,  Vendée. 
Gourdan.  lieutenant  criminel  au  bailliage 

de  Gray ,  Haute-Saône. 
GoHzy  ,  Tarn. 
Goyro  -  Laplanche,    bénédictin,    vicaire 

opiscopal  constitutionnel,  Nièvre. 
(îiaaet,  Bouches-du-Khône. 
<  jrangeneuve,  avocatà Bordeaux, Gironde. 
Grégoire  (H.  )  évêque  de  Blois...  Loir-et- 
Cher. 
Grenot ,  avocat,  Jura. 
Grosse-du-Rocher,  cultivât.  ,  Mayenne. 
Giiailet,  avocat  à  Bordeaux  ,  Gironde, 
Gucliant  ,  Haules-Pyrénées. 
Gnérin  ,    Loiret. 
Guermeur,  juge,  Finistère. 
Guezno  ,   marchand,  Finislère. 
Guffioi  ,  avocat,  Pii.s-de-Calais. 
Guilleiaut,  avocat,  Nièvie. 
Guillcniardet,  Saône-et-Loire. 
Guillermaiu ,  Saône-et-Loire. 
Guiniberteaii ,  juge  au  tribunal  d'Aligou- 

lémc ,  Charente. 
Gumery...  Mont-Blanc. 


Guyardin  ,  Haute-Marne. 

Guyes,  avocat  à  Aubusson  ,  Creuse. 

Guyet-  Laprade  ,  Lot-et-Garonne. 

Guyomar,  négociant  à  Guinganip  ,  Côtes- 
du-Nord. 

Guyot...  Drome. 

Gnyol  (  Florent)  ,  avocat  à  Semur,  Côte-» 
d'Or. 

Guyton-Morveau,  avocat-général  au  par- 
Icmcut  de  Dijon  ,  Côte- d'Or. 


H. 


HABrT,   médecin  à  Rouen,  Scino-Infc- 

rieurt-. 
Harmand  ,  Meuse. 
Haussnian  ,  négociant  à  Versailles,  Seine- 

el-Oise. 
Havin,  Hanche. 
Hecquet,  Seiiie-Inféricnre. 
Henri-Ia-Rovii're  ,  avocat.  Calvados. 
Hentî,  Moselle. 
Hérard  ,  Yonne. 
Hérault  do  Seclicllcs  ,   avocat  du  roi   ait 

Châtelet,  Seine -et- Oise. 
Himberl ,  Seinc-ct-Maruc. 
Hoiivicr-Eloi ,  Somme. 
Hubert  (  Michel)  ,  Menclie. 
Hugol...  Vosges. 
Huguet ,  évéquc  constitutionnel  dii   dé-< 

parlement  de  la  Creuse. 
Humbert ,  Meuse. 


IcHOK ,  supérieur  de  la  maiton  de  l'ora^ 
toirc  à  Coudom,    Gers. 

Ingrand  ,  avocat  et  ailminislrateur  du  dé- 
partement ùa  la  Vienne. 

Isnard  ,  marchand  parfumeur  à  Dragui-' 
gnan,  Var. 

Isorc  ,  Oise. 

Izoard  ,  Hautes-Alpes. 


J. 


J*c  .Gard. 

Jacob...  Meurthc. 

Jaccmin  ,  Ur6me. 

Jagot  ,  Ain. 

Jai  (  de  Sainte-Croix  )  ,  Gironde. 

Jard-Panvilliers,  médecin  à  Niort,  Deux- 
Sèvres. 

Jarry,  agriculteur  près  de  Nantes,  Loire- 
Intérieure. 

Jaurand  ,  notaire.  Creuse. 

Javogues  ,  Rhône-et-Loire. 

Jean-Bon  (  Saint-André  ),  ministre  pro- 
testant ,  Lot. 

Jeannet-Lanone,  lionne. 

Johaiinot ,  lîaut-ilhin. 
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}oDbrrt ,  Hérault. 

Joacnoe  de  Lougchamps ,  CaUa^s. 

Jourdan ,    Nièvre. 

Julli^n  ,  Drnme 

Jnlliea  de  Toulouse  ,  Haat»-Gar(Hine. 

K. 
ILsKcHEM..  Moselle. 
JCersaint  (  le  comte  de  )  ,»ne.  a<iministra- 

teur  dn  départrment  de  U  Seine ,  Scinc- 

et-Owe. 
KerT«le(aa  ,  •toéchal ,  Finialére. 

LiA...  Basses -Prrén ers. 

I.aboiMiére,  jage  an  tribmiBlda  Moiaaac. 

Lot. 
Lacaie  ,  aé^rociaDt  à  Bordeaax  .  Gironde. 
Lac€imbe  (Joseph),  doctrinaire  et  curé. 

Areyron. 
I^aciHBbe-Saint-Hicbel  ,  Tarn. 
Lacoste  ,  Canlat. 

Lacoste  ;  Klit'  ) ,  médecin ,  Dunlogne. 
Lacrampe,  avocat .  Hante»- Pjrènéea^ 
Lacroix,  ïlaute- Vienne. 
Lafund  ,  Corrèie. 
Lagoire.  juge  de  paix  ,  Géra.' 
I>ahos<liniére...  Orne. 
Laignelot,  homme  de  leltrca  ,  Pan*. 
I.akanal  ,  Arriêije. 

Lalande,  ivéqoeconstitntianncl,kIc«rthe. 
I.aloae,  Pay-de-  Dôme. 
Laloj,  Haaie-Marne. 
Lamanjae.Jogeau  tribonld*  fiiigmtttx, 

Dordogoe. 
Lambert  de  Belan,  jnge  de  paix.  Cote- 

dOr 
Lanjuinais  ,  avocat ,  Ule-ct-Vifainc. 
Lanot .  CorrèiP. 

Lantbenas  ,  médecin  ,  Rhône-et  T>iire. 
LapUignc,  président  du  tribunal  d'Anch, 

Gers 
Lapotle.  avoue  au  tribunal  de  Béfort. 

Ilaiit-Rliiii 
Laruclie,  Lot-el-Garoune. 
Lasource ,  ministre  prolestant ,  Tara. 
Laurenccot  .  Jun> 
Laorence-ViU    '  ""        lie. 

Laurent.  Bon  ,ic. 

Lanrent,  I»t-< 

Laurent  ,medcci;i  ,  Kii^  Uliin. 
Laricom>crir ,  Jiomme  de  lettres.  Parcs. 
Le  Bas  ,  Pas-de^-Calais.       ^ 
I^hlanc  (de  Serval),  Bonc^ies-dn-Rlinne. 
Lcbon  ,  cx.or.ilorien  ,  Pas-de-Calais. 
I.<!ii.l.in.Ille  et.VilUne. 
!..  .  i;  1er,  Aisne. 
Lci  irpcnlier,  Manche. 
Lecterc,  avocat  et  juge  de  paix  à  TiUcdIen, 

Loir-et-Cher. 

Lecler Maine  et  Loire. 

Lecointre,  marthanddc  toiles  à  Vtriaïnes, 

Seine  et  Ois*. 


Lecointre   Fujrrareaux  .  îmmmc  il-  loi  ji 
.*»»int  .Msi*en«.  IVn^  "^f-vrc: 

r  : ,_ 

Lt.lLu.ic;    ptupricUirc  à  Gam.iciie,    ex- 

constituant,  Seine  Inférieure. 
Lcfiot,  Nièvre. 
Lefranc  ,  Landes. 
Legendre,  maitre  des  Torgi 
Legendre ,  ttAocher  ,  Paris. 
Legol ,  aroc.^l ,  Calvados. 
Lcbardy ,  Morbihaa. 
Lehaolt  ,  Sarthe. 
Lejeane ,  Indre 

L.-;   .     ■  ■':  •.-... 

L. 

LrmailUBt  ... 

LcjBoine,  €•!> 

Lcraaiiii   .  *'  r 

Lcmoio 

Léonard  i  >iistitnte«ràt>rUj|u . 

Loiret. 
Lepage ,  wèJtcin  à  Monlargia ,  Loiret. 
Lepellelier     Saint- Farj^ean     pr^idrnt  k 

mortier  an  partrmer.t  de  Paris.  Vontie, 
Le^ninio ,     ancien    maire     de    Rennes  , 

Morbltaa. 
Leaag*  ,  E«r*  et  Loir. 
L«  Sage  Senanlt ,  Nord. 
I..r4trrpt-Beanvais,  avocat  ao  Dorât ,  ex- 

constituant.  Haute  Vienne. 
Letonraenr  {  Manche). 
Letonmear ,  Sarthe. 
L«vassoDr ,  procareor-syadic  da  district 

de  Toul  ,  Menrtlie. 
Levatsenr.  chirargiea  ,9arlhe. 
Leyris.  .Gar*!. 

Lhcmann...  Moat-Terrible. 
Lidon  .  Corrcxe. 
Viadet  (  Jeao-Uaptîste-Rohert  },aTorat  , 

ISatv. 
Liodet   (  Rohert-Tbeqms  ).  eritioe    cmt- 

stiintîonnel  du  départuiaaat  de  FKare. 
Lion...  Gnadeloupe. 
Litté...  Martini<{i>e. 
Lobinbés  ,  meJocin,  .Avryron. 
Loffirial ,    ancien    lientcnant-général    xn 

bailliage  de  Vonrant  ,  ex-coastitaant  , 

Deux  Sèvre». 
LoRibart  Laehatix.. .  Loiret. 
Lomont ,  <'alvados. 
Loncle  ,  Cotes  du  Nord. 
Longnear...  Kore  et  Loir. 
Louchet,  professcnraa  collège  de  Rhodes, 

Aveyron. 
Lonis  ,    ancien   mmmis    de    l'intendant 

d'Alsace ,  Bas  Rhin. 
Liwvet ,  avocat  et  bamaM    de   lettre*  . 

Loiret. 
LoaTct ,  «Tocat  aux  eeaseib ,  Soanw. 
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Loyseau,  cliiriirgieii ,  Eure  et  Loir. 
Loyscl ,  Aline. 

Lozcau,   négociant,  Charente  Inférieure. 
Ludot,  Aube. 

M. 
Mag.mez  ,      propriétaire     cultivateur     à 

Uctliincourt ,  FiiS  de  Calais. 
Maignen ,  aJininistialfJUr  du    district   de 

Cliâtaigncrie  ,  Vendce. 
Maignet ,  prstre  ,  Puy-de-Uôrae. 
Maillie(  Jcscpli  )  .Cantal. 
Mailhe,  avocat,  liaule  Garonne. 
Mailly  ,  .'^aône  et  Loire. 
W.Tinvielle ,  Bouches-du-Rlione. 
Maisse  ,  Basses  Alpes. 
Mallarmé,   procnrcur-syndic    de   Pont-à 

Mousson ,  Meurtbe. 
Mallet...  Nord. 
Manuel,  Paris. 

Muras  (  Julien  )  ,  Enre  et  Lcire. 
Migrât ,  né  en  Suisse  ,  Paris. 
Mcirboz  ,    Drôme. 
Marcoz...  Mont-Blanc. 
Marco,  Finistère. 

Maréchal  (  le  )  ,  ex-conslituant  ,  Eure. 
Marey  (  jeune  ) ,  négociant    à  Nuits,  Côte 

d'Or. 
Maribon-Montaut  ,  ancien  mousquetaire, 

Gers. 
Marivlte,    avocat  à  Roueu ,    Seine    Infé- 
rieure. 
Marin  ,  Mont-Blanc 
Marquis  ,  avocat  à  Saint  Mihicl ,  ex-con- 

stituant ,  Meuse. 
Marragon  ,  Aude. 
Martel ,  Allier. 
Mai  tin...  Somme. 
Martinot ,  Vienne. 
Martinel,  D;ôme. 
Marvejouls,   Tarn. 
Massa,  Alpes  maritimes. 
Massicu  ,  curé  de  Sergy  ,  ex-conslituant, 

évêque  coustiiulionnel  de  l'Oise. 
Masuyer,   avocat  ,    juge   au   tribunal   du 

district  de  Louans,  Saône  et  Loire. 
Mathieu  (  de  Mirampol  )  ,  Oise. 
Mauduyt  ,  Seine  et  Marne. 
Maiilde-Li)iSflleri.-,  Charente. 
Maure  aine  ,  épiwicrà  Auxerre,  Yonne. 
Mauricl ,  Ue  et  Vilaine. 
Mazade  ,  tlaute  Garonne. 
Meauilc.^piésident  du    tribunal  civil   de 

Chàttau-Briand  ,  Loire  Inlérieurc. 
Meillan ,  bourgeois  de    Bayonne,   Basses 

Pyrénées. 
Méjansac,  Cantal. 
Mellinet ,  Loire  Inférieure. 
Menesson,  Ardennes. 
Menuau,  juge    an    tribunal   de   Vibiers, 

Maine  et  Loire. 
Mercier,    auteur    du     rablcau    de  Pans  , 


DÉPUTÉS  [1792-95:1 

ce. 

Seine  et  Oise. 
Merlin  de  Douai ,  avocat ,  Nor  J. 
Merlin  de   riiionville  ,  Moselle. 
Morlino  ,  Ain. 
Meyer  do  Mazarme  ,  Tarn. 
Meynard ,  Dordogne. 
Michaud  ,  avocat ,  Doubs. 
Michrl ,  Meurtlie. 
Michel ,  Mcirbih;in. 
Michel,  Rhône  et  Loire. 
Milhaud,  CantaL 
Millard,  Saône  et  Loire, 
Aliraiide,  CanlaL 
Mollet,  Ain. 

MoUevaut ,  avocat  à  Nancy,  Menrthe. 
Moltcdo  ,  dianoine...  Corse. 
Monnel,   curé   de   Valdanconrt,  ex-con- 

sliluant ,  Haute  Marne. 
Monestier  ,  avocat  à  Manassac,  Lozère. 
Moneslier  ,    curé     de     Saint     Pierre   d« 

Cierinont,  Puy-de-Oôme. 
Monnot,  avocat  ,  Donbs. 

Montégut  ,  Pyiénées  Orientales. 

Mont-Giberl ,  Saône  et  Loire. 

Monl-May>:Ut ,  Lot. 

Morcau,  avocat  à  Bar,  Meuse. 

Moreau  ,  ingénieur  à  Châlous-sur-Saône, 
Saône  il  Loire. 

Morin  ,  avocat  ,  Aude. 

Morisson,  avocat,   Vendée. 

l\:oiilin,   Rhône   et  Loire. 

Moycsset ,   Gers. 

Musset,  curé  de  Falleron,   Vendée. 
N. 

Neveu  ,  Basses  Pyrénées, 

Nioihe,  avocat  à  Loches  ,  ex-constitiiaut, 
Indre  et  Loire. 

Niou  ,    ingénieur  do   la  marine  à  Rocho- 
fort  ,  Charente  Intérieure. 

Noailly.  .  Rhône  cl  Loire. 

Noël  .,  avocat,  Vosges. 

Noguer  ,  Lot  et  Garonne. 
O 

Obfi-jn  ,   llle  et  Vilaine. 

Onois,  Seine  et  Marne,       ^ 

Orléans  (le  doc  d'  )  ,   dit  Egalité...  Paris-, 

Osseltn:..   Paris. 

Ou.'Iot,  commissaire  du  roi  au  tribunal  d« 
Beaune,  Côte-d'Or. 
P. 

P.4GANEL  ,     curé     de     Noaillac,    Lot     et 
Garonne. 

Panis  ,  homme  de  lettres  ,   Paris. 

Patrin,  Rhône  et  Loire. 

Payne  {  Thonuis  )  Pas  de  Calais. 

Pelé,  Loiret. 

Pelet  ,  Lozère. 

Pélissier  ,  médecin  ,  Bouches  du   Rhône. 

Pelletier  ,  Cher. 

Pcœartin  ,  avocat  à  Oléron ,  B.-Pyrénée». 
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l'énières  ,  Currèze. 

T'epin  ,   Indre. 

Pérartl  ,  Maine  et  Luire. 

Perducdt...  Saône  et  Loire. 

Pcrcs ,  Gers. 

Péréi  (  Lagrsse) ,  avocat,  ex-constitaant. 

Haute  Garonne. 
Périei...  Aude. 
Périex  (  jeune  )     Aude. 
Perrin  ,  nogociant  à  Trejres. 
Perrin  ,  V»sgrs. 
PersoDue  ,   l'as  de  Calais. 
PMion    (  de  Villenenve)    avocat  ex-coa- 

sti tuant ,  Eure  et  Loire. 
Petit,  .Ai.ine. 
Petit-Jean  ,  Allier. 
Peuïcrgue..   Cantal. 
Pejrre,  Basses-.-VIpes. 
Peysaard  ,gaidc-dn-corps  ,  Dordogne. 
P<Iièger,  ex   constituant  ,  flaut-Rhin. 
Philippcaux  ,  avocat  ,  Sarthe. 
Picqué,  Hiiiitcs-PjrriDéet. 
Pierret,  Aube. 
Piette .  Ardcnnes. 
Pilastre  (de    la   Brardiére),   ex>coiuli- 

tnant ,  Maine  et  Loire. 
Pinct  ,    Manche. 
Pinet(ainé),   adpiinistrateur  da  district 

de  Bergerac  ,  Dordogne. 
Piorry  ,  prêtre.  Vienne. 
Pîaicliard-Cliottière ,  midecia,  Majrenne. 
Plat-Beaupré...  Orne. 
PUuart ,  Corréxe. 
Pocbolle ,     professeur     de    rbitorique    à 

Dieppe,  Seiji<:  Inférieure. 
Pointe  (  Noël  )  Rlione  et  Loire. 
Poisson  (de  Coudrerillo) ,  Manche. 
Poll^...  Ile  de  France. 
Pomme  (  .André  ] ,  Cayenne. 
Pons  de  Verdun,  .Meuse. 
Porcher  (  de  Ussonuay  )  ,  Indre. 
Porticx,  avocat,  Oi!>e. 
Polhier  ,  Indre  et  Loire. 
Poulain  de  Routaacourt ,  maitre  de  Forges; 
ex-constiluant,  Marne. 

Poulain- Grandpré  ,  avocat    à   Nancy   , 
Vosges. 

PouUier  ,  bénédictin ,  Nord. 

Précy  ,  Yonne. 

Pressavin  ,  Khone  et  Loire 

Prieur,  avi^cat  ii  Cbâlons  ,  Marne. 

Prieur-Duverni'i»  .  Côle-d"Or. 

Priniandière  ,  avocat ,  Sarlbc 

Projean ,  Haute  Garonne. 

Prost,  Jura. 

Prnuelle  (  de  Lierre  )  ,  Isère. 


Q. 


QUKIMEC  ,  Finistère. 
Quiuelte ,  Aisne. 
Quiiot ,  Doubs. 


Rabaat  de  Saint  Etienne  ,  ministre  de  U 

religion  réibrinée  ,  Aube. 
Rabaut  -  Pommier  ,  Gard. 
RafTrunt  Dntroaillet  ,  Paris. 
Rameau.  Côtc-d'Or. 
Ramel-Nogarct;  avocat  du  Roi,  .\uJe. 
Real,   Isère. 
Rebecqiii,     membre    du    département    , 

Bouches-du   Rhône. 
Regnij  (  CiaoJe-Louit) ,  BatMa-AIpes. 
Renauld...  .Manche. 
Reveillère-Lepaux,  Maine  et  Loire. 
Revelle    (  L.  )  ,  juge    de  paix  i   Venic* 

Seine  Inférieure. 
Rcvcrchon  .    négociant     k    VergÏMon   , 

Saon»  et  Loire. 
Rewbcll ,   avocat    an    conseil    souverain 

d'Alsace,  ex- constituant.  Haut  Rhin. 
ReynauJ  ,  Ha'ite-Lnire. 
Ribereau,  Cliareote. 
Ribct,  Manche 

Richard,  avocat  à  la  Flèche  ,  Sarthe. 
Richaud  ,  Seine  et  Oise. 
Ricboox,  Rare. 
Ricord  ,  avocat ,  Var. 
Ritter  ,   iage    au  Iribaaal    d'AllkircL  , 

Haut  Rhin. 
Rivaud,   Haute  Vienne. 
Rivcry   ,    négociant    à   Saint  •  Valerjr    , 

Somme. 
Rivière ,  Corréxe-. 

Roberjot ,  cure  de  Maçon ,  Sa6ne  et  Loire. 
Robert ,  épicier ,  Paris. 
Robert ,  Ardennes. 
Robespierre  aîné ,  Paris. 
Robespierre  jeune,  Paris. 
Robin  ,  cultivateur  ,  Aube. 
Rochegude ,  Tarn. 
Bomme  ,     cultivateur    et   professeur    iK^ 

mathcmaliques,  Puy-de-Dome. 
Kouault ,  Morbihan. 
Ronbaod,  Var. 
Bougemont,  Mont-Terrible. 
Rousseau ,   Paris. 
Roussel,  Meuse. 
Roux  ,  Aveyron. 
Roux ,  Haute-Marna. 
Ruux-Faullac,  Dordogne. 
Rouyer  ,  maire  de  Bexiers  ,  Hérault. 
Rouzet ,  Haute  Garonne. 
Rovère  ,  marquis  de  Fonviclle  ,   Bouches— 

du-Rhàiie. 
Roj  ,  Suino  et  Oi««. 
Royer,  Ain. 

Ruamps  ,    cultiratenr  ,  Charente     Infé- 
rieure. 
Ruault ,  bénédictin  ,   pais  curé  d'Yretot, 

Seine  Inléricure. 
RnJcl ,  avoc.ll,  Puy-de-Dom«. 
Kuallo  ,  ludie  et  Loire. 
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Rnlh, 


ce. 
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ce. 
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B,!S  Rhin. 


nflmitnslrateur  du  département  du    Thierriel,  Ardennes. 


S. 


fiaint-Jnst,  Aisne. 

Saint-Martin,  avocat,  Ardéclie. 

Saint-ftlaniii  Valogne  ,  Avcyron. 

Saint- Prix  ,  Ardcthe. 

Snladin  ,av<icat  à  Amiens,   Somme. 

8alicctli ,  Corse. 

Salles,  médecin  à  Vezelise,  Menrtbe. 

•Salleier,  procureur  à  Cahors,  Lot. 

Sallegros  ,   homme  de  loi   à  Maufceuge  , 

Nord. 
Salnion  de  Mi/Àèrfs  ,  Sarthe. 
Saurino(  abbé  )  ,   ex  constituant ,  landes. 
Santiiyra  de  Montéliniart  ,  Drômc. 
Saulcrcan  ,  homme  de  loi,  Nièvre, 
Sauve    (  Gervais  )  ,  marchand    d'ardoises 

à  Dôlc,    Manche. 
Savary...  Eure. 
Savary,  Orne. 

Savoinin  (  Marc  Antoine),  Basses-Alpes. 
SccUiev ,  ra4rchand  de   draps   à  Amiens, 

Somme.  * 

Seconds,  homme  de  lettres  ,  Aveyron. 
Seguin ,   Doubs. 
Senadon...  Basses  Pyrp'necs. 
Serpent,  graveur  en  taille-douce ,  Pons. 
'  Serres  ,  Hautes  Alpes, 
Serres  ,  Ile  de  France. 
Serveau  ,  Mayenne. 
Servicre  ,  Lozère. 
Servonit,  Isère. 

Sevpslrc  (Achille  )  .  Ile-et-Vilaine. 
Siblot ,   médecin  ,  Haute  Saône, 
ticyes  ,   chanuine   et  vicaire    général    de 

l'évêque  de  Chartres,    cx-constituant  , 

Sarllie. 
Sillcry(Alexi.vBiijlardde€iondis), Somme. 
Simon  ,    vicaire     général    de   l'évêque  de 

Strasbourg,  Bas  Rhin. 
Solomiac  ,  avocat ,  Tarn. 
Soubrany,  officier  au  re'gimcnt  de  Royal. 

Dragons,    Puy-de-Dôme. 
Souh.iit  (  Julien  )  ,  Vosges. 
Soulignac,  Haute  Vienne, 

Taii.mîfer,   médecin,  Dordogne. 

Tallien  ,  Seine  et  Oise. 

Talot,  Maine  pt  Loire. 

Taveaii  .  Calvados. 

Tavcrncl ,  Gard. 

Tellier  ,  avocat  du  Roi  à  Melun  ,  ex- 
constituant  ,  Seine  et  Marne. 

Terrât ,  Tarn. 

Texier   Morlegonle ,  Creuse. 

Tbibaud  ,  Indre. 

Thibaudeau  ,    avocat  à  Poitiers,  Vienne. 

Thibault,  curé  deSaoppes ,  ex-constituant, 
évoque  couslitulionnel  du  Cantal. 


Thirion,  Moselle. 

Thomas...  Orne. 

Thomas ,  Paris. 

Thnriot  La  Rosière,  avocat,  Marne. 

TocquMt,  cultivateur  ,  Meuse. 

Toulouse,  Ardèche. 

Tonrnicr ,  Aude. 

Tréhouart  .  Hlc-el-Vilaine. 

Trcilhard  ,  avocat,  ex-conslitnant,  Seine 

et  Oise. 
TribouUi,  l'arn. 
Trulard  ,  îtjgonirnr  ,  Côte-d'Or. 
Turreau-Liniéres ,  Yonne. 

V. 

Vadier ,  Arriege. 

Valdruchc...  Haute  Marne. 

Valady-lzarn  ,  Aveyron. 

Vardon ,  Calvados. 

Varlct  ,  lieutenant-colonel  du  génie  , 
Pas-de-Calais. 

Vasseur...  Somme. 

Vaucher(  Denis) ...  Jura. 

Veau...  Indre  et  Loire. 

Venaille,  Loir  et  Cher. 

Vénard...  Seine  et  Oise. 

V^erdolin  ,  Basses  Alpes. 

Vergniaud,    avocat  à  Bordeaux,  Gironde 

Vermon  ,   Ardennes. 

Verneley,  avocat,  Doubs. 

Vernier,  avocat  à  Lons-Ie-Saulnier,  Jura. 

vidai...  Basses  Pyrénées 

Vidalin  ,_  imprimeur-libraire  à  Moulins, 
Allier. 

Vidalot ,  avocat  ot  juge  à  Valence  ,  Lot 
et  Garonne, 

Viennet ,  Hérault. 

Vigneron  ,  procureur- syndic  du  départe- 
ment de  la  Haute-Saône. 

Villars,  évéque  constitutionnel  de  Laval, 
Mayenne. 

Villers,  Loire-Inférieure. 

Villetard...  Yonne. 

Villette  (  Charles).,,  poète,  Oise. 

Vincent,    Seine-Inférieure. 

Vinet ,    Charente-Inférieure. 

Viqny  ,  Seine  et  Marrie. 

Vitet,  médecin...  lihône  et  Loire. 

Vouland  (  Henri  )...  avocat,  ex-consti- 
tuant ,  Gard. 

Wandela incourt ,.  principal  an  collège 
de  Verdun  ,  Haute-Marne. 


Ygor  ,  avocat  à  Cany ,  Seine-Infe'rieure. 
Ysaboau,  oratorien  ,  Indre  et  Loire. 


Zangiaccmifils  ,  Mexirthe. 
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AU  co:ïseil 

DES    ANCIENS 

•                               • 

ce. 

A. 

Albert. 

^ 

ce. 

• 

Bonne,«cBor. 

Clausel. 

AUafort. 

Bonnet. 

Claviric, 

Aliare. 

Bonnier. 

Clavier. 

Alqnier. 

B..rda?. 

Cochon. 

Amyon. 

Bo>quillon. 

Coqaillier. 

Anaecj. 

Baucher  Saint- SanreHr. 

Coi-ssarel. 

Anqnctin. 

Bouillrr'it. 

Collombcl. 

Appel  t. 

Bnu(|Ufrot. 

Conle 

Ariioiilfl. 

Bourdinbon. 

Corbel. 

Artauld-Ulanval. 

B..urd>.n  (  «i 

le  l'Orne.  ) 

Corbinai.* 

Aubrée. 

Boardnn  (  de  la  deine-In- 

Corenfusticr. 

Angicr. 

férieure. 

) 

Comel. 

Aaguis. 

Boarel. 

r  ..■.•îl.-.ia. 

Bourgeois  ( 

Nie.) 

'              -1  . 

B. 

Bourgeoi». 

«              irol-L«broa*M. 

Boarlet. 

(.loui  ti^ 

Bacon. 

Boussion. 

Courti><on-I)uma«. 

Bâillon. 

Bouteville. 

Courtois. 

Uarboricr. 

BoyavaL 

Cousin. 

Ualivet. 

Boay, 

CoutansM. 

n,illart. 

Brassat-St. 

-Partbia. 

Creniére. 

Bar. 

Branlt. 

Cretet. 

liaraillon. 

Brareix. 

Crenii. 

Barbé-Marbois. 

Bréard. 

Crenirf-Latonrhf. 

Ba  rennes. 

Brival. 

Cuxial. 

Barreau. 

Brostarct. 

Barret. 

Brothier. 

D. 

BaiTot. 

Hasaget. 

C. 

DaLPUoMsa. 

Baudin. 

Dindriiac  aîné. 

Bazoche. 

Cabaroc. 

Dandrnac  jeune. 

Btaupuy. 

Caillemer. 

Danrt. 

Beckcr. 

Callly. 

Dar^nics. 

Bécrcmbrocck. 

\              Castilhon. 

Dast. 

Bcliu. 

Catirel. 

Dautriche. 

BellegarJc. 

Carailhon. 

DebonrRca. 

Benoist. 

Chabot. 

IJcclerck. 

Beraud. 

Chaifcnart. 

Ùecombcronsse. 

Bergera». 

Cbaillon. 

Drcrpcy. 

Bernard  de   Saiiiti 

-  Alii-      Chambon-: 

[witnur 

DcdeUy  d'Agirr. 

qao. 

Cbainpion 

(du  Jura). 

Drgrai'C. 

Berlhereau. 

Champion 

(de  la  Meuse  ). 

Driacoste. 

Bertrand. 

Chainpmartin. 

Delamarre. 

Bcsnard. 

Chapsnl. 

D'Iamélhcrie. 

Blinc. 

Charlicr. 

Delatlre. 

Blareau. 

Chartier. 

Dclcher. 

Blanx. 

Chassi^t. 

Dclecloy. 

Boiiot. 

C'hassiron- 

Lafosse, 

Uelnias. 

Boisserand. 

Chàleauvieii.\. 

Di'lncufconr. 

Boitsct. 

Choinbart 

nelor 

Bollet. 

ritadolla. 

Delort. 

Bolo. 

ri     • 

VcUoai. 
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ce. 

Deniazière. 

Deiiionceaux. 

Denlzel. 

Depere, 

Deperrez. 

Dcrazey, 

Dercaty. 

Descoiitils. 

Dessaint. 

Dctorcy. 

Detiiché. 

Devars. 

Uevcrilè. 

Deydicr. 

IJii'udoiiné.  , 

Dlsenty. 

Doiigo. 

Duhoe. 

Subois-Bellegarde. 

Uubuis-Dubais. 

Dubourg. 

Dubourg. 

Dubuisson. 

Ducos  (  Roger  ). 

Uuftau. 

Uuilcssicii. 

Dufour-JMaisoncelle. 

Uuguo-Uassé, 

Humas. 

Dumoiit-lu-Charuaie. 

Dupiu. 

Diijioiit. 

Dupucb. 

Dnraiid-Maillannc. 

Dussaulx. 

Dussieux. 

Uutrou-Bornier. 


E. 


EsHAtJD. 

Estadens. 
Es  tatoue. 


Fa  ROUES. 

Fa  II  re. 

Fauvre-Labrunerie. 

Faye. 

Férat. 

Ferrand-Vaillaat. 

Ferroux. 

Février. 

Fiévé. 

Fontenay. 

Fouquet. 

Fourcade. 

Fourcroy. 

Founny. 

Fournier.  ^ 

Frain. 


DÉPUTÉS 

ce. 

Francq. 

François- Primondlère. 

G. 

Galtieii. 

Garât. 

Garaier. 

Garos. 

Gastaud. 

Gaudin. 

Gautier  (  Corrèze  ). 

Gautier  (  Ain  ). 

Gaultier  (  Côte  d'Or). 

Gantrcl. 

Gérard  (Jes  Rivières. 

Gérente. 

Gigault-Criseooy. 

G  h ey  sens. 

Gibergues. 

Gintruc. 

Girard. 

Girard  (  Yillarc  ). 

Girand. 

Giraud-Fabry. 

Cirault. 

Girod. 

Girod-Pouzol. 

Gobfrtf 

Godin. 

Gonnet. 

Gorneau. 

Gouly. 

Goupilleande  Fontenay. 

Goupil-l'réfelu. 

Gourdan. 

Goyard. 

Goyet-Dubignon. 

Grandsire. 

Grison. 

Gucband. 

Guérard. 

Guérin. 

Guermeur. 

Guineau. 

Guiot. 

Giiizol. 

Guittard. 

Gumery. 

Gutbinger. 

Guyoraard. 


H. 


Haincqce. 

Hamont. 

Harmand. 

Hauzeur. 

Havin. 

Hecquet. 

Hérard. 

Hernoujc. 


ce. 

Herwin. 

Himbert. 

Hopsonière. 

Ilubard. 

Huguet. 

Huon. 

Husson. 


Jac. 

Jacoinet. 

Jan. 

Jarry  des  toges. 

Javardat  Fombelle, 

Jobannot. 

Jourdain. 

Jousselin. 

Judei. 
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K. 


Karchir. 

Kaull'mann. 

Kervélégaud. 


Laboissière. 
.Lachau. 
T.aciiièze. 

I,aconibc-St. -Michel. 
Lacnudraye. 
Lacuée. 

Lafnnd-Ladebat. 
Lagrange. 
Laliary. 
Ealoi. 
Langlois. 
Lanjuinais. 
Laputaire. 
Laicher. 
Larmagnac. 
Lassé. 
Lattache. 
Latteur. 
Launoy. 
Laurent. 
Lanssît. 
Lavaux. 
La  vie. 
Lcbreton. 
Lebrun. 
Lecref 

Leconte-Roujoux. 
Lecordii-r. 

Lecoui'julx-Canteleu. 
Ledanois. 
Lef'èvre-Cayel, 
Legcndre. 
Legrand. 
Lekaut, 
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ce. 

Lcjourdain. 
Lrmaillaud. 
>  Leinée. 
Lemenuet-Lajugaaniére. 
LiCmercier, 

Lemoine  (Je  Dieppe  ). 
Lemoine  (des  Forges). 
Langlct. 
Ztenoir  Laroche. 
Lrpaige 
Leroùge. 
Lencarr. 
Lesoinue. 
Letoiirneux. 
Levaillant. 
Lévèqae.. 
Liborel. 
I"igeret  p.TC. 
Lindet. 
liObjoy. 
Loisel.  .    ■ 
Loisel  (  Pierre  ). 
Lomont. 
Loyaud. 
Luminay. 

M. 

Màionsm. 

MailUrtl. 

Mailly. 

MalcTille. 

Malhes. 

Mallein. 

Maragon. 

Marbois. 

Marbot. 

Marennrs. 

Marniontel. 

Martel. 

IMaujietit. 

MazaUc. 

Meilbau. 

MciiUâU. 

Meric. 

nierlino. 

Me^er. 

Micliaud. 

Michel. 

Michel. 

Michct. 

Micbiel*. 

Mills. 

Missunuct. 

Mollovaut 

Mouiiiayou. 

Monnia. 

Monteau-  tlrt-Islel. 

MoDtel. 

Mori-aii. 

Murcau  (  SigiimnnJ.  ) 

Morraiiil. 


ce. 

Morrande. 

Moulland. 

Muuricaiilt. 

Moyj^t. 

Muraire. 

Muiinais. 

Mu5sart. 

Musset. 


Natrode. 
Nioehe. 
Niou. 
Nobict. 


O. 

OLBRecnn. 
Oudot. 

P. 

Paillart. 

Paillet. 

Palijsot. 

Papin. 

Paradis. 

Pccheur. 

PcIM. 

Peneao, 

Pire. 

Peios. 

Pcrro  de  Gtan\ill«. 

Pcrrin. 

Personne. 

Pcskay. 

Pétiet. 

PfZOUS. 

Philippe. 

l'icault. 

Picdoux. 

Piette. 

Pillaslre. 

l'iquet. 

Plaichard  Chottiére. 

Pointcl. 

Poisson. 

Piimpci. 

Porcher. 

Portails. 

Pougear  du-Limbert. 

PouUain-Granpré. 

Poultier. 

Pricy. 

Prévost. 

Prud'homme. 


RaBAI'D-P'>IIH(BR. 

Rabaud,  jeuiie. 


ce. 

Raingeard- 

Rallier. 

Raspeiller. 

Reguaud  Bretel. 

Kegiiicr. 

Reguis. 

Rem  II  ut. 

R.abcl. 

Reverchon. 

Ribet. 

Richard. 

Richoux. 

RilTaDt. 

Riraud. 

Rivière. 

Rivoaland. 

Robin. 

Rodât. 

Rotsée  de  Bel  fort 

Roahand. 

R-jujimx. 

Roulliier. 

Rousseau. 

Rovire. 

Roy.' 

Rabat. 

Rudel. 


SALi.Ei.i;.i. 

Salligny. 

Saavi. 

Savary. 

Schirmer. 

Se'dillez. 

Segretain. 

Serres. 

Serronat. 

Simon. 

Simonoet. 

Soabdcs. 


Tartbtroh. 

Tattegraiu. 

Thakaad. 

Thaneau. 

Thèveiiin. 

Thiéband. 

Thierret. 

Thierry. 

TonncUicr. 

Topscot. 

Toniget. 

Toulgoet. 

Tronchet. 

Tridoulat. 

Trnoson  du  Coudray. 

Tiolianne. 

Taptuicre. 


CXL 

ce. 

Tuigant. 


V. 


VACHEn. 

Vaillant. 
Vandirhejden. 
Van  Kempen. 
Van  Uossem. 
Vailet. 
Verne. 
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ce. 

ce. 

Vernerejr. 

Vcrnier. 

Vernimen. 

Vernin. 

Vidalot. 

Voligny. 

w. 

Vienne  t. 

Vigneron. 

Vimar. 

Vinoent. 

Violan.l. 

Viqiiy. 

WcRBROrCK. 

T. 

YsABEAU. 

Ysarabarl. 

DÉPUTÉS 
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ce. 


Abgrall. 

Abolin. 

Albespj. 

Albert, 

Alrici. 

Amelot. 

André. 

Andrei. 

Andrieux. 

Anrich. 

Aréna  aîné. 

Aféna.  jeune. 

Armand. 

Arnoul. 

Arnould, 

Arrighi. 

Aaselin. 

Autert. 

Aubepin. 

Anbry. 

Audouin. 

Anger. 

Augercau. 

Anguis.  ' 

Auverlot. 

Aymé. 

Azias. 


Babbt. 
Bachelot. 
Baco. 
Bahut. 
Bailleul. 
Bailleul 
Bailly-Juilly. 
Bailiy  (  de  la  Haute   Ga- 
ronne. 
Balivet. 
Ballaud. 


ce. 


Balmain. 

Bancal. 

Bara. 

Baraillon. 

Barbicr-Jenti. 

Bardou-Boi  sqneti  n . 

Barthélémy. 

Barrière. 

Bassenge. 

Baiichetou. 

Baiicheton-dc-la-Marne. 

Baudet. 

Baudot. 

Bayard. 

Bazin. 

Bcauchamp. 

Beaugeard. 

Beauvais. 

Bechard-Casaux. 

Beffroi. 

Belin. 

Belley 

Belligny. 

Belœont. 

Belzais-Courracsnil. 

Benard-Lagrave. 

Bentabole. 

Beraud. 

Berenger. 

Bcrgasse. 

Bergevin. 

Bergicr. 

Bergoing. 

Berlar. 

Berlier. 

Bermond. 

Bernard-des-SaLlons. 

Bernardy. 

Bernier. 

Berfuier-NeHville, 


ce. 


Berlezene. 
Bcrthelemy. 
Berlhot. 

Bertrand  (  du  Calvados.  ) 
Bertrand  (  Cantal.  ) 
Bertrand . 
Besson. 
Belhune. 
Beyis. 
Bezard, 
Bidanct . 
Bidault. 
Bigonnct, 
Billerey. 
Billion. 
Bien. 
Bissy. 

Bitouzet-Deslinières. 
Blad. 
Blanc. 
Blanqni. 
"  Blaviel. 
Blin. 
Blondel. 
Blntel. 
Bodin. 
Bodinier. 
Boëll. 
Boery. 
Boban. 
Boileaa. 
Boissier. 
Boissieu. 
Boisson. 
Boissy-d'Anglas. 
Boisrond. 
Boisvert. 
Bollct. 
Bollioud. 
Bonaparte  (  Lucien  ). 


s4 


AU 

ce. 

Bonaparte    (  }osrpIi) 

lîouavcnturc. 

Bonnaire. 

Bonnemaia. 

Bonnet. 

Borit'.)ux. 

Bord.is. 

Bor<lcj. 

Bur«l. 

lJ<irel-Diir3nd. 

Boric-Camhoril. 

Bornainvilie. 

Bornct. 

Buse. 

Rouchsfrt. 

Uouaiisicr. 

UoiidiD. 

Boulay. 

Boulay-Paly. 

Boiillé. 

Bourdon  (  de  l'Oise). 

Voiirg^ain. 

Bourg- Laprado. 

BouriAÏn. 

Bourier. 

Btmygaes. 

Buvis. 

Boycr. 

Brabander. 

Bremoiilier. 

Brcsson. 

liriclict. 

Briol. 

Brival. 

Bi'ixhc«. 

Brug'iu». 

Branet. 

BrusU. 

Baquet. 

Buvie. 


Cabawis. 

Cacault. 

Cadroy. 

Caijçny. 

Cailtuu. 

Calés. 

Colonnes  d'Aveinoi. 

Cainbaccrés. 

Cambe. 

Cambuulas. 

Camus. 

Capblat. 

Ciirhflot. 

Cardonncl. 

Cai'Iet. 

Cnrpontier. 

Carret. 

Carrèro-Lagariiir». 

Carricr  St-Marc. 

Cata-Uiaiua 


CONSEIL  DES  QNQ- 
CC. 

Casenave. 

Caseneure. 

Cassaignea. 

Castagnier. 

Casiel. 

Caste  ran. 

(tatillon. 

Cavaignac. 

Cayrc. 

Cazalis. 

Cazaax. 

Cellier. 

Cbabanon. 

Chaliaud-Latonr. 

Cliablc-d'fcssay. 

eb.bert. 

Cliaigneau. 

Cbaillut. 

Chalian. 

riialinil. 

Charabé. 

Cbamborr*. 

ChamouK. 

Champigny. 

Changaniicr. 

Cbanoi'irr. 

Cbaprlaio 

Cbdppuis. 

Charel. 

Cbarles. 

Cbasseb«uf. 

Chassct. 

Cb^iatcl. 

Cbasielain. 

Chauchct. 

Cbaumuiil. 

Chauvirr. 

CliauTÎn. 

Cbaxal. 

Chauald. 

Chenard. 

Chrné. 

Chetiier. 

Cherrior. 

ChcvAllereau. 

Chiappe.  . 

Cholel. 

('holet-Boaufiirt. 

Cbolard. 

Cbristiaui. 

Clairon. 

Clauzel. 

Claviére. 

Cledel. 

Clemenceau. 

Oocbet. 

ColanddelaSalcellc. 

Colet  des  Cotils. 

Coilard. 

CoUombel  (  du  Nord  ). 

Coloinbel  (  Muurlbc). 

Corabcduuiioua. 


CXtt 


CENTS. 

ce- 

Combet.  ' 

C  irapeyre. 

Constans. 

Constant. 

Corbière. 

Corbua  S.-Genest. 

Cssté. 

Coucbery. 

Conbcy. 

Couiilun. 

Coupé  (  de  l'Oise  ). 

Couppé  (deiCot.-da-Nord). 

Couturier. 

Couxard. 

Crassoua. 

Croze. 

Creuxé-Latonchc. 

Crerellier. 

Croclioa. 

Cnuier. 

Cttrce. 

U. 

Dàbeat. 
Dalby  FejAti. 
Danel. 
Danjuu. 
Darracq. 
Dauberroeanil. 
Danrbel. 
Uaucbct. 

Oauchi   (deTOiae}. 
Daucby  (  du  Nvrd  }. 
Uannou. 
Daup'.iollo. 
Darid-Jonqaiï'rr. 
Debacqnr. 
Débats. 
Uobrabaodcr. 
Debry. 
Decaigny. 
Beclerc. 
Defermont. 
Defrance. 
^       Debaiissy-RobMonrt. 
Urlabuisse. 
L>elacarrii:re. 

Sclihante. 
rlahnye  (de  rAisae), 
T)elahay c  Dolanuay. 
Dclaroarre. 
Delaporte. 
Dclaruc. 
Dclaltrc. 
UelauiMY. 
Delbrel." 
lîelcasso- 
Drlclier. 
Uelcaiçe. 
Delecloy. 
Dslesaull- 


CXLU 

ce. 

Dcleyre. 

Utlormo. 

Dc-lpierre  aîné. 

Dclpierre  jeune. 

Delpy. 

Denioor. 

Ucnizarl. 

Uentzel. 

Desquin. 

Descamps. 

Descanips-Conturier. 

Dcstloseaux. 

Dcscordcs. 

Dcsnioliiis. 

Uesnioulias. 

DesD'.'s. 

Despinassi. 

Desplanqucs. 

Dcsprès  (  de  la  Cliarenle  ). 

Dt'sprès  (Orne  ). 

Dcssaix. 

r)eslrcra. 

Dotcheverry, 

Uclhicr. 

Devaux. 

Deville. 

DevinckThierry. 

Uevroé. 

Dczé. 

IWgantrcy. 

Digncffe. 

Dillon. 

Dimartinclly. 

Dissande-M  oui  évade. 

Dochc-Delille. 

Dormay. 

Doinier. 

Douillard. 

Doulcet. 

Dournerc. 

Doutrcpont. 

Drévont. 

Drouet. 

Urulh. 

Duliignon. 

DuLoc. 

Diibuis-Bellegarde. 

Diibois-Crancé. 

Dubois-Dieudonné. 

Dubois-Dubay./.- 

Dubois   (du  Haut-Rhin). 

Dubois  (  des  Vosges  ). 

Dnbouloz. 

Dubrcuil-Regnay. 

Dubroc. 

Dnbruel. 

Diibusc. 

Duchastel-Berthelin. 

Duchatel. 

Duchcsne. 

Duclaux. 

Ducos. 


DÉPUTÉS 

ce. 

Dufay. 

Duilos. 

Dnfour. 

Dufresne. 

Dufrcsnoy. 

Dugua. 

Duguet. 

Duhot. 

Dujardin. 

Dulanrc. 

Dumas. 

DuDinlard. 

Dumoiiccau. 

Duniont  (  du  Calvados  ). 

Duniont  (  delà  Somme  ). 

Dumont  (du  Cher). 

Dumoulin. 

Duncy. 

Duncz. 

Dupayrat. 

Dupcîoux-St.-Ramin . 

Dupire. 

Duplantier. 

Duplaquet. 

Dupont. 

Du  port. 

Dupoy. 

Duprat. 

Dupuis. 

Dur;ind. 

Dutrou  (Bornicr). 

Duval  )  de  l'Aube  ). 

Du  val  (du  Nord  ). 

Duval  (de  la  Seine-Infér.). 

Duval  Villebogard. 

Duviquet. 

E. 

Emmery. 

Engerran. 

Enjovelin. 

Ënjubault. 

Erhmann. 

Escliasseriaux  aine. 

E-^chas-'erianx  jeune. 

Estaque. 

Ende. 

Eversdyck. 

P. 

Fabre, 

Fabry. 

Faisant. 

Fadneau-Lahari. 

Farguea. 

P'aulcon. 

Faure  (  de  la  Haute  Loire). 

Faure  (  Loire-Inférieure  ). 

Faure  (  de  la  Crcuze  ). 

Fauvel. 

Pavart, 


ce. 

Faverand. 

Favre. 

Favre. 

Fayolle, 

Ferrand. 

Ferry. 

Fevre. 

Fiquct. 

Fleury. 

Florent-Guiol, 

Forest. 

Foncez. 

Foubert. 

Fourcade. 

Fourmy. 

Fourniot. 

Français. 

Francliet. 

Frarin. 

Frege  ville. 

Fieraont. 

Fresnel. 

Fricot. 

Frison. 

Froger. 

G. 

Gaillard. 
Gallet. 
Galtié. 
Gamon. 
Gantois. 

Garan  de  Conlon. 
Gari-au. 
Gaiilhe. 
Garnier. 

Garnier  (  de  Saintes.  ) 
Garnot. 
Oarieau. 
Gasiin. 
Gaston. 
Gau. 
Gaudin. 
Gaultier, 
•Gauran. 
Gauthier  du  Var. 
Gauthier  du  Calvadoi. 
Gautier-la- Al  otle. 
Gavard. 
Gayet. 
Gayvernon, 
Gentil. 
Genevois, 
Genissieu. 
Geoffroy. 
Geila. 
Gerraain- 
Gertoux. 
Gesnois. 

G  ilbert  De'smolièrej. 
Gillaiséau. 


AU  CONSEIL  DES  CÎN( 

^-CENTS.           ex  LUI 

ce. 

ce. 

ce. 

Gillel(  du  Loiret  ). 

Il.innccart. 

L. 

Gillet  (  de  Seine  rt  Oise  ). 

Ilattiagais. 

Uinolel-Pcrsagols. 

Heard. 

Laa. 

GiraL 

Hellot. 

L'abbc. 

Girand. 

Hcniard. 

La  borde. 

Girod-Pouzols. 

Hcnry-Longuère. 

Laboullaye. 

Ciruust 

Henry- Lariviérc. 

Labrouste. 

Glai». 

Henry  Marcyliy. 

Lacarriore. 

Godard  (  de  Seine  et  Mar- 

Herniann. 

Lacavalieri*. 

ne. 

Hernanici. 

Lacrampe. . 

C..Jar.l(d<-la  Côte  d'Or.  ) 

Heurtand  -Lanierrille. 

Lacnèe. 

Godird  (d'Kure  rt  Loire. 

Houdbert. 

LaTargne. 

Gohard. 

H..udeliert-dc-la-Fléche. 

Lafood. 

Gomairc. 

Housse  t. 

Larorest. 

Gojsnin  (  Eugène.) 

Huuriet-Eloi. 

Lagarde. 

Goi. 

Hiiverlant. 

Lagenti* 
Laîr. 

Goudflain.                      ^ 

Hubert. 

Goupillc.:u. 

Hucbet-Drcu*. 

Lakanal. 

Gourdan. 

Huguct. 

La  lande. 

Gourlay. 

Humbert. 

La^oue. 

Gotuy . 

Huston. 

Laloi. 

Goj. 

Ljmirqar. 

Gramoii. 

I. 

Lamy. 

Grand. 

Landrin. 

Graiidriiaison. 

Imbkiit. 

Lanihena*. 

Grangicr. 

Imbert-CoIomèJ. 

I>aplaigne. 

Grapp. 

Ingrand. 

L.iprade. 

Grégoire 

Isriard. 

Lariviore. 

Gr<goire-r»<'-'i>n.T» 

Iztiard. 

Lasalle  Ccsaau. 

Gielier. 

lus. 

Ijanmond. 

Grenier. 

Lannois. 

Grenot. 

J. 

Laniacq. 

Grosrassan-Ooriraond. 

Lauran.s. 

Gucriu   (    du  Loiret.  ) 

Jac. 

Laurence. 

Guéria  des  (Deux-Sèvres.) 

Jacomin. 

Laurenceau. 

Guesdon. 

Jacqucminot. 

Laurrnceot  (  du  Jura.  ) 

Gufziio. 

Jacquier. 

Laiiri;nt. 

Guicliard. 

Jauod. 

Leblanc. 

Gaillcbort. 

Japfiet. 

Leblanc  (  da  Morbihan.  ) 

Guillcniardct. 

Jard-l'anrillieri. 

Le  borgne. 

Guillemot. 

Jarry. 

Leboucherdet  Longs-Parc*. 

Giiilierault. 

Jarry  (  de  Nantes.  ) 

Lrcarlicr. 

Guinard. 

Jeannet-Lanouo. 

Lecerf  Français. 

Guiiiibcrteau. 

Jordan. 

Leclair,  Loiret  Cher. 

Guinol-BoismeuM. 

Jurand. 

Lecler. 

Guirjil. 

Jiiubcrt. 

Leclerc,  Maine-Loire. 

Guitcr. 

Jouhort-Bonnaire. 

Leclerc-Schcppers. 

Guilliard. 

Joucunc. 

Lecointre-Puyravaux. 

Guittingucr. 

Jourdain. 

Ledesvé. 

Gitjrai'din. 

Jourdau. 

Lefcbvre.  de  Nantes. 

Guyet-L.iprado. 

JuurJan  (  de  la  Niè»re.  ) 

Lcfebrre,  Seino-luférieure. 

Gujroiu.'ird. 

JourJ.in  [  le  maréchal.  ) 

Lel'ebvrier. 

Gii^ol. 

Juurdc. 

Lefranc. 

G  uyot  Uoiherbiers. 

Jouveiit. 

Letollet. 

Guyloii-Murvoau. 

Jiibio. 

Legendre,  Nièvre. 

JubeL. 

Legondre.Seine-lnfèrienrr. 

H. 

Legirr.  Kore»t. 

K. 

Legier,  Loiret. 

HtMNAlRE-VtbVILLa. 

Itfgorrec. 

Hardouin. 

Karchcr. 

Lep>t. 

Harvi.T. 

K«ller. 

Legoiipil  Daclos. 

Harwaad. 

Ktrvéiégan. 

Lcjauln*. 

cxuv 
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ce. 

.ce. 

Lemaignan. 

jVlaras. 

Le  Maignen,  Manche. 

Maiboz. 

J.cniaire. 

Marc-Cnvtaiu. 

Xeiceilliaud. 

MarcLoux. 

l.emann. 

Marcoi. 

LciDarchanddeGonjicovirl. 

M  arec. 

lie  Mercr. 

Mariette. 

Lemoine. 

Marin. 

Leniarcis. 

Marqupzy. 

Lemesle. 

Marquis. 

LeiDoalc. 

Martin. 

Lenormand. 

Martin-Joseph. 

Lcpage. 

Martin  Roger. 

Xepidi. 

Wartinel. 

X-eroux. 

Martinot. 

Leroy,  Eure. 

Marvaud. 

Leroy ,  Marne. 

Massa. 

Lesage  Scnault. 

Mathieu. 

Lespinasse. 

Maiigcnest. 

Lcslei-pt  aine. 

Maulde. 

Lcternic  baulnier. 

Mayriivre. 

Levallois. 

Méandre. 

Leyris. 

Iv'caulle. 

Limon. 

Melssas. 

Limoges. 

Mejansac. 

Lion. 

Memiiiedc. 

Litlée. 

Menard-l.agroye. 

Lobinhès. 

MenjolDelijcnne. 

Lodin-Lalairc. 

Mennessier. 

IiolFicial. 

Mennicr. 

Lpiiné-Cantau. 

Mentor. 

Lorie. 

JVunsoid. 

Lorier. 

Mercier. 

Louis. 

Merlin  de  Thionville, 

Louvcau. 

Mtrlino. 

Louvet,  Somme. 

Mernioz. 

Louvet,  Haute- Vienna. 

Mevsan. 

Louvot. 

Meiz. 

Lozeau. 

Melzger. 

Lucas  Ijourgerel. 

Meyer. 

Lucas,  beine-lul'éricure. 

Meynard. 

Ludot. 

Meunier. 

Luminais. 

Michaud. 

Lynck. 

MicuUe. 

Milanges. 

M. 

Moisson-Devaux. 

Mellevaut. 

JTacaire. 

Moltedo. 

Madier. 

Monge. 

Maès. 

Monniayou. 

Mailhe. 

ISlonnier. 

Maillard-JuliainvilU. 

Monnot. 

Maine-Birau. 

Monseignat. 

Maisse. 

Moutardier. 

Malès. 

Monlégut. 

Malet. 

■     Monteil. 

Malherbe. 

Montpellier. 

Malibran. 

Moreau  Mcrsan. 

Mallarnié. 

TMorel. 

Maluquer. 

Morin. 

Maratrt-Couillon. 

Morisset. 

IMansord. 

iVlorlsson. 
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ce. 

Mortier  Duparc. 
Mourer. 
Moyne. 
Moygnon. 

N. 

Nairac. 

Naloire. 

Is'even. 

NoaiUe. 

Noël-Dupayratâ 

Nogaret. 

Nognc-Malijai. 

Normand. 

Nons.sitou. 

Nugiies.    ^ 

Nugues. 

O.    . 

Obelin. 

Odolant-Qesnos. 

Ortalle. 

Oudot. 

Ozun. 

P. 

Pacros. 

Pallier. 

Panichot. 

Parent-Réal. 

Parizot.  , 

Pastorct. 

Paul-Tack. 

Pavie. 

Ptlet. 

Pelet-Bcaupré. 

Pelissjar. 

Pelle. 

Pémarlin. 

Penières. 

Pcpin. 

Pi>rès  (delaSarlhc;. 

P^ré.s  (  du  Gers). 

Periez. 

Perignon. 

Peiret. 

Perrin-Laffirgue.'!.       , 

Perrin  (  de  l'.^veyron  }, 

Perrin  (  desVosgcs  ). 

Perroy. 

Petict. 

Pcli^-uot. 

Peyre. 

Pfliegcr  aine. 

Philijipe  Dellcviile, 

l'icaiilt-[,ncombc. 

Pich.gru. 

Picquet. 

Pierrot. 


MM. 

Piet. 

Pigeon. 

Pillet. 

Pinei. 

Pisun-da-GalIand. 

Plazanet. 

Plichun. 

Poirriez. 

Poissun. 

Pulisjart. 

Pollart. 

Pomme. 

Poncet-Delpecli. 

Pon»  (do  Verdun) 

Pons  (  de  l'Aveyron  ). 

Ponsard. 

Pontalié. 

PorUl. 

Porte. 

Porliei. 

PoUier. 

Pouhaer. 

Poulain  (  Célettin). 

Poulain   UouKanrourt. 

Poulain  de  Grandpri. 

Poulticr. 

Poiirtt. 

Puui  ret-Roqaerio. 

Poaterie-Escot. 

Praire. 

Pral. 

Précjr. 

Prcssavin. 

Prévost  de  la  Crois. 

Preroat. 

Prirur. 

Provost. 

Prost. 

Prudon. 


QcrATRBMÈRE-QDINCT. 

Qiieinec. 
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Que5nel. 
Qninrtte. 
Quirot. 


R. 


Rabassx. 

RaiTron. 

Rallier. 

Raïubeau. 

Rameau, 

Ram^l. 

Rampillon. 

Râteau. 

Real. 

Hebaud. 

Rcgnie. 

Reinaud-La  «cours. 

T.  I. 


Renaud  (  de  l'Orse  }. 

Rejch. 

Reverchon. 

Rial. 

Ribault. 

Ribcrcau. 

Riboud. 

Ricard. 

Ri.lurd. 

Richaud. 

Richond. 

Ricour. 

Riou. 

Ritlcr. 

Rivaud. 

Rivcry. 

Rivière. 

Ruberjot. 

Robert  (  du  Tarn  ). 

Robert. 

Rochegude. 

Rocnirrs. 

Rdiand. 

Rollia. 

Riimanet. 

Ri^uault. 

Roiiche. 

Rouchon. 

H'  uveli rt 

Roux  (deTAreyron  ). 

Poux  (  de»  Ardconet  ). 

Roujcr. 

Rouzct. 

Rojrer. 

Ro^er-CoUard. 

Roze, 

R  uzier. 

Ruault. 

KueUe-Albort. 

8. 

Saiht-Aiowa!!. 

Saint-Amour. 

Saiut-Gerrais. 

Saint-IIiirrnt. 

Saint-Martin 

Saint-Martin  Valogne. 

Saint-Prix. 

Saladin. 

Sal  man. 

SaU-nare. 

Salgurs. 

Saiictti. 

Salnion. 

Sartre. 

Sauret. 

Saurine. 

Saiis$ct. 

Siiut^reau. 

Kauzéas. 

Savar;  (  de  l'Eure  ). 


Savary  (de  Maine-et-Loire). 

Savornin. 

Scellier. 

Scherlock. 

Scrive. 

Séguin. 

Selves. 

Sémonville. 

Scubausel, 

Serclot. 

Serres. 

Serrean. 

Sicyes. 

Siméon. 

Simon  (  du  Haut-Rhin  ). 

Simon  (de  Seine-et-Marne). 

Sirard. 

Soraberville. 

Sonthonax. 

Sonbait. 

Soulbié. 

Soulignac. 

Soulignac  St.-Rome. 

Stévenotie. 

T. 

Tack. 

Tallien. 

Talot. 

TarW. 

Tardirean. 

Tardjr. 

Tarcnget. 

Tarte. 

Ta»  tu. 

Texier  (  de  la  Creuse  ). 

Texier-Martegoutte. 

Texicr-Oliricr. 

Thabaud. 

Tbèlu 

Théiiard. 

Thén  a  rd-DanonssMa. 

Tbévenin 

Tbibatideau. 

Tbibault. 

l'hiessé. 

Thoinany. 

Tbumas. 

'rhuinas-LaprÏM. 

Tho  cl. 

Tbourel. 

Tijiaiides. 

Toudic. 

Tournicr. 

Treillnrd. 

Triiis-Oeufs. 

Trotticr. 

Trouille, 

Truc. 

Trumeau. 


MM. 


Vai-kry. 

Vallée. 

Vallée. 

Van-IIuIthem. 

Vau-Rujnilicke. 

\  asse. 

Varin. 

Vaudelin. 

Vauvilhers. 

Vauzelle. 

Vcri;niaud. 

Ycrrion. 


LISTE  DES  MEMBRES 
MM. 
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Veiiillet. 

Voziii. 

Veiu. 

Vidal. 

Vidalut. 

Vieiinol-Vauljlanc. 

Villaret -Joyeuse. 

\illars. 

Villers. 

Villclaid. 

ViUiot. 

Vinet. 

Virieu. 

Vi.itortc. 

Vitet. 


Viiidcy. 
Vuilley. 


w. 


Waii.ley. 

Wandelaincouvt. 

W^auteléc. 

Wilhelm. 

Willot. 

AVouasen. 


Z.\NCUCOHI. 


MM. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DU  SÉNAT-CONSERVATEUR. 

Mm'. 


[1799-1814] 


A. 


j^BOViLLE  (François-Mavic)  ,  général  de 
division  ,  comte.  i4  scpleiubre  igo'i. 
Abiial  (  Andre-Joseph  )  ,  comte.   i4  sep- 
tembre ikoa. 
Aguesseau  (Henri  Cardin  d') ,  comte.  5  fé- 
vrier iCoJ. 
Anguis.sola(Joscph-MarieFrançois-Paul- 
Loiiis-Bailhasard -Gaspard  ),    comte. 
lH  mais  ihog. 
Aremberg   (  Louis  Engelberg  )  ,    comte. 

ig  mai  1806. 
Aiibcrt    V  tî«^«"'''<'   Jonrnu),   comte.    a5 

ieptenibro  1799- 
AÙron    de    Crafïsotis   (    Jean- François  ), 
18  janvier  1801. 


B. 

B.ICC10CCHI  (  Félix  ),  prince  de  Lacques 
et  de  Fiombino.  29  novembre  i8o4. 

Harral  (  Loui.s-Mathias  de  ),   arcbevêqiie 

»?  de  Tours,  ip  mai  1806. 

Barlhclemy  (  François  )  ,  comte.  i5  fé- 
vrier 1800. 

Beauharnais(   Claude   de    ),   prince.    21 
avril  i8o4. 

Beaumonl  (  Marc-Antoine  de  )  ,  général 
de  division,  comte.  i4  août  1807. 

Bcaupuy  (  Nicolas  ) ,    i5  novembre  1799. 
"ancien  gincral  de  division. 

Bcguinol  (  Krançois-Bartbelcmy  ) ,  ge'né- 
ral  de  division  ,  comte.   1  ï  août  1817. 

Bclderbiiscli  (  ChavksLéopoîd  )  ,  comte, 
6  lévrier  1810. 


Bclleyrand  de  Vanboi,?  (  Claude-Henry  ), 

comte.  27  juillet  1800.   ■ 
Beiloy  (   Jean-Baptiste  de  )  .   cardinal, 

arobcvêque.  i4  septembre  i8oï. 
Bertholet  (Claude-Louis),  comte.  24  no- 
vembre 1799. 
Bcnrnonville  (  Pierre-Hyel  de  )  ,  géne'ral 

de  division  ,  comte.  .")  février  i8o5. 
Bévière  (  Jean-Baptiste- Pierre  ),  16  dé- 
cembre 181 4. 
Boissy-d'.-^nglas  (    François-Antoine   ), 

comte.  j8  février  i8o4 
Bonaparte  (  Josepb  )  ,  4  août  1802. 
Bonaparte  (  Lucien  )  ,4  août  1802. 
Bougainville   (  Louis-Antoine  )  ,   comte 

«5  décembre  l'gg. 
Brissac    (  Hyacinthe  -  Hugues  Timoléon 
Cosse' de  )  ,    chambellan    honoraire,  ig 
août  1807. 
Buonacursi    (   Alexandre  )  ,    comte,    a 2 
février  1811. 


Cabanis  (  Pierre-Jean -Georges  ) ,  coml» 
24  novembre  I7f)9. 

Cacault  (  François  )  ,  3o  mars  l8o4. 

Cambacerès  (  Etienne-Hubert),  cardinal, 
archevêque  de   Rouen.  5  février  i8o5 

Canibiaso  (  Michel-Ange  )  ,  comte.  26  oc- 
tobre i8o5. 

Canc!aux(  Jean  -Dapliste-Camille)  ,  géné- 
ral de  division  ,  comte.  22  oc'.obre  i8o4. 

Carbonava  (  Louis-Uomiuique  )  ,  comte. 
28  mars  1809. 
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Casa-Bianca    (  Rapliai-l  <1<;  ),  comte.    35    DestnttTracj  (  Antoîne-Loais- Claude  ), 


décembre   1799 
"Caselli   (  Charles-François)  ,  cardiual . 

archevêque  de  F.inue  ,  comte.  18  mars 

i8of). 
Caulaincourt  (  Gabriel-Louis  de  )  /géné- 
ral de  division.  3  lévrier  iSo.'i. 
Chaplal  (  Jean -Antoine  ),couitcdeChan- 

teloup.  I  5  août  i8o4. 
Cbasscbeuf  de  Volney  (Conslanlin-Fraa- 

çoia  ]  ,  comte.  24  nnvembre  l'jgg- 
Cbasset(  Charles-Antuino  ),  cumle.  lô  ■  E. 

décembre  1 79')- 
Cfaoiseul  -  Prasliii    (  Charles  -  Regnard-    Ukmery  (   Jean-Louis-Claude   ) ,   comte 

Lauri--fc\lixJ, comte.  -JÔ décembre  1799.         de  Gris^enlx.  10  août  i8oï. 
Cholet  (  François-.^rmand  )  ,  comte.  'j5 

septenibie  i'90- 
Claret  .le  Fleiirieii  (   Cha  1  les  -  Pierre  ) , 
I         comlc.  ?4  juillet  i8i)3. 

Clémeut  de  Ris  (  Dnniini^oe  )  ,  prêteur, 

comte  de  Muni,  a.*»  décembre  l'gf»- 
Colaud   (  Claude-Sylvestre  )  ,  général   de 

division.  ).3  février  i8ui . 
Colchun(  Victor ),* comte.  5férrler  180") 


comte.  î4  novembre  1799. 
Dubois  Dubay  )  Luuia-Thtbaut  },  comte, 

1  i  novembre  1799. 
Ducos  (Roger  ), comte.  i3dé<:eraLre  1799. 
Uupont  (  Jean  )  ,  comte.  i4  ao{it  1807. 
Uupuy  (  André-Julien) ,  comte.    aS  mart 

1806. 
Dnraito  (Jérùme-Louis-François-Jos<-ph  ■ 

niarie  ]  ,  cumte.  -ifi   octobre  i9uJ. 


F. 


Fabkb  de  I.am.irtillii}re  (  Jean  },  génirmt 
de  division  ,  comte.  4  janvier  1801. 

Fabre  de  l'.Vude  (  Jean-Pierre],  cent*. 
i4  août  1807. 

Fallette  de  Bàrol  (  Octave -.UeXandre  } , 
comte,  ig  mai  1806. 


Ctfruet  (  Mathieu-Augustin  ).  comte.  -^4    Fargur*(  Henri  )  .  tréaorier  dv  aénat.  34 
novembre  J799 


Cornudet  (  Joseph  )    comte.  33  déc.   1799. 
Corsini  (  Thomas  ) ,  chambellan  Jo  1  iiii  - 

pcrcur  ,  comte.  iSm.irs  i8i';i 
Cuulon  {  Jean-Philippe-Gari.i 

a4  novembre  1799. 
Cousin  (  Jaciiiies  -  Antoine  -Joseph  ),  l4 

novembre  1799. 


Fciiii  .  irie-Barthélemy  }  ,  gé- 

néi  M  I  .comte.  Dferrier  180.'). 

Fetcb  (  Ju^rpti  ,  ,  cardinal ,  arclierè<|uc  do 
Lyon.  5  févrirr  i8o5. 

l''ontanes(  Jean-Pierro-Louis  de),  grand- 
maitre drl'université.comte.S  fev.iKio. 

Fonlenay  (  Pierre-Niculat)  ,  iSfév.  1804. 


Creuzé  1.1  J'ouchc  (  Jacques- .Antoine,  )  34    Fo\sombri)pii  (   Victor  -  Marie  -  Joteph - 


novembre  1799. 
Curé»'  (  Jeau-l'iançiiis  ),  comte  de  la  Bé- 
diaaiére.  i4  août  1807. 


D. 


Dailly  (  Michel- l-'rançois),  iDnor.  1799. 

Darcct(Jea[i),  général.  34  novembre  1799. 

Darçon  (Jean-Claude  l'héodore)  ,  géné- 
ral, 1 5  novembre  179g. 

Uaubantoit  (Louis-Jeaii-Marie) ,   a4  no- 
vembre 1799. 

Cavous  (  Pierre-Louis  ) ,  comte.  u5  dé- 
cembre 1799. 

Dcdel.-iy  d'.Agier  (  Claude-Pierrâ),coinio. 
19  décembre  1  boo. 

Degregory  Marcortngo  (Laurent), comte. 
39  août  i8u'i. 

Dcjeau  (   Jean- François-Aimé ) ,  inspec- 
teulcur  général  du  génie.  6  février  1810. 

^embarrèrc  (  Jean  ) ,  générai  de  division, 
comte.  5  février  1806. 

Dem<9uni^r   (  Jean-Nicolas  )  ,  comte.    18 
janvier  1801. 

Ucmout  (  Joseph  Laurent  )  ,  ge'néral   d' 

division  ,c,>mie.  19  mai  180»». 
Dcpère  (  Mathieu) ,  comte,  aô  déc.  1739. 


Louis)  ,  comte.  iH  mars  1809. 

Fonché  (  Joseph  )  ,  diic  d'Otrante.  i4  sep- 
tembre 180). 

François  de  Neu(ehAte!iu  (Nicolas). comte. 
35  déceuit ' 


Carat  (  Dorainlqne- Joteph  ' 

novembre  1 799. 
(larnier  (Gerniiin),  comte.  3o  mar<.i8o4. 
Garnier  Labuissiére  ,  geaéral  d<.'  division, 

comte  ,  35  août  i8o3. 
Ghyslain   Merode   de  Weslerloo   (  Gnil- 

laume- Charles  )  ,  cimle.  6  mars  1809. 
Gouvion.  5  février  i8u5. 
Grégoire  (  Henri  )  ,  comte.  ^5  ièt.  itoi. 
Guenefaenc     (   Françoil -Schulaitique  ), 

comte.  3  mars  1810. 


H. 


Matrt  (  Jacqnca-Maorice),  gi^L.i<.ii     ^. 

novembre  170g. 
Haultpoul  (  Joscph-.Ange  d'  )   f^^^néi  al  de 

division  ,  comte.  19  mai  1816. 
llédouville  (  Gabriel- Marie-'l'héndore  Jo 

sepli  d'  i  ,  foiiit.'   j  fé\  ricr  i8e5. 
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Lu_ynes{LouJs-Joscph-Charles-Aniablede). 
•'•  »  septembre  1802. 


M. 


Jacquemin^t   (  Jean-rgnare  )  ,  comte.  25 
lîecerabre  179g. 

Jaucouil  (  Armail-François  (le  ),  comte.     MALrvirT^  C  T,o„„-..  1    \ 

3,  octobre  i8o3.  ^"^^^^"-^  (Jacques  do)  .comte.  28  mars 


1806. 


KBr.i-EBMiNN.  duc  Je  Valmj-.  24nov.i79g. 
Klein  (  Uoniiii  que- Louis-Antoine),  géné- 
ral de  division  ,  comte.  i4  août  1807. 

1.. 


Mëerman  Van  »alen  et  Wanren  (Jean  ). 

3o  septembre  1810. 
Monge  (Gas  arJ),  comte   de  Pcluse.  24 

novembre  1799. 
Morard  de  Galles  (Justin-Bonaventure) , 

comte.  25  décembre  1799. 


o. 


Ordener  (Michel),  géne'ral  de  division, 
comte.  19  mai  180G. 


LA.cépBDE(Bcrnard-Germain-Eliennede)> 

grandcbancelier  delà  légion  d'honneur. 

24  novembre  1799 
Lacroix  de  Saint- Vallier    (  Jean-Dênis- 

Rcné  ) ,  conile.  5  février  i8o5. 
LafauriedelVIanbadon  (  Laurent  )  , comte. 

6  mars  1809. 
Lagrange  (Joseph-Louis)  ,  comte.  sS  dé- 
cembre I  7f>9. 
Lambrechts  (  Cbarlcs-Joscph-Malbieu  ) 

comte,  2'j  novembre  1799. 
Lanjuinais  (  Jean-D»nis  ),  comte.  9  mars 

j8oo.  , y— .y,w.„ 

Lannoy  (ChrétienJoseph-Ernest-Gre'goi-         cembre  1799. 

re  de  )  ,  ronite.  jii  avril  i8o4.  Pérignon  (  Dominique-Calhei 

Laplace  (  Pierre-Simon  )  ,  chancelier  du         thaï,  comte.  29  mars  1801 

sénat.  2-'t  novembre   1799. 
Lapparcnt(  Charles  de  )  ,  comte.  28  mars 

1809. 
Latour  (  Hyacinthe  de  )  ,  archevêque  de 

Turin.  i4  août  1807. 
Latour-Maubourg  (Maric-Charles-Cé.iar) , 

comie  do  Fay,  géTiéral.  28  mars  1806. 
Laville  de  Villa  .Stcll.uc  (Hercule   Fer- 
dinand) ,  ihambcUan  de  Miidanie  mère. 

l4  décembre  1809 
Laville-Leroux   (Joseph).    25   décembre 


Pantal^îon-Resiuer  (Loïii,"!  -  Pierre).  «4 
novembre   1799. 

Papin  (Jean-Baptiste),  comte.  5  février 
i8o5 

Pasforet    (  Claude  -  Emmanuel  -  Joseph- 
Pierre)  ,  comte.  i4  décembre  180g. 

Peré  (  Antoine-François),  comte.   25  dé- 
cembre 1  799. 

lerine),  maré- 
.  29  mars  i8oi. 

Pcrregaux  (  Jean  -  Frédéric  )  ,  comte.  25 
décembre  1  799. 

Pftiet  (Claude).  19  mai  1S06. 

Pléville-Ie-Pelley  (Georges-René) ,  vice- 
nmiral.  24  novembre  179g. 

Pontécoulant  (LiiuivGustave-Doulcctde), 
comte.  5  février  )8(>5. 

Porcher  de  Richebourg  (Gilles-Charles)  , 
comte.  24  novembre  r79g. 

Primat  (Claude  François-Marie)  ,  arche- 
vêque de  Toulouse.  19  mai  1806. 


Lebrun  de  Rocjiemont  (Jean-Baptiste), 
comte.  2  novembre  180"). 

Lecouteulx-Canteleu  (Jcan-Parthélemy) , 
comti!  deFrcsnelles.  ?.4  novembre  1799. 

Leicbvro  (François-Joseph),  duc  de 
iJanlzick.  1  avril  1800. 

Lejeana  (Guillaume-Lazare).  25  déc.  179g. 

LciCoS  (Martiiï)  ,  tomte.  19  août  J807. 

Lemercier  (Louis-Nicolas) ,  comte,  at  no- 
vembre i-;g9 

Lenoiv-Liffoche  (Jean-Jacques)  ,  comlc. 
24  novembre  1790. 

Lcspina.sse  (  Anguslin  )  ,  comte.  24  no- 
vembre 1799. 

Levavassenr  (  Pierre- Jacques- Amable). 
a4  BOTcmbr*  »789' 


Rampon (Antoine-Guillaume)  .général  d« 
division,  comte.  29  décembre  1800. 

Reilon  (Jean-Claude),  comte.  5  lévrier 
i8jo. 

Riga!  (Louis-Maximilien)  ,  comte,  rg  oc- 
tobre 15'>4. 

Roçdercr  (Pierre-Louis),  comte.  i4  sep- 
tembre iho2. 

Rousseau  (Jean) ,  comte.  24  nov.  I7g9. 


Saiht-Martin-Lamotte  (Félix),  comte, 
ui  avril  i8u4. 
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Sainte-Suunnc  (  Gilles-Joseph-Martin 
Brnneteau  ),  comte,  ai  avril  i8o4. 

S«nr  {  Jrao-An«lré  ),  cumtc.  aj  octo- 
bre i8oi. 

S»venal-de».Ve»in«  d'Harville  (  Loois- 
Aoguste  )  ,  général  de  division  ,  comte, 
la  mars  iSoi.  , 

Schimmelpenninck  (  Roger-Jeau  ),  comte. 
00  décembre  1810. 

SéwonviUe  (  Charles-LouU-Hngnet  de  ), 
comte.  5  lévrier  i8o5. 

Sers  (  Fierrc  ),  comte.  a5  décembre  1799. 

Serrntier  (Jeau-Malliieu-Philiberl),  ma- 
réchal, îj  décembre  1799. 

Shée  (  Henri  ),  comte.  5  février  1810. 

Siejres  (  Emmauucl-Joseph  ),  coroU.  i3 
décembre  1799. 

Sonlés  (  Je'rome  ),  général  de  division  , 
comte.  19  a4iût  1807. 

Spada  (  Juieph  ),  cumU.  aa  février  1811 . 

T. 

Tascrer   (  Pierre-Jean-Alexandre  de  ) , 

comte,  aa  octobre  i8o4. 
Thèrenard  (  Antoine- Jeaq- Marie  ),  Tice- 

amiral.  3  février  1810 
Thieinlirune  de   Valence   (   Jean-Cyros  , 

Marie-  VdélaiJ"  ),  général  de  division  , 

comte.  5  février  iSk»5. 
Tronohet  (  François-Denis  ).   97  février 

1801 


V. 


Vah-Dedeii-Vaw-Gblbb»  (Frédéric-Gil- 
bert), comte.  3o  décembre  1810. 

Van  Depool  (  Jean  Valters  ),  comte.  3o 
septembre  1810. 

Venturillippoljte-Loois-Jean-Gualbert- 
t.aspard  ),  comte.  18  mars  1809. 

Y  ernier  (  Théodore  )  ,  comte.  a5  dé- 
cembre 1799. 

Vion  (  Joseph-Marie  ),  comte,  a 5  dé- 
cembre »7flq. 

Villcmaniy  (  Jacques  Pierre  ),  comU  i4 
décembre  1809.  , 

ViUetard   (   Ed  me- Pierre -Alexandre  ) 
comte.  a5  décembre  1799. 

Vimar  (  Nicolas  ),  comte.   a4  novembr* 

Vir,  (  François-Marie  Joaeph-Justîn  de) 
4  février  i8u4.  " 

Y. 

YiM  (  Jean  ) ,  comte  d'Arène.  a5  dé- 
eembre  1799. 

Z. 

ZciLiERw  (Philippe-Jule»  de),  comte.  3o 
décembre  1810. 


USTE  DES  MEMBRES 


MM. 


A. 


XI.  DET. 

Albisson  ,  chevalier  de  la 
légion  d'honneur. 

Alexandre,  anc.  commis- 
saire ordonnateur. 

Andrieux. 

Arnoud,  chev.  de  la  eg. 
d'honneur. 

Arnould ,  idem. 


B. 

Baillbui., 

Bara. 

Beanjonr  (  Félix  ). 

Beanvals ,  cher,  df    la  li^g. 

d'honneur. 
Benjamin  Constant. 
Bérenger. 
Berthclemj. 
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Bertrand  de  Creulle,  cher. 

de^a  lég.  d'honneur. 
Bezard. 

Bitouzé-Liniérea. 
Boisjolin. 
Boissy-d'Anglas. 
Bosc. 
Boutrville. 

C. 

CAIL1.EXEH. 

Cambe. 

Carnot,   cher,  de   la   lég. 

d'honnenr. 
Carrct  .    chev.    de  la   lég. 

d'honneur. 
Carrion-Niras  ,   officier  de 

la  légion  d'hnnnear. 
Cbabaud  -  Latoar  ,    cher. 


[1799-1807] 


MM. 


de  la  légion  d'honnenr. 
Chabot  (de  l'Allier),  corn. 

de  la  légion  d'honneur. 
Challan  ,  chev.  de  la   lég. 

d'honneur. 
Chassiron ,  che^'.  de  la  lég. 

d'honnenr. 
Chaxal. 
Chauvelin. 
Chenard. 
Chénier. 
Costal. 
Coaié. 
Courtois. 
Crassous. 
Currée  .  commandant  de  la 

lég.  d'honneur. 

1). 

Dacibr  ,  char,  de  la  l^ion 


CL 

MM. 
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d'honneur. 
Daru ,  com.    de    It  légion 

d'honneur. 
Daufjler  ,coni.  de  la  légion 

(l'Iionneiir. 
Daunoii. 
Pphry  (  Jean  ). 
Delaistrc,  chev.  de  la  Ic'g. 

d'honneur. 
Delpieirc  jeune ,   chev.  de 

la  l;>g.  d'Iionneur. 
De  Pjnteville-Cernon  che- 
valier de  la  lég.  d'hon. 
Desnifunier. 
Desrenaudes. 
Dieadonné. 
l)iichesne. 
Uuveyrier,  chev.  de  la  lég. 

d'houneur. 
Duvidal ,  chev.  de   la  lég. 

d'honneur. 


E. 

EscnAssEniAux  ajné. 


Guinard. 
Gnttinguer. 


H. 


HlMBEIlT. 

Iluguet. 


ISNARn. 


J. 


J*cqbemont. 
Jard-1'anvilliers ,    com.  de 

la  lég.  d'honneur- 
Jauberl,  coni.  de  la  légion 

d'honneur. 
Jaucourt. 
Jubé,    com.    de    la    légion 

d'honneur. 

K. 

Kocn,  chev.   de    la  légion 
d''honDeur- 


Miot. 

Mongez. 

Moreau  ,  chev.  de  la  légion 

d'honneur. 
Mouricautt.chev.  de  la  lég. 

d'honneur. 


Parfnt-Réal. 

Penières. 

Pernon  ,  chev.  dé  la  légion 

d'honneur. 
Perreau. 
Perrée  ,  com.  de  la  légion 

d'honneur. 
Pcrrin ,  chev.  de  la  légion 

d  honneur. 
Picault. 
Piclet ,  chev.   de  la  légion 

d'iionnenr. 
Pinteville-Ccrnon. 
Portiez. 
Pougeard-  du  -Limbert  , 

chev.  de  la  lég.  d'hon. 


I 


Fabhb  (  de  l'Aude)  ,   com. 

de  la  lég.  d'honneur. 
Fauro.com  de  la  lég.  d'hon. 
Kavard  ,  chev.  de  la  légion 

d'honneur. 
Fréville  ,  chev.  de  la  lég. 

d'honneur. 


GAL1.01S,  chev.  delà  lég. 
d'honneur. 

Ganilh. 

Gara- Mailla. 

Gary. 

Gandin. 

Gillet  (do  Seine-et-Oise  ) , 
chev.  de  la  lég    d'hon. 

Gillet-Laïaquerainière,  che- 
valier de  la  lég.  d'hon. 

Ginguené. 

Girardin  (  Stanislas), com. 
de  la  lég,  d'honneur. 

Goupil-Préfeln  fils  ,  chev. 
de  la  lég.  d'Iionneur. 

t'.ourlay. 

Grenier,  chev.  de  la  légion 
d'honneur. 


Labrouste,    chev.   de    la 

lég.  d'Iionneur. 
Lahary,    chev.   de  la    lég. 

d'honneur 
Laloy. 

Laromigiiicre . 
Lanssat. 
Le  breton. 

Lecoinlre-Puyravaus. 
Legier. 
Legonidec. 
Logoupil-Duclos. 
Lejourdan. 
Le  Roi. 

Leroi-Boismarié. 
Leroy  (de  l'Orne  ),  chev.  de 
■Isla  lég.  d'honneur. 
Leroy  (  Seine). 
Ludot. 

M. 

Mai-i;s,  chev.  de  la  légion 

d'honneur. 
Malherbe. 
Mallarmé  ,  chev.  de  la  lég. 

d'honneur. 
Mathieu. 
Menou. 


RtOUFFE. 

Roujoux. 


S. 


SAurc,  com.   de  la   légion 

d'honneur. 
Saint-Aubin. 
Savoye-Rollin  ,  chev.  de  la 

lég.  d'honneur. 
Say. 
Sèdillez. 
Siméon. 


Tarkible  ,  chev.  de  la  lég, 
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d'honneur. 
Pliilippe-UeUerille. 
PicolJet. 
Picot- La  coin  be. 

Pictet-Diudati,  chtr.  de  la  lig.  d'Loao.    , 
Pigeon. 
Pilastre. 
Piliet. 

Pis(io-da-Galand. 
Plai,niat. 
Plaschaert. 

Pi'CCl. 

Pu  i  «son. 

Pulissard. 

Puntnberoye  de  Lauberdiire  (  de  )  ,  cher. 

de  la  leg-d'houn. 
Poagny. 
Poalain. 
Pouiaad. 
Paujeard  du  Limbert 


MM. 


Poullier. 

Pojf  feré  de  Cère ,  cher,  de  b  1m.  dlion 
Prati. 
Prerost. 
ProTost. 
Prunelle. 
Prunis. 

Puymanrio-Marcasaus  ,  cher,  de  la  légion 
d'honneur. 


Q. 


QuAITA&A. 

Qoeyscn. 


Rabsssb. 

Rabaud.cher.  de  la  lég.  d  honn. 

Raepsaet. 

Ragon-Cillet. 

Raiiigeard. 

Rallier,  chev.  de  1«  Ug.  dliona. 

Ramel. 

Ramond.cheT.Ide  U  lég.  d'hoo. 

RarapiUon. 

Ralier. 

Raynoaard ,  cher,  de  la  1^.  d'honn. 

Reguis. 

Rcibjud  Clanioone. 

Reioaud-Lascoors. 

Renault. 

Reoter,  cher,  delà  lég.  d'honn. 

Ricard. 

Richard. 

Richepanse,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Hicour. 

Riboud ,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Rieussec. 

Riffard  S.-Martin. 

Rigal. 

Rigand-de-l'Isle. 

Rionlt  dr  Neurille. 

Riquel  de  Caramaa. 

Rirarola. 

Riras  ,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Rivière  (.Aube). 

Ririère   (Nord). 

Robin  de  Coologne. 

Robinet,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Rocri. 

Rochefoncanld  (de  la). 

Rochelailie  (de). 

Ro<Ut 

Rncmers,  coramand.  de  la  lég.  d'honu, 

Roger,  cher,  de  la  lé,;,  d'honn. 

Rolland-  Cham  baadouin . 

Roqu.ùa-Dericnne 

Rossée  ,  offic.  de  la  lèg.  d'honn. 

Ituulhac  ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Rousseau  d'CtIunn*. 

RouT*lcl« 


cLvui  LISTE  DES 

MM. 

Ruphy,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 


Saoet  aîné ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Sagef  (  Loire-Inférieure). 

Sahuc,  ciimuiand.  de  la  lég.  d'iionn. 

8aillour. 

Saiut-Martin. 

Saiut-Pierrt-Lespéret. 

Sainte-Susanne. 

Saligny. 

Salgues. 

Salinon. 

Salniour  (de). 

Salm-Uick. 

Saivage. 

Sansooi. 

Sapey. 

Sartelon  (Legier). 

Saur. 

Sauret,  command.  de  la  lég.  d'honn. 

Sauret  (  Etienne  ). 

Saulier,  cliev.  de  la  lég.  d'honn. 

Saiiraire. 

Sauzay. 

Savaiy,  offic.  de  la  lég.  d'honn. 

Scarpellini. 

Schnal. 

Scliadet. 

Schirmer. 

Scott  i. 

Sedillez. 

Ségur. 

Selys. 

Sénè.s. 

Seraval. 

Sermatlei. 

S..'Tvan. 

Serra . 

Serret  (de). 

Serviez. 

Seyssel. 

Sicyes-Léon. 

Silvestre-Sacy  ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Siroéon. 

Sinion  (de  Samhre-et-Meuse ). 

Simon  (de  Seine-ct-BIarne  ). 

Siuiontiet 

Sirugue-Maret,  olEc.  de  la  lég.  d'honn. 

Sol. 

Solari. 

Solvyns. 

Somis, 

Sominervogcl. 

Sorel,  comniiind.  de  la  lég.  d'honn, 

Soufflot  aine. 

touque. 

Sproni. 

.Sturtz. 


MEMBRES  [1799-18141 

MM. 

Tallioiiet. 

Taiineguy-Levencur,  chev.  de  la  légion 

d'honneur. 
Tardy,  chev.  de  la  lég.  dhonn. 
Tartas-Conques. 
Tarte. 
Tarteiron. 
'i'ascher. 

'l'errasson,  command.  de  la  lég.  d'honn. 
Tesniére  Bremesnil. 
Tharreau. 
Thealdy. 
Thenard. 
Thcvenin. 

Thibaudeau,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 
Thierry. 

Thiry,  chev.  de'la  lég.  d'honn. 
Thomas  (  Marné). 
Thomas  (Seine-Inférieure).    . 
Thommassy,  cliev.  de  la  lég.  d'honn. 
Toulgoet. 

Toulongcon,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 
Trajeito. 

Travaglini ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 
Trentinian. 
Trinqualye-Magnan. 
Trion  de  Montalembert ,  chev.  de  la  lég. 

«l'Jionn. 
Tronçon-Lecomte ,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 
Troltier. 
Trumeau. 
Tuiiult-Golven. 
Tupinier. 
Turgan. 

V. 

Vacher, 

Vallefanx,  chev.  de  la  le'g.  d'honn. 

Van  Cutscm,  chov.  de  la  lég.  d'hoim. 

Vander-Goes. 

Vandor-Loyen. 

Vandernieersch. 

Vandcr-Slcyden. 

Vandorrn. 

Van -Gras  vcld. 

Vau-Imhoft. 

Van-Kcmpen. 

Vanlilaar. 

Vanrecuni. 

Van-Ro^cn. 

Van-R  nynibeke. 

Vantrier. 

Van-'l*ujll  Van-Scroos  Kerken. 

Vauzclle. 

Van-AVambeke. 

Venturi. 

Vergniaud. 

Vergagni. 

Verhuel, 

Verne 

Vestrecnen  de  Themal. 

Vezin  (  Jcan-Pranç'.àî  ) 


MM 

Vialette»  de  Montaricu. 

Vieiiol  VaubUnc. 

Vigneron. 

ViUar. 

ViUi«r« ,  chev.  de  la  l^g.  d'honn. 

Villiot. 

Villot-Kreville. 

Vistorte. 

Yonder-Leyen.  , 


DU  CORPS  LÉGISLAXIF. 
MM. 


CLIX 


Wassrin. 
Wnierot. 

Wiliiiai. 


y...- 

Zoepfid. 


LISTE  DES  PAIRS 


w. 


NOMMÉS  PAR  NAPOLÉON,  PENDANT  LES  CENT  JOUBS.  [l8l5] 


MxM. 


MM. 


.f\Boviti.B  (  le  comte  d'  ). 
Albuféra  (  mart'ih  •!  dm:  d'  ). 
Alsare  (  le  ronite  d'  ]. 
Andiéoj!>y  (  lieiitcn»nt-gëniral). 
Arjiizon  (  le  coMite  d'  ). 
Aubussun  (  ]e  cumle  d'  ). 

B. 

nARRAi.  (   comte  ),  archevêque  de  Tours. 

liasS'ino  (  le  duc  de  ). 

Hcaufremont  (  le  coMte  de  ). 

He.'invrau  (  le  rotrte  ). 

Vctii'iril  (  lientcnant-gènèral  ,  comte  ). 

lU-r(rand  (  lirulcBant-giDéral  ,  comté  ). 

Kigol  (  le  comte  ). 

Huissy  d'Aiigla.t  (  le  comte  ). 

Braycr"(  lieutenant-général,  comte  ). 

iirunc  (  maréchal,  comte  }. 


Divillieri  (  la  baron  ). 

I>ccrèa  (  le  duc  ). 

I>edelay  d'Agier  (  le  comte  ). 

Dejean  (  le  comte  ). 

Drouot  (  lieutenant-général,  comtff). 

Duhesme  (  liratenant-gt-néral ,  comte). 

Dulauloy  (  lieulenant-genéral ,  comte  ]. 

Uurosnel  (lieutenant -général , comte). 


Ec  KMi'LH  (  le  maréchal  prince  d'  }. 
l'.mériau  {  rice-amiral  ,  comte  ). 
Erlon  (  li'-utrnant-genéral,  romte  d'  ). 
Kssiing  (  le  marérlial  prince  d'-). 
EicelmaQs(lieutcnaol-géncral,  comte). 


Caooiic  (  le  doc  de  ). 

CalFarelii  (  général ,  comte  ) 

Ciiiib.irrrés  {  cardinal  ). 

Canibronc  (  licutenant-genéral ,  comte  ). 

Canclaux  (  le  comte),  n'ttpatnfgi. 

Tarnot  [  le  comte  ). 

Casa  Bianca  î  le  comte). 

Cliaplal  (  le  Comte  ) 

r.lary  (  lecomlo). 

Claiiu-I  (  lietitroant-géncral ,  Comte  ). 

Clriiwnt  dc-Itiz  (  comte  ). 

Oolrhen  (  le  comte  ). 

Conégliano  (  maréchal,  duc  de  ). 

C'ornudct  (  le  comte  ). 

Cnamao  (  contre-amiral ,  baron  ) 

Croix  (  le  comte  de  ). 


1). 


D.\i.MATiF  (  le  maréchal  duc  de  ). 
Uantzick  (  le  maréchal  ,  duc  de  }. 


F«BRB  de  r.Vude  (  comte  ]. 

Fallot    de    Ucaamont  (    arcbvréqne   de 

Bourges). 
Fcscli  (  cardinal  ). 

I  Ijh  tut  (  lirulenant-gcnéral ,  comte }. 
l-'orbin-Jan!>on  (  comte  ). 
Frtant  (  Ifenteuant-gèuiral,  comte  V 

G. 

Gaete  (  le  due  de  ). 

Gassendi  (  le  comte  ). 

Gataii  (  lieutonant-général ,  comte  ). 

Gérard  (lieutcnant-généra!  .comte). 

Gilbert  de  V'uisins  (  le  comte  ). 

Girard  (  lirntonaut-géurral,  comte  ) 

Groucby  (  maréchal,  conte  ). 

J.' 

JÉRÔME  nuM«f*iiTe  (priace). 
In^eph  Bonaparte  (  prince  ). 
Juurdan  (  maréchal  ,  corot»;  ). 


cLx  LISTE  DE  MM. 

MM. 


[i8i5] 


LABiéDOVKBE  (maréchal  de  carap,  comte), 
Lal)ordc  (  lieutenant  général  ,  comte  ). 
Lacepcde  (  comte  ). 
Laft'irière-Lévéque  (  lieutenant-général , 

COIlllC). 

Lalleinand  (  lieutenant- général,  comte  ). 
Lanicth  (  le  comte   \iexandre  ;. 
Larochefoucault  [  iecunito  Alexandre  ). 
Latimr-Mtubourg   (  lieuteuaut-geuéral  , 

comte). 
Lavaictte  (  !•■  comte  ). 
1/ecourbe  (  lieutenant-général ,  comte  ). 
Lei'ebvre  Desnouettes  (  licutcnant-gené- 

ral ,  comte  ). 
Leieas  (  comte  ). 

Lemarruis  (  lieutenant-général,  comte  ). 
Lubaii  (  lieutenant  général,  comte  ). 
Louis  Bonaparte  (  le  prince  ). 
Lucien  Buaapdrle  (  le  prince  ). 

M. 

Mamier  (le  comte  de). 

Mole  (  le  comte  ). 

Molitor  (  lieutenant- général,  comte  ). 

MoUien  (  le  comtt}. 

Monf;e  (  le  comte  ). 

Montalivet  (  le  comte  ). 

Montesquioii  (  Je  comte  ). 

Morand  (  lieutenant  général ,  comte). 

Moskwa  (  le  maréchal,  prince  de  la  ). 

N. 
NicotAÏ  (  le  comte  ). 


O. 


Otrante  (le  duc  d'  ] 


Padoi's  (  le  duc  de  ). 


LES  PAIRS 
MM. 

Pajol  (  lieu  tenant- ge'néral,  comte). 

Parme  (  le  duc  de  ). 

Perregaux  (  le  comte  ). 

Plaisance  {  le  duc  de  ). 

Pontécoulant  (  le  comte  ). 

Praslin  (  le  comte  de  ). 

Primat  (  archevêque  de  Toulouse ,  comte  ). 


QcJKETTE  (  le  baron  ). 

R. 

Ramfon  (  le  comte  ). 

Rapp  (  lieutenant-général ,  comte  ). 

ReiiJe  (lieutenant-général,  comte). 

Rrederer  (  le  comte  ) . 

Roger-Ducos  (  comte). 

Rovigo  (le  duc  de  ). 


Si5cuR  (le  comte  de  ). 

Sieye»  (  le  comte  de  ).  ' 

Sussy  (  le  comte  ), 

T. 

TuiBAÇDEAr  (  le  comte  ). 
Travot  (  lieutenant  général  ,  baron  ). 
Trevise  (  le  maréchal ,  duc  de  ). 
•  Turenne  (  le  comte  ). 

V. 

Vai-eïjce  (lieutenant-général,  comte). 
V«lray  f  lieutenant-général  .comte). 
Vandammc  (  lieutenant  général ,  comte  ). 
Verdier  (lieutenant-général,  comte  ). 
Vicence  (  le  duc  de  ). 


LISTE    DE  MM.  LES  PAIRS 


NOMMÉS   PAR    LE    ROI. 


MM. 


MM. 
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X\.Bovii.i.E  (le  comte  d*  ) 
Abrial  (  le  comte  ). 
Aguesseau  (Je  marquis  d'). 
Albertas  (  le  marquis  d'  ). 
Albuféra  (  le  maréchal  duc  d'  ). 
Aligre  (le  marquis  d'  ). 
Andigné  (le  baron  d'  ). 
Angosse  (  1«  marquis  d'  ). 


Aragon  (  le  marqnis  à'). 
Aramon  (  le  marquis  ). 
ArgoBt  (  le  comte  d'  ). 
Arjuzon  (  le  comte  d'  ). 
Aumont   (  le  duc  d'  ). 
Autichamp  (le  comte  d'  ). 
Avaray  (  le  duc  d'  ). 


[.8i4-i82o]    LISTE  DE  MM.  LES  PAIRS. 
MM.  MM. 

Crillon  {  le  duc  de). 
Cioi  (le  duc  de  ). 
Croit  (  le  toinle  de  J. 
Curial  (le  coniU  ). 


CLXI 


B. 


BiinAWTK  (Ip  baron  de  ). 

Barthé'Iemy  (le  mai-qtii»'.    viceprésiJtnt. 

Baxtaid  lie  Vl  lanp  (  comtv  de  ). 

Banffrfmont  (  1<-  pnDce  duc  de). 

Bans^el  (  >r  ca'dinal  duc  de). 

Beaainoiit'(  le  duc  df  ). 

Beaumont  (  le  comte  de  ). 

B«-k<t  (  If  comte  }. 

Betliard  (  le  comte  ). 

Bellune  '.  le  uiaréclial  ,  duc  de  ). 

BércHKer  (  Ra ymond,coaite  de  ). 

Beitolict  I,  le  comlr  de  ). 

Beurniinvillr   i;  le  m^reclial ,  marquU  de  ). 

Birnn  (If  inan|iii.'i  de  i. 

Blai;as  (  te  cuinte  df   ). 

Boisgrliti  (  le  marquis  de). 

Biiissrl  de  Monville  (  le  baroa  ). 

Buis-jr  d'Anglas  (  le  comte). 

Boisny  du  Coudray  (  le  niarqou  de  ). 

Bonnay  (  le  luaiquis  de  ). 

Bourlier  (  le  comte  ) ,  éviqne  d'Evreax. 

Brancas  (  le  duc  de  ). 

Bréié  (  le  marquis  de  ). 

Brigode  (  Ip  comlc  de  ). 

Bris.'iac  (  le  duc  de  ). 

Broglie  (le  duc  de). 


Caboik  (  le  duc  de  ). 
Caraman  (  le  marquia  de  ). 
Casa   liianca  (   le  coiutr  de  ). 
Ca.>tt-llanL'  (  le  comte  de  ). 
Caxiries  (  le  duc  <le';. 
Catrllan  i  li-  m^irfiiiMde  ). 
Cajla  (le  comte  de). 
Cayin^  {  le  «ne  de  ). 
Chabanne.t  (  le  marquis  de). 
'Chii|)tal  (  If  comte  ) 
Cliasseliiii|)'l.aul)at  (le  marquis  de). 
Chateaubriand  (  le  vicomte  de  ). 

Clirvreuse  (  le  duc  de  ). 

Clioiseuil  (If  ilur  d-   ). 

Clii.l>eHl-(;ounier  (  le  comte  de  ). 

Cholet  (  le  comte  ). 

Ciai>..réde  (  le  touitc). 

Clémeiil-de-His  (  Ir  comte). 

Clcimout-Galleriiade  (  le  marquis  de  ). 

ClL-rmont-l'unuenr  (  lo  comte  de  ),  ancien 
évèquc  de  ('hàlons 

Clermont-Toiiiirne  (  le  marquis  de). 

Clei  mont -Tonnerre  (  le  duc  de  ). 

Coignjr  (  le  marëcliHl  ,  duc  de  ). 

Colchen   (le  comte  ). 

Compan.1  (  le  comte). 
Cunégliano  (  le  maréchal ,  dac  de  )• 
C.ontades  (  le  romto  de  ). 
C  omet  (  le  comte  de  ). 
Cornudct  (le  comte). 

T.  I. 


D*LBrno  (  le  duc  ). 
Damas  (  le  cumte  de). 
Uamas-Crux  (le  duc  de). 
Dambrajr  (le  vicomte  ) 
D.ini|>ifrrr  (le  murqaisde). 
Daiitzick  (le  marécliai,  duc  de  ). 
D.iru  (  le  comte). 
Uavoas  f  le  comte  ). 
Dei-azes  (  le  comte  ). 
Dedclay-d'  »gier  (le  comte  ). 
l>f  jeaii  (  le  romli   ). 
0<  ml>arrère  (  le  comte  ). 
Dfmont  (If  romie  ). 
l'epére  (  le  comte  ). 
Desése  (  le  cumte). 
Df  ssoHc  (  le  marquis  de  ). 
Dfslut  de  l'racy  (lecomte). 
Digeoa  (  Ir  vicomle). 
Doiidrauville  (  1'-  dur  de). 
Uubouchage  (  le  vicomte  ). 
Dubreton  (  le  Lamn). 
Dupajr  (lecomte). 
Duras  (le  duc  <!••  ). 
Durfurt  (  le  comte  de  ). 

E. 

FoKKvnr  (  le  marécbal,  prince  d'  ). 
F.c'i'if  ïilly  (  le  comte  ). 
KIb(puf(  ieHuc  d'). 
Emraeiy  (  le  romtr  ). 
iCscars  (  le  eomte  d'  ). 
Esclignac  (  le  duc  d'  ). 

F. 

Fabuis  de  IVAnde  (  1«  comte  ). 
Feltre  (  le  duc  ). 
J'cirand  ,  le  comte). 
Fili  James  (  le  duc  de  ). 
Fontanes  (  le  marquis  de  ). 


(iarnier  (  le  marquis  de  ). 
Gassendi  (  le  eouitede  ). 
Gerinaiu  (le  comte  de  ). 
Crrminy  (  le  comte  de  ). 
Goavion  (  le  comte  de  ). 
Couvion  .Sainl-Cyr  (  le  maréchal,  mar- 
quis de). 
Graromnnt  (  le  duc  de  ). 
Gramniuut-d'Asté  (  le  comte  de  ). 
Grave   (  le  marquis  de  ). 
Grrffttlbe  (  le  maïquis  de  ) . 


CLXII 
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MM. 


H. 


Harconrt  (  lednc  (V  ). 
Harcotirt  (  le  marquis  d'  ). 
Hanhersart  (  le  comte  d'  ) 
Haussonville  (le  comte  d'  ). 
Havié  (  le  duc  de  Croï    d'  ). 
Hédourille  (le  comte  iV). 
Herbonville(  lemarqniid'). 
Herwynde Nevèle  (  le  comte). 
Huiidetiit  (  le  vicomte  ). 
Hnnulstein  (  le  comte  d'). 


Utru  (  le  duc  d'  ) . 


Janconrt  (le  marqnis  Je  ). 
Juurdan  (  le  maréchal,  comte  ). 


Klein  (le  comte  ). 


ta  Bourdonnaye-Blossac  (  le  comte  de  ), 

Lacépède  (  le  comte  de  ). 

Le  Chaire  (  le  duc  de  ). 

La  Ferronnays  (  le  comte  de). 

La  Force  (  le  duc  de  ). 

Laforeit  (  le  comte  ). 

La  Guirhe  (le marquis  de  ). 

Lally  Tolendal  (le  marquis  de). 

La  Ltizcrne  (le  cardinal,  duc  de  ). 

Lamoignon  (  le  vicomte  do  ). 

Laniuinais(  le  comte). 

Lapiaf  e  (  le  marquis  de  ). 

Laroche    \imou  ;  le  comte  de  ). 

La  Rochefoucauld  (  le  doc  de  ). 

La  Rochefoucauld  (  le  baron  de  ). 

La  RnchejaqueJein  (  le  marquis  de). 

LaSuze  (  le  marquis  de.  ) 

LaTour-du-l'in-Gotivernet(  lemarq.de) 

LatouT-Mauhourg  (  le  marqnis  de  ). 

Latour-Maubourg  (le  comte  de). 

La  Tremoille  (  le  duc  de). 

Lauristou  (  le  marquis  de  ), 

Laval-;Uontmorency(leduC  de). 

La  Vauguyon  (le  duc   de  ) 

La  VJilegontier  (  If  comte  de). 

Lebrun  de  Rooheroont  (  le  comte  de  ). 

Lecouteulxde  Cantelen  (le  comte). 

Lemercicr  (  le  comte  ). 

Lenoir- Laroche  (  le  comte  ), 

Lèvis  (  le  duc  de  ). 

Lorges  (le  duc  de  )._ 

T.ouvoi.s  (  le  marquis  de  ). 

Luxembourg  (  le  duc  de  ). 

LjncU  (le comte). 


LES  PAIRS. 
MM. 

M. 
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Machanlt-d'Arnonville  (  lexomle  de  ). 

Maillé  (le  duc  de). 

Mailly  (le  comte  de). 

Maison  (le  marqnis). 

Maleville  (  le  marqnis  de). 

Marbois  (  le  marqnis  de  ). 

Marescot  (  le  comte  de  ). 

Massa  (le  duc  de  ). 

Matban(  le  marquis  de). 

Maurice  Mathieu  (  le  comte  )'. 

Wolé  (  le  comte  ). 

MoUien  (  le  comte). 

Monbadon  (  le  comte  de  ). 

Mont  'Irmberl  (  le  baron  de  ). 

Montalivet  (  le  comle  de). 

Monfnusicr  (  le  comte  de  Sainte-Màare). 

Monthazon  (  le  duc  de  ). 

Montebello  (le  duc  de). 

Montesqniou  (l'abbé  comte  de). 

Montesquieu  (le  comte  de). 

Montmorency  (  le  duc  de  ). 

Montmorency  (  le  vicomte  de  ) 

Morel-Vindé  (  le  vicomte  de). 

Mortcmart  (le  duc  de  ). 

Mortemart  (  le  marquis  de  ). 

Mounier  (  le  baron  ). 

Mnn  (le  marquis  de  ). 

Mny  (  le  comte  du  ). 

N. 

Narbonne-Pei-bt  (  le  duc  de  ). 
Nicolaï  (le  marquis  de). 
Nuailles  (le  duc  de  ). 
Noë  (le  comte  de). 


Orvilliers  (leconrted*). 
Osmond  (  le  marquis  d'  ) 

P. 

Panob  (le  marqnis  do). 
P.istorrl  (  le  marquis  de  ).  • 
Peletdc  la  Lozère  (le  comte). 
Péré  (  le  comte  ). 
Pérignon  (le  mHrquis  de). 
Plai.tance  (  le  duc  de). 
Poix  (le  prince  ,  duc  de). 
Polignac  (  le  doc  de). 
Polignac  (le  comle  de  ). 
PontccoulanI  (  le  comte  de  ). 
Portalij  (le  comte). 
Praâlin  (le  dur  de). 
Pressigny  (  le  comte  Corlois  de  ). 

R. 

Raodse  (le  maréclnl , duc  de). 
Kaigecouit  (le  marsiui»  de). 
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Rampon  (  le  comte). 

Rapp  (  le  comte). 

Regjio  (  le  maréchal,  dac  de  ). 

Reille  (  le  comte}. 

Ricard  (le  comte  ). 

Richeboarg  (  le  comte  de). 

Richelieu  (  le  dac  d»  ). 

Rivière  (  le  maniais  de  ). 

Rohan  (  le  dnc  de  ]. 

Rosanbu  (  le  vicomte  le  Pelelier  ). 

Rougè  (le  marqais  Je). 

Rully  (  le  comte  de  ). 

Rntjr  (le  comte). 


Saurait  (le  comte  de). 
Saint-Aianan  (  le  dac  de  ). 
Saint -Pripsl  (le  corn  te  d«). 
Saiat-Romiin  (  lo  comte  de  ). 
Saint'Simua  (  le  marquis  du  ). 
Saint-Vallier  (  le  comte  de  ). 
Sainte  Soiaone  (le  comte  de). 
Sanlx-Tavanncs  (  le  doc  de  ). 
Séguier  (le  baron  de  }. 
Scgur  (  le  comte  de  ). 

Sémonville  (  le  marquis  de  )  ,  Grand-Rt- 
ftrrndaire. 

Scrent(  le  duc  de  ). 

Sbée  (  le  comte  ). 

Soalès  (  le  comte  ). 

Sparre  (le  comte  de). 

Suffren âaint-Tropex  (le  comte  de). 

SaS'ij  (  le  comte  de  ). 


LES  PAIRS. 
•    MM. 


CLXIII 


T. 


TaLaiir  (  lemarqiiitde  ). 
Talhonct  (  le  manjuis  de  ). 
Talle7rand-P<;rigord  (le  cardinal  doede), 

arcbeTcque  de  l'jris. 
Taileyranil  (  le  prmce ,  duc  de  ). 
Tallejrand  (  l«  comte  .Auguste  de). 
Tarente  (  le  maréchal ,  dac  de). 
Ta»*hcr  (  le  curate  de  ). 
Trévise  (  le  marccbal.dac  de). 
Trvgact  (le  comte). 


tJxÉ»  (le  duc  d*  ). 


U. 


V. 


Val««c»(  le  comte  de  ). 

Valentinois  (  le  duc  de  ). 

Talmjr  (  le  maréchal,  dnc  de). 

Vaobôis  (  le  comte  de  }. 

Vandreuil  (le  comte  de). 

Vence   (  le  marquis  de  ). 

Verac  (  le  marquis  de  ). 

Verhucll  (  le  comte). 

Vibr.ijr  (  le  marqnis  de) 

VilUmenxjr  \  le  comte  de). 

Vimar  ;  le  comte). 

Vioméail  (  le  maréchal,  maT^ots  de  ). 

Volnejr  (  le  comte  de  ). 

W. 
WacRsx  (  le  prince  ,  dac  de). 


LISTE  DE  MM.  LES  DEPUTES.  [1814-1820] 
MM.  MM. 


XJLbot,  Sarthe.  Centjotirs. 

Abtac  de  1»  Donxe  Remarqua  d*) ,  Dor- 

dogne    iSiJ 
Adet,  Nièvre.  iSi4. 
Alphonse  (  le  baron  d'  )  ,  AUier.  1819. 
Adniyrauld  ,  Charente  ■Inférienre.   iHi4, 

i5.  l'î ,  17  ,    8et  19. 
Aigrrmont  de   ^aiot-MoDTieax    (  d'    )  , 

Calvados.  1816 
Alardet,  Loir-el-Cher.  Cent  jonr*. 
Albert,  Ohareute.  181.S,  16,  17,  18  et  ig. 
Albon  (  le  comte  d' ),  Rhùne.  i8i9 
Aldegairr  v  d"  )  ,  Haate-Caronne.   i8i5, 

18  ,  17  et  18. 
Amarilon  deHuntilearj ,  Pnj-de-Dome. 

i8i5. 
Ambrugeac  (  le  comte  Louis  d'  ) ,  Corrèze. 

181%  ,   17,18  rt  ig. 
Andignedc  MaTncur(Ie  comte  d'), Maine» 

et-ljoire.  i8i3  ,  i6,  17  ,  iK  et  19. 
André  (d'  ),  Loiére.  i8iâ  et  18 j6. 


Andrieax  ,  Deux-Sérres.  Cent  jonra. 

Andryaae,  Aube.  Cent  jours 

Angles  père  (  1«   comte  )  ,  II^utes-Alpea. 

i8i«  ,  i5  ,  16  ,  l'j ,  tb  et  19. 
Angi.»»e  (  Armand  d'  )  ,  Basses-P/réa^ea. 

1816,  17,  18  et  19. 
Antin  (  le  baron  d'  ;  ,  fondes.  |8|5. 
Antoine,  Uourlies-da-Rboiie.  C«al  ionra. 
Archimbaud  (  le  marquis  «i'  ) ,  Vaudase. 
Arduuin  ,  Hantes- Alpes.  Cent  jours. 
Armand  ,  Muot-BUnc.  Cent  jours. 
Armetx  ,  Cotes-du-Nord.  Cent  juors. 
.\rnault     Seine.  Cent  jours. 
Arnaud  ,  l'vr«ne«s-0<irutales.  i8i5. 
Arnaud   de   Piijrmotsoa ,    Basses -Alpes 

1817  ,  .8  et  ig. 
Aroux  .  âeine-Inférienre.  i8i4. 
Arpin     Aisue  Cent  jours. 
Arthi-naj  (  le  iiaritn  u'  )  ,CaIrada(.  i8j4, 
Asseiiu,  Calradiis.  Cent  jour». 
As(«lin  ,  Manche.  Cent  jours- 
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As&elin  de   Villeqnier  ,  Selne-Inféricure. 

Cent  jours. 
Astorjî    {   le   comte  d' ) ,  Stine  et- Oise. 

i8i4. 
A"bert,C.iionae,  i8i4.  Cent  jours. 
Aubigiiy(  le  baron  d'  )  ,  Euro-et-L<»ir. 

i8i4. 
Aubin  ,  Deux-Sèvres.  Cent  jours. 
Aubusson  do  Soubrebost  ,  Creuse.    i8i4. 
Augicr  {  le  baron,    maréchal  de  camp). 

Cher.  iSl4  ,  i5  ,  i6.  17  et  18. 
AugierduChézeaud,Creuse.i8i7,i8et  19. 
Aupelit-Durand  ,  Allier.    i8i5  ,    >6  ,  17 

'  Ct!8. 

Aiiran-Pierrefeo,  Var.  i8i5,  16,  17»  18 

et   19. 
Auvinct  (  Vende'e).  181  f>. 
Avoine-Chantereyne,  Manche,  J8i4,  17, 

18  et  19. 

B. 

Babey  ,  Jura.  i8i5. 

Bachelrrie  ,  Haute- Vienne.  Cent  jours. 

Bacot  ,  Indre-ct  Loire.  181 5. 

Baert  de  Château-  Renaud  ,  Loiret.  j8i5. 

Bâillon, Nord.  i8i4. 

Baillx  ,  yieurthe.  Cent  jours. 

Bailly  de-Fresnay  (  le  marquis  de) ,  Ma- 
yenne. i8i5. 

Ballet,  Creuse.  Cent  jours. 

Barante  (  le  baron  de  ),  Puy-de-Dôme. 

Barbnry-de-Langlade  ,    Dordogno.    Cent 
jours.  iSi-j  ,  18  et  if). 

Barbaultde-Ia- Motte,  Vienne.  Cent  j. 

Barbeau-dn- Baron  ,Gers    Cent  jours. 

Barbier,  Loirc-lnftrieure.  i8i5,    16  ,  17 
18  et  Jg. 

Barbier  de  -  Landrevie,  Charente.   i8i4. 

Barbier-de  Saligny  ,  Marne.  i8i4. 

Barien  ,  Loire-  Intérieure.  Cent  jours. 

Barillon  ,  Hautes- Alpes.  Cent  jours. 

Barrairon  ,  Loi.  i8i6.  17  ,  18  et  19. 
Barrère-de-Vieuzac ,  Hautes  -  Pyrénées. 

Cent  jiiiirs. 
Barrit,  Loièrc.  i8i4. 
Barthélémy ,  Moselle.  Cent  jours. 
Barthe  Labastide  ,  Aude.  i8i5,    16,  17, 

18  et  19.  / 

Bary  ,  Tas-de-Calaîs.  Cent  jours. 
Bîsin  ,  Yonne.  Cent  jours 
Basterrèches, Basses-Pyrénées  Cent  jours. 
Basli.Tn  ,  Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Baumez  (  le  marquis  de  ),  Pas-deCalais. 

i»i4. 
Bauchcton  ,  Cher.  Cent  jours. 
Baudoin  ,  Cher.  Cent  jours. 
Bauditr,  P'inistère.  Cent  jours. 
Baudry    Charente-lnfcricure.  181 5  ,  16, 

17  et  18. 
Bausset ,  Bouches- du-Rbône.  i8i5. 
Bazoïhe  .  Mfîuse.   iSiû. 
Rayardda-Plaimville,  Oise.  i8i5. 
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Bayet,  Puy-de-Dôm».  i8i5,  16,17,    '^ 

et  19. 
Baylac,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Beauujont  (  le  comte  Charles  de  )  ,  Indre- 
et-Loire.  i8i4,  i8i5. 
Beaujard,  lUe-et- Vilaine.  Cent  jours. 
Beaurepajre  (  le  marquis  de  ),    Saône-et— 

Loire.  i8i5,  i*» ,   i-j,  18  etijj. 
Beauséjuur(  Charenle-lnlérieure).  181g. 
Beaussier-Mathon  ,  Nord.  i8i5,  j6et  17. 
Becare  (  Alexandre  )  ,  Gard.    Cent  jours. 
Becker(  le  général  ),  Puy-de-Dôme.  Cent 

jours. 
Becqucy  ,   Haulc-Marne.  i8i5  ,16,17, 

18  et  19. 
Bedoch  .Corrèze.  i8i4  ,  cent  jours.  1818, 

1819. 
Begouen  (le  comte),     Seine-Inférieure. 

I8i6,  17  et  18. 
Beiarry  ,  Vendée.    1816  et  17. 
Uellart ,  Seine.  i8i5  ,  16  ,  17,18  et  19, 
Bellescize  (  le  marquis  de  )  ,  Isère.   1816, 

17  et  18. 
Bcllegnrde  (  le  baron  de) ,  Haute-Garonne. 

i8i4. 
Benard  de  Lnziniére,  Seine. Cent  jours. 
Bflnne  de  laRoncicre  ,  Lot.  Cent  jours. 
Benoist ,  Nord.    i8i5. 

Benoist,  Maine-et-Loire.  i8i6,  17,  i8eti9. 
Bera  ,  Vienne.  Cent  jours. 
Bcraux ,  aîné,  Loire-Inlérienrc. Cent  jour». 
Berekeim(le  baron)  ,géne'ral,  Haut-Rhin. 

i8i5  et  1816. 
Berengcr  ,fils,  Drôrae.  Cent  jours. 
Bernard  (Charles)  ,»Nord.   181 5. 
Bomard-X)utreil  ,  Loire-Inférieure.   i8l4. 
Bernard-Duchéne  ,  Manche.  Cent  jours. 
Bernardin  ,  Deux-Sèvres.  Cent  jours. 
Bcruier  ,  Mayenne  ,  cent  jours 
fiernis  (  le  comte  René  de)  Gard.    l8l5. 
Berthier ,  Manche  ,  cent  jours. 
Berthier  dcSauvigny(le  vicomte  de),  Seine- 

et-Uise.    i8i5. 
Bertrand  ,  Aube.  Cent  jours. 
Bertraud-Gélin,  Loire-Inférieure.  Cent  j. 
Bervillc  ,  Somme  ,  cent  jours. 
Beslay,  Côtes-du-Nord,  i8i4.  Cent  jours, 

l8i5  ,16,  17,  18  eti9. 
Bessières,  Tarii-et-Garonne.  Cent  jours. 
Béthisy  (le  comte  Charles  de).  Nord.  i8i5. 
Bethune  -  Sully   (le  marquis  de),   Indre. 

i8i4. 
Beugnot  (le  comte)  ,  Haute-Marne.  181 5, 

16  ,  17  ,  18  et  ig. 
Bienvenue,  Côtes-du-Nord  Cent  jours. 
Bienvenue  ,  Vendée.  Cent  jouis. 
Bigarré  (le  baron  )  ,  lieutenant-général, 

Ille-et  Vilaine.  Cent  jours. 
Bigonnet ,  Saône-et-Loire.  Cent  jours. 
Bigot  de  Préamcnuu  ,  lUe-et-Vilaine.  Cent 

jours. 
Bignon  (  le  baron) ,  Eure.  1817,  18  et  1  y. 
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Billard ,  Eure-«t-Loir.   i8i5. 
Bùsardon.  Rhône.' Cent  )our*. 
Biurd ,  Maine-et-Loire.  Cent  joar«. 
Bizcmoat  (  de  ) ,  Seine  et-Oiie,  i8i5  ,  l6 , 

17,  18  et   19. 
BUmoDt ,  Kure.  Cent  ionrs. 
Blandin  de  Vallière,  Nièrre.  Cenljoars. 
Blangy  (le  comte  de  )  ,  Eure.   181  â. 
Blanquart-Bailkul  (  le  baron  ),    Pas-de- 

Oilais.   i»n,  i5,  i6,  17,  i8  et  19. 
BUn  de  Bourdon  (le  ricomte  de  ),SouiaM. 

i8i5. 
pi.._,i..i  .1  \ubcrs,Pas-dc-Calaii.    l8»5. 

le  marqais  de  ) .  Eure.    l8l5. 
I  liaate~Saone.  Cent  jours. 

)>'jili.irii  ,   .\in.  Cent  junrs. 
Boell ,  Bas-Hbin.  Cent  joars. 
Boigne  de  Tajre  ,  Nicvre.   >8i8  et  1819. 
Boin,Cber.    i8i5,  16,  17  .  18  et  19. 
Boirot ,  Pay-de-Oome,   iRi4  ,  cent  jonrs. 
Boiaclaireau  (  le  coiote  do  ) ,  8«rlfae.    1816 

et  17. 
Boisgelin  {\e  comte  Alexandre  de) ,  Seine. 

IlIe-et-Vilaine.  t8i5,i8i6,  17, 18 et  19. 
BonaJd  (  le  vicomle  de ) ,  Areyrou.   i8i5, 

16  ,  1'^,  i>  et  19. 
Bonrenne  ,  Vienne.  Cent  |oart. 
Bondjr  (  le  comte  Taillcptcd  de  ) ,   Indre. 

Cent  ioors.   i8iG  ,  |-;.  tS  et  19. 
Bonnaire  ,  Ille-ct-ViUine.  Cent  jonr*- 
Bonne,  Sa6ne-ct - Ix>ire .  iSiâ. 
BonneCherant  ,  llautc-Loire.  Cent  ioon. 
Bonnc-Socnr  ,  Manche.  Cent  ionrs. 
Bonnet  de  Treicbes  ,  Haute-Loire  ,  ttii. 

Cent  jours. 
Bordesoul  (  le  comte  ) ,  lieotimant-géniral, 

Indre.    i8t5. 
Borelde  Brtiiiel,  Oiae.   1817, 18  et  19. 
Borgnis-Uesbordct,  Finistère.   1818  el  19. 
Borne-de«- Fourneaux  (le  baron),  Yonne. 

t8i4.  Cent  jours. 
Borj  de  Saint- Vincent ,   Lot-et-Garonne. 

Cent  jours. 
Botderu  [  le  comte  de  ) ,  Morbihan  ,  i5l5. 
Bottin,Nord,  cent  jour*. 
Buubcr,   Pat- de-Calais.  Cent  )onr*. 
Bouc'       ■     r-     -d'Or.  I»i4. 
Boir.  tt-l)jje.  Cent  jour». 

Bou.  .,-psTts  ,  Calv4<los.  Centj. 

lioucUet,  Loir>.'t,  i8t4.  Cent  jours. 
Boacberie-dc-Migoon  ,    Lot-ct  -  Garonne. 

Cent  jour}. 
Roudet  (le  baron).  Majenne.  i8i4,  cent  j. 
Bouffer,  Orne.  î8r4. 
Roiili  ~  Cent  jours. 

Boni  Cent  jours. 

Bon.     ,         !  t  jours. 

RoiKjiielun  ,  t.ure.    ibfê. 
Boarcicr  ^le  comte),  lientenant-giniral. 
■  Meurthc.  1816,  17,  18  et  19. 
Bou rdcju  , Haute-Vienne.    i8».S,  16,17, 
18  et  1^ 
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Bonrdeau-t'ontenet, Indre.  i8i5,t6  et  17. 
Bxnrienne  (  de  )  .  Yonne.    iSià. 
Uuurran  (  le  marquis  de)  ,  Lotet-Caronne. 

)8i4. 
Bonteillier,  Loire- Inférieure.   l8l4. 
Bontcillier  (  de  )  Meurlhe.  i8iâ. 
Bouteland,  Charente.   i8i4. 
Bouteville-Dumetz,  Somme.  Cent  ionrs. 
Bouvet  de  Loarignj(le  comtede)  ,  Sarthe. 

i8i5. 
Bouville  (  de  ) ,  Stine-Inrcrieure.    l8l5. 
Bonrié  ,  Nord.  Cent  jours. 
Bouvier,  Jura.    i8l4. 
Boariei-Uumoiart.  Mm?U«.  Cent  joua. 
Boyer,  Arricge.    i8i4. 
BrackenhoiTer,  Bas  Rhin.  Cent  joart,  i^iS 

et  1819. 
Brassault ,  Vienne. Cent  jour». 
Brenet.  Cotc-d'Or    181B. 
Bresson  ,  Meuribe.  Cent  jours. 
Breton,  S.  I  '      ' 

Rrethous-I 

Briirc,  Scn      :  ' 

Briges  (le  marquis  di;.  Imuii:.  CtnLjours. 

Brigode  { le  baron  de  ) ,  Nor4.  l8i5  ,  16  . 
17,  iSet  19. 

Broglie  (  le  prince  de 
1-;,  18  et  19. 

Brouard  ,  Luire- Inférie un-.  f>nl  jouri. 

Broussvus  ,  Loxcrc.  Cent  jours. 

Broère  de  Vaurois  (de),  Cote-d'Or.  i8i3 

Brun  de  Villcret  (le  baron) ,  Losèra.  i8|-, 
18  et  19. 

Braneaa-Beanmez,  Pas-de-Calais.  Cent  j. 

Brusset ,  Hautc-Saoo«    i8ià. 
,lirujas  ,  Loire.   Ont  jours. 

Bmjère-LaTercbére,  Poy-Ue-Uome.  181 4. 

Bruycre-Chalabre  (le  comte  de),  Aude. 
i8i5  ,16,  17,  18  et  19. 

Bruys  de   Qiarly,  Saone-»-t -Loire.  iSl4. 

Uryon.  Dnubs    Cent  jours. 

Bull        '  i. 

Bu',  I  li) ,  Vosges.  Cent  io«n. 

Buiw  ^1,.  Cent  jour». 

Bnrellc,  Aiiier.  Cent  joars,  1819. 

Basson  ,  Eure-et-Loir.  Cent  jours,  1819- 

C. 

Cabswok  ,  Seine-IaFérienre-  1819. 

Cacbard  (de)  ,  Ardr«he.  i8i5. 

Callendreau,  Charente.  Cent  jours. 

Callii,  Haute- Garonne.  Cent  joars. 

Calret  de  Madaillan  (le  baron],  Arriige. 
i8i4,  i5,  iS,i7,i8eti9. 

CaUière  (le  baron  de),  Gard.  i8i5,  |0 
et  17. 

Cambon ,  Hérault.  Cent  joars. 

Cambout-du-Coislin  (le  coaitc  do).  Loire- 
Inférieure.  i8i5  ,  16  .  17  ,  iS  et  19. 

Carnet  de  la  Bonardiére  (la  baron), 
8eine.  181 5. 

Camilie-Jordaa,  .\in.  1816,  17,',  18  et  19. 


Cxxvi 


LISTE  DE  MM. 


MM. 

CaminaJe,   Cliaionlc.  Cent  jours 
Caïupaiguac ,  Gironde.  Cent  jours. 
Camus  de  Richemont,  Allier.  Cent  jours. 
Canouvitle   (le   comte  de),  Seine-Infé- 
rieure. i8i4. 
Cannel,  lieulenant-g^ncral.  Vienne.  i8i5. 
Caquet ,  Eure-et-Loir.  1816,  17  et  18. 
Caraman   (  le  comte  Maurice  de  ) ,   Jem- 

inapc^.  i8i4. 
Cardciieaii  (le  général), Landes.  1818  et  19. 
Cardoiim'I,Tarn.  iSi'i,  l5, 16,  17,  18 et  19. 
Carnot,  Saône  et-Loire.  Cent  jours. 
Carpeiilier,  Etire  Cent  jours. 
Carré,  Côtes-dn-Nord.  Ccnt'jours  ,  i8i5, 

16,  17  ,  18  cl  IÇ). 
Carré  ,  Seiue-et-Oisc.  Cent  jours. 
Carrie,  Aveyron.  Cent  jours. 
Cassaignolcs    (de),  Gers.  i8i6,    17,  18 

et  19. 
Castagne,  Tarn.  Cent  jours. 
Caslcl ,  Seine- lulcrieure.   l8i5,    16,    17 

et  18. 
Casiel-Bajac  (le  vicomte  de)  ,  Gers.  i8r5, 

16  et   19. 
Caslelli  (de)  .Corse.  1816,17  et  18. 
Catellan  (de),  Hautu-Garonne.  i8i5. 
Caumarliu  ,  Somme.  Cent  jours. 
Caiimartin  (de),  Cote-d'Or.  1817,  18  et  ig, 
Cauinont  de  la  Force  (le  comte  de) ,  Tarn- 

et-Garoune,  i8i5  ,  16  et  17. 
Catisans  (le  marquis  de),  Vaucluse.  i8i5, 

16,  17  et  18. 
Cavrois  (le général), Pas-de-CaljJs.  Centj. 
Cazenave,  Basses-Pyrénées.  i8ii,eeutj. 
Caze-LaLove.  Seine.  181 4. 
Cénac-iMonleau  ,  Gers.  Cent  jours, 
Chabaud-Latour  (le  baron  de),  Gard.  i8i4, 

18  et  19. 
Cfaâbriil.int    (le   marquis   de   ),    Drôme. 

i8i5,  16,  1"]  ,  18  et  19. 
Chabrol  de  Tournoel(  le  comte  de  )  ,  Pay- 

dc-l)ôme.  ibi5,  iC  ,  i-j  ,  18  etig. 
Chabrol  de  Volvic  ,  Seine.  1816. 
Chabrol  de  Chanéane  ,  Nièvre.  iSi8eti9. 
Chabron  de  Solilhac,  Haute-Loire.    i8i5. 
16,  17  ,18  et  19. 

Challan i8ii. 

Chalrael,  Indre-et-Loire.  Cent  jours. 
Cbaraoriu  (  de  ) ,   Marne.   Cent  jours   et 

i8i5. 
Champignl  (    Aubin),  Indre-et-Loire. 

Cent  jours. 
Clianci  1  .  C?K;,)ente.  i8i4. 
Chautrisr  ,  (;;ôt(vd'Or.  Cent  jours. 
Chappuis  ,  Vaucluse.  i8i4,  cent  jours. 
Chaptal  fils  ,  Seine.  Cent  jours, 
Charles  ,  Bâsses-Alpes.  Cent  jours. 
Charlcmagne  ,  Indre.  Cent  jours,  1818 

et  19. 
Charton  ,  Aube.  Cent  jours. 
Châteaudouble(PauIdc),Var.  1816,17, 
18  et  19. 
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Chatenay  Lanty  (  le  comte  de)  ,  Côte- 

d'Or.  i8i4. 
Chauvelin  (  le  marquis  de  ) ,  Côto-d'Or. 

l8r7,  18  et  19. 
Chauvin  de  Bois  Savary  ,  Deux-Sèvres. 

i8i4et  i5. 
Chauviu-Hersan  ,  Deux-Sèvres.  Cent  j.  ' 
Chebron  de  la    Rouliére,    Deux-Sèvres 

i8i5. 
Chenet  ,  Meuse.  Cent  jours. 
Chenu  ,  Loire-et-Cher.  Cent  jours. 
Cherrier,  Vosges.    181  i  et  i5. 
Chevalier  ,  Mayenne.  Cent  jours. 
Chevalier-Malibert  ,  Mayenne.    1816,17 

et  18. 
Chevillard  de  Mariiez, Mont-Blanc.  i8i4. 
Chifflet(.le)  .O.^ubs.    iSi5. 
Chilbauddela  Rigaudie ,  Dordogne.  181 4, 

i5  et  16. 
Chimay  (  le  prince  de  )  ,  Ârdenncs.    i8iâ. 
Chirat ,    Kbônc.   1814. 
Chirou  ,  Finistère.    i8i4. 
Choumouioux  (de),  Haute-Loire.   i8i5. 
CJiristophe  ,  Indre-et-Loire  Cent  jours. 
Clairon  ,  .■\idennes.  Cent  jours. 
Clarac  (  le  "baron  de  )  Hautes  -  Pyre'nées. 

i8iâ. 
Claustrier  ,  Allier.  Cent  jours. 
Clauzcl  de  Cousserguts  ,  Aveyron.    l8i4, 

i5  ,  16  ,  17  ,  18  et  19. 
Clément  ,  Doubs.  i8i4,    centj    et  1819. 
Clément  ,  Manche.  Cent  jours. 
Clément  (  colonel  dr  la   gendarmerie    do 

Paris),  Nièvre.  i8l5,  16  et  17. 
Clémot  ,  Charente-Inférieure.  Cent  jour*. 
Clerc,  Doubs.  Cent  jours. 
Clérisse  ,  L'ndes.  1816  et  17. 
Clermont  Mont-Saint- Jean  (  le  marquis 

de  )  ,  Seine-et-Marne.    i8i5. 
Ci'enicrde  Moret  (>]>')  ,  Ailier     i8l5. 
Colaud-Lasalcette  ,  Creuse.    i8i4. 
Colas-De.scor.val,  Orne.  Cent  jours. 
Colbert    (  le  comte  de  )  ,  Eure-et-Loir. 

ï8i5. 
Colchcn  ,  Moselle.   i8i4. 
Collin  ,  Jura.  Cent  jours. 
Colomb  ,  Hautes-Alpes.    i8i5. 
Combes- Dirunous  ,     Tarn -et- Garonne. 

Cent  jouis. 
Conen  de  Saint-Luc  .Finistère.   i8i5. 
Constant  (  Benjamin),  Sarthe.  1818  et  19. 
Coppens  (  le  baron)  ,  Nord.    i8i5 
Corliière  (  If  baron  )  ,  Tarn.  Cent  jours. 
Corbière  ,  Ule-et. Vilaine.  i8i5  ,  16,17, 

18  et  19 
Corcelle  (  d.-  )  ,  Rhône.  1818  et  19. 
Corday    (de).  Calvados.    i8l5,    i6  ,   17, 

18  et  19. 
Cornet-d'Incourt  (de)  Somme.  i8i5,  16, 

17,  18  et  19. 
Cotle  ,  Basses-Alpes.  Cent  jours. 
Cotton  (de),  Rhône.  i8i5,i6,  17,180119. 
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Coodé  ,  Morbihan, Cent  ionrt. 
Coulogne  (  le  vicomte  de)  ,  Marne.   l8i4 
Conpé  ,  CôtM-du-Nord.   t8i4. 
CoDpigay  (le  baron  de)  ,  Pas-de-Calais. 

i8i5. 
Courroux -Dcsprez,  Nièrre.  Cent  jours. 
Courlarrel  (  le  comte  Péiédt)  ,  Eure-et- 

Lo'ir.    1816  ,  |-;et  18. 
Conrval(le  bar.),4isnr,  iSi."), 16,17^1  j8. 
Oturvoùier  (de)  ,  Doubs,iSi6,   17,   18 

«t  19: 

Creawnirr.Oisa.Cont  jonra. 
Crignon-d'Auzouer  ,  Loiret,    i8i5  ,  16, 

17  ,  18  et  19. 
Crochon  ,  Euie.  Cent  ioura. 
Croizet  .  Cantal.    181S. 
Cfwnict ,  r.irn    Cent  jours. 
Cnny  ,  Finistère.  Cent  joara. 
Cnnj,  Vosgea.    i8i5. 
D. 
Daihucl  aiD<^,  Morbihan    iBi.'î. 
Dalb'gnac  ,  CaIv.id(M   Cent  ionra. 
Dalb-a'itne,  .Seine  Inférieurr.    i3i4. 
Dalmassy  , Haute. Marn*.    itti'ï. 
Dama*  (le  comte  Roger  de  ),  Côt«-d'Or. 

j8i5. 
Dampmart'a,  Gard.   i8i4. 
Uarion  ,  Oise,  i8i4. 

Darlif^x'ix  fla^ves-I'vrénics.Cent  j.,  l8ig. 
Rartonrie  ,  I^irrt.  Cent  jours. 
Dasairr  ,  Loire  ,   1818. 
DaurhjT  (  le  comte)  ,  Oise.  Cent  jour» 
Dangier  (le  c  iinte)  ,   conlre-iimiral ,  Mor- 
bihan .    i8i5,i6,i7,i8etic). 
DaunoD.  Finislérr.   lAiSetir). 
l)anpli»»lle  ,  Hautes- l'yrénées.  Cent  jonrs. 
Dauxat ,  UaatraPyrrniea.  |8|4. 
David  ,  Voagea.  Cent  jonra. 
Dajrraux  ;  i-ure.  Cent  jours, 
I)é;in  ,  Majenn*.    i8i3. 
Drbnurges  ,  Crciiae  '"ont  jours. 
Drbr.inges,  Saône  ri   Loirr.  Cent  jonra. 
Dératés  (  le  comte  )  ,  Seine.   i8i5. 
Dcfermonl  ,  flIe-et-Vilaioe.  Cent  jour». 
Deiurét  doQuart^de- VUic.Nord.  i8l5,  16, 

17,  iSelig. 
Delacroix  ,  Ôrônie.  Cent  jours. 
Uelacroix'FrainritIr.  Eure-et-Loir.   l8iO. 

DelaTenitre  ,  Cbarente-lnftrieore  Cent  ). 

Delaferriére  ,  Maine-et-Loire.  Cent  jours. 

Delarorest    d'Arm.iille,    lile-et- Vilaine. 
i8i5. 

Delahaye  ,  Loiret.    i.Si4. 

Delahajc,  Sarthr.  Cunt  jours. 

Dclahaproyr  ,  A^ihe     i!*i5 

Delaistre  ,  Seine-Inférieure.  Cent  ionrs, 

Delaitre  (  le  baron) ,  Eure-et-Loir).  Cent 
jonrs  ,  1 81 5  ,  1  fi,  1 7  ,  1 8  et  1 9. 

DeUilre  (Riiniond)  ,  Seine.    i8i5el  16. 

Delamarre,  Seinc-Inri'-rienre.   l8l5. 

Delamètherie  ,  Cher.  Cent  jouri. 

Delonicbe,  Creuse,  Cent  jours. 
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Delarocke,  .Sriue-InrérteuM.    1819. 
Delatre,  Somme.  i8(4 
Delarille,  Manche,  i8j4,  cent  jours. 
Url.innay.Orne.  iSi5  ,  16  .  i-;  ,  iSet  1.) 
Dclaunay  (  Prospcr  )  ,    ATayenne.   1817  , 

'"  *t  '9. 
Uelaiiro  ,  Areyroa.  i8i5. 
Delbrel  .  Tarn-et-C«rnnne.  Cent  jonra. 
Delbreil  d'Kcorbuic  ,  Tarn  el-Gar.  iRi5. 
Delespinay  f  lomar<tuia)  .  Vendée.  i8i4. 
Delessert  (  le  baron  Brnjauiia  ) ,  Stiii*. 

Cent  jours  ,  1^17  ,  iS  et  19. 
Delliorme,  Altue.  i8i«. 
Pelung  ,  Gers.  18*7,  i**  at  19. 
Delorme  ,  Ardeche.  Cent  jours.         • 
Delomie,  Muiu<'  et  I.«ire.  Cent  jour*. 
DeliEons,  Cantal.  i8i4 
Drmalaret,  Ha>ile-G.iro!ino   Cent  jonrc. 
Dcmaurissur>-  Cl«,    F.iirp-et-Loir.  Cont  j. 
Dem  .<'nay  ,Donbi.  Ceiit  jours. 
Dom-««y  ,  C!i.- rente -Inférieurr   niS. 
I)r!n"ni,rjt ,  Hiiit?-Marac    Cent  jonrs. 
IVm  •nticiix  (Irb.iroo  ),  Calradu*.  |8i». 
Deiiys  ,  Seiue.  Cent  jo-irs. 
Dn{uenx-Saiiit-Hilaira,  Nord.  itt4,  i5 

et  16  ,  cent  jjnn. 
Derrix ,  Durdogne.  ifttS. 
Desaux  .  Mente.  i8i4. 
1)esb«>rdes  ,  Hante  Vienne.  Cent  jours. 
Dcslirest  ;  le  romie  )  ,  Allier.  C«nt  jonra, 
Drschainps  ,  Vonnr  Cent  jo-.irs. 
DesgraTes  ,    Charente  -  InCtoieore.   i8i4. 

Cent  jours, 
Deshayoa,  Eure.  Cent  jonra. 
Dcsiyons  du  M<>nchcaux(l«  baron  )  ,Pm- 

dr-Calais.   i8i5. 
Drniarçay  ,  général  ,  (  Vienne).  iSij- 
Uesraarrst,  Oise.  Cent  jours. 
Desaaaiéres,  Maine-et-Loire.  Cent  jonrs, 
Deamoatseaus,  Charente-  Inférieure  Cent 

jours. 
DcsmousseauK.E'irr-et-I.Dir.C-eat  inurs. 
D>-saonstier (Ernest >,Ni>rd.  i8r',  iS  et  17. 
Dctpatys,  Sclne-ct  Marne,  1&18  .  ij  ,  it 

et  19. 
Desperichons  (  le  baron  ) ,  Loire.   |!!i4. 
Desportas  (  Félix  )  ,    HauL-Rbin.  Cent 

jours. 
Dosprez  ,  Orne.  Cent  jonrs. 
Dcsribca,  Poy-de-Dome.  iSi4.. 
DcsroussrauK,   .\rdraaes.  l(fi4,  l3  ,   16  > 

17  ,  18  et  19. 
Derrbrnticq(le  baron), Laire-Iii((brieare . 

iSi4. 
Devanr.Cber    iSifl. 
Dcvismes  ,  Aisne.  Cent  jours. 
Dcydier  ,  .Ain.  Cent  jours. 
Dieudonné-UanJrl.Bas  Rhin.  Cent  jours. 
Dij'n  (  le  comte') ,  Lot-et  G«ronue  l 'i.'t, 

16,  17,  »3  et  19.  I 

Dominion  de  Broaur,T«r»-et-GirQiuie. 
iSi5 
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Doria  le  muiquis  de  )  ,  Saonc-et  -Loire. 

iKi5  ,  16,  17,  rSet  19 
Doublât  ,  Vosges.  i8i3  ,  16  ,  i'^  ,  i8  et  19. 
Douglas- Archambaud  (le comledc]  ,  Ain 

181  "S. 
Diée  (  de  )  .  Sa6no-et- Loire.  Cent   jours. 
DroiiTt,  Nord.  Cent  jours. 
Droiicl  ,  Marne.  Cent  jours. 
Drue(-np!.vaux  ,    Orne.  1816,  17,  jsct  19. 
Dul.a  en.  Landes.  Cent  jours. 
Dubois,  Isère.  iSl.*). 
Dubiiis  (Félix)  ,  C.'intal.  Cent  jours. 
Dubois  (d' Angers), Maiiie-et  Loire. Cent  j. 
Duboi-i  [le  comte) ,  Seine.  Cent  jours. 
Duboi — Labern^de  ,  Charente.  Cent  jours. 
Dubf)s(|Uf,  .'iude.  Cent  jour». 
Dubot-Dcrat ,  ^lorbiliau.  181  j. 
Dnbouehagè  ((.abriel) .  Isère.  i8i5. 
Dubniirhei  (le  bar.n)  ,  Var.   iSi4. 
Dubi< ml  Helion  de  la  Guéronnièrc  ,Clia- 

rentt  .    !8,3. 
Dul.iu.l  ,  Lot.  i'ii4. 

Dubriiel,    Aveyron.   i''j6  ,   17  ,  i3  et  19. 
Duehalel-Kcrtlîelin  ,  Aube.  Cent  jours. 
Dutliêrte  ,  Isère  Ccnl  jours. 
Dochéne  de  Gillevoisiu  (le  baron),  Seiue- 

et-Oise.  i8i4. 
Dncherray  ,  Moselle.  1816  et  17. 
Duclaux,  Màine-ct-Liàre.  i8i4. 
Dutourneau  ,  Landes.   Cent  jours. 
Dudevant    (le  baron),  Lot-el-Garonue. 

i8i4.    Cent  jours. 
Dufcu  ,  Loiro-lnféricurc.  Cent  jours. 
Dufeigneux  ,  Loi.  Cent  jours. 
Duforl,  Gironde.  iSi4  et  i5. 
Dnfougerai  (le  baron)  ,  Vendc'e.  iPi4,  i5, 

16  et  17. 

Dufour,  Gironde.  Cent' jours. 
Dufour-Desbartes  ,  Gironde.  Cent  jours. 
Dugas  des  Varennes ,  Lcire.  i8i5  ,  16  et  17. 
Dugat,  Vauclnse.  Cent  jours. 
Dugonne,  Haute-Loire.  Cent  jours. 
Dulac,  Rhône.   Cent  jours. 
Dulnc  (Charles),  Var.  i?i4. 
Duhamel  (le  baron) ,    Manche.  i8i4  ,  cent 

jours  et  1817. 
Dujan  aine',  Denx-Sèvrcs.  Cent  jours. 
Dumaire,-  Moselle,  181 4. 
Duraanoir   (le   comte),   Manche.  i8i5, 

17  ,  18  et  19. 

Dumarhallach  ,  Finistère.  i8i5,i6ct  17. 
Duisas,  Haule-Vienre.  i8i4 ,  cent  jours. 
Dumeylit,  Eure.  1817-    :8  et  19. 
Dumolard,  Yonne.    !8l4  ,  cent  jours. 
Dumoncel  (le  comte),  Manche.  18  i5. 
Dumoulin,  Nord.  i8i4  ,  cent  jours. 
Dumoustier  ,  Loire-lnfe'rieure.  Cent  jours. 
Dumousticr  .  Nord.  Cent  jours. 
Dupavillon-Uuclieiron  ,  Uordogne.  l8i6. 
IJuperiean  ,  Drônic.  Cent  jours. 
Dnjiui  ,  Nièvre.  Ccn'  j  urs. 
Duplaquet,  Aisne.  Cent  jours. 
Duideix  deMezy.Nord.  i8;6,  17,18  et  19. 
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Dnple.-isis    de  Grénédan,   Ille-et- Vilaine. 

i8i6. 
Dupont,    de  l'Eure.     i8i4,  cent  jours, 

1817  .  1^  et  jg. 
Dupi.nt    Corrèze.  Cent  jours. 
Dupont  (  le  comte  ),  Charente.  i8i5,  16  , 

17  ,  18  et  19. 
Dupont  (les  Loges  ,  Ille-ct-Vilaine.  l8i5. 
Dupont  d'ICnglesijuevjlle,  Kure.  i8i5.  , 
Duport-Lavillette,  l.sère.  Cent  jours. 
Duprat,  Mlier. '^'eni  jours.  • 

Dupré,  Arriege.  C^nt  jours. 
Dupuy  ,  Haute-Garonne,  Cent  jours. 
Uupuy  ,  Charinle.  1816,  17  ,  18  et  19. 
Diir.niid,  L.iir-et-Chcr,  Cent  jours. 
Durand  .  Marne.  Cent  jours. 
Durand  Fajon  (  le  baron  ),  Hérault.  i8i.5, 

ifi.  17  ,  18  et  19. 
Durand  (  François  )  ,  Pyrénées  orientales. 

1816  ,  17  ,  18  et  19. 
Dur.'inteau  (  le  baron),   Gironde.   i8i4, 

cent  jours. 
Durbach  ,  Moselle.  l8i4  ,  cent  jours. 
Duret,  Charente-Inférieure.   Cent  jours. 
Dussnmier-Fombrune  ,  Giionde.    i8i3  , 

ifi,  17  ,  i8  et  19. 
Duvergier    de   Hauranne  ,   Seine-Infé- 
rieure. i8i5,  16,  17  et  18. 
E. 

Ébaudy  de  Roche-Taillée,  Haute-Saône. 
.  18  4. 

Edouard  ,  Côle-d'Or.  Cent  jours, 
tgi.nnières  ,  Vendée.  1818  et  19. 
l;^liu  ,  Basses- Pjre'nccs.  Cent  jours. 
Enieric-Uavid  ,  Bcuches  du-Uhône.  i8l4. 
Eniniery  ,  Moselle.  i8i4. 
l'mmery  ,  Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Emmery,  Nord.  i8r4. 
Enlard,  Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Ernouf(  le  baron  )  ,  Orne.  i8i5,  16  et  17. 
Eschassériaux,  Charcnte-Inférieurel  Cent 

jours. 
Estissac  (  le  duc  d'  ),  Oise.  l8i4  et  16. 
Eslivaut,  Vosges.  Ccnl  jours. 
Estourmel  (  le  marquis  d'  ),  Somme.  i8i4. 
Eslourmel  (  le  comte  Alexandre  à'  ),  Nord. 

i8i5. 
Etcheverry,  Basses-Pyrénées.  Cent  jours. 


Fabre  (  .Alexandre  ),  Gard.  Cent  jours. 
Fabre  (  le  baron  ),  Morbihan.  1819. 
Fabry  (  le  baron  de  ),  Var.    181 5. 
Fabry-Chailan ,  Bouches  du-Rhône.  Cent 

jours. 
Faget  de  Baurc  ,  Basses-Pyrénées.  i8i4  , 

i5  ,  16  et  17. 
Faisant,  Côtcs-du-Nord.  Cent  jours. 
F'alatien  ,  Gers.  Cent  jours. 
Falatlcu  .  Vosges.  Cent  jours.  181 5  ,   16  . 

17,  18  et  Hj. 
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Falaùeaa     (  le    marqui»   de  )   Seine-et- 
Marne.  iSi4. 
Fanj  ,  Canlal.  Cent  jour». 
Farei,  Nord.  18 14,  cent  jouri. 
Fargnea  (  le  comte  de  ),  Rhône.  iSid  ,  16 

et  17. 
Fanchcr.  (  Césir  ),  Gironde.  Tfnt  jours. 
Fanre,  Seine-Inféricii/e.    i8l4   et   iD. 
Fanrc  ,  Charente- Inférieure.    1819. 
Faure,  Hautes- .•\lpe».  Cent  jours. 
Fanre  ,  Isère    18  5. 
FaorisSuint-Vincent,  BoacheS'du-Rbàne. 

i»i4. 
Favart  de  TAnglade  (  le  baron),  Puy-de- 
Dôme  Cent  jours.  iKià,  t6,  1  7,  lU  et  19. 
Fi-li.x-Faulcon,   Vienne.    i8i4. 
Ferraà|.  .Vuhc.  l.ent  j'urs. 
Feuillant,  Maiue-et-Loiie.  l8i5. 
Fèvre  (Pii-rre-.Vndoehr),  Yonne.  Cent  j. 
Figarol,  Ilaules-Hyrenée».  i8i5,  16,  17 

ib  et  19. 
Fillot  de  Marans  ,  Gironde.    l8i5. 
Finot,  Loir  et  Cher    181  4. 
Flahaut(  le  général  ),  Calvados.  Cent  joors. 
Flîogrrgiies  ,  \\rjTon.  i8i4.  Cent  jours. 
Fleury  ,  Isère.  i8i4. 
Floirac  (  le  comte  de  ),  Hinnll.  1817  , 

18  et   iQ 
Foilrvilie   (   le    marquis  de   ),    Calvados. 

l8i5,   ifi  ,  17  .  iSel  ig 
Fontenay  (de),  Seine- Inlcrienre.  Cent  j. 
Fontenoy  (  Pernot  de).  Meu.«e.  181  5. 
Forhin  des  (ssarts  {  le  marquis  de  ),  Vau- 

cluse.  t8i5. 
Forcsl  ,  Ardennes.  Cent  jonrs. 
Fornier    de    Saint  Lary  ,  Ilaules-Pyrè- 

nécs.    i8i4,   i'>  .   16,    17,    18  et  19. 
Tornicr    de    Clauïelles  ,   Aniègc.    i8i5  , 

16,   1-]  ,   18  et   19. 
Fomiet>de  Sarignac,   Arri*ge.   i8i3. 
Foucaud  (de  ),  <  orrèze.  i8i5. 
Foncher  ,  Mayenne.  Cent  jours. 
Fuurcaud  do  Ucauregard,  Vienne.   Cent  j. 
Fournas,  I.*>ire.  1818  et  19. 
Fouruerat,   Seine-et  Oise.  Cent  jours. 
Fourquevaux   (  le  marquis  de  ) ,  Ilautc- 

Garonuo.   iKi4. 
Foy  (lieuten.nt-général  ),  Aisne.  1819. 
Fradin,  Vienne.  1819. 
Frain  .   Manche.  Cent  jonrs. 
Français  <le  Nantes  (comte  ),  Isère.  1.S19. 
FrancoTllle(de),  Pas-de-Calai».    iHi4  , 

iC,  !■;,   18  et  19. 
Frémiconrt,  Nord.  Cent  jours,  1S17,  18. 

et  ig. 
Freraiu  du  Mesnil  (  le  baron  de  ).  Manche. 

i8i4  et  i5. 
Froc  de  la  Bonlayo,  Marne.  Cent  jour». 

j8iS.   16,  17  .  >8  et  19. 
Frogeraxs,   Morbihan.   Cent  jours. 
Frotté  (  le  marquis  de  ),  Orne.  181  >. 
Frovençal-Lompré,  Hautes-Alpes  Cent  j 
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Gacok  .  Jnra.  Cent  jours. 

G,iëte  (  Gaudin  ,  duc  de  ),   Aisne,   iSi3, 

16,  17.  «1  I   • 
Gaineur,  Jnra  ,   i8i5  .  16  ,  17  ,  iS  et  19. 
Gaillard,    Drôine.    i-Ji» 
Gali<->onnière  (le  comte   de  la  ),  Sarthe. 

i8i4 
Galloiv  i8i4. 

Galloeheau  ,  Charente-Inrérieure.   Cent  j. 
Gamon  ,  Aideche.  Centjuuis 
Gauay  (  le  marquis  de  ),  Haôneet-Loirc, 

181 4  ,  i.> ,   16  ,  I  7  .    18  et    19. 
Ganilli  ,    Canlal,    i8i.i.    16,17,18^13. 
Garât  .   Ilautes-Pyrènévs.  Cent  jours. 
Garnier,  llie  ck- Vilaine. iBii, cent  jours 

e,t  i«i5. 
Garnier  de  SAintcs  ,  Charente-Infe'rieUTC. 

Cent  jours. 
Garnii-r  ,  Hérault.  Cent  jonrs. 
Garnier.   Seine.  Cent  jours. 
Garnier  du- Fougeray  ,    lllo -el-Xi.'jin" 

ifiS  et  16.  • 

Garrau,  Gironde.  Cent  roBr», 
Gaiidonville,   Arr'  •■in. 

Gaulrvt,  Mainc-i  ^  .1  lours. 

G.iy,  Tain-ot-tiai  '  .    urs. 

(î'.'liin  ,  Menrihc.  Cent  |out4. 
Gehin  .  Vosges.  Cent  jours. 
Geoffroy,  .Saône- et- I*iiro.    |8|4,|5. 
Geoffroy-Sainl-Hilaiie,     Seioe-et- Oise. 

t'.ent  lours. 
Gerbaud  (J. G.  J),  Creuse.  i8i5. 
Germain,  Jura  Cent  jours. 
Germiny    (  la  comte),  6ein«-Iaréii«ttre. 

iSiô. 
Oerr.ii^'T.afond,  Vienne.  Cent  ioura. 
(  Basses   Pyrénées.    i8iÂcti8. 

.   Marne.  Cent  jours. 
(  M<  use.  Cent  jonr*. 

Gi>l>. lieutenant-  général,  Gard.  Cent  '}. 
Girard  (  de  ),  Vaucluse.    i8l4. 
Giiardiu  (le  comte   Sl.inislaa  de).  Oise. 

i8i4  .  cent  jour»  et  1819. 
Girud  fils,  Ain.  Cent  joun. 
Girod  |>ére  ,  Ain.    1818. 
Givois.  Allier.  Cunt  jours. 
(Ibis.  Morbihan.  i8u  ,  cent  jours. 
Giandin,  Loi.  Cent  jours. 
Godaiih  {  de  )  ,  Lot-et-Garonne.    i8i4. 
Goderroy,  llli -et  Vilaine.  CentjoiMi. 
(iudet,  V'endee.  Cent  jours. 
GoUart  .  .Ardennes    i8i.t. 
Gonnra'i,  Haule-Viejine.  Cent  jours. 
Gosse,  Pas-deCaUi»    Ce   t   jours. 
Gossnin,  Nord.  Cent.jour».  »8i»et  19. 
G  .t,  Orne.  Cent  jours 
Guuct  ,  Sciiio-et-Marnc.  Cent  jonrs. 
G..uin-Moysanl  .      ludrc-el  Loin  .      itU. 

it),    17,  18  cl  19. 
Goulard,  àeine-tl-Oise.   i8i*. 
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Gonpy,   Seine.    1817. 
Gourlay ,  Côtcs-iln-Nord.    i8i4. 
Gouilay,   loire-Inférieure.  i8i4,  cent   j. 
GoiiyonT'fhaamatz  ( de  ) ,  Côtcs-du-Noid. 

i8i5. 
Grammont  (le  marquis  da)  ,  Hante-SaÔDe. 

i8i5,  16,  i^,  i8et  ig. 
Grammontd' Aster  (  le  comte  de  ) ,  Basset- 
Pyrénées-   181 5. 
Grand  ,  Dordogne.  Cent  jours. 
Grand,  fiJs  aîné  ,  Gard.  Cent  jours. 
Grandeau,  Moselle.  Cent  jours. 
Gianet  (  Fiançoi.î-Oraer  )  ,   Bouches-du- 

Rhôau.  Cent  jours. 
Gras,  Rhône.  Cent  jours 
Gravier,  Basses-Alpes.  181 5. 
Grenier  {  le  comte  )  ,  Moselle.  Cent  jours, 

18x8  et  19. 
Grisony  (  le  comte  de) ,  Gers.  i8i5. 
Griveau  ,  Meurthe.    l8i4. 
Grosbois  (  de  )  ,  Doubs.  i8i5. 
Grnyer   (le  baron),    maréchal-de-camp, 

Haute-Saône  ^Cent  jonrs. 
Guegot,  Finistère.  Cent  jours. 
Gnepin  ,  Morbihan.  Cent  jours. 
Guerineau  ,  Indre.  Cent  jours. 
Guilhem  ,  Finistère.   Cent  jours,  1818  et 

1819. 
Guineau,  Ilaute-Vienne  ,  i8l4,  centjour». 
Guilard  ,  Cantal.  Cent  jours.  1819. 
Guiter,  Pyrénées  Orientales.  Cent  jours. 
Guizol  ,  Indre-et-Loire.  Cent  jours. 
Gnyardin,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 

H. 
Halgah  ,  cnntre-amiral ,  Morbihan,  1819. 
Hannus  ,  Meuse.  Cent  jours. 
Haquin  .  Seine-rt-Oise.  i8i4. 
Hardivilliers  (  d'  ),  Summe.   l8i5,  16,  17, 

18  et    if). 
ïlardouin,  Sarthe.  i8i4,  cent  jours,  1818, 

et  19. 
Hfirdouin-Riveri ,  Sarthe.  Cent  jours, 
Harle' ,  Pas-de-Calais.  Cent  jours  ,  1816, 

i-],  18  et  19. 
Haltingais ,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 
Haudry  de  Soucy,  Seine-et  Oise.    i8i5. 
Haussen  de  Weidesheira  (  de  ) ,    Mosella. 

i8i5,  16  et  17. 
Haussez  (le  baron  de),  Seine-Inférieure. 

i8i5. 
Hautefenille  (  le  comte  Charles  de) ,  Cal- 
vados. i8i5,  16  ,  17,  18  et  19. 
Hay,  Yonne.    i8i5  ,  16  ,  17, 18  et  19. 
Hébert ,  Seine-Inférieure.    i8i4. 
Hello  ,  C6tes-du-Nord.  Cent  jours. 
Hellot  (  Alexandre  )  ,   Seins  -  Inférieure. 

Cent  jours. 
Helyot  aîné  (  de  ) ,  Lot.  l8l5. 
Hennequin  ,  AUier.  l8i4. 
Herard,  Yonne.  Cent  jours. 
Herbin-Dessault ,  Ardennes.  Cent  jonrs. 
Herse'  (le  comte  d'  ) ,  Mayenne.  i8i5, 
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Hericart  Fervaud  de  Tbury  (le  vicomte 

Oise.  i8i5. 
Herlincour  (  le   baron  d'  ),  Pas-de-Calai». 

Cent  jours,  iSj6,   17,  i8  et  19. 
Heruoux,  Côte-d'Or.  1H17,  jg  et  iq. 
Hcroull  de  Hottot ,  Calvados.    j8i5,    16, 

17,   18  et  19.  .__ 

Hersart  de  la  Villemarqué,  Finistère.  i8i5, 

16,    17,  18  et  19. 
Ilervé-Chof-Dubois  ,  Finistère.  1 81 5. 
Heuiliard   de   Montiguy  ,  Wiévre.  Cent  j. 
Hollinguer,  Seine.  Cent  jours. 
Houitle  de  la  Chesnais,  Ille-et-Villaine. 

»8,4. 
Hubert,  Calvados.  Cent  jonrs. 
Iluernede  Pommercuse,   SeJue-efcMame 

181 5.  r 

Huet  de  Coetlisan  ,  Gironcîe  Cent  jours. 
Hnet-Laval.   Indre-rt -Loire.  Cent  jours. 
Hnnoldsl.in  (Iccomtedc),  Moselle.  i8i5. 
Hydede  Neuville,  Nièvre.  i8i5. 

i. 
IgABEL  DES  Parcs,  Calvados.  Cent  jours, 
Ivory  (d')  ,  Ardennes.  i8l5. 

J. 

Jacomet,    Pyrénées-Orient.  Centjour». 
Jacotot  ,  Côte-d'Or.  Cent  jours. 
Jaquinot  Pampelunc  ,  Y.oane.    1816,   17, 

18  et  19. 
Jalabert,  Pyrénées-Orient-iî-îs.  i8i-i.Ceut 

jours.  , 

Jalabert,  Lot-et-Garonne.  Cent  jours. 
Janet,  Jura.  Cent  jours. 
Jnnin  ,  Vont-Blanc   Cent  jours. 
Jankovicsde  Jeszenicze,  Meurthe.  i8l5. 
Janod,  Jura.  i8i4. 
Jaril-Panvilliers  (le  baron),  Denx-Sèvrcg. 

i8i5,  16  ,  17,  i8  et  II) 
Jaubert  (l'abbé;  ,  Caiilii.   18  i4.' 
Jaubert,  Pyrénées-Orientales.  Cent  jours. 
Jay  ,  Gironde.  Cent  jo us. 
Jean  ,  "Vaucluse.  Cent  jours. 
Jessé  (Le  baron  de),  Hérault.   i8i5et  i6. 
Joba  (le  comte  de),  l'Ioselle.   i8)5 
Jobert,  Marno.  Cent  jours, 
Jobez,  Jura.  Cent  jours.  i8i5  ,  16,  18  et  19. 
Jolliat,  Hau!-Rhin.  Cent  jours. 
Jollivet  ,  Morbihan  .   iRi  îi  ,  16,  17  et  18. 
Jomard  ,  Rhône.  Cent  jours. 
Josse-Beaiivoir ,  Loire-el.  Cher.  i8)5,i6, 

17  ,  i8  et  19. 
Joubert-Bonnaire ,  Maine-et-Loire.    8i4. 
Jonbert-Bonnaire ,   Indre-«t-Loire.  Cent 

jours. 
Jouffard  ,  Aude.  Cent  tours. 
JoulFrey  (de) ,  Indre-et-Loire.   i8i5. 
JouHétton ,  freuse.  Cent  jours. 
Jounneau  desRases .  Charente-Inférieure. 

i8i5  ,  16.  17  et  18. 
Jourdain,  Ilic-ct- Vilaine.  iSi4. 
Juery,  Tarn.  Cent  jours. 
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Lamartinière,  Finittire.  C«nti«ars. 
Lambrechts ,  Bas-Rhin.  1819. 
Lambry,  Meute.  Cent  jours. 
Lametb  (  Tbé.>(lure  do) .    Somme.  Cent  j. 
Lameth  (  le  comte  Alexandre  ),  Sciac- 

infèrienre.  1819. 
Lancry  (de) ,  Oise.  i8i3. 
Langlais ,  Cnrc.  Cent  juars. 
Lanjuioats  (le  camt£  ) ,  Seine.  Cent  joars. 
Lantrac  ,  Gers.  Cent  jour». 


MM. 

Joigne  (Le  comte  Etienne  de),   Manche. 

i8i5. 
Julien,  Seine.  Cent  jours. 
Jullou  ,  Finistère.  iBiS. 
Jnmentier  ,  Eure-et-Loir.  Cent  jours. 
Jumjlhac  (  Le  baron  de  ) ,   Seine-et-Oise, 

i8i5,   16  ,  17  et  id. 
Jutcaa,  Sarthe.  Cent  jours. 
K. 


Kbnmy  (de) ,  Nord.  Cent  jonrj. 
Kératry  (de) ,  Finistère.  1818  et  19. 
Kergorlay  file),  Oise.  i8iâ. 
Kérillis-Callock.  ,  Finistère.  Cent  jours. 
Kèrizoïirt,  Morbihan.  1816,  I7  et  ig. 
Kern  (Charles),  Bas-ULin.  181 3,  »6  ,  17 
et  (t. 

L. 

Labbkt  DBPoMriiftxs,  Aiane.  ifiii.  Cent 

jours  c;  1819. 
I^abLev  de  la  Roguo  ,  Calvados.  i8t5. 
Laborâc,  Gers.  i8i4,  cent  jours. 
Labouillerio     (  le     baron    Roullet    de  ) 

Sarthe.  i8i3,  16  et  17. 
Labourdunnaye  (  le  comte  de),  Maine-et- 
Loire   >8i6,  1-7,  i8et  ig. 
Labriflc  (le  comte  de)  ,   Aube.  i8i5,  16, 

17  ,  18  et  19. 
I.4bTuui'hc,  Basses  Pyrénées.  Cent  jours. 
Labruu»se  ~  Verteillac  ,     Seine  -  et  -  Oise. 

Cent  juur^. 
Lachaisc  ,  Hérault   Cent  jour*. 
Lachèze  ,  Loire.  Cent  jours. 
Lacbèze  Murel,  Lot.  181S. 
I>arorobc ,  C.orrèie.  Cent  jours. 
Lacoste ,  Gard.  Cent  jours. 
Ladreytdcla  Cliarrière,  Ardèche.  i8i5, 

16  ,   17  ,  18  et  19. 
LafayeltH    (le     marquis   de),    Seine-ct- 

Marnc.  Cent  jour-..  Sarthe.  1818  et  19. 
Lafa^iclte  (  Gcnrjcc  W'asliinglon  ) ,  fils  du 

prfccdeut ,  Ilautii'Loire.  Cent  joars. 
Lalitte    (1*  baron),    .\rrii-ge.  Cent  jours. 
Laûtte,  .Seine.  Cent  jour*.  1816,  17  ,  18 

et  19 
Lafjrèt,  Loir«-et-Cher.  Cent  jours. 
Larrogne.  Meurtkc    1816  .  17  ,  18  et  19. 
I-»«K"y    (    le  marquis  de  )  .   Bouches-du- 

Rhône.  i8i5 ,  16  .  17  ,  iSet  19. 
Lagrange  (Iccomledc),    Gers.  1817,  j8, 

eli9. 
Laguettc-Mornay ,  Ain.  Cent  jours. 
Laliary  igi-t. 
Laine,    Gironde.    <8l4  ,  |3,    iC  ,   17,   18 

et  19. 
Laisnè  de  Villevèque,   Loiret.   lSi7,   x8 

et  19. 
Laj^rd ,  Seine   iSi4. 
Lajsrd  ,  Hérault.  i8i4. 
Lallart ,  Pas  de-Calais.  i8i5. 
Lallouelte,  Calvados.  l8i4. 
Lamarlièrc,  Somme.  Cent  jours. 


Lapasture  (dn) ,  Eure.i8'5. 

I.apurte,  Ilautes-Py renies.  Cent  jours. 

Lapoi-te-Brlviab  ,  Lozère.  Ccnt|ours. 

Laprise  (Tlioroaj) ,  Orne.  Cent  jours, 

Larani.'      N  '  iours. 

Laro  iours. 

LariK  ;  jrt   (le  duc  do), 

Oist.   Ccal  luura. 
LarocheConcanlt  (  le   vicomte    Sosthèn* 

de),  Marne    181 3. 
Laroche-Tulloa  (  le  marquis  de),  Ymuw. 

i8i5,  16  ,  17  et  18. 
L.iroque  (  Le  comte  de  )  ,  Gers.  1816. 
Lascoars  (  le  barou  de) ,  Gard   1818  et  19. 
Lastonrs  (de),  Tarn-  i8i5,  16, 17, 18  et  19. 
Latour-d' Auvergne-Lauragnait  (le  coinl« 

de),  Vyrénée<-Orienlales.  i8l5. 
Latin;-     "^  lo  marquis  René  de), 

lli  iSj5. 

Lan!>i  I  mtc  de),  Maine-et-Loire. 

i8i«  et  ccut  jours. 

Laumont ,  Creuse.  Cent  jours. 

Laur,  Hérault.  iBii. 

I>aurenciu  (le  comte  de)  ,  Yonne.  i8i5. 

Laurcudcaa  ,  Somme.  Cent  jours. 

Lausat,  Basses- Pyréuees.  Cent  jour*. 

Lsral  aine  ,  Vendée.  18  3,  l6el  17. 

Laval,  Dordogae    l8iG  ,  17  ,  18  et  19. 

Latardiére  (le  baron  de),  Vendée.  181. S. 

Lcbeachu  de  Sampsavia,  Ille-et -Vilaine. 
i8i3. 

Lcbouhelec,  Morbihm.  Cent  jours. 

f^ebrun,  Loiret.  Cent  jour*. 

Lebrun,  Seine-et-Oi»e.  Cent  jours. 

Letsrlier,  Aisne.  Cent  jour»-,  1819. 

Leclerc  (Lëon),  Nayonne   181 3. 

Leconslurier-d'.^rmcnonrillo  (le  ricointe) 

Eure.  181  4. 
Ledanois  ,  Eure.  Cent  lours. 
I>edèan  ,  Finistère.  Cent  jaurs. 
Lriaucheux  ,  Vosges.  18  4. 
Lcfeuvre,  Seine-et-Marne.   i8:4  et  cent  j. 
Lbft-bvrc  ,  Jura.  Cent  jours. 
Leforrc,  Marne.  Cent  jonrs. 
Lcfcvre-Gineau,  Ardcnne».  i8i4elc«ntj. 
Lcfollet ,  M  ^nche.  Cent  jours. 
Lrgoazre  de  Kervélégan  ,  Finistère.  i8l4. 
Legorrcr,  Cote» -du -Nord.  Cent  jour». 
Legoarlt.  .Viibe.  Cent  jours. 
Legrand  de  Bois  l,andrT,Orne.  Cent  jonrs. 
Legrarercnd.  llle-ct-ViUiqe.  Cent  jours, 

1817  ,  ift  et  IQ. 
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Leffrix-T-asalle.  i8i4. 

'Legnevd,  Morbihan    Cent  jours, 

I^eliiic,  l'inislére.  i8i4. 

Lejolly  de  ViJliers. Manche.  1817,  i8et  if). 

Lemarchanildu  Goniicourt,  Somme.  i8i4, 

i5,  iG ,  ij  ,  18  et  19. 
Lcmaréchal,  Eure,  iSi5. 
Icmcnnelfils  ,  Calvados.  Cent  jours. 
Leniore  (Chevalier),  Haute-Loire.  181C, 

l'î.   18  et  19. 
■Lemothciix-Datidier,  Mayenne.  i8i4. 
I-e  Nouvel ,  Calvados.  Cent  jours. 
I-e  Pelletier  (Félix),  Seine- Inférieure. 

Cent  jours. 
Lcboux  du  Chatclct,  Pas-de-Calais,  l8i5. 
I^e  Seigneur,  Seine-Inférieure.  Cent  jours. 

181». 
T>espfrat,  Haute-Marne.  Cent  jours, 
ieveneur  (  le  comte) ,  Orne.  i8i4. 
Lévêquc  de  Pouilly  ,  Aisne.  Cent  jours, 
l-eyraud.  Creuse.  Cent  jour.». 
Lezay-Marnesia  (le  comte  de) ,  Lot.  iSiC, 

«7  ,  18  et  19. 
Lezurier  de  la  Martel  (le  baron) ,  Scinc- 

Inféricure.  i8i4. 
Lizcret  do  Chazey,  Yonne.  Cent  jours. 
Lignicres,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Lijnairac(de),  Hante-Garonne.  i8i5,  16, 

'7  ,  18  et  19. 
Liolticr,  Scine-et-Oise.  Cent  jou-  s, 
Lizot,  F.ure.   "815,  16,  17,  i8  et  19. 
Lombard,  Isère.  iSi.^J,  16,  17  et  18. 
Lombard-Latune  ,  Drôme.  Cent  jour^. 
Longuevue  (Henri  de) ,  Loiret.  i8i5,  16. 
Lorgeril  (le  comte  de)  ,  Manche.  i8i5. 
Lormand  fils  (de).  Basses  Pyrénées.  a8'5, 

'fi.  17  et  18. 
Louhens,  Gers.  Cent  jours. 
I.oubers,  Hante-Garonne.  Cent  jours. 
Louis   (le  baron),  Meurthe  et  Seine ,  en 

i8i5  .  16,   17 ,  18  et  19. 
Lonis-Cade,  l.oxère.  Cent  jours. 
Lonvet,  Somme  .     ¥1  et  cent  jours. 
Louvigny  (  le  comte  Bouvet  de  ) ,  Sarthe. 

1816  et  17. 
Louvol  ,  Donbs.  Cent  jours. 
Loysel,  Ille-et-Vilaine.  Cent  jours. 
Lucas,  Allier.  i8i4. 
Lucas  ,  Seine-Inférieure   Cent  jours. 
Lucas-Bourgerel,  Morbihan.  Cent  jours. 
Lucien  Bonaparte  ,  Isère.  Cent  jours. 
Luneau  ,  Loire-Inférieure-  Cent  jours. 
Lur-Saluces  (de)  ,  Gironde.  i8i5. 
Luzines,  Vienne.  i8i5,  iG,  17  et  18. 

M. 

Maccarthy  (de), Charente-Inférieure.  i8i5 

16  .  17,  18  et  19. 
Maccavthy  (le comte  de}, Drôme. '816  ,  17 

et  i8. 
Macheco(Palamèdede),Haute-Loire.i  181 5. 
Madi«u ,  Puy-de-Dôme.  Cent  jour?. 
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Magncval  (de) ,  Rhône.  i8i6, 17,18  et  ig- 
Magnier-Grandpré,   Bas-RJiin.  i8i5,  16, 

'7  et  18. 
Maignrt .  Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Malgré  (André)  ,  Gard.  Cent  jours. 
Maine  de  Biran,  Dordogne.   i6i4,  i5,  16, 

17,  18  et  19. 
Maisonfiirt  (le  marquis  de  la)  ,Nord.  i8i5. 
Majou,  (".h.ircntivlnférieure.  Cent  jours 
Malet  (le  baron  de) ,  Dordogne.  i8i4. 
Ma!cfcslc(leiuarquisde),  Côle-d'Or  l8i5. 
Malherbe,  Ille-et-Vilaine.  Cent  jours. 
Mallcvillefils,  Dordogne.  Cent  jours. 
Mairie,  Aude.   Cent  juur,«. 
Manuel ,  Basses-Alpes.  Cent  jours.   Ven- 
dée, 1818  et  19.  / 
Maquillé  (,le),  Maine-ct  Loire.  i8i5^ 
Marandct  (d,.)  ,  Haut  Rhin.  i8i5. 
Marcellus  (le  comte  de),  Gironde.  i8i5,  i6, 

17,  18  et  19. 
Marcorelle  (le  baron  de),  Haute-Garonne 

i8i4. 
Margadel  (de)  ,  Morbihan.  l8l5. 
Marmier  (le  comte  de),  Haute-Saône.  Cent 

jours. 
Marquette  de  Flcury.  Haute-Marne.  i8l4. 
Marquis,  Meurthe.  ï8l4. 
Martin  ,  Saône-et-Loirc.  '^ent  jours. 
Martin  d'Anche,  Ande.  i8l4. 
Martin  de  Gray  (le  baron) ,  Haute-Saône, 

181  6,  17  ,  18  et  19. 
Ttlartineau  ,  Vendée.  Cent  jours. 
Martinez,  Bas-Rhin.  Cent  jours. 
Mathieu  ,  Bas-Rhin.  i8i4. 
Mathieu-Favicrs,  Bas-Rhin.  i8l5. 
Waiipetit,  Mayenne.  18 1 4  et  cent  jours. 
Maurel,  Isère.  i8l4. 
Maynaud  de  Pancemont ,  Saône-et-Loire. 

Cent  jours. 
Méandre  ,  Loire.  Cent  jours. 
Mcaux  (de)  ,  Loire.  181 5. 
Méchin  (le  baron),  Aisne.  1819. 
Memineau,  Charente,  fent  joifts 
Mcnager(le  bai  on),  Seine-et-Marne.   1816, 

17  ,  18  et  19. 
Mcnanteau,  Vendée.  Cent  jours. 
Menessitr,  Moselle.  i8l5. 
Mercier,  Orne.  Cent  -ours. 
Merlin  ,  A  veyron   Cent  jours. 
Merlin  de  Douai  (le  c>)mte)  ,  Nord.  Cent  j. 
Mcrmetainé  ,  Isère.  Cent  jours. 
Mrstadier,  Creuse.  1817,  18  et  ig. 
JVIetz,  Bas-Rliin.  iSl't,  cent  jours,  l8l5, 

16  et  17. 
Mevolbon,  Basses-Alpes   Cent  jours. 
Mcynadière  (le  baron  de  la),  Gard.   l8l5, 

cent  jours. 
Meynard,Dordogne.  Cent  jonrs,|i8i5et  16. 
Michaud  ,  Ain.  l8l5. 
Michel  de  la  Brosse,   Loire -Inférieure^ 

Cent  jours. 
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aiiclielet ,  Creiis<-.  l8l5  et  l6. 
Alirliel'-t  (le  Rochemont,  Loire.   l8l4. 
Milhand  ,  Iléraiiit    Crat  jours. 
Miorcec   de    Kerdanel  ,   Finistère.    l8«5. 
MiiatiiKil   (lu  coiute  de)  ,  Dordogae,  i8l5 

et  i6. 
Moll ,  Haut-Rhin.  Cent  jours,  i8i5,  17, 

18  1119. 
Molli't ,  Ain.  Cent  joars 
Moncey  {le  baron),  Duubs.  l8l4. 
MuiisFignat ,  A\'ejrroii.  Cent  jour*.         i^ 
Alontaignac  (le    marq'iis   de),   Pnj-dc- 

Uome.  1816,  17  .  18  et  19. 
Montbfl  (11-  comte  di)  ,  Indre.  l8l5. 
Montbrun  (lo  vicomte  dr) ,  Pas-de-Calais. 

i8i5 
Monlcalm  (le  marquiad*-), Hérault.  i8l'>, 

ib',  17.  18  rt  19.        ^ 
Monicsquioa  (le  comte  funri  de) ,  Aisne. 

i8l4. 
Montmorency  (lo  prince  de).  Scine-Inlij- 

rieurc.    l8l.'>,   ifi,    17  et    18. 
Moreau  ,  lUe-et- Vilaine.  1816. 
ilorel,  Catv.idos.  Cent  jour*. 
Morel  ,  Flaut  Rhin.  C'eut  jours. 
Morellct ,  Sri  ne.  181 'i. 
Itfor);aii   de  Uclluy   (  le  baroa  )  ,   Somme. 

1816,  l(>,  17  ,  18  rt  19. 
Morillon  ,  Seitic-et-Oiir.  Cent  jours. 
Morisscl  (le  baron),   Ueax-âùrrcs.  i8l4  , 

iC  ,  17,^  Set  19. 
Mortarieu  (le  baron  de),  Tarn-el-Garonne. 

i8i4  ,   iS,   17  ,   18  l't  19. 
Moreau  ,  H-iul-Rhiu.    181  4. 
Mouchy  (la  dur  de),  Mrurihe.  i8lî. 
Mougeoto  di-j  Vignes.  Haute-Marne  Cent 

jours. 
Moulin, i*uy-d«  UAme.  Cent  jours 
Mour^vs.  Cent  jours, 
llousnier  Ruissou  ,  Haute-Viemio.   18 1 5, 

it>,  17  ,  l8  et  19. 
Moutardier  (Gironde).  C«nt  jours. 
Mouton-Duvcrnct ,     lieutenant  -  général 

Hante- V'icnpr.    Cent      joui». 
Moyien,  I.iOt    1816,  17,  18  et  19. 
Murard  de  Saint-iioniain  (Or),  Ain.  l8l5. 
Musset  (Do) ,  Sarthe.  1884. 

N. 
NAOAiLiiiic(le marquis  de).Hautc-Vienne. 

l8l3. 
Ncel,  c'àUsdnNord.  18 15,  ib.  i", 

et  19. 
Nrral,  •■Visne.  Cent  j«urs. 
Ninon  ,  Li)t-ct-(>aronne.  Cent  jours. 
Noailles  (Ue)  .  Gard.  181 4. 
Noaillcs  (Alexis  de) ,  Rhône.  l8iâ. 
Noisct   Je    Sainl-l'aul  ,    Pas-de-Calais. 

«8i4. 
Xot  ,  Aisne.  Cent  jours. 
Noni;ar«de  de  Fayct  (le  baron)  ,  Hérault, 

1814. 
Nciirrijjon  ,  H'iulc-Saoïie.  Cent  jours. 
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NuIly-d'Hiconrt  (De) ,  Ois».  Cent  jours. 


17  l8et  19^ 


O. 


Oiiii:r  ,   Isère.  Cent  jours 

Odoard(D'} ,  Seine-Ioférieurc.  t8i5. 

Oiirier  du  Gérente  ,  Vauduse.  Cent  jour*. 

Olivier  ,  Drôme.   1814. 

Uiglandrs   (le   comte  d' )  ,    Orne.     l8i5, 

16,17,   '8  et  19. 
Dtrantc    (  Foucbé  duc  d'  ) ,   Loiro-Infé- 

rieure.  Cent  jours;    nommé  en   i8t5, 

n'a  pas  sié^jé. 
Ozenne,  Loir-et-Cher.  Cent  jours. 


PAce*iio,S«ône-et-Loire.i8i6,i7,i8ett9, 
Paillaid   du  Cléré  ,  Mayenne.  1817,  tb 

tt  19. 
Paillet.  Meuse.  i8i«. 
Paillot  de  Loynrs,  Aube.  i8i5  ,16,   17, 

18  et  19. 
Papiau  de   la  Verrie  ,    M«ine-et-Laire. 

■  8i5  ,  16  ,  17  ,  1^  et  19. 
Paporet  ,  Aiine    i8i5,  »tt,  17  et  «8   ' 
Parr  (  le  civ.i  "         ' 
Pjidrssui  ,  I 

Parmrntier  , 

Païcal  ,  Isère,  ibi*. 

Pa.s<|nier  (  lo  baron),  Seine.  181S.     iC  , 

■  7  ,  iSrt  19. 

Passrrat  dcSilans.  Ain.  1814  et  17. 

Paulinier  de  Foutenitle,   Hérault.    1816. 

Paiiltro  de  la  Vernéc,  Yonne.  Cent  jours. 

l'ayu  ,  Aube.   Cent  jours. 

Pcan  de  Saint-Gilles,  Seine.  Cent  jours. 

Pélissier  (De  ),  Tarn.  i8i5. 

Pélissier  do    Féligoude  ,   Puy-de-Dume. 

iUi3. 
Pcniartin,  Basses-Pyrénées.  iHi4. 
Pémolié  de  Saint-Martin,  Landes.  i8i4 

et  !■>. 
Pénières.Corrète.  Cent  joars. 
Percevai  (De) ,  lodrt-ct-Loiro.  1816  ,  17, 

18  et  «9. 
Percy  (le  baron) ,  Hante -Saône.   Ccnlj. 
Pcris  (le  baron)  ,  Gcr».  ibi». 
Pérignon  ,  Aisne.  i8l5. 
Perreau  (Du) ,  Drôme.  Cent  jonrs. 
IVricnu  de  Maguies ,  Vendée.  Centiostrs, 

|S|iieti9. 
Porirlon.  Isère.  Cent  jours. 
Pef  1  iin  (le  comte  de) ,  .Vlorbihan.  l8l5. 
Pcrrior  ,  Ardéche.  Cent  jours. 
Perricr  {  Nicole)  ,  Lot  Cciit  jours. 
Perricr,  Rhône.  Cent  jours. 
Perrier  (Alexandie),  Luirvt.  1817,   l8  et 

19.  , 

Perrier  (Casimir),  Seine.  1817  ,  18  et  19. 
Periigny  (le   comte    de),  I.oir-i(-Chcr. 

1814. 
l'eriin  ,  Ger*.  Oui  ijurs. 
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Pertin ,  Isère.  Cent  jonrs. 

Perrin,  Gironde.  Cent  jo»'S. 

Pervinqnière  (le baron  Je),  Vend«e.  i8i4, 
cent  jours. 

Pescheiix,  Majenne.  Cent  jonrs,  1819. 

Peterseu,  Mont-Tonnorre,  i8i4. 

Pcia.Cher.  i8i4. 

Petit  «le  Bcanverger   (le  baron),  Scme. 
i8i4. 

Pejrot  (  Je  Vcmonx  ) ,  Ardèche.  Cent  j. 

Peyrusset,  Loire  Inférieure.    x8l5,  16  et 
17. 

Phelipon,  cent  jours. 

Philippe  ,  Mont-  Hlanc.  Cent  jours. 

Phiiipoteau.^,  .^rdennes.  Cent  jours, 

Picrt  Lacombe,  Puy-de-Dôme  ,  i8i4. 

Picot  de  la    Pcyrouse,   Haute-Garonne. 
Cent  jours. 

Picol  des  OrmeauT,  Sarthe.  1818  et  19. 

Piegay ,  Loire.  Cent  jours. 

Piet,  Sarihe.  Cent  jours. 

Piet  de  Chambelle ,  Sarthe.  i8l5,l6  et  17. 

Pieyre,  Gard.  Cent  jours. 

Piilot,  Nord.  Cent  jours. 

Pinac  ,  Hautes-Pyréne'es.  Cent  jours. 

Pinel,  Manche.  Cent  jours. 

Piquet,  Calvados.  l8l  5. 

Pizicux  (le  comte  de),  Eure-et-Loir.  l8l5. 

Plaisance  (le  duc  Charles  de) ,  Seine-et- 
Marne.  Cent  jours. 

Planche  ,  Basses-Alpes.  Cent  jonrs. 

Planelli   de  la  Vallelte  (le  comte),  Isère. 
iSi."),  16,  17  et  l8. 

PIuvinal,Vaucluse.  Cent  jours. 

Poinsot,  fils  ,  Haute-Marne.  Cent  jours. 

Poinleau-Ba^inyille  ,  Loiret.  Cent  jours. 

Poisson ,  Manche.  Cent  jours. 

Polignac  (le  comte  Armand   de),  Haute- 
Loire.  i8i5. 

Polissard,  Saône-et-Loire.  ï8i4. 

Polluche,  Finistère.  Cent  jours. 

Ponimerol  (de)  ,  Loire.  i8i5,  16  et  17. 

Ponsard ,  Morbihan.  1816,  17  et  18. 
Ponsardin ,  Marne.  Cent  jours.     . 
Pontet  fils,  Gironde.  i8i5  ,  16  ,  17  ,  18  et 

19- 
Poppe ,  Bas-Rhin.  Cent  jours. 
Popule,  Loire.  Cent  jours,  1818  et  19. 
Portai  (le  baron   de);  Tarn-et-Garonne, 

1818  ft  19. 
Poteau-d'Hancarderie ,   Nord.   l8l5,    l8 

et  19. 
Ponget  (le  baron)  ,  Aude.  Cent  jours. 
Pouilly  (de),  Aisne   l8l5. 
Pour-'Aic.  Finistère.  Cent  jours. 
Poullain-Givrilpré ,  Vo.sges.  Cent  jours. 
PoDJtier  ,  Pas-de-Cal»is.  Cf  nt  jours. 
Poyféré  de  Cère  (le  baron).  Landes.  i8l4. 

i5,  16  ,  17, .18  et  19. 
Praconital  (le  marquis  do) ,  Nièvre.   i8i5, 

16  et  17. 


Pressac ,  Vienne.  Cent  jours. 
Pressaudoré  ,  Vienne.  Cent  jonrs. 
Prévérand  de  la  Boutcresse ,  Allier.  i8l5 , 

16  ,   17  et  18. 

Prevot-Laygoffier Cent  jours. 

Prunclé  (le  vicomte  de)  ,  Finistère.  i8l4. 
Puisay»  (le  marquis  de)  ,  Orne.  i8l5. 
Puymaurin  (le    baron   Maicassus    de), 

Haute-Garonne. i8i4,  l5,  16, 17,  iSetig. 
Puyvert  (  le  marquis  de  ),  Aude.  1818. 
Pyrot,  Moselle.  i8i5. 

Q- 

Quentin,  Sarthe.  Cent  jours. 

R. 
Rallier,  lUe-et-Vilaine.  i8i4. 
Rambuteau  (  le  comte),  Loire.  Ceatjottrs. 
Ramel,  Lot.  Ce^  jours. 
Ramolino,  Corse.  1819. 
Ramont,  Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Rapp   (le  comte),    lieutenant  -  général. 

iiaut-Rhin.  Cent  jours. 
Rassis ,  Bouches-du-Rbône.  Cent  jour». 
Rastignac  (  le  marquis  de  },  Lot.  1817,  18 

Ratier,  Charente-Inférieure.  l8l4. 
Raudot  ,  Yonne.   181. >. 
Ravez  ,  Gironde.  1816  ,   17,  l8et  19. 
Rayttiond-Noubel,  Lot-et-Garonne.  Cent 

jours. 
Reynouard ,  Var.  l8l4. 
Razey(de),  Vosges.  l8l5. 
Régnar<l,  Ardennes.  Cent  jours. 
Regnauit,  Cher.  Ccul  jours. 
Regnault  de   Saint  -  Jean     d'Angely  (le 

comte)  ,  Charente-Inférieure.   Cent  j. 
Reguuuf  de  Vains  ,  Manche.  l8i5. 
Regnoust-lJuchesnay,  Sarthe.  i8l5. 
Reguis  ,  Basses- Alpes.  Cent  jours. 
Rcibell,  bas-Rhin.  Cent  jours,  l8l6,  I7« 

et  18. 
Rémond,  Orne.  Cent  jours. 
Renaudon  ,  Isère.  Cent  jours. 
Revoira  ,  Nord    1817,  18  et  19. 
Rtynaud    de   Trcts,   Bouches  du-Rhône. 

l8i3. 
Rhera ,  Loiret.  Cent  jours. 
Ribard,   Seine-Inférieure.   i8l5 ,  16,   17 

et  18. 
Riboud  ,  Ain.  l8i4. 
Richard   jeune,   Loire-Inférieure.   l8l5 , 

16  ,  17,  18  et  ig. 
Richaud,  Seine-et-Oise.  Cent  jours. 
Rieussec  ,  Rhône.  i8i4. 
Riliaut,  Eure-et-Loir.  Cent  jours. 
Rigaud  de  l'isle ,  Drôme.   i8i4.  Centj. 
Rigoult.  Cent  jours. 
Riocourt  (  le  comte  de  ) ,  Meurthe.   i8l5. 
Rioult  de  Neuville,  Calvados,  i8l4. 
Rivais- Ginola,  Aude.  Cent  jours. 
Kivaud  d«  la  Rafimère  (  le  comte } ,  ]ieiii<- 
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tenant-  général.    Chareate-Iuférienrc. 

i8>â. 
Rivel,  Corroie.  Cent  jours. 
Rivière  ,  Aube.   i8i4. 
Riricre,  Lot-et-Garunne.  i8i<3,  17,  tSet 

'9 
Robert ,  Charente  Cent  lonn. 
Rubert,   Moi  biban.  Cent  jours.  iSig. 
Robin  di:  la  RuiiJe  ,  Indre.  Cent  joura. 
Rodrt,  Ain.   iHiii  et  19. 
Roger,  Moselle.  Cent  jours. 
Ro^i-T.  Seine-«t  Oise.  181 5. 
RuUând  .  Moselle.  Ceii*  jours  ,  1818  et  19. 

Rolland  ,  Bouches  du- libiinu.  l8i5,  cent 
jours ,  >6,   17,  18  et  19. 

Romij^uictcs,  fils,    liaute-Caronne.  Cent 
jours. 

Poncbfiullcs  (  le  comtode}  ,  Eure.  i8i5. 

Ruasée,  Ilaut-Kbiii.  ■8>4,  ceut  jxurs. 

Ruussel ,   l.oire  Inférieure.  Cent  jours. 

Hostaud.  Bunches  d>i-IUi.>oc.  Ci nt  jour*. 

Ruachoo.Ardùrbi-.  iS.S,  16,17,  *^  *'  '9- 

Rougi  (  !<:  cviute  Adrien  de  ) ,   Somme, 
181 5, 

Ronssiu,  rinistcre.  i8iCct  17. 

Ronx  ,  Lijirtt.  Cent  jo-.irs 

Ronx  du  Laboi'ie,  ^jonimc.  iSt5. 

Roux  du  Chàlflrt,   Pa^- de  Calais.  i8i5. 

Ronxel ,  Coles-du-Nord.  1S16. 

Roujère,  Vosges.  Cent  jours 
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Salvage  ,  Cantal.  Cent  jonrs. 
Salrerte,  Seine  Cent  j»nrs. 
Sappejr  ,  Isère.  Cent  jours,  18(9 
Sart.'Ion  ,   Corrcie.  181  i,   16,  16  et  17. 
Sauliiier,  Meuse.  161  j  ,  l'i  ,  17  ,  18  et  19. 
Sausset,    Ain.  Cent  jour;. 
Saussey  .   RhAne.  Cent  jours. 
Savoje-Rollin,  Uére.   idiS,  16,  17  ,  18 

et  ig. 
Sccy  { lecomtede  ],  U lUbs,  i8i5,  16  et  17. 
Schaal,  Bas-Rhin.- 181 4. 
Schadet,  N  .rd.  |8|4. 
Scbmiti,  Meurthe.  Centinnrs. 
Sébasli  :ni  (  le  comte  ],  Aisne.  Cent  joan. 

C<rsa.  1H19. 
Sedillez    .S»Mne-el-Marne.  iSi4. 
Srlres,  Oordognr  Cent  jours. 
Sejan  de  Cejran  .  Seine.  Cenl  jonrs. 
Sengei,  Hante  tlsf^nne.  Cent  jours. 
Serre  (  de  ),  Haut  Rhiu.  i8i9,6i  ,  17,  18 

et  19. 
Sesmaisont  (le comte  Humbertde),Loir«- 

loférifure.  1818. 
Siboet,  Seine -ct-Oiae.  Cent  jours. 
Silvestre,   Lot-rt-Uaronue.  i8t  >. 
Siméon  (.le  rooite  ).  lionch<-s-tlu  RhAne 
Cent  jours.  Var.  181 J,  16  ,  17 .  18  :t  19. 
Simon,  Seine-et-M.irne  Cent  jouis. 
Simon  .  Moselle.  1818  et  19. 
^        .         „  .  Sira-not ,  Cole-d'Or   Ontj.iurs. 

Roy  ,  Seine.  Cenl  jottiS.  i8t5,  16,    >7,  18    Simonut ,  S«6no-et  Loire.  Cent  jonrs. 

et   19.  Sirand(  de  ),  .\in    t8i .)  ,  16  et  1  7. 

Royer,  S»6ne-«t-Loiro.  i8i5.  Siricys  de  M^rrinbac  (  de  ),  Lot.  i8l5. 

Royer  Coliard,  Marns.  i8i5,   16,  »7,  18    Sim^tue-Maret  (  le  baron  ).  Aube.    i8l4, 

et  19.  cent  jonrs. 

Rozet  ,IIautc-Mïme.  Cent  jonrs.  Sivard  do  Beaulien  ,  Manche.  l8t8  et  19. 

Ruioard  de  Brimont,   Marne.  1816.   fj     S  itignac ,  Avryron.  Cent  jonrs. 


18  et  19, 
Rnpérou,  Côtes-do-Nord.  Centiours.  18  iO, 

\S  ,  17,  ittel  19. 
Rupby  de  Menthon,  Mont-Blanc.  i8>4. 
S. 

Saglio  CMit-h cl),  Bas-Rhin.  i8i5eti9. 
Samt-Ai^nan  (Do), Loire-  Inférieure.  i8i5 

et  19 
.  Saint- .Vnlaire  (le  comte  de),  Meuse.  i8i5 

lSeti9. 
Saint-Cricq  (Oc) ,  Seino-et-Marne.  i3i;>, 

i6,  17,  iSet  19. 
Saint-Géry  (  le  marquis  de  ),  Tarn.  i8i5. 
Saint  Martin,  ludre-ct-Loire.  i8i4. 
Saint- ValliiT  (do) ,  Drome.  iSià. 
Sainte-^ldegoude  (  le  comte  Charles  de  ) , 

Ai»ne.    18.  5,  iG,  >-?et  18 
Sairas.  Boucbcs-du  Ilhone.  1S16,  17  ,  iS 

et  19. 
Salary ,  Bouches-du-Rh6ae.Cent  jours. 
Salis  (  lf<  comte  de  ).  .Ardennes.  i8i5  ,  x6 , 

17  ,  iS  et  19. 
SuUaberry  (le  comte  de),  Iioir-ct-Chcr. 

i8i5,  i6,  17,  i8_et  19. 


SoUier  ,  Vaufluae.  Cent  junrs. 

Somrais,  Bouches-du-iUi6ne.  Cent  jours. 

Si>rbier  (  le  comte  ),  lieutenant-général  , 

N  erre.  Cent  jonrs. 
Sonbyran  ,  Landes,  lent  jours. 
Soucqncs  ,  Loiret.  1  8l4. 
Soullié  .  Vau«luse.  i8l3  ,  i6,  17  et  18. 
Sonlt ,  Tarn.  Cent  jours. 
Snchet,  Aailennes  Cent  jours. 
•Snipicy  ,  Haute- Vienne.  Cent  jours. 
SiUc>tre  deSacy  (  le  baron),  Seine.  l8(4. 

T. 
TaB»Rni  (  le  ricomie),  Seine.  i8i5. 
Taché,  Poy-de-l)ôin'.  Cent   oiiT». 
Tailhand,  Puy-de-<)6me.  C'tit  jours. 
Taillandier,  Indre.  Cent  jours 
Talleyrand  (le  baron  de  ),  l^îret.   l8t* 

et  t6. 
Taschar,  Donbs.  Cent  jonr«. 
Tannogny  Leyeneur  (  le  comte  ),  Ora*. 

i8t4. 
Tarayve  (  (Central  ),  Areyron.  tSig. 
Tascher  C  do  )  Sarthc.  t8i  1. 
Tassel,  CùUs-du-Nord  Cent  jourt. 
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Tcrncaux  ,  Sttine.  i8i8  et  19. 

Tesseire,  Iscie.  18(9. 

Teste  (  Jean -Baptiste  ),  Gard.   Cent  jours. 

Tulle,  Tarn-el-Guronne   Ont  jours. 

Teulon,  Lot-el-Carorine- l8l5. 

Tliabauil-Bois-La  Piciue  ,  liidre.  Cent 
jouis. 

Tliarreau  ,  M.iine-ct-Loire.  l8l4. 

Tbèvcnard-Guéri  I ,  Cher    '  enl  jours. 

Tlic'zan  de  Diran,  Gers.  i8li). 

Tliiars  (le  comte  dr)  ,  Dia:écbal  de  camp. 
Saône-et-l.oire.  CenI  jours. 

Tiiiry  (le  baron  de),  Mcurlhi--  l8i4. 

Tboi.ias,  Ilie-et-Vilainr.  Cent  jours. 

Thomas,  Vosge,-.  Cent  jours. 

Thurin,  Moselle.  Cent  jours. 

Tibord  du  CJbalard,  Crème.  1816. 

Tilly  (  de  ),   Cahailos.  Cent  jour'». 

'l'ixier  de  la  Cliapelie,  Creuse.  l8l5. 

Tlioiislant,  Hérault.  Cent  jours. 

Toiipot  de  Be\aux,    lla>iti;-Marne.  1819. 

'i'ournemine.  Cantal.  l8l.'>.  1^6.17  et  18. 

Tou7.et ,  Côte-d'Or   Cent  jours. 

Tramocour  (  le  marquis  de  ),  Pas-de-Ca- 
lais. 181'), 

Tjehu  de  Monthiery  ,  Ille-et-Vilaine. 
1817,  18  et  19 

Trémouille  (le  prince  de  la  ),  Cher.  l8i5. 

Trenqualye  (do),  Gers.  l8l4. 

Trcvise  (  le  maréchnl  Mortier  duc  de  ), 
Nord.  1816  et  17. 

Trinquelague  (  de  ),  Gard ,  i8l6  et  17. 

Triozon  ,  Puy-de-Dôinc.  Cenjjours. 

Trippier,  Seine.  Cent  jours. 

Tronchon  ,  Oise.  Cent  jours.  18 17, 18  et  19, 

Tronsson-Lecomle  ,  Marne.  l8l4. 

Try,  Seine.   181 5   et   i6. 

'l'ryon-Montalenibert  (  le  comte  de  )  , 
Vienne.   l8l4. 

Thuault  de-la-Bouverie,  Morbihan.  l8l4. 

Tupinier  ,  Saône-el-Loire.  Cent  jours. 

Tuickheim(  de),  Bas-Rhin.  i8i:)eli6. 


U. 


Unguet  de  Saius-Ouen  ,  Sartlu;.  Cent  j. 
L'snnin,   Seine-et-Oise.  l8lJ,    16,    l'^  , 
18  et   19. 


'^''aillant,  Côtc-d "Or.  Cent  jours. 
>'alentin  ,  Hérault.  Cent  jours. 
Vallée,  Landes.  Cent  jours. 
VciUee,  Meuse.  1817,  18  et  19. 
VjiUct  de  Merville,  Meurthe.  Cent  jours. 
Vallctte,  Losère.  Cent  jours. 
Van-Merris,  Nord.  i8i5. 
Vaxenne  de  Fenille  ,  Ain.  181  5  et  16. 
Vas  sal  de    Monvielle  ,   Lot-et-Garoune. 
181.'^,   l6,  17  et  18. 


LES  DÉPUTÉS  [1815-1820] 
MM. 

VatlcUier  ,  Ardenncs.  Cent  jours. 
Vauquelin  de  la  Rivière.  lllc-et-Vilainp . 

i8i5et  16. 
Veaux    (le   général),   Côte-d'Or.    Cent 

jours. 
Vergues  ,  Aveyron.  Cent  jours. 
Virn.'i^h  de  Puyrasean  ,  Dordogne.  l8l4 

cent  jouis,   1817,    18  et  if). 
Vczin  ,  ,\veyron.  iSfi,  cent  jours. 
\'iaal-Cofiliint,  Aiu]f    i8t4. 
ViiLil,   \rriege.  Cent  jours. 
Vidal  fils,    liasses  P,  r   ..ces.  Cent  jours. 
Vigier  ,  Cantul.  C.nt  jours. 
Vigneron,  Ha'jle-Saôiie.  l8l4,  cent  jours. 
Vigiion  Laversanne,  Drôuie.  Cent  jours. 
Viguiers,  Aude.  Cent  jour». 
Vilielranche    (le  marquis    de),   Yonne. 

l8t6  ,  17,  i8  et  19. 
Viilole  {<]«),   Haute-Garonne.   l8l5,    16, 

17,    18  et  19. 
Villemain  ,  Morbihan.  1819. 
Viliiers  de  i-onjeau,  Côte  d'Or.  i8l4. 
Villol  d.-  Fréville,  Seine.  l8i4. 
Aimai-l\-yras  ,  Puy-de-Dôme.  I,8i5. 
Viroiir,  neine-lnlèiieure.  C<'nt  jours. 
Vincent  du-Saint-Laureiit.  Gard.   Cent  j. 
Vincent-Molinièrc,  Ueux-Sèrres.  Cent  j. 
Vistorle  ,  Côtes-du-Nord.  l8i4. 
Vitrolles   (  le  baron   de).    Basses-Alpes. 

i8i5. 
Vivenot ,    Meuse.  Cent  jours. 
Vogue   (le  comte  Charles  de), Gard,  l8l5, 

Iti  et  17. 
Vogué    (le   comte  Eugène  de) ,  Ardèche. 

i8i8. 
Voucjy     (  le  comte   Etienne   de)  ,    Loire. 

i8i5,  16  et  17. 
Vunty  de  la  Tour,  Rhône.  Cent  jours. 
Voyer    d'.'Vrgenson    (  li-  comte),    Haut- 
Rhin.    Cent   jours,    i8i5,    16,    17,    i8 

et  ig. 
Voysin  de  Gartempe,  Moselle.   l8l5,    16 

et  I  ^. 
Vullier,père,  Jura.  Cent  jour». 

w. 

\Valdner-Fri-udstein(  le  comte  Geoffroy 

de)  ,  Haut- Rhin.  i8li. 
AVarenghitn  (Ue)  .  Nord.  Cent  jours. 
Welchcs,   Vosges.  l8lb' ,    17  ,  l8  et  ig. 
Wendel  (De) ,  Vl«!ieUe     i8l5,  18  et  Ig. 
WiUig,  Haut-Rhin.   i8i.5. 

Y. 

Y  VER,  Manche,    181Ô. 

Z. 

ZaïTFEi. ,  Bas-Rhin.  l8l4. 
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VOCABULAIRE 


DES 


MOTS  ET  DENOMINATIONS 

QUI  SE»TENT  A  rAÎRE  C05ÎÎAÎTIIE 

LES  ASSEMBLÉES  LÉGISLATIVES, 

LES  FACTIONS,  LES  PARTIS. 
ET  LES  TRAITS  GÉNÉRAUX  OU  PARTICULIERS 

LES  PLUS  INTÉRESSANS  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 


Xlabmistes.  Nom  donnu  à  ceux  qui,  dans  le  court  de  la  revolution,  répandaicnl 
des  alnrmes  Fausses  ou  réelles. 
Amabchistes.  Membres  de  la  convention  nationale,  partisans  de  Marat  et  du  régime 

de  la  terreur,  ainsi  nommés  par  les  girondins. 
A>ti-bkvolvtionxaibks.  Ennemis  de  la  révolution. 
Apitoybcbs.   On  désignait  iiinsi,  au  commencement  de  la  révolution,  ceux  qui 

plaignaient  le  sort  des  émigré»,  des  prêtres  réfrac  ta  ires ,  etc. 
Abistocbates.  Partisans  de  l'ancien  régime. 
Assemblées  nationales  ou  liégislativrs  : 

.Vssemblées  des  notables,  à  Versailles.  La  première,  installée  le  37  février  178^; 

et  la  seconde,  le  16  novembre  1788. 
États-généraux,  à  Versailles,  le  5  mai  i78f!. 
A<wemblée  constituante,  le  9  novembre  1789,  à  Paris,  comme  toutes  Je»  a^ïrm 

blées  subséquentes. 
Assemblée  législative,  le  i"  octobre  1791. 
Convention  nationale,  le  ai  septembre  ifga- 

Conseils  \    f^  ^"^  '''""  ' ,      i  ie  ad  octobre  .  70  j. 
I    des  cinq-cents,  f  ^• 
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CLXXviii  VOCABULAIRE. 

Sénat-conservateur,  le  aà  décembre  1799. 
Corps-législalif,  le  1''  janvier  1800. 
Tribunal ,  le  même  jour. 

Chambre  des  pairs,  nommés  par  le  Roi,  le  4  juin  18 14- 
Chambre  des  députés,  le  même  jour. 

Chambre  dos  pairs,  nommés  par  Napoléon,  le  7  juin  i8i5. 
Chambre  des  représentans,  le  même  jour. 
Chambre  des  pairs,  nommés  par  le  Roi,  le  7  octobre  i8i5. 
Chambre  des  députés,  le  même  jour. 

(Depuis  cette  époque,  les  sessions  de  la  chambre  des  députés  se  sont  renouve- 
lées régulièrement  par  cinquième  à  la  fin  de  chaque  année,  à  l'exception  de 
celle  de  181 5,  qui  a  été  dissoute  par  l'ordonnance  royale  du  5  septembre  i8i6. 
et  remplacée  par  une  chambre  entièrement  nouvelle.) 
AviLissEiiBs.  On  appelait  ainsi,  dans  les  premiers  momens  de  la  révolution,  ceux 
qui  affectaient  du  mépris  pour  le  gouvernement  républicain,  pour  les  autorités 
constituées,  pour  les  armées  françaises,  leurs  généraux,  les  assignats,  etc. 
Paboujvistes.  Partisans  de  Babeuf  ou  du  régime  populaire. 

Bascule.  Manœuvre  politique  qui  consiste  à  balancer  l'influence  «l'un  parti  par 

l'ascendant  que  l'on  donne  au  parti  opposé  en  l'entourant  d'une  faveur  factice. 

Bleus.  Dénomination  que  les  vendéens  et  les  chouans  donnaient  aux  soldats  de  la 

république. 
Bonapartistes.  Partisans  de  Bonaparte. 

BoifNBTs-noucEs.  On  a  désigné  ainsi  les  républicains  ardens  qui,  dans  leur  en- 
thousiasme, se  coiffaient  d'un  bonnet  de  cette  couleur. 
BaiGAKDs  DE  LA  LoiBE.  Dénomination  odieuse,  dont  un  petit  nombre  de  Français, 
ennemis  de  leur  patrie,  a  voulu  flétrir  les  débris  de  la  vieille  armée,  retirée 
derrière  la  Loire  en  vertu  de  l'armistice  signé  sous  les  murs  de  Paris,  le  3 
juillet  i8i5. 
BaissoTiKS.  Le  conventionnel  /?rt$«ot>  était  le  chef  du  parti  qui  porte  son  nom,  et 

qui  fut  renversé  par  celui  de  lîohespieT^e. 
BczoTiNS.  Partisans  du  conventionnel  Buzot. 

Cahf  DE  Jalès.  Réunion  armée  de  nobles,  dans  le  Vêlai  (Haute-Loire),  qui  soule- 
vait en  1790  les  habitans  du  midi  de  la  France,  contre  le  gouvernement  consti- 
tutionnel. 
Capétiens.  Partisans  du  roi.  Cette  désignation  date  de    1792;  elle  est  tirée   du 
nom  de  Hugues  Capet,  premier  roi  de  la  troisième  race,  dont  les  descendanti 
sont  aussi  nommés  capétiens. 
Carmagnole.  Sorte  de  vêtement,  composé  d'un  gilet  rond  à  manches  et  d'un  pan- 
talon à  la  batelière,  qui,  avec  le  bonnet  rouge,  complétait  le  costume  d  un 
par  fait  jaco-bin  en  1795. 
Carmagnoles.  Nom  donné  par  les  royalistes  aux  soldats  républicains. 
Carmagnoles.  On  donnait  aussi  ce  nom  à  certains  rapports  emphatiques  et  men- 
songers, que  les  orateurs  des  comités  de  gouvernement  faisaient  de  temps  en 
temps  à  la  tribune  de  la  convention  pour  amuser  l'esprit  public. 
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CcTTHi.  On  désigne  par  ce  mot  la  réuoioa  des  députés  miaistchels  qui  occupe 
habituellement  le  centre  de  la  salie. 

CfST  Joi'Bs.  Temps  écoulé  entre  le  20  mars  i8i5,  époque  da  départ  du  roi,  et  le 
8  juillet,  de  la  même  année,  époque  de  son  retour. 

Chaume  des  otriTÉs.  Réunion  des  représentans  de  la  nation. 

Cu4MHii  IiiTM0tV4«LB.  DéoomiDalïon  dérisoire  qui  n'appartient  qu'à  la  cbambr* 
des  députes,  convoquée  en  i8i5,  et  dissoute  en  1816  par  l'ordonnance  du  5 
septembre. 

^HAKTB.  Constitution  octroyée  par  le  rdi  le  »mai  i8i4t  la  dix-neuvième  année  d« 
•on  règne. 

Chevaliebs  Dt  FoiGXABD.  Dénomioalion  donnée  à  des  gentilshommes  et  à  des  che- 
raliers  de  Saint-Louis,  qui,  en  1791 ,  afferlaieni  de  paraître  au  chàlcaa  avec 
des  poignards  et  des  pistolets,  et  qui  furent  désarmes  et  dispersés  par  les  gar- 
des  nationaux  le  a8  février  de  la  môme  année. 

CaoDAiis.  Hommes  qui,  sous  le  prétexte  de  servir  la  royauté,  attaquaient  sur  le» 
grandes  routes  les  diligences,  d'où  ils  enlevaient  les  fonds  publics,  et  qui 
détroussaient  parfuii  les  passans.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Ven- 
déens. 

Cucai  ou  Clicbibk.  Après  le  <>  thermidor  an  3 ,  les  membre*  de  la  convention  qui 
dédiraient  le  rétablissement  de  la  royauté  formèrent  une  réunion  politique,  d':«- 
bord  au  jardin  de  Clichi,  ensuite  chez  le  député  de  La  Uajo.  La  révolution 
du  18  fructidor  an  5  détruisit  re  parti. 

('oMPSGXiEs  DB  Jbsis  ET  OU  soLkiL.  .-Vssocialions  formées  après  la  chute  de  Robes- 
pierre par  des  jeunes  gens  qui,  sous  le  prétexte  de  venger  les  victimes  du  ré- 
gime de  la  terreur,  assassinaient  à  Lyon,  à  Marseille  et  dans  prc»q«e  tout  le 
uiidi  de  la  France. 
CoMSTmTioHnBis.   Amis  de  la  constitution. 

Co.VSTlTtTIO.'IS  : 

jo  De  quatre-vingt-CHZ* ,  décrétée  le  ô  septembre  1791 ,  et  sanctionnée  par  le 

roi  le  i3  du  même  mois  ; 
1°  De  quatre-vingt-treize,  décréléc  par  la  convention  le  i4  juin  1793 ^  acceptée 

par  le  pegplc  le  10  août  suivant; 
3"  De  r«n  troi$y  décrétée  le  17  août  1793; 
4°  De  l'an  huit,  acceptée  le  7  février  1800; 

^^  Senatus-consulte  organique  de  cette  constitution  ,  rendu  le  4  août  i8oa; 
6°  Charte  constitutiontuiU,  octroyée  par  Louis  XV'III  le  4  juio  18 14  ; 
7°  Acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'empire,  donné  le  as  avril  181 5. 
Co>TBE-aÉvoLiTtoivNAiBE$.  ËnDcmis  de  la  révolution  depuis  son  origine;  ea  les 

appelle  aujourd'hui  anti-Ttiolutionnairts. 
i\OTiv%yTioy^r.Li.  Membres  de  la  comention  nationale. 
CiOBBELiEBi.  £n  1793,  il  se  forma  dans  l'église  des  eordeiiert  un  chib  qui  en  prit  le 

nom,  et  devint  le  rival  de  celui  qui  siégeait  dans  le  couvent  defjaeoiint. 
CÛTx  oaoïT  KT  COTÉ  GAUCHI.  Dans  toutes  les  assemblées  I^islatives ,  depuis  l'assem- 
h'i'r  constittianlc  j'iscfu'à  ce  jour  ,  les  députus,  eumit  d**  priviiég*$,  se  sont 
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placés  au  côlê  droit;  et  les  membres,  défenseurx  des  tibertés  des  citoyens. 
au  côté  (fauche. 

Crapauds  du  mabais.  Voyez  Marais. 

Crète.  Voyez  Montagne. 

Dantokistf.s.  Partisans  de  Danton. 

Démagogues.  Qualification  injurieuse  donnée  par  les  ennemis  de  la  révolution  à 
des  républicains  qu'ils  accusaient  d'égarer  le  peuple. 

DÉMOCRATES.  Partisans  de  la  démocratie  ou  du  gouvernement  populaire. 

Doctrinaires.  Publicisles  qui  ont  établi  sur  la  constitution  une  doctrine  qui  leur 
est  particulière.  Leur  objet  ou  leur  prétention  est  de  tenir  la  balance  entre  le 
parti  libéral  et  le  parti  royaliste,  en  restant  indépendans  du  ministère. 

Egoegeohs.  Assassins  de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les  couleurs. 

Émigrés.  Français  qui  volontairement  ont  quitté  la  France  en  haine  ou  en  crainte 
de  la  révolution. 

Endormeubs.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à  ceux  qui,  par  leurs  dis- 
cours, cherchaient  à  entraver  la  marche  du  nouvel  ordre  de  choses. 

Ëteicnoibs.  Ennemis  des  lumières  et  de  leurs  résultats,  c'est-à-dire  de  la  philoso- 
phie et  de  la  liberté. 

Fayettistks.  Partisans  du  général  La  Fayette,  quand  il  était  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Paris. 

Fédéralistes,  Girosdiivs,  modérés.  Robespierre,  ou  le  parti  dit  de  la  montagne, 
donna  ce  nom  aux  députés  de  la  Gironde,  et  à  leurs  partisans  qui  semblaient 
vouloir  se  soustraire  au  joug  de  la  commune  de  Paris,  et  établir  une  rcpu- 
Mique  fcdcralivc  de  quelques  départemens.  Ils  furent  renversés  par  la  révo- 
lution du  3i  mai  i7g3. 

Fédérés.  Ouvriers  et  jcnncs  gens  de  tout  état  et  de  toute  profession  qui  se  firent 
volontairement  soldats,  lorsque  la  patrie  était  menacée  en  i8i5  par  les  ar- 
mées étrangères. 

Fkeili.ans.  a  la  fin  de  l'assemblée  constituante^  les  membres  modérés  de  cette 
assemblée  se  réunirent  dans  le  local  des  anciens  feuiUans.  Ce  club  était  for- 
tement opposé  à  celui  des  jacobins. 

Fhdctidorisé.  Le  directoire  ayant  renversé  le  parti  clichicn,  la  plupart  des  mem- 
bres qui  le  composaient  furent  déportés  le  19  fructidor  an  5,  et  l'on  se  ser- 
vit du  mot  fructidorisé  pour  désigner  les  membres  éliminés  par  cette  révo- 
lution. 

Girondins.  Voyez  Fédéralistes,  etc. 

Girouettes.  Hommes  qui  se  tournent  toujours  du  côté  du  pouvoir. 

Hécebtistes.  Partisans  d'Hébert,  membre  de  la  commune  de  Paris,  en  1793,  le- 
quel fut  condamné  à  mort  par  le  parti  de  la  montagne.  Robespierre ,  qui  les 
faisait  mouvoir,  les  accusa  d'athéisme. 

Hommes  d'état.  C'était  les  doctrinaires  de  la  convention.  Les  montagnards  dési- 
gnaient ainsi  Brissot  et  les  Girondins. 

Hommes  du  i.j  juillet,  du  10  août,  du  3i  mai.  Ceux  qui  avaient  pris  les  armes  à 
ces  diverses  époques  de  la  révolution. 
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UoMMBS  MoxiBCBiQiES.  Bojalistcs,  partisans  de  la  raonarcbie  pure,  c'est-à-dire  san« 
la  charte  constitulionni-llc.  Voyez  l  liras  et  Honnêtes  fjens. 

IIoxxâTEs  CE5S.  Dénomioaliun  orgueilleuse  que  se  «ont  appliquée  les  ennemi*  de  la 
rcrolulioD  depuis  i  j-^'g.  C'est  par  dérbion  que  les  brave?,  gcn«  la  leur  accordent. 

IcxoiABTiHg.  Nom  des  frères  des  écoles  chrétiennes.  Il  se  donne,  ainsi  qu'à  ce» 
jésuites  subalternes,  à  tous  les  partisans  des  vieux  systèmes  d'enseif;nemcnt 
primaire,  aux  ennemis  de  l'enseignement  mntuel,  et  généralement  à  tous  les 
ennemis  des  lumières.  (Voyei  Eteignoirs.) 

iMMOBiMfs.  Hommes  dont  l'opinion  n'a  point  varié,  et  que  l'on  opppose  aux  tfi 
rouelles.  Cette  qualification  est  aussi  donnée  à  ceux  qoi  depuis  la  rérolution 
n'ont  rien  apprb  et  n'ont  rien  oublié. 

Implacables.  ?iom  donné  aux  assassins  du  midi,  et  généralement  à  tovs  les  réac- 
teurs de  181  ^t  et  de  1816. 

l5DÉPE5DAns.  Voyez  Libéraux, 

Jacobins.  Ultras  révolutionnaires. 

Jacobiks  (Société  des).  Elle  a  pris  ce  nom  du  local  des  Jacobins  où  elle  s'assembbit. 
Elle  était  composée  en  grande  partie  de  démagogues.  La  mort  de  Robespierre, 
qui  en  était  le  chef,  la  fit  dissoudre.  Elle  se  forma  de  nouveau  en  1799,  et  tint 
ses  séances  dans  la  salle  du  Manège;  mais  elle  ne  fut  ni  aussi  redoutable,  ni 
aussi  famcu.sc  qu'elle  l'uvaitélé  la  première  foi». 

Jacobihs  BLA5CS.  Voycz  Honnêtes  gens. 

JoUBUKES    BEMABgi-ABLBS  : 

14  Juillet  1789.  Première  insurrection  du  peuple  de  Pari».  Prise  de  la  Bastille. 
5  et  6  Octobre  »;8y.  Le  peuple  de  Paris  se  rend  à  Versailles,  attaque  ]>•  ,Uiir  .<, 

et  pénètre  dans  les  appartemens  du  roi  et  de  la  reine. 
:>.i  Juin  1791.  Le  n>i  quitte  secrètement  la  capitale. 
10  Juin  I  ;»/J.  Le  peuple  se  porte  au  château  des  Tuileries,  et  présente  au  roi  le 

bonnet  rouge  que  S.  M.  place  sur  sa  tùte. 
10  Août.  Attaque  du  château  des  Tuileries,  déchéance  et  arrestation  de  Louis 

XVI. 
2  et  3  Septembre.  Massacre  dans  les  prisons  de  Pferis. 
ai  Janvier  1793.  Exécution  de  I/ouis  XVI. 
''I  Mai.  Triomphe  de  Robespierre  et  du  parti  de  la  montagne  sur  le  parti  des 

girondins  ou  modérés. 
:  6  Octobre.  Exécution  de  Marie- Antoinette. 

«j  Thermidor  an  a  (27  juillet  1794).  Chute  et  mort  de  Robespierre. 
12  Germinal  an  5  (i"  avril  1795J.  Tentative  de  la  populace  de  Paris  contre  la 

convention  nationale. 
1 ,  3  et  3  Prairial  (2a  et  aô  mai.)  Nouvelle  tentative  de  la  populace,  qui  assassine 

le  député  Féraud. 
iô  Vendémiaire  an  4  (5  oPiohre  179^,^  Attaque  de  la  convention  nationale  par 

les  sections  :  les  insurges  perdent  du  inonde  et  se  retirent. 
18  Fructidor  an  5  (4  septembre  1797).  Dissolution  du  corps-législatif  et  triom- 
phe du  dircclnirc. 
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"o  Prairial  an  7  (i8  juin  1799).  Les  conseils  des  anciens  et  des  cinq-cents  rcn- 

'  versent  les  direcleurs  Merlin  ,  La  Uevciilère-Lépau«  et  Rewbel. 
18  Brumaire  an  8  (novembre  1 ,99  •  Révolution  en  faveur  du  général  Bonaparte, 
et  opérée  par  ce  général  lui-uiénie. 
5  Nivôse  an  g  (2'|  décembre  1800).  Attentat  contre  la  vie  du  premier  consul  par 

l'explosion  d'une  machine  Inlernale. 
2  Août  1802.  Bonaparte  est  proclamé  premier  consul  à  vie. 
18  Mai  1804.  Avènement  de  Napoléon  à  l'empire. 

a  Décembre  i8o4.  Couronnement  et  «acre  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'im- 
pératrice Joséphine, 
a  Avril  1810.  Mariagede  l'empereur  Napoléon  avec  Marie- Louise,  archiduchesse 
d'Autriche.  , 

4  Avril  1814.  Abdication  de  l'empire,  souscrite  par  Napoléon  à  Fontainebleau. 
T)  Mai.  Entrée  solennelle  de  Louis  XVIII  à  Paris. 
20  Mars  i8i5.  Départ  du  Roi.  Retour  de  Napoléon. 
i"  Juin.  Assemblée  solennelle  du  chanip-de-mai. 
33  Juin.  Seconde  abdication  de  Napoléon. 
8  Juillet.  Second  retour  de  Louis  XVIII. 
LiBKBAux.  Amis  de  la  liberté  légale,  et  ennemis  de  toute  oppression. 
LiBERTiciDG.  Ennemi  de  la  liberté. 
Manège.  C'est  dans  la  salle  du  Manège  que  se  tinrent  les  assemblées  constituante, 

législative ,  conventionnelle ,  et ,  en  175,9,  ''^  société  dc^  jacobins. 
Mabais,  Plaisie,  Vkntre.  Parties  de  la  salle  de  l'assemblée  législative  et  de  la  con- 
vention nationale.  Dansla  ^/«tneou  le  ventre  se  réunissaient  les  représentans 
qui  flottaient  entre  les  deux  partis,  ou  qui,  antagonistes  des  montagnards , 
luttèrent  contre  eux  avant  les  événemcns  du  3i  mai  i';93,  et  furent  nommés 
crajJauds  du  marais. 
Makatistks.  Partisans  de  Marat.  ^ 

Marseillais.  Bataillon  de  Marseille  qui  contribua  à  la  journée  du  10  août. 
Ministériels  (députés).  Voyez  Chambre  des  députés. 
Modérés.  Voyez  Fédéralistes. 

MoîTARCHiENs.  Partisans  de  la  monarchie  sous  le  gouvernement  républicain. 
Montagne  ou  Crète.  Les  membres  de  la  convention  les  plus  exagérés  siégeaient  sur 
les  gradins  élevés  de  la  salle,  d'où  on  les  appela  montagnards,  et  cette  partie 
de  la  salle ,  la  montagne. 
Muscadins.  Dénomination  donnée  par  les  républicains  aux  jeunes  gens  qui  affec- 
taient de  la  recherche  dans  leurs  vètemcns  pour  n'être  pas  confondus  avec  le* 
sans-culottes. 
Obscurantins.  On  désigne  de  cette  manière  les  ennemis  des  lumières  du  siècle,  des 
institutions  nouvelles,  des  découvertes  utiles,  telles  que  la  vaccine,  l'cnsei 
gnement  mutuel,  etc. 
Occulte.  On  appelle  ainsi  un  gouvernement  illégal  dont  le  principe  est  inconnu, 
dont  les  ressorts  sont  cachés,  et  dont  les  résultats  ne  sont  que  trop  manifestes. 
Ox.iGAnQU£g.  Plus  qu'aristocrates;  ils  sont  l'opposé  des  démagogues. 


VOtAbLLAiKL.  i.ixxni 

Oblbakistis.  Partisans  du  feu  duc  d'Oriéans. 

Pabtisahs  DELA  LisTi  CIVILS.  Honx  donoé  parles  républicaius  aux  personnes. qu'iU 

croyaient  vendues  à  la  cour. 
Fatiioths  ob  89.  Ceux  qui  embrassèrent  le  parti  de  la  révolution  dès  le  principe. 
Phii.o«ophbs.  Voyex  Libéraux. 
Pkètbbs  AgsEBMBTfTÉs.  Qui  avalcut  prêté  serinent  de  soumission  à  la  constitution 

civile  du  rlergé  décrétée  en  179». 
PaiTSKs  iKSBBMBNTBs  OU  BiFBACTAiBBs.  Goux  quî  n'avaicnt  pas  prêté  le  serment  dt-r 

prêtres  a$»ermentés,  ou  qui  l'avaient  rétracté. 
QuEiB  DE  RoEKspiEBBE.  Dénomination  donnée  aux  pni  ri<3ii>dc  Robespierre  qui  oui 

survécu  ù  la  révolution  du  9  thermidor  an  3. 
REACTION.  Triomphe  d'une  opposition  quelconque. 
RBvnLLTi05.'<AiBBs.  Fattisang  cxagérés  dc  la  révolution.  ' 
RoBESPiEBBtsTKS   Partisans  de  Robespierre. 
Sai«s-ciu>ttes.  Qualification  donnée  par  dérision  aaz  patriotes,  qui  ensuite  se  firent 

gloire  de  la  porter. 
SBrTEMBBisEi'Bs.  Assassins,  auteurs  et  agens  des  massacres  qui  furent  commis  dans 

les  prisons  de  Paris,  les  a  et  5  septembre  1791. 
Suspects.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à  ceux  qu'ils  soupçonnaient  di 

ne  pas  aimer  le  gouvernement  dcmocratiqae. 
Tekbbib  de  1793.  Nom  justement  donné  à  l'époque  du  gouvernement  de  Robes 

pierre  et  de  ses  complices. 
Tebbeib  ub  i8i5  et  dk  181G.  Par  opposition  à  la  terreur  de  93.  Les ^iôeraux seuls 

en  furent  les  victimes. 
Tebbobistes.  Partisans  du  régime  de  la  terreur  or^ranisée  par /{o6e^/>terre,  Marat, 

et  autres  conventionnels  du  parti  de  la  montagne. 
THÉOPHiLAnTOBOPEs.  Scctalres  d'une  sorte  de  déisme  établi  dans  les  années  1797. 
1798  et  1719,  par  La  licveitlèrc- Lépaux ,   membre   du  directoire-exécutif. 
Tout  homme  pouvait  exercer  le  sacerdoce  théophilanlhropique. 
TuEBUiDOBiBKS.  Autcurs  de  la  révolution  du  9  thermidor  an  1,  qui  renversa  RoOa 

pierre  et  les  montagnards. 
Ultbas.  Qualification  employée  par  Xalibéraux  pour  désigner  les  soi-disant  ami> 
de  la  royauté  ,  -plus  rogalistct  que  le  rot, et  qui  ne  sont  autres  que  \ci  jacobins 
ou  révolutionnaires  de  la  légitimité.  Elle  est  adoptée  par  ceux  qu'elle  désigne. 
Vkndkeiks.  Habitansdu  département  de  la  Vendée  et  autres  environnans,  qui   eu 
1795,  1794  et  1795,  s'insurgèrent  au  nom  du  trùne  et  de  l'autel  contre  le  gou- 
vernement républicain.  S'ils  se  battirent  en  désespérés,  ils  n'assassinèrent  |>as 
sur  les  grandes  routes  comme  les  Chouans. 
Vehobmiaibistes.  Partisans  des  sections deParis  qui attaquèrentia convention  au  i3 

vendisaiaire  an  4 . 
Vb5tbb,  Vk5tbi's.  (Voyez  Centre.) 

Vesdets.  On  prétend  que  ce  sont  des  compagnies  secrètes  organisées  dans  le  mi- 
di de  la  France,  et  prêtes  à  paraître,  dans  les  temps  de  réaction,  au  premier 
signal  de  chcf<  encore  invisibles.  Voyez  Compagnies  Je  Jésus  cl  du  Soleil. 
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VotoNTAim-s  NATIONAUX.  Titre  que  reçurent  les  Français  qui  s'enrôlèrent  librement 
dans  les  premières  années  de  la  révolution,  avant  la  levée  en  masse  ou  frc- 
miérc  réquisition  (de  18  à  an  ans),  proclamée  le  23  août  1795. 

Volontaires  royaux.  Jeunes  gens  qui  s'armèrent  pour  allerau-devant  du  roi  lors  de 
la  première  restauration.  Peu  nombreux  avant  le  10  mars  181 5,  ils  se  sont 
multipliés  depuis  la  seconde  restauration. 

VoLTiGKiJBs  DE  Louis  XIV.  Nom  plaisant  donné  à  ces  braves  amis  de  la  légitimité, 
qui,  après  avoir  dissimulé  pendant  près  de  trente  ans  leur  amour  pour  le  roi, 
et  modéré  leur  ardeur  martiale,  parurent  tout  à  coup  en  i8i5  et  en  1816, pour 
en  demander  hardiment  le  salaire. 

VoTANS.  Membres  de  la  convention  nationale  qui  ont  voté  la  mort  dans  lo  prorè» 
de  Louis  XVI. 
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NOUVELLE 


DES  CONTEMPORAINS. 


A  A  (Cbréties-Chahles  vas  dfr), 
ministre  kitluTii-n,  né  à  Z,wol  le 
25  août  1718,  mort  à  Harlem  le 
23  septembre  179Ô.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  aux  uni- 
versités de  Leyde  et  de  Jéna.   il 
fut  nommé,  eu  1759.  pasteur  de 
réalise  luthérienne  d'Aicmaer.  et 
trois  ans  après,  pasteur  de  celle 
de  Harlem.  Pendant  cinquante- 
quatre  ans  qu'il  exerça  son  hono- 
rable ministère,  van  der  Aa  obtint 
un  succès  qu'il  ne  vit  point  s'af- 
faiblir. Ses  sermons  attiraient  en 
foule  non-seulement  les  fidèles  de 
son  église,  mais  encore  ceux  des 
autres  communions.    La   société 
des  sciences,  établie  à  Harlem  en 
1 752,  le  compte  au  nombre  de  ses 
fondateurs.  H  remplit,  jusqu'à  sa 
mort,  les  fonctions  de  secrétaire 
de  cette  société,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  plusieurs  mémoires  sa- 
vans  et  curieux  sur  l'histoire  na- 
turelle. Ce  vieillard  vénérable  a 
eu  le  bonheur  bien  rare  de  célé- 
brer, à  1  âge  de  74  ans,  en  1792,  la 
cinquanttnnain-  de  l'exercice  de 
son  ministère  évangélique  à  Uar- 

T.  f. 


lem,  où  il  est  mort,  un  an  après, 
honoré  des  regretsde  tous  les  hom- 
mes de  bien,  l  ne  médaille  consa- 
crée à  rappeler  cette  fête  demi- 
séculaire,  a  été  gravée  par  J.-G. 
Holtrhey,  l'im  des  meilleurs  ar- 
tistes de  la  Hollande. 

ABADIA  (Frasçois-Xavie»)  , 
né  à  Valence  (Espagne)  en  1774» 
lieutenant  -  général  des  armées 
d'Kspagne,  entra  au  service  en 
qualité  de  cadet,  et  mérita  tou$ 
ses  grades  par  ses  talens  et  par  son 
courage.  Accusé  asser  hautement 
d'être  favorable  aux  Français,  il 
dédaigna  de  se  justifier,  et,  fidèle 
à  son  devoir,  il  servit  sa  patrie 
sans  la  déshonorer  par  aucun  sen- 
timent indigne  d'un  brave  militai- 
re. Chef  d'état-major  de  l'armée 
insurrectionnelle  de  la  Manche,  il 
se  retira  avec  les  débris  de  ce  corps 
à  Cadix,  où  il  fut  fait  maréchal-de- 
camp,  après  avoir  tenu  pendant 
quelques  jours  le  portefeuille  du 
ministère  de  la  guerre.  En  1812, 
le  général  Abadia  fut  nommé  au 
commandement  de  l'armée  de  Ga- 
lice qu'il  avait  organisée.  Après  le 
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rétablissement  de  Ferdinand  VII 
sur  le  trône  d'Espagne,  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant-général,  et 
fut  cliargé  de  l'inspection  générale 
des  troupes  réunies  à  Cadix  pour 
l'expédition  de  rAniéri((ue  espa- 
gnole, dont  on  connaît  la  mémo- 
rable issue. 

ABANCOURT  (CnARi.ES- Xa- 
vier-Joseph Frasqieville  d'),  fut 
chargé  par  Louis  XVI,  en  1792, 
du  portefeuille  de  la  guerre.  Il  fit 
en  cette  qualité,  à  l'assemblée  lé- 
gislative, un  rapport  sur  le  bon 
état  des  frontières  du  Nord,  et  lui 
annonça  le  choix  qu'il  avait  fait 
des  généraux  Servan,  Custines, 
Charton  et  Beauharnais,  pour 
commander  le  camp  de  Soissons. 
Dénoncé  par  Thuriot  à  la  séance 
du  lo  aofit,  d'Abancourt  fut  arrêté 
avec  un  de  ses  commis,  envoyé  à 
la  Force,  et  traduit  à  la  haute-cour 
d'Orléans.  On  le  ramenait  de  cet- 
te dernière  ville  à  Paris,  lorsqu'il 
fut  massacré  à  Versailles,  le  9  sep- 
tembre 1793,  avec  les  autres  pri- 
sonniers de  la  haute-cour. 

ABANCOLRT  ( François- Jeaw- 
ViLLEMAi:*  d'),  né  à  Paris  en  174^, 
mort  dans  cette  ville  en  i8o5, 
était  poète  et  auteur  dramatique. 
Sa  réputation  s'est  toujours  main- 
tenue à  la  hauteur  de  son  méri- 
te. L'abbé  Sabatier  disait  de  lui 
dés  1772  :  «  Les  poésies  de  d'A- 
nbancourt  n'annoncent  que  de  la 
«médiocrité.  «  A  défaut  de  réputa- 
tion comme  littérateur,  d'Aban- 
court s'était  fait  connaître  par  une 
singularité.  11  avait  formé  une 
collection  immense  de  pièces  de 
théâtre  dont  il  se  procurait  toutes 
les  éditions,  ou,  si  elles  n'étaient 
pas  imprimées,  les  copies  manu- 
scrites, qu'il  payait  en  proportion 
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de  la  connaissance  que  l'on  avait 
de  sa  manie.  Ln  volume  de  Fa- 
bles, un  volume  d'Epdres,  une 
traduction  en  vers  de  la  Mort 
d'Adam,  tragédie  de  Rlopstock, 
le  Mausolée  delà  Daiiphine,  piè- 
ce qui  concourut  sans  succès  pour 
le  prix  de  l'académie,  tels  sont  les 
principaux  titres  poétiques  de  d'A- 
bancourt, titres  auxquels  on  doit 
ajouter  ses  œuvres  dramatiques, 
comédies  ou  drames  r  l'Ecole  des 
Epouses  ;  le  Sacrifice  d'Abra- 
ham; la  Bienfaisance  de  Voltai- 
re; Voltaire  a  Romilly,  et  la  Con- 
valescence de  Molilre. 

ABANCOURT  (Charles-Fré- 
rot d'),  adjudant-général  dans  les 
armées  de  la  république  françai- 
se, résida  pendant  long-temps  en 
Turquie.  De  retour  en  France,  il 
fut  employé  par  l'assemblée  con- 
stituante auprès  de  son  comité  de 
constitution,  en  qualité  d'ingé- 
nieur-géographe; puis  chargé  en 
chef  du  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  commission  des  travaux  pu- 
blics pour  la  partie  militaire  et 
géographique.  Nommé  chef  du 
bureau  topographique  de  l'armée 
du  Danube,  il  leva  une  carte  gé- 
nérale de  la  Suisse.  D'Abancourt 
est  mort  à  Munich  en  1801.  11  a- 
vait  rapporté  de  son  voyage  dans 
l'Orient  des  relations  d'un  haut 
intérêt;  on  doit  regretter  qu'elles 
n'aient  pas  été  publiées,  du  moins 
après  sa  mort. 

ABASCAL,  vice-roi  du  Pérou, 
en  1814,  entreprit  une  expédition 
contre  Buenos-Ayres,  le  Chili  et 
la  Nouvelle-Grenade,  et,  par  une 
imprévoyance  qu'il  est  difficile 
d'expliquer,  dégarnit  de  troupes 
Lima  et  toute  la  province.  Une  in- 
surrection des  plus  violentes  no 
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tarda  point  à  éclater  à  Lima  et 
dans  presque  toutes  les  autres  vil- 
les du  Pérou.  L'année  de  Lima, 
qui  se  trouvait  sous  les  ordres  du 
général  Penzuela.,  étant  coupée, 
le  vice-roi  reçut  l'ordre  de  Ferdi- 
nand VII  de  remettre  le  gouverne- 
ment à  Penzuela.  Abascal  obéit, 
et  partit  aussitôt  après  pour  l'Eu- 
rope. 

ABBATL'CCI  (Jacqies-Pieb- 
be),  naquit  en  Corse,  en  1726, 
d'une  famille  noble,  illustrée  par 
des  services  militaires.  Son  aïeul, 
un  oncle,  et  son  frère  aine,  sont 
morts  généraux  au  service  de  lu 
république  de  Venise.  Après  avoir 
fait  ses  études  ù  Padoue,  il  revint 
en  Corse:  quoique  jeune,  ses  ta- 
lens  et  la  considération  de  sa  fa- 
mille le  firent  regarder  avec  jalou- 
sie par  Paoli.  Après  lui  avoir  dis- 
puté le  généralat  de  l'ile  pendant 
un  an,  Abbatucci  se  contenta  du  se- 
cond rang,  suivit  son  ancien  rival 
durant  toute  la  guerre  contre  les 
Génois ,  et  ne  s'en  sépara  qu'au 
moment  où  il  s'embarqua  pour 
quitter  la  Corse.  Les  Français  a- 
vaient  envahi  cette  île  :  Abbatucci 
fut  le  dernier  chef  qui  se  soumit  à 
la  France;  mais  sa  soumission  fut 
franche  et  loyale  :  ses  nombreux 
partisans  se  soumirent  de  même. 
Sa  conduite  fut  appréciée  par  le 
gouvernement.  A  la  création  du 
régiment  Provincial-Corse,  il  fut 
nommé  lieutenant-colonel.  Ses 
principes  d'indépendance,  et  son 
patriotisme,  le  mirent  en  opposi- 
tion avec  le  comte  de  3larboeuf, 
gouverneur  de  I  île.  qui,  irrité  de 
sa  résistance,  le  fit  impliquer,  en 
1779,  dans  une  procédure  crimi- 
nelle, et  il  fut  condamné  ù  une 
peine  infamante. Les  états  de  1  Ue, 
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dont  Abbatucci  était  membre,  se 
trouvaient  réunis;  ils  s'intéressè- 
rent vivement  en  sa  faveur.  Toute 
l'île  prit  le  deuil  lorsqu'on  eut  con- 
naissance du  jugement.  Abbatucci 
eutrecours  au  conseil  privé;  il  fut 
renvoyé  au  parlement  de  Proven- 
ce ,  qui  l'acquitta  complètement. 
Louis  XVI  le  réintégra  dans  son 
grade,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis.  Il  fut  nonmié  maré- 
chal-de-camp en  1790.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Anglais  en  1795,  Abba- 
tucci se  mit  à  la  tète  d'une  gran- 
de partie  des  habitans  du  départe- 
ment du  Liamone,  contre  Paoli  et 
ses  partbans,  qui  s'étaient  décla- 
rés pour  les  Anglais.  Après  la  prise 
de  Toulon,  n'espérant  plus  de  se- 
cours, il  se  réfugia  à  Caivi  avec 
deux  de  ses  en  fans  et  ses  amis.  Pen- 
dant  le  siège  de  cette  ville,  il  en 
eut  le  commandement  sous  les  or- 
dres du  général  de  division  Casa- 
bianca.  Après  la  reddition  de  la 
place,  il  vint  en  France,  et  fut 
nommé  général  de  division.  Ses 
infirmités  ne  lui  permirent  pas  de 
servir  activement  :  il  resta  à  Mar- 
seille jusqu'au  moment  de  l'éva- 
cuation de  la  Corse  par  les  An- 
glais en  l'an  .(  de  la  république, 
époque  à  laquelle  il  rentra  dans  ses 
foyers.  Il  est  mort  en  »8ia,  pleu- 
ré par  les  habitans  de  son  canton, 
dont  il  était  le  père  et  le  bienfai- 
teur. Abbatucci  eut  quatre  fils,  qui 
tous  ont  servi  dans  les  années  : 
trois  ont  péri  sur  le  champ  de  ba- 
taille :  un  à  Toulon,  sous-lieute- 
nant d'infanterie  légère;  le  der- 
nier en  Egypte,  où  il  était  capi- 
taine de  dragons;  et  le  deuxième 
né,  ù  la  tête  du  pont  d'Huningue; 
c'est  de  celui-ci  qu'il  est  question 
dans  l'article  suivant. 
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ABBATUCCI  (Charles),  flts  du 
précédent,  naquit  dans  l'île  de 
Corse,  en  inji.  Il  entra,  en  1786, 
à  l'école  militaire  de  Metz.  Lieu- 
tenant en  1789,  et  capitaine  en 
1792,  il  passa  ensuite  dans  l'artil- 
lerie à  cheval  de  l'armée  du  Bhin. 
Le  premier  coup  de  canon  tiré  sur 
le  illiin  fut  pointé  par  Abbatucci 
contre  une  barque  ennemie  qui 
descendait  le  fleuve.  Elle  l'ut  cou- 
lée à  Tond.  Abbatucci,  seul  à  la 
batterie,  servit  la  pièce,  l'ajusta  et 
la  lira.  Ses  soldats  l'entourèrent, 
et  dans  le  premier  élan  de  cet  en- 
thousiasme que  les  };uerres  de  la 
révolution  nourrissaient,  voulu- 
rent le  nommer  général.  Kn  1794» 
Pichegru  prend  le  commande- 
ment de  l'armée;  Abbatucci  se  dis- 
tingue sous  ses  yeux,  et  devient 
son  aide-de-camp.  Trois  fois  Pi- 
chegru lui  oftVe  le  grade  d'adju- 
dant-général; trois  fois  Abbatucci 
le  refuse;  enfin  il  l'accepte,  et  di- 
rige, en  cette  qualité,  le  premier 
passage  du  Rhin;  il  suit  le  géné- 
ral en  chef  à  l'armée  du  Nord,  et 
fait  avec  lui  la  brillante  campa- 
gne de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande. L'année  suivante,  Moreau 
le  choisit,  avec  les  adjudans-gé- 
néraux  Decaen,  Montrichard,  Bel- 
lavène,  pour  préparer  et  exécu- 
ter le  passage  du  Rhin  à  Kehl. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  s'empara  de  Fribourg, 
de  Donnechingen,  de  Stockak  et 
de  Memmingen.  Le  27  juin ,  au 
passage  du  Lech,  le  torrent  entraî- 
ne des  compagnies  entières;  les 
colonnes  refusent  d'avancer.  Aba- 
tucci,  Montrichard,  Cassagne  et 
Savary,  s'élancent  dans  le  fleuve. 
Leur  exemple  électrisc  les  colon- 
nes; elles  s'ébranlent,  et  oppo- 
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Jant  une  masse  serrée  à  la  violen- 
ce des  flots,  elles  passent  eniin  le 
Lech.  Abbatucci  redescend  le  fleu- 
ve à  la  nage,  et  sauve  plusieurs 
soldats  qui  ne  peuvent  résister  au 
torrent.  La  couronne  civique  lui 
eût  été  décernée  à  Rome.  Dans  la 
même  journée,  il  coupe  deux  fois 
la  retraite  à  l'ennemi,  et  lui  enlè- 
ve une  grande  partie  de  son  artil- 
lerie. Toujours  attaché  à  Moreau, 
il  suivit  ce  général  dans  ses  retrai- 
tes savantes,  rentra,  en  l'an  5,  sur 
le  territoire  de  la  république,  fut 
nommé  général  de  division,  et 
enfin  chargé  du  commandement 
d'Uuninguc  et  de  la  défense  de  la 
tête  du  pont  de  cette  ville.  Dans  la 
nuit  du  i"  au  2  décembre,  les  Au- 
trichiens attaquent  ce  poste.  Déjà 
ils  s'étaient  emparés  de  l'ouvrage 
à  corne;  Abbatucci  fait  une  sortie 
à  la  tête  de  ses  grenadiers,  chasse 
l'ennemi  après  un  combat  opiniâ- 
tre, fait  beaucoup  de  prisonniers, 
et  se  couvre  de  gloire.  11  se  trou- 
vait dans  la  grande  île,  qui  fait 
face  à  la  ville,  quand  une  balle 
vint  le  frapper  au  flanc.  Quelques 
jours  après  il  expira,  âgé  de  26 
ans,  et  ces  mots  furent  les  derniers 
qu'il  prononça  :  Pour  la  patrie/ 
telle  avait  été  la  devise  de  sa  vie 
entière.  La  place  qu'il  défendait  se 
rendit,  et  la  France  regretta  Ab- 
batucci comme  l'un  des  capitaines 
les  plus  haliiles,  et  comme  l'un  des 
meilleurs  citoyens  qui  l'aient  il- 
lustrée. Plusieurs  ofliciers  bâlois, 
accusés  d'avoir  favorisé  la  mar- 
che et  l'attaque  des  troupes  autri- 
chiennes, furent  poursuivis  par  le 
gouvernement  français.  Les  mi- 
nistres Bâcher  et  Mengaud,  en  sol- 
licitant la  punition  de  ces  officiers, 
les  qualifièrent  d'assassins  du  gé- 
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néralAbbatucci.MoreaufitéleTcr, 
en  i8o3,  à  ce  héros  un  monument 
simple  et  noble  auprès  d'Hunin- 
gue  ,  témoin  de  ses  derniers  ex- 
ploits et  de  sa  mort.  En  181 5,  les 
ennemis  de  la  France»  en  détrui- 
sant les  fortifications  d'IIuninguc, 
ont  renversé  ce  monument,  qui 
se  trouvait  à  qucl(|ue  distance  de 
la  ville.  Mais,  en  ruinant  un  faible 
monument  funèbre,  ils  n'ont  pas 
éteint  le  souvenir  des  hauts  faits 
du  brave  en  l'honneur  de  qui  il 
avait  été  élevé;  et  l'on  ne  peut 
s'empêcher  de  rappeler  à  cette 
occasion  les  paroles  solennelles 
de  Tacite  :«  Qu'elle  est  ridicule, 

•  cette  lâcheté  qui  veut  étouffer  la 

«recoimaissance  des  siècles! 

■  Tons  ceux  qui  ont  essayé  cette 
«barbarie,  ont  augmenté  la  gloire 

•  qu'ils  cherchaient  à  éteindre,  et 
«immortalisé  leur  propre  honte.» 
{Annal,  iv,  55.)  Abbatucci  joi- 
gnait aux  qualités  héroïques  cette 
beauté  mâle  et  cette  perfection  du 
corps,  qui  semblaient  si  précieu- 
ses dans  les  anciens  héros;  et  ces 
dons  extérieurs  étaient  encore  re- 
haussés par  les  (]ualités  les  plus 
parfaites  de  l'esprit  et  du  cœur. 
Ln  comité,  présidé  par  le  général- 
comte  Rapp,  l'immortel  défen- 
seur de  Danlzick,  vient  de  fonder 

r  une  souscription  pour  le  rétablis- 
b  sèment  du  monument  d'Abbatuc- 
ci  :  noble  tâche,  qui  fait  un  égal 
honneur  au  général  mort  sur  le 
champ  de  bataille,  au  guerrier  cé- 
lèbre qui  consacre  de  nouveau  la 
gloire  d'un  de  ses  frères  d'armes, 
et  à  tous  les  braves  qui  ont  survé- 
cu pour  le  bonheur  de  la  patrie. 

ABBATLCCI,  fils  aîné  du  géné- 
ral, le  seul  qui  existe  encore  de 
cette  famille,  après  avoir  été  dans 


ABB  > 

sa  jeunesse  lieutenant  nu  service 
de  la  république  de  Venise,  fut 
nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
première  organisation  dos  gardes 
nationales  soldées.  Fait  prisonnier 
par  Paoli,  lors  de  l'invasion  des 
Anglais,  il  resta  dix-huit  mois  dé- 
tenu, et  quitta  le  service  aussitôt 
qu'il  eut  recouvré  sa  liberté.  11  a 
été  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Corse,  et  a  rempli  di- 
verses fonctions  diplomatiques. 

ABBAYTHLA  (d'),  né  ùVitto- 
riaen  Biscaye,  ne  suivit  pas  la  car- 
rière de  la  diplomratie,  que  ses  étu- 
des paraissaient  devoir  lui  ouvrir. 
Il  vint  en  France  au  commence- 
ment de  la  révolution,  et  s'occupa 
de  littérature.  Il  donna  au  théâtre 
de  la  cité  plusieurs  ouvrages  dra- 
matiques dans  le  genre  du  mélo- 
drame, alors  tout-à-fait  inconnu. 
Deux  de  ses  pièces  eurent  un  cer- 
tain succès,  ce  sont  les  Ruines  de 
Paluzzi  et  la  Ft'tf  du  Sérail. 

ABBEMA(Balthazard),  magis- 
trat hollandais,  se  fit  remarquer 
parmi  les  chefs  du  parti  patrioti- 
que dans  l'insurrection  de  ce  peu- 
ple contre  le  stathouder  vers  1784, 
et  se  réfugia  ou  France,  quand,  au 
mois  de  septembre  1787,  l'armée 
prussienne  fut  entrée  en  Hollan- 
de. Étant  à  Paris  à  l'époque  du 
jugement  de  Favras,  il  y  parut 
comme  témoin,  et  déposa  que  M. 
Favras  lui  ayant  donné  connais- 
sance de  ses  plans,  il  lui  avait  ré- 
pondu :  «Votre  affaire  est  une  piè- 
)»ce  on  trois  actes  :  le  premier  s'est 
»  passé  en  Brabant  ;  le  second  en 
>•  Hollande;  k>  troisième  se  passe 
»à  Paris,  mais  je  ne  veux  y  être 
»ni  acteur  ni  payeur.»  M.  Abbe- 
ma,  qui  avait  foiiné  ù  Paris  une 
maison  de  banque,  a  eu  beaucoup 


de  part  à  la  construction,  demen-* 
fée  incomplète,  de  ia  cour  B(Um>e, 
rue  Saint-Denys.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à  Hambourg,  où 
il  est  mort, 

ABBOTT  (Charles),  fils  d'un 
maître  d'école  du  Devonshire, 
naquit  en  i755;  il  eut  des  succès 
dans  le  cours  de  ses  études,  qu'il 
fit  au  collège  de  Westminster.  Lhie 
pièce  de  vers  latins,  composée 
en  l'honneur  de  Catherine  II,  im- 
pératrice de  Russie,  valut  au  jeu- 
ne poète  une  médaille  d'or  que  S. 
M.  lui  fit  remettre  par  son  am- 
bassadeur à  Londres.  Abbott  de- 
vint maître,  à  sa  majorité,  d'une 
grande  fortune,  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  l'é- 
tude des  lois.  Il  était  déjà  connu 
par  plusieurs  traités  de  jurispru- 
dence, quand  il  fut  élu  membre 
du  parlement  en  1790,  puis  réélu 
eu  1796  et  en  1802.  Lors  de  la  dis- 
cussion élevée  à  la  fin  de  1796  sur 
les  bills  proposés  par  Pitt  co7?Y/-f^ 
les  assemblées  séditieuses  et  pour 
la  sûreté  du  roi,  Abbott  soutint  v  i- 
"Vement  la  proposition,  justifia  les 
projets  du  nninistrc,  et  attaqua  la 
doctrine  de  Fox  sur  la  résistance  à 
l'oppression.  Il  fut  appelé  à  la  pré- 
sidence du  comité  des  finances.  Le 
3  novembre  1796,  il  fit  à  ce  co- 
mité une  motion  tendante  à  régu- 
lariser la  promulgation  des  lois  ; 
motion  qui  fut  ensuite  convertie 
en  bill,  et  reçut  la  sanction  royale 
en  1797.  Au  commencement  de 
1799,  il  appuya  le  projet  de  la  taxe 
des  revenus;  le  19  mai  1800,  il 
proposa  de  contraindre  les  comp- 
tables à  payer  l'intérêt  des  som- 
mes restées  dans  leurs  mains,  seul 
moyenj  disait-il»  d'empêcher  l'a- 
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giotage  et  l'emploi  illicite  des  de- 
niers publics.  En  décembre  de  la 
même  année,  il  obtint  la  prolon- 
gation jusqu'au  i"  août  1807  du 
bill  destiné  à  réprimer  dans  les 
armées  et  sur  les  jlotles  les  agita- 
tions et  séductions  des  maheil- 
lans.  Toujours  contraire  à  Fox  et 
aux  autres  membres  du  parti  de 
l'opposition,  il  défendit,  avec  u» 
courage  tout -à- fait  ministériel, 
les  vues  du  chancelier  de  l'échi- 
quier; aussi  fut-il  successivement 
premier  secrétaire-d'état  d'Irlan- 
de, un  des  lords  commissaires  de 
la  trésorerie,  conseiller-privé  du 
royaume,  enfin  speaker,  orateur 
de  la  chambre  des  communes,  le 
10  février  1802.  (Ce  poste  diffici- 
le et  délicat,  qui  répond  à  la  pré- 
sidence de  la  chambre  des  dépu- 
tés en  France,  demande  une  pro- 
fonde connaissance  des  lois  et  de 
l'histoire  parlementaire,  une  élo- 
cution  facile,  un  grand  talent  d'a- 
nalyse, de  la  patience,  de  la  fer- 
meté, de  la  présence  d'esprit  :  c'est 
d'ailleurs  dans  le  bureau  du  spea- 
ker que  tous  les  bills  proposés  par 
la  chambre  des  communes  sont 
élaborés  et  préparés.)  Abbott  rem- 
plit avec  distinction  cette  place 
importante,  et  maintint  les  privi- 
lèges de  la  chambre  dans  toute? 
les  occasions  qui  se  présentèrent. 
Son  vote  dans  la  fameuse  affaire 
de  lord  Melville  est  un  exemple 
remarquable  de  l'importance  que 
les  Anglais  attachent  aux  privilè- 
ges de  la  représentation  nationa- 
le. Ce  lord  avait  été  mis  en  accu- 
sation par  le  parti  anti- ministé- 
riel; mais  les  voix  étaient  parta- 
gées, et,  dans  cette  balance  éga- 
le, le  seul  vote  du  speaker  déci- 
dait la  question.  4bbott  se  rangea 
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celte  fois  du  côté  des  anti-ministé- 
riels, et  m:  dérogea  pas  ù  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  qui,  dans 
le  même  cas,  avaient  constam- 
ment roté  avec  l'opposition.  Ab- 
bott, orateur  de  la  chambre,  était 
de  droit  conservateur  du  nmsée 
britannique,  et  l'un  des  gouver- 
neurs de  l'hôpital  de  (îreenwich; 
il  joignait  à  ces  titre»  ceux  de  doc- 
teur en  droit  ù  l'université  d'Ox- 
lord,  d'archiviste  de  cette  ville, 
de  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  celle  des  antiquai- 
res, enfin  de  garde-du-sceau  d'Ir- 
lande. Il  quitta  en  1817  la  prési- 
dence de  la  chambre  des  commu- 
nes; à  la  tin  de  mai  de  la  même 
année,  il  lut  nommé  pair  de  la 
Grande-Bretagne,  sous  le  titre  de 
vicomte  de  Colchester.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  re- 
marque un  très-bon  traité  sur  la 
Juri-spruiltuce  vt  le  Commerce 
maritimes,  Londres,  1802,  in-8*; 
et  un  ouvrage  anonyme,  écrit  a- 
vec  beaucoup  de  pureté  et  de 
goût,  intitulé  :  de  l'usage  et  tie 
L'abus  de  la  Satire,  Oxford,  1 78C, 
■in-8% 

ABEILLE  (Loiis-Pàcl),  né  à 
Toulouse  le  2  juin  1719,  aété  pen- 
dant vingt  ans  inspecteur-général 
des  manufactures  de  France,  se- 
crétaire-général du  conseil  du  bu- 
reau de  commerce,  puis  membre 
de  la  société  d'agriculture  de  Pa- 
ris. Il  a  publié,  en  i7(>i,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Corps  d' observa- 
tiotis  de  la  société  d'agriculture , 
de  commerce  et  des  arts ,  établie 
par  les  étais  de  Bretagne  y  Rennes, 
1761,  in-8";  et  en  1768,  Princi- 
pes sur  la  liberté  dit  commerce 
des  Grains,  Paris,  1768,  in-8°.  Il 
a  rédigé,  en  1790.  avec  le  savant 
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Tillet,  son  ami,  des  Ubse/vadons 
sur  l'unij'ormité  des  poidi  et  me- 
sures. En  1791»  la  question  sui- 
Tante  :  si  l'usage  des  domaines 
congéaùles  est  utile  ou  non  à  l'a- 
griculiure ,  ayant  été  proposée 
parle  comitéd'agriculture de  l'as- 
semblée nationale.  Abeille  publia 
des  Observations  judicieuses  sur 
cette  matière.  Il  fut  porté  à  l'in- 
stitut à  la  fin  de  1799.  en  rempla- 
cement de  Baudin  des  Ardennes. 
Il  est  mort  à  9O  ans.  le  28  juillet 
1807,  honoré  de  l'estime  et  de  la 
vénération  publiques,  que  lui  a- 
vait  acquises  une  vie  laborieuse 
et  irréprochable. 

ABEILLE  (JEi^),  était  avant  la 
révolution  négociant  à  Saint-Uo- 
niingue,  d'où  il  vint  s'établir  ù 
Marseille.  Ses  sentimens  populai- 
res et  le  rangdistinguéqu'il  tenait 
dans  le  commerce,  engagèrent  le» 
Marseillais  à  lui  confier  la  défen- 
se de  leurs  intérêts  à  l'assemblée 
nationale.  Il  s'attacha  plus  parti- 
culièrement à  y  demander  la  ga- 
rantie du  commerce,  et  à  provo- 
quer des  mesures  propres  à  lui 
donner  toute  l'indépendance  né- 
cessaire pour  assurer  sa  prospéri- 
té. Après  s'être  occupé  du  com- 
merce français  exclusivement,  il 
s'occupa  d'en  appliquer  les  inté- 
rêts à  ceux  de  nos  colonies.  Les 
journaux  ont  fait  mention  d'une 
lettre  qu'il  écrivit  le  19  janvier 
1791,  au  comité  colonial  de  l'as- 
semblée, dans  laquelle  il  combat 
l'établissement  d'une  cour  de  cas- 
sation aux  colonies,  en  ce  que  n'é- 
t<int  plus  sous  la  surveillance  im- 
médiate du  corps  législatif,  et  sous 
la  sauvegarde  du  gouvernement, 
cette  cour  pouvait  être  exposée 
ù  perdre  au  moins  son  impartis- 
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lilé.  En  i8i4?  le  roi  autorisa  M. 
Abeille  à  porter  la  décoration  de 
Saint-Tean  de  Jérusalem,  qu'il  a- 
valt  obtenue  du  grand-maître  Ro- 
han,  pour  avoir  publié  un  mémoi- 
re en  faveur  de  Tordre  de  Malle,  et 
pour  récompense  de  son  zèle  dans 
une  mission  dont  l'ordre  l'avait 
chargé.  Il  a  donné,  i"  une  brochu- 
re ayant  pour  titre  :  Réflexions  sur 
l'Eidrtjtôt  (le  Marseille;  a"  Essai 
sur  nos  Colonies  et  le  rétablisse- 
ment cfe  Saint-Domingue. 

ABEL  (Frédéric-Godefroy),  mé- 
decin célèbre  et  poète  allemand, 
fit  ses  premières  éludes  à  Halber- 
stadt,  où  il  était  né  le  8  juillet 
1714»  sa  théologie  sous  Mosheim 
en  1731,  et  assista  à  Halle  aux  le- 
çons publiques  deWolf  et  de  Baum- 
garten.  11  prêcha  souvent  avec  un 
buccès  qui  aurait  dit  le  détermi- 
ner à  suivre  cette  carrière,  mais 
ses  opinions  n'étant  pas  d'accord 
en  tout  avec  les  dogmes  qu'il  de- 
vait enseigner,  sa  franchise  et  sa 
probité  le  forcèrent  de  renoncer 
à  l'état  ecclésiastique,  quelque  es- 
pérance qu'il  eût  de  remplacer  à 
Halberstadt  le  chef  de  l'école  de 
Saint-Jean.  Il  étudia  alors  la  méde- 
cine, et  quoiqu'il  fût  devenu  très- 
habile  dans  cette  science  qu'il  cul- 
tiva pendant  près  de  cinquante 
ans,  il  n'y  avait  aucune  confiance  : 
en  toute  chose  le  scepticisme  était 
le  fondde  son  esprit.  L'application 
de  M.  Abel  à  la  médecine  ne  lui  a 
point  fait  négliger  la  culture  des 
lettres;  il  a  donné,  outre  une  dis- 
sertation très-savante  sur  les  opé- 
rations chirurgicales ,  intitulée  : 
Diss.  de  Siimulantiuni  mechani- 
câ  operandi  ralione,  une  traduc- 
tion de  Juvénal  en  vers  métri- 
ques, dans  laquelle  on  remarque 


ABE 

phis  de  fidélité  que  d'élégance  et 
d'harmonie.  L'auteur  retoucha, 
dans  un  Age  très-avancé,  cet  ou- 
vrage qu'il  avait  entrepris  dans  sa 
jeunesse  par  les  conseils  d'un  ami, 
et  qu'il  publia  en  1788.  11  avait 
aussi  l'intention  de  revoir  et  de 
publier  un  autre  essai  de  sa  jeu- 
nesse, la  traduction  du  Remcdium 
anioris  d'Ovide;  mais  son  âge  a- 
vancé  et  ses  nondireuses  occupa- 
tions ne  lui  permirent  pas  d'ac- 
complir ce  projet.  Abel  mourut  le 
25  novembre  1794?  et  laissa  deux 
fils  et  trois  filles. 

ABEL  (Jean),  l'un  des  fils  du 
précédent,  médecin  à  Dusseldorf, 
s'est  fait  un  nom  comme  écrivain. 

ABERCROMBY  (sir  Ralph), 
l'un  des  meilleurs  généraux  an- 
glais, avait  de  l'iulrépidité,  du 
sang-froid,  et  ne  sacrifiait  pas  à  sa 
gloire  la  vie  du  soldat.  Issu  d'une 
ancienne  famille  d'Ecosse,  il  entra 
de  bonne  heure  au  service  avec 
ses  deux  frères,  dont  l'un  fut  tué 
à  la  bataille  de  Bunker's-hill  en 
Amérique.  Cornette  dans  les  gar- 
dcs-du-corps,  sir  Ralph  Aber- 
cromby  devint  successivement 
lieutenant,  capitaine  de  cavale- 
rie, lieutenant -colonel,  major- 
général,  enfin  commandant  du 
7""'  régiment  de  dragons  en  1788. 
Au  commencement  de  la  guerre 
de  la  révolution  française,  il  fil 
partie  de  l'armée  anglaise  conti- 
nentale, assista  aux  sanglantes  ac- 
tions qui  eurent  lieu  devant  Fa- 
mars,  Dunkerque  et  Cateau-Cam- 
brésis;  reprit  le  fort  Saint-André 
sur  la  Meuse,  et  dirigea  une  des 
principales  attaques  contre  Valen- 
ciennes.  En  1794?  il  commandait 
l'avant- garde  de  l'armée  anglai- 
se, et  dans  l'état  déplorable  où  se 
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Irouraient  ses  troupes,  il  montra 
autantd'habiletéque  de  bravoure, 
Ble»sé  à  Niniègue,  au  commen- 
cement de  1796,  il  dirigea  la  re- 
traite diincile  de  Tarmée  anglai- 
se, harcelée  par  les  troupes  fran- 
çaises. Il  passa  ensuite,  comme 
lieutenant-général  de  l'armée  an- 
glaise, en  Irlande.  Les  troubles  y 
rendaient  son  poste  infiniment  pé- 
rilleux. Là,  il  parvint  à  garantir 
le  peu|)le  du  despotisme  militai- 
re; et  bientôt,  trouvant  dans  l'ad- 
ministration des  obstacles  et  des 
contrariétés  qu'augmentaient  en- 
core l'indiscipline  des  troupes  et 
la  fureur  des  partis,  il  quitta  ce 
commandement  en  1799,  pour  se 
mettre  à  la  t«*te  de  l'expédition 
dirigée  par  le  duc  d'York  contre 
la  liullande.  Abercromby  adressa 
aux  partisans  du  stathoudérat  une 
proclamation  qui  resta  sans  effet, 
parce  que,  disent  les  uns,  le  ré- 
tablisbcment  du  stathoudérat  n'y 
était  pas  assez  clairement  énon- 
cé, et,  suivant  d'autres,  parce  que 
les  doctrines  de  la  liberté  avaient 
déjà  gagné  la  Hollande.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  expédition  malheu- 
reuse, et  presque  honteuse,  n'at- 
tira sur  Abercromhy  aucun  blâ- 
me, et  sa  réputation  militaire 
n'en  souffrit  pas  :  de  sa  person- 
ne, il  s'était  battu  avec  courage; 
et  le  corps  qnil  commandait,  a- 
près  avoir  pris  Horn.  avait  occu- 
pé seul  le  ihamp  de  bataille  des- 
tiné aux  Russes,  qui  refusaient  de 
s'y  établir.  Abercromby  eut  plu- 
sieurs chevaux  tués  sous  lui;  on  re- 
procha long-temps  au  duc  d'York 
de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils 
de  Ce  général.  Il  alla  passer  en 
Ecosse  quelque  temps,  et  bien- 
tôt après  fut  chargé  de  comman- 
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der  rexpcdition  contre  lÉgypte, 
alors  occupée  par  les  Français; 
cxpé<lition  qui  devait  couronner 
sa  vie  militaire,  et  où  il  devait 
trouver  la  mort.  Entré  dans  la  Mé- 
diterranée avec  une  flotte  formi- 
dable, il  refusa  au  roi  de  >'aples 
de  débarquer  des  troupes  et  de 
l'aider  à  étouffer  la  révolte  nais- 
sante dans  son  royaume  ;  il  insul- 
ta Cadix,  et  passa  outre.  Après 
avoir  essuj-é  une  tempête  qui  le 
maltraita  beaucoup,  il  parut  dans 
laraded'Aboukir  le  T'aofit  1801. 
Des  vents  contraires  retardèrent 
encore  son  débarquement;  enfin 
le  7,  il  donna  ses  ordres  :  l'élite 
de  son  armée  mit  pied  à  terre;  le 
général  Priant,  qui  gardait  la  côte, 
fut  forcé  de  se  retirer  sous  le  ca- 
non d'Alexandrie.  Bientôt  16,000 
honnnes  de  troupes  réglées  dé- 
barquèrent; le  fort  d'Aboukir  fut 
pris,  et  Abercromby  marcha  sur 
Alexandrie,  mais  avec  les  précau- 
tions qu'exigeait  l'ennemi  auquel 
il  avait  affaire;  toute  sa  marche 
fut  couverte  d'ouvrages  et  de  li- 
gnes de  défense.  Après  quelques 
escarmouches,  il  porta  sa  droite  à 
Laaur,  vers  le  camp  des  Romains; 
sa  gauche,  au  camp  d'Alexandrie, 
tris-à-vis  la  pointe  du  canal  Maa- 
diah,  et  s'empara  de  toutes  les  di- 
gues. Le  21  mars,  l'armée  fran- 
çaise, commandée  par  le  général 
Menou,  l'attaqua  dans  ses  retran- 
chemens;  repoussée  une  premiè- 
re fois,  elle  rcrint  à  la  charge, 
attaqua  le  centre,  qui  résista  enco- 
re, et  à  la  troisième  charge,  pé- 
nétra jusqu'à  la  réserve.  C'est  la 
qu'Abercromby  fut  blessé  mortel- 
lement. Son  corps,  porlé  à  Malte, 
reçut  des  honneurs  funèbres  di- 
gnes de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce 


10  ■  ABE 

guerrier.  Abercromby  doit  toute 
sa  gloire  à  ses  campagnes,  et  quoi- 
que le  comté  de  Kindoss  l'ait  deux 
l'ois  élu  membre  du  parlement,  il 
ne  paraît  pas  s'être  occupé  de  tra- 
vaux législatifs. 

ABERCR031BY  (sir  John  Ro- 
bert), lieutenant-général  anglais, 
chevalier  de  l'ordre  du  Bain,  com- 
mandait dans  l'Inde  une  grande 
partie  des  troupes  anglaises,  lors- 
qu'il partit  de  Bombay,  au  mois 
de  juillet  1 790,  à  la  tète  d'un  corps 
destiné  à  combattre  Tippo- Sul- 
tan. En  janvier  1791,  il  envahit 
les  états  de  la  reine  de  Cananore, 
alliée  de  ïippo  ;  et  vers  la  fin  de 
juillet  de  la  même  année,  malgré 
les  eflbrts  d'un  ennemi  qui  le  har- 
celait sans  cesse,  il  parvint  à  s'é- 
tablir sur  quelques  points  de  la 
frontière  du  royaume  de  Myzore. 

11  fut  nommé  gouverneur  deBom- 
bay  le  20  octobre  1793,  gouver- 
neur de  Madras  six  mois  après,  et 
promu ,  au  commencement  de 
l'année  suivante,  au  commande- 
ment en  chef  des  troupes  anglai- 
ses en-deçà  et  au-delà  du  Gange- 
Ce  futsous  son  gouvernementque 
l'Angleterre  devint  maîtresse  ab- 
solue de  ces  riches  contrées.  En 
1795,  Abercromby  s'empara  des 
comptoirs  hollandais  sur  la  côte 
malabare,  et  dès  lors  le  commer- 
ce anglais  n'eut  plus  de  compéti- 
teurs dans  cette  partie  du  monde. 
De  retour  en  Europe,  sir  Robert 
fut  nommé  membre  du  parle- 
ment, mais  il  prit  peu  de  part  aux 
débats  de  la  chambre  des  com- 
munes. Il  mourut  à  Marseille,  le 
i4  février  1817,  avec  la  réputa- 
tion d'un  capitaine  heureux  et 
d'un  habile  administrateur. 

ABERCROMBY,  coIohcI  an- 
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glaisque  le  premier  consul  fit  re- 
tenir prisonnier  à  Verdun  après  la 
rupture  du  traité  d'Amiens.  Son 
gouvernement  voulut  sans  doute 
lui  faire  oublier  cette  disgrâce  en 
lui  donnant, en  i8i5,  le  comman- 
dement de  l'escorte  anglaise  qui 
dut  accompagner  Napoléon  à  Sain- 
te-Hélène. Le  colonel  Abercrom- 
by est  de  la  famille  du  général  du 
même  nom  qui  fut  tué  à  la  batail- 
le d'Aboukir  en  1801. 

ABERDEEN  (George  Gordon, 
COMTE  d'),  vicomte  de  Formarine, 
lord  Haddo  Methlic-Tarviset  Rel- 
lie,-  un  des  seize  pairs  d'Ecosse 
dans  la  chambre-haute,  chevalier 
de  l'ordre  du  Chardon,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  le  cabinet  de 
Saint-James,  quand  l'Angleterre 
voulut  engager  l'Autriche  dans  la 
guerre  déclarée  à  la  France.  Ce 
fut  le  comte  d'Aberdeen  qui  en- 
traîna la  décision  du  cabinet  de 
Vienne,  et  signa,  le  3  octobre 
18 13,  à  ïœplitz,  un  traité  préli- 
minaire d'alliance  entre  les  deux 
couronnes.  Nommé  bientôt  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de 
cette  cour,  il  fut  chargé  par  son 
gouvernement  de  prendre  part 
aux  négociations  entamées  entre 
l'Autriche  et  Murât;  il  s'agissait 
d'éloigner  ce  dernier  du  trône  de 
Naples,  et  de  lui  faire  accepter 
d'autres  états  en  dédommage- 
ment. L'invasion  de  Bonaparte 
rompit  toutes  ces  mesures;  et  la 
conduite  politique  de  lord  Abe;- 
deen  est  restée  ignorée  depuis  ce 
temps.  C'est  à  l'enthousiasme  de 
ce  diplomate  pour  la  Grèce  qu'est 
dû  l'établissement  singulier  appe- 
lé Société  des  Foyaf^eurs  AtUé- 
niens  :  on  ne  peut  en  devenir  mem- 
bre sans  avoir  visité  Athènes  ou  la 
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(iréce.  Lord  Aberdeen,  homme 
spirituel,  ins^tniit,  et  d'un  carac- 
tère distingué,  fonda  cette  société 
en  1804. 

ABERLI  (Jea5-Loi-is),  peintre 
et  graveur,  plus  connu  en  Alle- 
magne et  en  Suisse  qu'en  France, 
eut  pour  maîtres  Wayer  et  Grim, 
et  fit  de  leurs  styles  un  mélange 
heureuxet  original. On  estime  se» 
y'ues  de  la  Suisse,  fidèles  et  pit- 
toresques à  la  fois,  gravées  avec 
soin,  coloriées  avec  un  rare  ta- 
lent. Rietter,  ami  et  élève  d'Aber- 
li,  a  surpassé  son  maître  dans  le 
même  genre.  On  lui  doit  des  ren- 
seignemens  curieux  sur  la  vie  pri- 
vée de  ce  peintre.  Aberli  méritait 
une  mention  particulière  comme 
maître  d'une  école  nouvelle.  II 
est  né,  en  i-aS,  à  >Vinterlhur,  et 
mort  à  Berne  vers  le  commence- 
ment de  la  révolution  française. 

ABILDGAABD  (Pierre-Ciiré- 
TiEs),  médecin  et  naturaliste  cé- 
lèbre, né  à  Copenhague,  montra 
de  bonne  heure  du  goût  pour  le» 
■sciences,  et  particulièrement  pour 
la  médecine  et  l'histoire  naturelle, 
dans  lesquelles  il  ne  tarda  point  à 
devenir  habile.  M.  Abildgaard  a 
composé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine,  la  minéralogie  et  la 
Koologie  ;  difiercns  mémoires  im- 
primés dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  et  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Copen- 
hague. Il  donna  la  description  du 
fameux  Mc^athcriuni  en  même 
temps  que  M.  Cuvier.  L'école  vé- 
térinaire et  la  société  d'histoire 
naturelle  de  cette  ville  le  comp- 
tent au  nombre  de  leurs  fonda- 
teurs. Il  est  mort  en  1808,  lais- 
sant le  souvenir  le  plus  honorable 
àe  ses  vertus  et  de  ses  talens. 
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ABINGDON  (lokd),  membre 
de  la  chambre  des  pairs  d'Angle- 
terre. Constant  ami  de  l'autorité, 
il  appuya  de  ses  discours  et  de  ses 
votes  toutes  les  mesures  ministé- 
rielles. Quand  lord  Grenville  fit, 
en  1795,  son  fameux  rapport  sur 
les  conspirations  d'Angleterre, 
lord  Abingdon  fut  un  des  premiers 
et  des  plus  ardens  à  défendre  ses 
principes  et  ses  Tues.  Le  a  mai 
1794»  i'  s'éleva  avec  force  contre 
le  bill  qui  défendait  rejr/7or/âtion 
des  esclaves,  et  s'écria  que  le  jaco- 
binisme était  le  grand  promoteur 
de  la  liberté  des  nègres.  D'après 
ces  mêmes  principes,  il  se  pronon- 
ça, quelques  semaines  après,  en 
faveur  de  la  suspension  de  VHa- 
heas  corpus;  et  l'année  suivante, 
il  poursuivit  les  sociétés  secrètes 
comme  séditieuses,  démagogi- 
ques, et  comme  les  causes  pre- 
mières des  troubles  de  la  France. 
Le  8  mai  1 8 1 4,  il  vota  l'adresse  de 
félicitation  au  prince-régent  pour 
la  rentrée  des  chambres,  et  con- 
sacra au  panégyrique  du  gouver- 
nement un  très-Ion  g  discours  qu'il 
termina  par  ces  paroles,  qui  don- 
nent sullisamment  l'idée  de  son 
caractère  et  de  ses  opinions.  «  Mes- 
»  sieurs,  regardez  la  tâche  que  je 

•  me  suis  imposée  comme  un  té- 
»moignage  de  mon  attachement 
«au  prince,  comme  un  hommage 
"de  mon  admiration  pour  celui 

•  qui,  à  travers  tant  de  périls,   a 

•  conduit  d'une  main  si  ferme  le 

•  vaisseau  de  l'état,  et  qui  a  su  tant 

•  de  fois  sauver  la  patrie,  affennir  le 
»  trône,  et  protéger  l'Europe.»  On 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que  la  protection  donnée  à  l'Euro- 
pe est  un  protocole  d'usage  pour 
les  ultras  du  parlement  anglais. 
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ABINGDON  (lord),  le  Mécène 
des  musiciens  anglais,  vivait  à 
Londres  vers  1 789.  Il  a  donné  son 
nom  à  ce  grand  concert,  où  Graf 
d'Augsbourg  acquit  tant  de  célé- 
brité. C'était  alors  la  réunion  mu- 
sicale la  plus  brillante  de  l'Euro- 
pe. Les  compositions  d'Abingdon 
pour  la  flûte  ont  de  la  mélodie, 
mais  manquent,  en  général,  de  va- 
riété, de  verve  et  d'expression. 

ABO  VILLE  (Fra>çois-Marie, 
COMTE  d'),  né  à  Brest  le  25  janvier 
i^So;  à  i5  ans,  il  entra  comme 
surnuméraire  dans  le  service  de 
l'artillerie,  parvint  par  degrés  au 
grade  de  colonel,  et  fit,  en  cette 
qualité, la  guerre  d'Amériquesous 
Rochambeau.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  la  capi- 
tulation des  Anglais  à  New-York, 
si  glorieuse  pour  les  armes  françai- 
ses, et  si  utile  à  la  cause  des  insur- 
gens.  Maréchal-de*camp  en  1789, 
il  ne  se  prononça  pour  la  révolu- 
tion qu'en  1791  :  lors  du  voyage 
de  Louis  XVI  à  Varennes,  d'Abo- 
ville  protesta  de  son  dévouement 
à  l'assemblée  nationale.  Lieute- 
nant-général en  1792,  il  comman- 
da l'artillerie  des  armées  du  Nord 
et  des  Ardennes,  et  fit,  en  1794» 
une  proclamation  véhémente  con- 
tre la  défection  de  Dumourier. 
Chargé  de  la  direction  de  l'arse- 
nal de  Paris,  premier  inspecteur- 
général  d'artillerie  après  le  1 8  bru- 
maire, nommé  sénateur  le  1 5  dé- 
cembre 1802,  grand-oflicier  de  la 
légion-d'honneur  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut,  le  22  mai  1804,  pour- 
vu de  la  sénatorerie  de  Besançon. 
En  i8o5,.il  commandait  les  gar- 
des nationales  du  Doubs  et  des 
départemens  voisins;  en  1809,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Brest.  Le 
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5  avril  1814»  le  comte  d'^Abo  ville 
se  trouvant  à  Paris,  envoya  le  mê- 
me jour  son  adhésion  aux  mesu- 
res prises  pour  le  rétablissement 
de  l'ancienne  dynastie.  Créé  pair, 
et  bientôt  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  il  signa,  en  181 5, 
une  adresse  de  dévouement  au 
roi,  comme  membre  de  l'Associa- 
tion paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis.  Napoléon  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  pairs, 
réorganisée  par  lui;  d'Aboville, 
en  acceptant  la  nomination,  s'ex- 
cusa d'assister  aux  séances,  dont 
l'éloignaient  ses  infirmités.  Exclu 
ensuite  par  le  roi,  en  qualité  de 
pair  nommé  par  Bonaparte,  il  ob- 
tint une  ordonnance  du  14  août, 
qui  le  rétablit  sur  le  tableau.  Il  est 
mort  en  1819,  et  à  laissé  deux  fils, 
dont  l'un  a  succédé  à  la  dignité 
héréditaire  de  la  pairie.  L'insti- 
tut, en  1818,  a  mentionné  hono- 
rablement une  invention  mécani- 
que du  comte  d'Aboville,  les  roues 
àvous.soir,  dont  les  moyeux  sont 
de  métal,  et  qu'emploient  aujour- 
d'hui les  vélocifères. 

ABOVILLE  (Aigiistin-Gabriel 
d'),  fils  aîné  de  François-Marie, 
comte  d'Aboville,  naquit  à  La  Fère 
le  20  mars  1770,  fut,  dès  1789, 
sous -lieutenant  d'artillerie  à  la 
suite,  devint  lieutenant,  puis  ca- 
pitaine en  1792,  et  fit,  dans  ces 
deux  grades,  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Nord,  de  la  Moselle,  et 
de  Sambre-et-Meuse.  Employé  en 
1800  à  l'armée  de  réserve,  il  de- 
vint bientôt  chef  de  bataillon,  co- 
lonel en  i8o/j,  général  de  brigade 
en  1809.  Ce  fut  comme  tel,  qu'il 
fit  les  campagnes  de  1810  à  i8i5 
en  Espagne  et  en  Portugal,  où  il 
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se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions, et  principalement  à  Tala- 
vera.  Le  roi  le  nomma  en  181 4 
chevalier  de  Saint- Louis,  puis 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, enfin  commissaire  de  l'ad- 
ministration des  poudres  et  sal- 
pêtres. A  la  mort  de  son  père,  il 
succéda  à  la  dignité  héréditaire  de 
la  pairie.  Il  a  vainement  combat- 
tu l'article  1 1  du  projet  de  loi  re- 
latif à  la  fabrication  des  poudres 
et  salpêtres,  article  par  lequel  les 
fouilles  obligées  sont  supprimées 
à  l'avenir.  Il  appuyait  son  vote 
sur  le  long  usage,  sur  les  préro- 
gatives de  la  couronne,  sur  la  ré- 
duction qu'allait  subir  une  bran- 
che d'industrie  indigène,  et  sur 
rinconvénicnl  de  priver  les  famil- 
les occupées  de  ce  travail,  de  leurs 
moyens  accoutumés  de  subsistan- 
ce. Après  avoir  demandé  sans  suc- 
cès le  rejet  de  l'article,  il  deman- 
da aussi  vainement  que  l'exécu- 
tion en  fût  dilïérée.  M.  le  comte 
d'Aboville  est  mort  en  août  1820. 
^  ABOV I LLE  (Aici  ste-Maried'), 
frère  cadet  du  précédent,  naquit 
à  La  Fère  le  12  avril  ijjO,  entra 
au  service  comme  élève  d'artille- 
rie en  1792,  et  fut  nommé  capi- 
taine ù  la  fin  de  1795.  Suspendu 
de  ses  fonctions  comme  noble, 
puis  réintégré,  il  eut  de  l'emploi 
aux  armées  du  Nord,  du  Rhin  et 
d'Italie.  Major  d'artillerie  de  la 
garde  impériale  en  1808,  il  fit,  en 
1809.  la  campagne  d'Autriche,  eut 
le  bras  emporté  ù  'XVagram,  fut 
fait  général  de  brigade  trois  jours 
après,  et  commandant  de  l'école 
d'artillerie  de  La  Fère.  Après  la 
première  restauration,  il  reçut  du 
roi  la  croix  de  Saint-Louis,  le  cor- 
don de  commandant  de  lu  légiou- 
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d'honneur,  et  fut  rétabli  dans  le 
commandement  de  l'école  de  La 
Fère,  qui  avait  été  supprimée. 
Quelques  jours  après  le  ao  mars, 
M.  d'Aboville  obtint  une  audience 
de  Napoléon;  cependant  lors  de  la 
seconde  invasion,  quand  un  corps 
de  troupes  étrangères  tenta  de 
s'emparer  de  La  Fère,  le  général 
d'Aboville  fit  chargerles  batteries, 
rangea  sa  garnison  en  bataille,  et 
menaça  de  se  défendre  vigoureu- 
sement; cette  conduite  lui  valut 
le  titre  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint- Louis ,  et  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi.  On  a  vu  ce 
même  général  faire  partie  du  con- 
seil de  guerre  qui  jugea,  en  1816, 
le  contre- amiral  Linois  et  le  co- 
lonel Boyer,  accusés  d'avoir  mé- 
connu l'autorité  royale  ù  la  Gua- 
deloupe en  181 5. 

ABRIAL  (A5DBÉ-JosEpn.  comte 
d'),  que  les  diverses  biographies 
confondent  mal  à  propos  avec  M. 
Jean- Baptiste  Abrial,  natif  du 
Puy,  est  né,  le  19  mars  1750,  à 
Annonay,  département  de  l'Ardè- 
che.  Il  fit  avec  distinction  ses  étu- 
des au  collège  Louis-le-Grand,  et, 
re<;u  avocat,  il  fut  nommé  com- 
missaire du  roi  au  tribunal  du 
sixième  arrondissement,  lors  de 
l'établissement  de  six  tribunaux 
dans  Paris.  Depuis  1 791,  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le 
tribunal  de  cassation,  où  il  rem- 
plaça Hèrault-dc-Séchelles,  il  pas- 
sa dans  cet  t-mploi  tout  le  cours 
de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
les  principes  avec  la  modération 
qui  distingue  son  caractère.  En 
1799,  il  partit  pour  Napics,  où  il 
était  chargé  d'organiser  le  gouver- 
nement républicain.  A  son  retour, 
il  rentra  momentanément  ùla cour 
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decassation.  et  devint,  après  le  18 
brumaire,  ministre  de  la  justice. 
On  rapporte  que  Napoléon,  en  lui 
conûant  ce  portefeuille  ,  lui  dit  : 
Ce  n'est  pas  moi,  c'est  la  voix 
publique  qui  vous  nomme.  Le  mi- 
nistère de  la  justice,  toujours  si 
important,  était  alors  un  pesant 
fardeau.  Il  s'agissait  de  réorgani- 
ser tous  les  corps  judiciaires,  et 
de  répondre  à  toutes  les  consulta- 
tions des  tribunaux,  que  l'absence 
des  codes  jetait  dans  une  perplexi- 
té continuelle.  Il  fallait  choisir  en- 
tre les  anciennes  et  les  nouvelles 
lois,  et  guider  la  marche  de  toute 
Iti  justice  de  France.  M.  Abrial 
s'acquitta  honorablement  de  celte 
fonction  si  dilTunle.  Créé  sénateur 
en  1802,  etpourvu,quelquetemps 
après,  de  la  sénatorerie  de  Gre- 
noble, puis  du  titre  de  grand-of- 
ficier de  la  légion-tl'honneur,  il  se 
livra,  dans  un  voyage  en  Dauphi- 
né,  à  son  goût  pour  les  sciences, 
visita  les  fouilles  du  mont  Séleu- 
cus,  et  l'obélisque  du  mont  Genè- 
vre,et,  en  1808,  alla  en  Piémont, 
ùGènes,  et  dans  une  partie  de  l'I- 
talie, réorganiser  les  tribunaux, 
proclamer  le  code  Napoléon,  et 
surveiller  l'administration  de  la 
justice.  Il  obtint  à  son  retour  la 
grand'croix  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, et  fit  partie  de  la  commis- 
sion nommée  près  du  sénat  pour 
la  surveillance  de  la  liberté  indi- 
viduelle. En  1812,  il  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du 
départeinent  du  Cantal.  En  i8i4> 
il  vota  le  gouvernement  provisoi- 
re ;  créé  pair  de  France  par  le  roi, 
exclu  par  Bonaparte  à  son  retour, 
il  fut  conservé  par  le  roi  après  la 
seconde  restauration. 

ABRIAL  (le  vicomte)  ,  fils  du 
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précédent,  entra  de  bonne  hèurr 
dans  la  carrière  politique,  et  fut 
d'abord  auditeur  au  conseil -d'é- 
tat. Il  remplit,  en  cette  qualité, 
plusieurs  missions  dans  les  états 
de  Venise  et  en  Dalmalie,  fut  suc- 
cessivement attaché  à  l'adminis- 
tration des  ponts  et  chaussées  et 
à  la  préfecture  de  police  de  Paris  : 
de  vint  commissaire-général  de  po- 
lice à  Lyon  ;  puis  préfet  du  Finis- 
tère, de  l'Ain  et  du  Gers;  et,  au 
retour  du  roi ,  fut  nommé  maître 
des  requêtes,  d'abord  honoraire, 
ensuite  en  service  extraordinaire. 
11  a  été  enfin  appelé  au  conseil- 
d'état  en  service  ordinaire. 

ABRANTÈS  (le  duc  d').  Foyez 

JUNOT. 

ABRANTÈS  (don  F.  J.,  mar- 
quis d'),  président  du  conseil  de 
régence  de  Portugal  lors  de  l'in- 
vasion des  Français,  fut  membre 
de  la  députation  envoyée  près  de 
Napoléon.  Retenu  en  France,  ain- 
si que  les  autres  membres  de  cet- 
te députation,  il  supporta  la  mau- 
vaise fortune  avec  courage ,  et 
quoique  privé  des  secours  que  les 
événemens  politiques  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  retirer  de  sa  fa- 
mille, il  partagea  avec  ses  com- 
pagnons d'exil  le  peu  qu'if  possé- 
dait. Son  souverain  a  dignement 
récompensé  son  courage  et  ses 
vertus  en  l'appelant  auprès  de  sa 
personne,  et  en  lui  accordant  tou- 
te sa  confiance. 

ABRANTÈS  (don  José,  mar- 
quis d'),  fils  du  précédent,  est  né 
en  1782.  Sa  famille,  qui  jouissait 
d'une  grande  faveur  à  la  cour  de 
Lisbonne,  le  fit  entrer  de  très-bon- 
ne heure  dans  la  garde  du  prince 
régent.  Lors  du  départ  de  la  cour 
pour  le  Brésil,  don  José  d'Abran- 
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tes  eut  ordre  de  rester  en  Portugal 
pour  y  soutenir  la  cause  nationa- 
le contre  les  Français.  En  1807,  le 
marquis  d'Abrantés,  son  père,  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  furent 
envoyés  près  de  Napoléon.  Les 
éTénemens  politiques  d'alors  ne 
permirent  pas  aux  membres  de  la 
députation  de  retourner  dans  leur 
patrie.  Don  José  d'Abrantés  sut 
consacrer  à  l'élude  des  sciences 
un  tein{>s||u'il  ne  pouvait  rendre 
profitable  à  son  souverain.  Il  com- 
posa en  portugais  plusieurs  traités 
d'agriculture  et  de  botanique,  et, 
après  son  retour  en  181 4»  il  f"t 
nommé  président  de  la  société  d'.i- 
griculture  établie  par  le  conseil 
lie  régence  :  il  est  aujourd'hui  co- 
lonel d'un  régiment  de  cuirassiers. 

ABl  GRAVA,  chargé  d'affaire» 
du  dey  d'Alger  à  Paris,  fut  mis  au 
Temple  au  mois  de  ventôse  an  7 
(février  1799),  par  représailles  de 
la  conduite  de  son  gouvernement. 
Quelque  temps  après,  il  rentra 
dans  son  domicile,  mais  sous  la 
surveillance  de  deux  gardes.  Une 
année  avant  cette  arrestation,  de» 
voleurs,  sous  descostumes  de  mi- 
litaires et  d'agensde  police,  et  mu- 
nis de  faux  ordres,  s'étaient  pré- 
sentés chez  lui,  et,  feignant  de 
vouloir  l'arrêter,  lui  avaient  enle- 
vé ses  bijoux  et  une  somme  consi- 
dérable en  argent.  Ils  furent  bien- 
tôt découverts,  saisis  et  condam- 
nés. Abuckaya  mourut  ù  Paris  à  la 
fin  de  l'année  1799. 

ABZAC  DE  LA  DorzE  (lemaeqvis 
d'),  et,  suivant  l'armoriai  des  fa- 
milles nobles  de  France,  de  Rtil- 
tac,  de  Linicrac,  de  Caz-enac,  de 
Falpieyrac,  etc.,  en  Périgord  et 
en  Limosin.  En  septembre  181 5, 
il  fut  nommé,  parle  département 
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de  la  Dordogne,  membre  de  la 
chambre  des  députés,  et  fit  partie 
de  la  majorité  de  celte  chambre. 

ABZAC    DE    FALCrETRAC    ET    DE 

MoxTASTBcc  (  François  -  Josefh  , 
COMTE  D'),de  la  même  famille  que. 
le  précédent,  était  colonel  d'in- 
fanterie avant  la  révolution;  il  é- 
migra  en  1 791,  et  servit  dans  l'ar- 
mée des  princes.  Rentré  en  Fran- 
ce après  le  licenciement  de  cette 
armée,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'en  mdfs  1816,  époque  à  la- 
quelle il  alla  présider  la  cour  pre- 
TÔtale  du  département  du  Lot. 

AÇARCQ  (d'),  professeur  i  l'é- 
cole royale  militaire,  auteurd'unr 
grammaire  fran«;aise  philosophi- 
que; d'observations  sur  Boileau, 
Racine,  Crébillonet  Voltaire;  d'un 
portefeuille  hebdomadaire;  et  d'un 
plan  d'éducation  publique.  On  re- 
proche à  d'Açanj  d'avoir  intro- 
duit, dans  un  ouvrage  grammati- 
cal ,  un  Jargon  pliitosophiqite  et 
ridicule;  msxh  ce  défaut  à  part,  on 
trouve  dans  les  ou  v  rages  de  cet  au- 
teur de  la  justesse  et  de  la  profon- 
deur, des  décisions  conformes  aux 
règles  du  vrai  goftt,  et  une  maniè- 
re d'écrire  qiielqurfois  pleine  de 
chaleur  et  d'énergie.  Il  est  mort 
à  la  fin  du  i8"*  siècle. 

ACCLM  (N.),  fameux  chimis- 
te anglais,  a  continué  les  expé- 
riences de  Priestley,  et  bien  méri- 
té d'une  science  qui,  en  peu  d'an- 
nées, a  fait  de  si  grands  progrès. 
Il  est  à  regretter  que  les  ouvrages 
d'Accnm  soient  peu  connus  en 
France  :  on  n'y  trouve,  il  est  vrai, 
ni  dissertations  érudites,  ni  dis- 
cours brillans,  mais,  ce  qui  est 
préférable,  une  suite  d'expérien- 
ces rigoureuses,  fruits  d'une  lon- 
gue pratique. 
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ACEDO  (Jérôme),  né  à  Valen- 
ce (Espagne)  en  1775,  fut  destiné 
par  sa  famille  à  la  profession  d'a- 
vocat qu'il  exerça  bientôt  avecsuc- 
eès.  Nommé,  en  1812,  député  aux 
cortès,  il  se  rangea  du  parti  des 
libéraux,  dont  il  contribua  à  faire 
aimer  les  principes  par  sa  sagesse 
et  par  sa  modération.  Au  retour 
de  Ferdinand  VII  dans  ses  états, 
il  pressentit  la  défaveur  dans  la- 
quelle allaient  tomber  tous  les  a- 
mis  de  la  liberté,  etose  démit  de 
ses  fonctions  publiques,  préférant 
reprendre  son  honorable  et  paisi- 
ble profession, 

ACERBI  (Joseph), célèbre  voya- 
geur italien.  A  l'époque  où  les 
Français  entrèrent  en  Lombardie, 
il  abandonna  Castel-Goffredo,  sa 
patrie,  et  partit  pour  l'Allemagne 
avec  M.  Bellotti  de  Brescia.  Après 
avoir  visité  cette  contrée,  il  se  ren- 
dit en  Danemark,  et  de  là  en  Suè- 
de, où  il  séjourna  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  1798.  Du  talent 
pour  le  dessin,  du  goût  pour  la 
musique,  et  surtout  l'aménité  de 
son  caractère,  lui  procurèrent  dans 
ce  pays-là  beaucoup  d'amis,  dont 
il  obtint  des  renseignemens  pré- 
cieux sur  l'état  actuel  des  mœurs, 
des  usages,  des  sciences  et  des  arts 
en  Suède.  Ayant  passé  en  Finlan- 
de, il  rencontra,  à  Tornéo,  le  co- 
lonel suédois  Skioldebrand,  excel- 
lentpaysagiste.  Ils  se  proposèrent 
de  parcourir  ensemble  laLaponie, 
et  de  s'avancer  jusques  au  cap 
Nord  s'il  leur  était  possible.  M. 
Acerbi ,  animé  du  désir  d'être  le 
premier  Italien  qui  eût  visité  un 
point  du  globe  si  éloigné,  et  d'un 
accès  si  peu  praticable ,  brava  a- 
vec  ardeur  tous  les  genres  de  pei- 
nes et  de  difficultés,  et  arriva  au 
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cap  Nord  en  juillet  1799.  Reve- 
nu à  peu  près  par  le  même  che- 
min, il  se  rendit  en  Angleterre,  et 
fit  paraître  à  Londres,  en  1802, 
son  Foyagc  au  cap  Nord,  par  la 
Suède,  la  Finlande  et  la  Lapo- 
nie,  dans  les  années  i  -198  et  i  799, 
avec  cette  épigraphe  empruntée  à 
l'inscription  que  le  poêle  Rcgnard 
grava  lui-même  sur  les  rochers 
de  la  Laponie  :  Sistùniis  lue  tan- 
dem nobis  ubi  dejidt  ot^bis;  2  vol. 
in-4",  ornés  d'une  carte  et  de  17 
fig.  Cet  ouvrage,  que  M.  Acerbi 
a  dédié  à  son  père,  offre  des  re- 
marques très-judicieuses  qui  font 
connaître  parfaitement  le  climat, 
le  sol,  la  société,  les  sciences  et 
les  arts  en  Suède.  L'art  du  dessin 
surtout  y  est  fort  bien  apprécié, 
d'après  l'exposition  publique  qui 
se  fait  tous  les  ans,  au  mois  de 
mars,  dans  la  capitale.  L'auteur 
de  cette  relation  donne  des  détails 
intéressans  sur  les  pays  peu  fré- 
quentés qu'il  a  parcourus,  et  il  ra- 
conte d'une  manière  piquante  tout 
ce  qui  lui  est  survenu  dans  son 
voyage.  On  a  reproché  à  M.  Acer- 
bi d'avoir  parlé  avec  peu  de  mé- 
nagement des  académiciens  sué- 
dois sur  lesquels  il  a  fait  des  no- 
tices. 11  n'a  pas  traité  plus  favora- 
blement le  clergé,  la  noblesse  et 
les  académies,  regardant  ces  trois 
corporations  comme  contraires 
aux  progrès  de  la  raison,  de  la  li- 
berté, des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts.  L'auteur  répondit  qu'il 
avait  cru  pouvoir  écrire  avec  tou- 
te la  franchise  possible  un  voyage 
destiné  d'abord  à  n'être  commu- 
niqué qu'à  ses  amis,  et  que,  s'é- 
tant  depuis  déterminé  à  le  faire 
imprimer,  il  avait  dû  conserver, 
par  respect  pour  le  public^  ce  qui 
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lui  avait  été  ditte  par  l'amour  de 
la  vérité.  L'ouvrage  de  M.  Acer- 
bi  était  terminé  par  des  UOstr- 
vatioii."  géntraies  sur  la  Lopoiiie. 
Il  avait  mis  à  contribution  pour 
cette  partie  de  ï^on  travail,  un  écrit 
du  missionnaire  suédois  Canut 
Leem,  intitulé:  Dtscription  des 
Laj'oiis  du  Finmark,  de  leur  lan- 
gue, de  leurs  mœurs  et  de  leur  an.' 
cienne  idolâtrie;  i  vol.  in-4'  avec 
loi  fig.  M.  Acerhine  pouvait  pas 
puiser  à  une  meilleure  source:  car 
ce  missionnaire  avait  passé  dix  an- 
nées de  sa  vie  chei  les  Lapons,  et 
son  livre,  foileslimé,  était  devenu 
très-rare.  Des  morceaux  de  musi- 
que laponne  furent  ajoutés  par  M. 
Acerbi  à  la  relation  «le  son  M>va- 
ge.  Le  mérite  du  stvle  de  ctUe 
relation,  écrite  en  anglais,  en  ût 
attribuer  la  rédaction  à  quelque 
auteur  anglais,  et  particulicre- 
luent  à  M.  \>  ilUani  Tbomson.  M. 
Pelit-Radel,  docteur  en  médeci- 
ne, la  traduisit  en  1804,  3  vol. 
in-8°;  et  cette  traduction  est  d'au- 
tant plus  exacte  qu'elle  fut  revue 
avec  soin  par  J.  Lavallée.sous  les 
jeux  même  de  l'auteur,  qui  se 
trouvait  à  Paris.  Quelques  journa- 
listes ayant  prétendu  «|ue  le  véri- 
labb'  auteur  du  >o_vage  au  cap 
^iord  était  Saint-.Mitrys,  M.  Acer- 
bi les  démentit  formellement  dans 
les  galettes  d'Italie,  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  le  10  août  1810,  de 
Castel-Goffredo,  où  il  s'était  reli- 
re. 11  a  encore  été  attaqué  avec  a- 
charnement  par  un  Allemand,  M. 
Ruhs,  qui  a  contesté  plusieursfaits 
avancés  par  notre  auteur,  et  qui 
l'a  même  accusé  de  plagiat  envers 
les  écrivains  suédois,  pour  tout  ce 
que  sa  relation  offre  de  plus  cu- 
rieux. On  ne  do\t  pat  oiuctlre  de 
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dire  qu'à  l'époque  même  01^  M. 
Acerbi  faisait  imprimer  à  Lon- 
dres cette  relation,  M.  Skiolde- 
brand,  qui  avait  fait  avec  lui  le 
voyage  au  cap  Nord,  publiait  éga- 
lement à  Stockholm,  par  livrai- 
sons, et  avec  un  texte  explicatif, 
les  vues  pittoresques  des  pays  jus- 
qu'alors peu  connus  qu'ils  avaieat 
visités  ensemble. 

ACEVEDO  (Domisique),  né  en 
Aragon  en  i^tiu,  était  employé 
dans  l'administration  des  finances 
de  sa  province,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé, en  i8i3,  député  aux  cortès. 
Partisan  outré  de  Ferdinand  VII, 
à  qui  il  voulait  qu'on  accordât  un 
pouvoir  illimité,  ennemi  violent 
de  ceux  qui  ne  partageaient  point 
ses  opinions,  d'un  caractère  natu- 
rellement dur  et  impérieux,  M. 
Acevedo  irrita  -  :nes,  et 

nuisit,  par  son  <  i>n,  à  la 

cause  qu'il  servait.  11  ne  recueillit 
pas  le  fruit  qu'il  espérait  de  l'excès 
de  son  tèle;  oublié  ou  méconnu 
de  son  souverain,  il  traîne  une  vie 
obscure  dans  un  village  de  sa  pro- 
vince. 

ACHAINTRE  (Nicolas- Locis), 
lielk-niste  et  philologue,  est  né  à 
Paris  le  19  novembre  1771.  Ayant 
fait  de  bonnes  études  au  collège 
d'iiarcourt,  par  les  soins  de  l'abbé 
Asseliue,  depuis  évêque  de  Bou- 
logne, il  se  destina  d'abord  à  l'é- 
tat ecclésiastique;  mais  il  ne  prit 
point  les  ordres,  et  se  consacra  à 
l'enseignement.  La  force  des  cho- 
ses le  jeta  dans  une  autre  direc- 
tion. Atteint  par  la  réquisition,  il 
ût  trois  campagnes  aux  armées  du 
Nord  et  du  Rhin,  dans  le  cours 
des  années  1795,  1794  ^^  .*v95' 
Fait  prisonnier  à  Landrecies,  il 
fut  transféré  en  Hongrie,  où  il  res- 
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ta  détenu  pendant  vingt-un  mois. 
De  retour  en  France,  M.  Achain- 
tre  reprit  la  profession  d'institu- 
teur. Ayant  eu  ensuite  l'occasion 
de  travaillordans  la  librairie,  pour 
la  partie  des  auteurs  grecs  et  la- 
tins, il  conçut  l'idée  de  ranimer 
en  France  le  goût  des  belles  édi- 
tions cuni  nutis  variorum,  et  ce 
fut  là  ce  qui  donna  lieu  à  la  publi- 
cation des  éditions  grecques  et  la- 
tines qu'il  a  soignées  successive- 
ment, et  qui  sont  toutes  estimées 
des  savans.  En  voici  la  note  exac- 
te :  x'  Q.  Horatii  Flacci  carhii- 
na,  ciiin  sclioliis  J.  Bond,  eclen- 
te  N.  L.  Acliaintre,  1806,  in-S"; 
a°  D.  Junii  Juvenalis  salirœ  ad 
fidem  codd.  Bihl.  recens itce ,  et 
commentario  perpetiio  illustratœ 
à  N.  L.  Acliaintre,  Firm.  Didot, 
1810,  3  voUin-8"-,  "3°  A.  Persil 
Flacci  satirœ  ,  ad  Jideni  codd. 
Bibl,  reg,  recensitcc,  Firm.  Didot, 
1812,  in-8°  :  cet  ouvrage  fait  sui- 
te au  précédent;  4°  ^<^*  Sjnonj- 
mes  latins  de  Qardin  Duménil, 
augmentés  de  plus  de  cinq  cents 
articles,  par  M.  Achaintre,  18145 
in -8°;  5"  Excerpta  e  Cornelio 
Tacito,  cum  notis,  in-i  2;  6°  Phœ- 
dri  J'ahulœ  tuni  veteres  tum  re- 
center  repertœ,  cum  notis,  in- 12; 
7° Dictionarium  lâtino-iiallicum, 
anctore  fioudot ,  Delalain,  1814, 
in -8°.  M.  Achaintre  est  auteur, 
1°  d'un  Epitome  liistoriœ  grœcœ , 
ciwi  notis,  i8i5,  in-S";  2"  d'un 
Cours  d'humanités ,  depuis  la 
sixième  jusqu'à  la  rhétorinue  in- 
clusivement; comprenant  thèmes, 
versions  latines  et  grecques,  ma- 
tières de  vers,  etc.,  avec  les  cor- 
rigés, i8i5etsuiv.,  i5  vol.  in-12; 
3"  de  la  première  traduction  fran- 
çaise qui  ait  été  publiée  de  VHis' 
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toire  de  la  guerre  de  Troie ,  at- 
tribuée à  Diclys  de  Crète,  181 3, 
2  vol.  in- 12;  4"  de  la  traduction 
de  plusieurs  Traités  de  Cicéron, 
dans  les  Œuvres  de  l'orateur  ro- 
main, édition  de  Fournier,  1816 
etsuiv.;  5"  de  la  TraductionJ'ran- 
caise  iCun  manuscrit  grec ,  inédit, 
de  saint  Jean-Damascène,  sur  la 
musique,  et  de  celle  d'un  Hymne 
grec,  dans  la  collection  des  mo- 
numens  d'Egypte.  Editeur,  avec 
M.  Lemaire,  de  la  collection  des 
classiques  latins,  M.  Achaintre  a 
déjà  fait  paraître  sous  son  nom  : 
C.  J.  Cœsaris  commentarii,  cum 
notis,  etc.,  4  vol.  in-8°.  Il  a  aussi 
liaduit,  le  premier,  en  français, 
cinq  Dialogues  de  Platon,  qui  fe- 
ront partie  de  la  traduction  des 
œuvres  complètes  de  ce  philoso- 
phe ,  que  va  publier  le  libraire 
Fournier.  11  a  encore  en  manu- 
scrit un  Lexicon  Homericum  cum, 
dialectis,  anomalisverbis ,  etymo- 
logiis,  etc.,  2  vol.  in-f".  Il  s'oc- 
cupe d'une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  de  Juvénal  par  Du- 
saulx,  à  laquelle  il  ajoute  des  no- 
tes et  une  notice  détaillée  sur  la 
vie  et  sur  les  écrits  du  traducteur. 
Enfin,  M.  Achaintre  a  publié, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  i"des 
Mélanges  de  poésies,  i8o2,in-8°; 
2°  la  Couronne  d'immortelles  et 
le  Bouquet  de  lis,  à  l'occasion  de 
la  restauration,  1814,  in-8". 

ACHARD  (Claude -François), 
médecin,  académicien  et  biblio- 
thécaire de  Marseille,  naquit  dans 
cette  ville  en  1753  ou  i^ôS.  Sans 
négliger  sa  profession  de  médecin, 
il  s'occupa  beaucoup  de  littératu- 
re, et  composa  divers  ouvrages 
historiques  et  bibliographiques  as- 
sez considérables,  dont  nous  al- 
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Ions  donner  la  liste  :  i"  Diction- 
naire de  la  Provence  et  du  coni- 
tat  f^enaissin,  Marseille,  ij85et 
^787,  4  vol.  in-4";  un  Yocabuhiire 
français  et  provençal  occupe  les 
deux  premiers  volumes;  dans  les 
deux  autres  on  trouve  l'histoire 
des  hommes  qui  ont  illustré  ces 
contrées.:  l'auteurfut  aidé  par  plu- 
sieurs sa  vans,  ses  compatriotes,  et 
entre  autres,  par  l'avocat  Bouche, 
depuis  député  aux  états-(^énéraux, 
et  l'abbé  Paul,  traducteur  estimé 
de  quelques  auteurs  latins;  2"  i>e.v- 
eriplion  huttorique,  géof^ra plaque 
et  topographique  de  la  Provence 
et  du  comtat  f^enaissin ,  Aix, 
I  78;;,  in-4";  ''  "  •!  paru  qu'un  seul 
volume  de  cet  ouvrage,  qui  devait 
en  avoir  plusieurs;  5*  Tableau  de 
Marseille,  annoncé  en  deux  vo- 
lumes, et  dont  un  seul  a  été  pu- 
blié; 4*  Bulletin  des  sociétés  sa- 
vantes de  Marseille  et  îles  dé- 
parteniens  du  Midi,  i8oa,  in-8°; 
5°  Cours  élémentaire  de  Biblio- 
graphie ou  la  Science  du  Biblio- 
thécaire, Marseille,  180;-,  3  vol, 
Jn-S".  S'il  fallait  qu'un  bibliothé- 
caire réunît  toutes  les  connaissan- 
ces exigées  par  l'auteur,  bien  peu 
de  gens  de  lettres  seraient  capa- 
bles d'en  remplir  les  fonctions.  Au 
reste,  ce  cours,  qui  ne  manque  pas 
d'exactitude,  n'est,  comme  toutes 
les  compilations,  qu'un  extrait  des 
meilleurs  l^aité^  sur  ia  partie  qu'il 
concerne. On  doit  encore  à  Acbard 
le  Catalogue  curieux  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'abbé  Rive ,  1 795 , 
in-S";  et  celui  de  la  Bibliothèque 
publiifue  de  ÏMnrseille.  Il  avait 
aussi  entrepris  le  Catalogue  des 
monumens  du .  Uusée  de  cette  ville; 
mais  il  n'a  donné  que  quatre  feuil- 
les du  premier  volume.  Achard, 
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qui  a  fait  en  outre  un  grand  nom- 
bre d'opuscules, mourut, en  1809, 
à  Marseille. 

ACH  A  RD-DE-BON  VOULOIR 
fut  nommé,  par  la  noblesse  nor- 
mande, aux  étatî»-généraux.  Le  3o 
mai  1 789,  il  protesta  contre  la  dou- 
ble députation  accordée  au  tiers- 
état  pour  balancer  les  deux  ordres 
privilégiés.  Le  a  octobre  de  la  mê- 
me année,  il  proposa  d'autoriser 
le  prêt  à  intérêt,  afm  de  favori*>er 
la  circulation  de  l'argent.  Le  1 1 
mars  1791,  il  réclama,  au  nom  de 
la  ci-devant  Normandie,  contre  le 
projet  de  décret  qui  établissait  l'é- 
galité des  partages  dans  les  suc- 
cessions. Avec  une  partie  des  au- 
tres membres  du  côté  droit,  il  si- 
gna la  prote!»tatioii  des  la  et  i5 
septembre  1791,  contre  les  inno- 
vations de  l'assemblée  constituan- 
te. Ami  constant  des  privilèges, 
M.  Achard-de-Bonvouloir  termi- 
na sa  carrière  législative  par  une 
protestation  particulière  contre 
l'abolition  des  prérogatives  et  des 
coutumes  de  la  Normandie  :  l'an- 
cien régime  des  abus  provinciaux 
lui  paraissait  bien  préférable  au 
système  d'égalité  qui  régit  un  état 
par  les  mêmes  lois  et  d'une  ma- 
nière uniforme. 

ACHARD,  général,  était  déjà 
colonel  du  108""  régiment  d'in- 
fanterie ,  quand  il  partit  pour  la 
campagne  de  Russie.  Au  combat 
de  Moliilow,  qui  se  donna  le  20 
juillet  1812,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bravoure  et  par  son  sang- 
froid.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-  Louis,  le  27  juin  1814,  et 
olficier  de  la  légion  d'honneur,  le 
24  aoOt  de  la  même  année.  Na- 
poléon lui  donna,  au  mois  de 
juin  suivant,  un  commandement 
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dans  les  déparlemens  de  l'Ouest. 
.  ACHARD  (François-Charles), 
célèbre  chimiste  prussien,  proha- 
blementd'origine  française,  est  né 
ù.Berlinen  1^53  ou  i^ô/j.  Il  s'est 
rendu  recommandable  par  une  dé- 
couverte bien  précieuse.  C'est  lui 
qui  le  premier  est  parvenu  à  ex- 
traire le  sucre  de  la  betterave.  Dès 
l'année  1800,  il  fit  connaître  ses 
procédés,  qu'il  n'a  cessé  d'amé- 
liorer depuis,  et  il  publia  les  ré- 
sultats satisfaisans  de  ses  expé- 
riences. Dans  le  mois  de  juillet  de 
la  même  année,  l'institut  national 
de,  France,  s'étant  fait  faire  un 
rapport  très-détaillé  sur  une  dé- 
couverte si  intéressante,  reconnut 
que  l'auteur  avait  rendu  un  grand 
service  à  la  société,  et  manifesta 
le  vœu  vraiment  national  de  voir 
les  Français,  qui  perdaient  leurs 
colonies,  mettre  à  profit  cette 
nouvelle  ressource  pour  s'affran- 
chir du  tribut  trop  onéreux  qu'ils 
payaient,  à  l'étranger.  En  1802, 
jVl.  Achard  publia  dans  les  jour- 
naux les  calculs  des  opérations 
qu'il  faisait  dès  lors  en  grand,  et 
il  en  résultait  qu'elles  procuraient 
à  la  Prusse  une  économie  de  deux 
Uiillions  et  demi  de  rixdalers  par 
année.  C'est  là  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  ce  chimiste.  Cependant 
il  est  encore  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  presque  tous  en  alle- 
mand, savoir:  i"  Mémoires  phy- 
siques et  cliimiques,  Berlin,  1780; 
a"  Leçons  de  Physique  expéri- 
mentale, 1791-92,  4  vol.  in-8°; 
5°  Instruction  sur  la  préparation 
du  sucre  brut,  du  sirop  et  de  C eau- 
de-vie  de  betterave ,  1800,  in-8"  ; 
4°  M.  Achard  donna  successive- 
ment divers  Opuscules  relatifs  au 
même  objet;  5°  Plusieurs  Traités 
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d^ apiculture  pratiaue ,  mis  à  la 
portée  du  peuple;  6"  On  trouve 
dans  les  journaux  d'Allemagne 
beaucoup  de  Mémoires  de  cet  au- 
teur sur  la  physique  et  sur  la  chi- 
mie; 7°  Fnfiu  M.  Achard  a  été 
l'un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire de  TiChnologie  ,  qui 
donne  la  description  des  arts. 

ACHKll  (Nicolas  d'),  né  en  Pi- 
cardie vers  1727.  H  fut  ancienne- 
ment premier  commis  des  finan- 
ces, et  depuis  juge  à  lacourroyale 
d'Amiens.  11  passa  ensuite  à  celle 
de  Lyon.  On  a  de  lui  un  Abrégé 
des  hommes  illustres  de  Plutar- 
que,  en  4  Vol.  in-i  2,  dont  le  pre- 
mier parut  en  1797,  *^*  '^*  trois 
autres  en  1807.  Son  fils  a  été  con- 
firmé dans  la  place  de  conseiller 
à  la  cour  royale  de  Lyon,  par 
ordonnance  du  roi  du  25  octobre 
i8i5. 

ACRERMANN  (Jea>-Christian- 
Gottlieb),  professeur  de  médeci- 
ne, né,  en  1766,  à  Zeulcnrade 
dans  la  Haute-Saxe.  Il  s'appliqua 
fort  jeune  à  l'étude  de  la  médeci- 
ne, dont  il  reçut  les  premières  le- 
çons de  son  père,  qui  la  pratiquait 
lui-même.  Les  progrès  du  jeune 
Ackermann  dans  cette  science  ré- 
pondirent au  goût  qu'il  avait  pour 
elle,  et  il  était  à  peine  âgé  de  1 5  ans 
quand  il  donna  des  preuves  de  son 
habileté,  dans  une  épidémie  qui 
se  manifesta  à  Ottendorf,  et  dont 
il  sauva  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 11  alla  ensuite  perfection- 
ner ses  études  à  Jéna  et  à  Gœttin- 
gen,  où  il  acquit  sous  le  célèbre 
Ileyne  des  connaissances  fort  é- 
tendues.  Il  pratiqua  long- temps 
dans  son  pays,  et  ses  talens  le  fi- 
rent appeler  en  qualité  de  profes- 
seur de  médecine  à  Altdorf,  où  il 
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se  distingua  comme  pratiiien. 
Ackermann  s'est  encore  fait  con- 
naître comme  écrivain.  Outre  ses 
ouv^ages  en  médecine  qui  sont  : 
1°  In.stitutiones  hislorùv  mtdici- 
nœ,  vol.  in-S",  Nuremberg,  1702; 
2'  Manuel  de  médecine  militaire 
(en  allemand),  2  vol.  in-S",  Leip- 
sick,  1794  et  1795»  il  a  donné  la 
vie  de  Jean -Conrad  IJippel,  1 
vol,  in-S",  Leipsick,  1781,  et  cel- 
les lïllippocrate,  Galien,  Théo- 
phrasle ,  Dioscoride  d'Arêtée  et 
Rufiis  d' Kphese,  qui  passent  pour 
des  chefs-d'œuvre.  Ackermann  est 
mort  à  Altdorf  en  iSoi. 

ACLOQLK  (A>DRÉ-AR?iorLT), 
lirasst'ur  à  Paris  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  est  né  à  .4miens. 
Le  14  juillet  17^*9,  il  fut  un  îles  re- 
présentans  de  la  commune,  puis 
successivement  président  de  son 
district,  et  conmiandant  d'un  ba- 
taillon de  la  garde  nationale.  Dans 
la  tumultueuse  journée  du  10  juin 
1792,  étant  de  garde  au  cbàteau. 
il  resta  constaniment  auprès  du 
roi.  Ce  prince,  ayant  mis  sur  sa 
tète  un  bonnet  rouge  que  lui  a- 
vaient  prt'senté  les  liommes  des 
faubourg^  qui  t-taiont  entrés  dans 
ses  appartenien>i,  s'appuya  sur  M. 
Aeloque  pour  haranguer  la  mul- 
titude. Quelque  temps  après,  M. 
A<'loque  se  retira  à  Sens,  ne  vou- 
lant plus  se  trouver  sur  le  théâtre 
de  la  révolution.  Si  l'on  ajoute  foi 
aux  Mémoires  de  M.  le  marquis 
Bertrand-de-Molleville  sur  la  ré- 
volution, M.  Aeloque  avait  été 
chargé  par  la  cour  de  distribuer 
de  l'argent  au  petit  peuple  du  fau- 
bourg Saint-Antoine. 

ACLOQIE- DE- SAINT- AN- 
DRÉ (Andeé),  ûls  du  précédent, 
exerce  à  Paris  avec  succès  un  com- 
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mercc  de  vinaigje  et  de  moutar- 
de. En  janvier  1814,  M.  de  Gon- 
taut-Biron  ayant  refusé  le  poste  de 
chef  de  la  ii"*  légion  de  la  garde 
nationale,  M.  Aeloque  fut  promu 
à  ce  grade.  11  prêta  serment  de 
fidélité  à  Napoléon  le  25  du  mê- 
me mois,  et  signa,  conjointement 
avec  les  officiers  de  la  garde  na- 
tionale, une  adresse  où  l'on  re- 
marquait les  passages  suivans  : 
«  Farter,  sire,  avec  sécurité;  que 
»  nulle  inquiétude  sur  le  sort  de  ce 
nque  vous  avez,  de  ce  que  nous 
«avons  de  plus  cher,  ne  trouble 
«vos  grandes  pensées  :  allez,  avec 
■  nos  enfans  et  nos  frères,  repous- 
»ser  le  féroce  ennemi  qui  ravage 
»  nos  provinces;  fiers  du  dépêtt  sa- 
»cré  que  vous  remettez  à  notre 
«»foi.  nous  défendrons  votre  capi- 
«  taie  et  votre  trône  contre  tous  les 
«genres  d'ennenys...»Deux  mois 
après,  le  ti  avril.  M.  Aeloque,  en 
envoyant  au  sénat  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Napoléon,  et  à 
l'exclusion  de  son  fils  et  de  sa  fa- 
mille de  tout  droit  à  riiérédité  du 
trône  de  France,  s'exprimait  ain- 
si :  «  Le.sénal  et  le  gouvernement 
"provisoire  vieiment  de  couron- 
»ner  leur  généreuse  entreprise,  en 
«proclamant  ce  prince  dont  l'an- 
»  tique  race  fut,  pendant  huit  cents 
»ans,  l'honnetirde  notre  pays.  Un 
«peuple  magnanime  que  desHial- 
»  heurs  inouïs  n'ont  pu  abattre,  va 
»  recouvrer  ses  droits,  que  le  des- 
«•potisme  du  tyran  n'avait  pu  lui 
«faire  oublier.  La  garde  nationale 
«est  appelée  à  dttnner  à  la  F'ran- 
»ce  entière  l'exemple  du  dévoue- 
«ment  à  son  prince  et  .i  son  pays. 
«J'adhère  donc  avec  empresse- 
«menl  à  l'acte  constitutionnel  qui 
wrend  le  trône  de  France  ù  Louis- 


•5  ACT 

"Stanislas-Xavier  et  à  son  augns- 
»  te  famille.»  Le  19  décembre  18145 
M.  Acloque  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d'honneiir,  et,  le  3i 
janvier  1810,  le  roi  l'anoblit,  en 
l'autorisant  à  ajouter  à  son  nom 
celui  de  Saint-André .  Le  (J  juillet 
suivant,  M.  Acloque  signa  une  dé- 
claration par  latj^ielle  des  officiers 
de  la  garde  nationale  demandaient 
que  la  cocarde  tricolore  fftt  con- 
servée; mais  le  lendemain  il  pro- 
testa contre  cette  déclaration.  A  la 
iîn  de  la  même  année  i8i5,  M. 
Acloque  a  été  nommé  olficier  de 
la  légion-d'honneur. 

ACTON  (JosEPn),  occupe  une 
grande  place  dans  l'histoire  des 
tyrannies  ministérielles.  Peut-être 
la  haine  des  peuples  a-t-elle  noir- 
ei  son  portrait,  et  inventé  sur  son 
compte  ces  romans  vulgaires  dont 
l'histoire  a  tan1,de  peine  à  déga- 
ger la  vérité.  Ainsi  la  ruse  pré- 
tendue dont  ce  ministre  se  serait 
servi,  en  se  faisant  de  M"'  Hamil- 
ton  un  appui  auprès  du  trône,  et 
plusieurs  particularités  singuliè- 
res du  despotisme  d'Acton,  peu- 
vent n'être  que  les  contes  populai- 
res d'une  nation  opprimée  et  exa- 
gérée dans  son  ressentiment.  On 
a  pu  prêter  au  ministre  napolitain 
ces  douze  chambres  où,  suivant 
tant  de  mémoires,  il  s'enfermait 
tour  à  tour  pour  échapper  aux  poi- 
gnards; il  y  aurait  encore  eu,  de 
sa  part,  un  certain  orgueil  à  em- 
prunter de  pareilles  précautions 
au  tyran  de  Syracuse  et  au  protec- 
teur absolu  de  l'Angleterre.  Ce- 
pendant le  souvenir  d'une  vie  in- 
sidieuse, vindicative,  oppressive, 
atroce;  tant  d'actes  arbitraires  et 
sanguinaires,  parlent  plus  forte- 
ment contre  lui  que  des  détails  in- 
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certains  et  vagues,  et  s'élèvent 
pour  signaler  à  la  vengeance  des^ 
siècles  sa  mémoire  odieuse.  Fils 
d'un  médecin  de  l'hôpital  militai- 
re de  Besançon,  Acton  entra  fort 
jeune  dans  la  marine,  où  il  éprou- 
va des  désagrémcns,  quitta  la  Fran- 
ce, parcourut  l'Italie,  se  iixa  en 
Toscane,  et,  présenté  au  grand- 
duc  Léopold  par  le  marquis  de  ïa- 
nucci,  obtint  le  commandement 
d'une  frégate.  Les  Espagnols  as- 
siégeaient Alger.  Acton,  avec  qua- 
tre frégates,  fut  envoyé  pour  les 
soutenir.  Leur  expédition  fut  mal- 
heureuse, et,  dans  une  descente 
qu'ils  avaient  imprudemment  fai- 
te, ils  auraient  été  enveloppés  par 
les  Maures,  si  le  feu  vif,  et  com- 
mandé à  propos  par  Acton,  n'eût 
sauvé  les  troupes  de  débarque- 
ment. Dès  lors  la  route  des  hon- 
neurs s'ouvrit  devant  cet  étran- 
ger. Ferdinand  IV,  roi  de  Naples, 
sur  la  proposition  du  marquis  de 
la  Sambuca,  son  ministre,  pria  le 
grand-duc  de  lui  céder  Acton  :  et 
Léopold,  qui  songeait  à  réformer 
sa  marine,  laissa  passer  au  servi- 
ce du  monarque  napolitain  un 
homme  dont  il  appréciait  la  fer- 
meté, l'habileté,  mais  dont  il  re- 
doutait le  caractère.  «Prenez  gar- 
)>de  à  cet  homme,  dit-il  à  Ferdi- 
wnand.  Avec  quelques  talens,  il  a 
«beaucoup  d'intrigue;  il  est  habi- 
lle, mais  dangereux.»  Léopold, 
dès  les  premiers  pas  d'Acton,  ju- 
gea quelle  serait  la  carrière  qu'il 
parcourrait.  Bientôt,  aidé  de  la 
faveur  de  son  nouveau  maître, 
devenu  le  complaisant  de  la  reine 
Marie-Caroline,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  marine.  Des  épargnes 
adroitement  faites  sur  son  dépar- 
tement subvinrent  aux  dépense* 
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royales,  et  sou  crédit  n'eut  plus  de 
bornes. C'est  ain.si  que  lu  sueur  des 
peuples  sert  de  ciment  au  pouvoir 
despotique  des  minj>tres«  et  d'ali- 
nicut  au  luxe  des  cours.  Acton  joi- 
gnit le  ministère  de  la  gtierre  à  ce- 
lui de  la  marine,  et  obtint  en  outre 
le  portefeuille  du  marquis  de  la 
Sambuca,  dont  il  était  la  créature, 
et  qui  fut  disgracié  eu  1784  :  leçon 
remarquable,  mais  communedaus 
les  palais,  où  les  protégés  supplan- 
tent si  souvent  leurs  protecteurs. 
C'est  de  cette  époque  que  date  le 
pouvoir  illimité  d'Actou.  11  choi- 
sit, parmi  les  amis  de  sa  fortune, 
ceux  qui  lui  étaient  le  plus  exclu- 
sivement dévoués;  fit  entrer  la  rei- 
ne dans  lo  conseil,  et.  Ilattant  ainsi 
l'avidité  de  pouvoir  dont  le  cœur 
de  cette  princesse  était  dévoré, 
donna  une  base  presque  inébran- 
lable à  son  autorité  usurpée.  Li- 
gué avec  Hamiltou,  ministre  d'An- 
gletcrre,  il  poursuivit,  de  concert 
avec  lui,  ce  plan  d'hr>stilités  con- 
tre la  France, qui  fut  la  pensée,  le 
but  et  le  mobile  de  sa  vie  entière. 
Depuis  que  M.  de  Sartines  lui  a- 
vait  refusé  nn  grade  dans  la  ma- 
rine française,   il  avait   voué  au 
pays  où  il  était  né,  une  haine  qui 
ue  s'éteignit  jamais.  Son  pouvoir 
augmenta  avec  sa  bassesse;  de- 
^  euu  le  favori  de  la  reine ,  on  le 
vit  lutter  contre  deux  rois,  et  sub- 
juguer le  sien.  Cet  homme  avait 
li  bien  spéculé  sur  les  passions  de 
oes  maîtres,  qu'il  ne  lit,  à  force 
d'audace,  que  s'affermir  dans  son 
crédit.  Il  sacrifia  les  plus  pressans 
besoins  de  l'état  à  ses  haines  per- 
sonnelles. Tantôt  il  refusait,  sous 
de  vains  prétextes,  de  céder  à  la 
France,  qu'il  détestait,  des  bois  de 
construction,  dont  l'exportation 
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était  dans  les  intérêts  du  gouver- 
nement napolitain  :  tantôt,  au  mo- 
ment où  une  affreuse  catastrophe 
venait  de  réduire  au  dernier  excès 
de  la  misère  la  population  des  Ca- 
labres,  il  déclarait,  à  une  frégate 
chargée  de  grains  que  Louis  WI 
envoyait  pour  secourir  les  victi- 
mes, qu'elle  ne  serait  pas  reçue 
dans  le  port,  et  qu'elle  pouvait 
porter  »a  cargaison   ailleurs.  En 
>ain   le  père  du  roi  de  Naples, 
Charles  III.  roi  d'Espagne,  et  le 
roi  de  France,  siguaK-rent-ils  à  la 
vengeance  des  lois  et  du  sceptre, 
cet  horrible  mépris  de  la  vie  des 
hommes.  En  vain  le  cardinal  de 
Bernis,  envoyé  à  Naples  par  le 
cabinet  de  Versailles,  essaya-t-il 
de  faire  cesser  entre  un  ministre 
et  trois  tètes  couronnées,  entre 
un  père  et  son  fils,  cette  lutte  hon- 
teuse ,  dont  le  scandale  devait  se 
renouveler  trente  ans  plus  tard; 
sous  les  yeux  du  même  cardinal, 
Acton  fut  fait  premier  ministre. 
Fier  de  cette  double  victoire,  le 
ministre  tyran  écrasa  tout;   sou 
ambition  et  ses  vengeances  n'eu- 
rent plus  de  bornes.  Si,  en  i79'-i, 
l'escadre  de   Latouche-Tréville, 
prête  à  bombarder  Naples,  con- 
traignit son  orgueil  à  fléchir  ^  il 
sut,  dès  l'année  suivante,  se  ven- 
ger de  cette  humiliation  passagè- 
re, en  empêchant  le  ministre  fran- 
çais d'être  reçu  à  la  cour  ottoma- 
ne. En  1794,  sur  le  simple  soup<;on 
d'intelligence  avec  les  Français, 
il  remplissait  les  cachots  de  acs 
victimes. ^La  terrible /u«/e  d'état, 
qu'il  présidait,  frappait  tous  les 
rangs  d'exil  ou  de  mort  :  le  mi- 
nistre, aidé  de  l'implacable  reine, 
n'oublia  aucun  de  ses  adversaires. 
La  haine  publique  était  au  comble 
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quand  l'armée  franrai«e  se  présen- 
ta. Les  conjurations  se  multipliè- 
rent, et  avec  elles,  leséchalaiids  et 
les  prisons.  Du  sang  des  victimes  re- 
naissaient sans  cesse  de  nouveaux 
conspirateurs.  Les  ennemis  d'Ac- 
ton  lui  reprochaient  d'être  Fran- 
çais; au  lieu  de  se  faire  naturali- 
ser Napolitain,  il  se  donna  pour 
Anglais,  changea  son  nom  en  ce- 
lui d'IIecton,  et  prétendit  être  fils 
d'un  baronnet  d'Irlande.  La  plu- 
part des  biographes  ont  été  in- 
duits en  erreur  parce  fait,  et  ont 
répété  sérieusement  le  mensonge 
politique  d'Acton.  Cependant  l'in- 
dignation publique  allait  toujours 
croissant.  Une  «lémission  illusoi- 
re, en  1795,  ne  changea  rien  à  l'in- 
fluence d'AcJon,  devenue  invisi- 
ble, et  par  conséquent  plus  dan- 
gereuse. Enfin,  forcé  par  les  évé- 
nemens,  il  conclut  avec  la  France 
une  paix  perfide,  destinée  à  mieux 
cacher  les  préparatifs  de  la  guerre 
qui  éclata  en  1798  :  on  crut  cet- 
te paix  réelle  et  franche;  on  s'at- 
tendait à  voir  disgracier  ce  mi- 
nistre odieux  qui,  depuis  vingt 
ans,  régnait,  et  qui  avait  constam- 
ment fait  son  chemin  sur  le  bord 
des  abîmes.  Mais  la  reine  était 
dans  le  secret  de  sa  perfidie  :  l'en- 
voyé du  gouvernement  français, 
Lachaise,  fit  de  vaines  réclama- 
tions. Enfin  la  grande  expédition 
du  général  Mack,  dirigée  contre 
les  Français  qui  occupaient  l'Etat- 
Romain,  eut  pour  résultat  la  des- 
truction de  l'armée  napolitaine, 
une  paix  faite  aux  conditions  du 
vainqueur,  et  le  renvoi  définitif 
d'Acton.  On  vit  ensuite  la  reine 
Caroline,  protégée  par  Nelson j 
rentrer  à  Naples,  et  signaler  son 
retour  par  des  actes  de  la  plus 
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atroce  vengeance.  Acton  avait  per^ 
du  son  pouvoir.  La  bassesse  la 
plus  abjecte  caractérise  la  derniè- 
re époque  de  dCette  vie  si  super- 
be :  à  travers  le  peu  de  documens 
incertains  que  les  mémoires  du 
temps  nous  donnent,  on  le  voit  se 
réfugier  en  Sicile;  se  jeter  dans  les 
bras  des  Anglais,  ses  nouveaux 
maîtres;  outrager  la  reine,  dont  la 
main  seule  l'avait  si  long- temps 
soutenu  et  protégé  ;  ne  recueillir 
de  sa  hube  perfidie  que  1  humilia- 
tion et  l'opprobre;  et  mom-ir,  en- 
touré du  mépris  public,  vers  l'an- 
née 1808.  Cet  homme  fit  servir  à 
son  élévation  des  facultés  rares,' 
une  grande  dissimulation,  beau- 
coup de  science,  d'habileté,  de  ré- 
flexion ,  de  fermeté.  Cependant 
ses  impérieuses  et  atroces  volon- 
tés se  laissaient  subjuguer'par  les 
flatteries  de  ses  subalternes.  Ses 
richesses  étaient  aussi  immenses 
que  son  pouvoir.  Son  palais,  bâti 
aux  frais  du  trésor,  retourna  en- 
suite au  domaine  royal,  dont  il 
était  digne  par  sa  magnificence. 
ADAIll  (Robert),  ambassadeur 
anglais.  Il  se  livra  d'abord  à  l'é- 
tude du  barreau,  et  fut  ensuite 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  communes  par  le  bourg  d'Ap- 
pleby.  Placé  dans  le  parti  de  l'op- 
position, il  s'éleva  avec  M.  Gray, 
le  10  février  i794!>  contre  le  dé- 
barquement des  troupes  étrangè- 
res en  Angleterre.  Le  14  mars  sui- 
vant, il  s'unit  encore  avec  le  mê- 
me membre  pour  demander  un 
bill  d'abolition  pour  le  débarque- 
ment des  troupes  hcssoises,  ainsi 
qu'un  autre  contre  les  personnes 
qui  avaient  conseillé  au  roi  d'or-^ 
donner  ce  débarquement.  Le  7 
mars  1796 i  il  s'éleva  avec  force 
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contre  la  traite  des  nègres,  et  dé- 
fendit avec  vigueur  la  motion  de 
M.  >Villjerrorce  pour  son  aboli- 
tion. La  mort  de  Pitt  lui  fit  obte- 
nir Tambassade  de  Vienne,  où  il 
arriva  en  juin  iSo(),  et  la  chute  du 
ministère  Fox-Crenville  le  fit  raj)- 
pclerenmai  1807.  Quelque  temps 
après  son  arrivée,  Adair  fut  néan- 
moins envoyé  en  mission  en  Tur- 
quie. La  révolution  qu'opéra  Mus- 
tapha-Bairactar,  l'arrêta  en  route 
et  le  contraignit  de  relâcher  dans 
lile  de  Malte.  Il  reprit  cependant 
sa  route  bientôt  après;  mais  ayant 
été  arrêté  au  passage  des  Darda- 
nelles, il  fut  obligé  de  retourner 
à  Malte.  La  mort  du  grand- vizir 
et  la  chute  de  son  parti  permirent 
à  l'ambassadeur  d'en  sortir  de  nou- 
veau, il  arriva  à  Constantinople 
le  27  janvier  1809.  L'année  sui- 
vante, il  fut  attaqué  d'une  mala- 
die grave;  après  sa  convalescen- 
ce, il  retourna  en  Angleterre.  Kn 
181  ;•,  M.  Adair  a  fait  un  voyage 
en  FVance.  Il  a  publié  divers  écrits 
sur  la  politique  :  1°  Apolof^ie  de 
la  fer  m  été  d'un  w/iig  (ouvrage 
anonyme),  in -S";  2*  l^tiie  du 
très  - lionura ble  membre  C  J. 
Fox  aux  électeurs  de  flestmin.s- 
ter,  vol.  in-8*,  x'^çÇt  et  1803;  en- 
fin, à  l'occasion  d'un  écrit  publié 
par  Burke,  Frofi^ment  d'une  lettre 
iiti  très-honoraùle  membre  C.  J . 
Fox. 

ADAIR  (JACOrES-MACKITTRICR), 

docteur  en  médecine,  est  auteur 
de  diiTérens  ouvrages  sur  cette 
science,  et  A" une  objection  sans 
réplKjtie  contre  l'abolition  de  la 
trait''  ilet  noirs,  il  a  été  juge  de  la 
cour  du  banc  du  roi  et  des  plaids- 
communs,  d'abord  à  l'île  d'Anti- 
goa,  ensuite  aux  iles  Sous-le-Vent. 
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ADAM  (NicotAs),  professeur 
d'éloquence  au  collège  db  Lisieux, 
fut  envoyé  parle  comte  de  Choi- 
seul,  qui  l'aimait  beaucoup,  com- 
me chargé  d'affaires  près  la  répu- 
blique de  Venise.  Après  avoir  rem- 
pli pendant  doute  ans  ces  hono- 
rables fonctions.  Adam  revint  ù 
Paris,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges élémentaires  qui  sont  dignes 
d'estime,  et  mériteraient  d'être 
plus  connus;  ce  sont  :  la  Manière 
d'apprendre  une  lant^te  quelcon- 
que,  vi\'anle  ou  morte,  par  le 
moyen  de  la  lanffue  française , 
5vol.  in-8*,  1787;  Traduction 
littérale  des  OF.uvres  d' Horace , 
même  année,  2  vol.  in-8*;  Tra- 
duction littérale  des  OKnyres  de 
Phèdre;  Traduction  italienne  de 
Plièdre;  Traduction  littérale  de 
Basselas,  prince  d'Àbissinie,  ro- 
man de  l'auteur  anglais  .lohnson. 
Adam  était  fort  instruit,  possédait 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, et  conmiuniquait  ce  qu'il  sa- 
vait avec  la  plus  grande  facilité. 
Il  naquit  à  Paris  en  1716,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1702. 

ADAM  (GriLmME),  membre  du 
parlement  d'Afigleterre.  fils  d'un 
architecte  de  Leilh  en  Ecosse.  Il 
commença  par  étudier  le  droit, 
et  siégea  fort  jeune  à  la  chambre 
des  communes.  Dans  une  séance 
de  1791.  il  demanda  que  le  par- 
lement d'Angleterre  pOt  appeler 
des  jiigemens  prononcés  par  les 
tribimaux  d'Ecosse,  et  cita  à  l'ap- 
pui de  sa  propositioti ,.  les  juge- 
mens  de  Muid  et  de  Palmer.  Ran- 
gé d'abord  du  côté  de  l'opposi- 
tion, il  vota  avec  la  minorité  lors 
de  l'expulsion  de  M.  >Vilkes:  mais 
l'envie  de  s'élever  le  fil  bientôt 
changer,  et,  ayant  embrassé  avec 
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chaleur  le  parti  ministériel,  les  di- 
gnités senÂlèrent  aller  au-devant 
de  ses  désirs;  il  fut  fait  successive- 
ment chancelier  garde-du-sceau, 
conseiller-d'état  du  prince  régent 
en  Ecosse,  lord-lieutenant  du  com- 
té de  Kinross,  enfin  avocat  du  roi 
et  de  la  compagniedes  Indesorien- 
tales.  Quelques  expressions  lan- 
cées contre  lui  par  M.  Fox  dans 
la  chambre  des  communes,  donnè- 
rent lieu  entre  eux  à  un  duel,  où  il 
blessa  légèrement  son  adversaire. 
11  fut  ensuite  quelques  années  sans 
faire  partie  du  parlement,  fut  réé- 
lu en  1807  pour  le  comté  de  Kin- 
cardine,  et  ne  l'a  point  été  à  l'é- 
lection suivante.  11  a  publié  quel- 
ques-uns de  ses  discours,  entre 
autres  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dans  l'aflaire  de  sir  Francis 
Burdett. 

ADAiM  (Louis),  célèbre  profes- 
seur de  piano,  né  à  Miettersbolti 
vers  1 760.  Son  goût  pour  la  mu- 
sique fut  presque  son  seul  maître 
dans  cet  art;  il  étudia  dans  sa  jeu- 
nesse les  ouvrages  des  grands  com- 
positeurs, et  puisa  dans  cette  étude 
ses  talens  pour  l'exécution  et  pour 
la  composition.  11  vint  à  Paris  en 
1777,  et  s'y  acquit  bientôt  une 
grande  réputation  par  ses  sym- 
phonies concertantes  pour  piano, 
harpe  et  violon,  qu'il  lit  connaître 
le  premier  dans  cette  capitale.  En 
1797,  il  entra  au  conservatoire, 
et  y  forma  les  virtuoses  les  plus 
estimés.  On  a  de  lui  une  Méthode 
de  doigté,  une  autre  de  piano, 
onze  livres  de  sonates,  les  qua- 
tuors d'Haydn  et  de  Pleyel,  ar- 
rangés pour  le  clavecin,  et  les  dé- 
lices d'Euterpe. 

ADAMS  (Samuel),  naquit  dans 
la  province  de  Massachussets,  le 
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37  septembre  1722,  reçut  les  pre- 
miers élémens  de  l'instruction  du 
professeur  Lovell,  étudia  ensuite 
avtîc  succès  au  collège  d'Harvard, 
et  consacra  au  soutien  de  sa  famil- 
le les  premiers  essais  de  sa  plume. 
Un  factum,  composé  par  lui,  sau- 
va la  fortune  de  son  père,  qu'un 
procès  avait  mise  en  danger.  Bien- 
tôt il  se  distingua  comme  écrivain 
politique  sous  l'administration  de 
Shirley  :  il  attaqua  vivement  cet 
homme,  dont  le  pouvoir  lui  sem- 
blait menacer  l'indépendance  pu- 
blique. Dès  lors  on  put  entrevoir 
chez  lui  les  premiers  germes  de 
cette  vigueur  d'esprit  et  de  cette 
force  d'âme  qui  devaient  le  faire 
surnommer   plus  tard   le   Caton 
de  l' Amérique  émancipée.  Long- 
temps  incertain   sur    l'état   qu'il 
choisirait,    il    montra    cette   in- 
quiétude  pénible  qui  tourmente 
les  hommes  supérieurs,  jusqu'à  ce 
que  des  occupations  dignes  d'eux 
s'offrent  à  leurs  facultés  oisives. 
Nommé  collecteur  des  deniers  pu- 
blics, il  s'acquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  fidélité,  mais  avec  dé- 
goût. La  politique  et  les  intérêts 
de  son  pays  étaient  l'unique  objet 
de  ses  méditations  et  de  ses  étu- 
des. Déjà  âgé  quand  les  premiers 
troubles    éclatèrent,    mais  doué 
d'une  âme  ardente  et  d'une  tête 
forte,  que  les  années  avaient  res- 
pectées, il  fut  le  plus  actif  promo- 
teur de  l'opposition  formée  dans 
le  Massachussets  contre  la  tyran- 
nie fiscale  de  l'Angleterre,  et  se 
joignit  aux  Franklin  et  aux  Jef- 
ferson  pour  demander,  non-seu- 
lement le  redressement  des  griefs, 
mais  l'indépendance  des  colonies. 
L'inflexibilité  de  son  caractère  et 
la  hardiesse  de  ses  opinions  ef- 
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frayèrçBt  le  gouTernement;  rn 
offrant  le  pardon  à  tons  les  ré- 
voltés (12  juin  1773),  ;l  crut  de- 
Toir  poursuivre  deux  seuls  hom- 
mes, Jean  Hancock  et  Samuel 
Adams.  Mais  les  troubles  conti- 
nuant, et  la  lutte  devenant  plus 
opiniâtre,  Adauis.  par  une  seule 
mesure,  opposa  un  obstacle  ter- 
rible aux  Tengeances  de  la  mé- 
tropole; il  organisa  les  sociétés 
populaires  de  manière  à  ce  qu'el- 
les correspondissent  entre  elles, 
et  eussent  toutes  un  point  central 
dans  Boston.  Cette  organisation, 
qui  facilitait  les  communications 
des  Américains  indépendans,  hâ- 
ta l'explosion.  Cependant  Adams 
les  accusait  de  lenteur;  et  au  bniit 
des  premiers  coups  de  fusil  tirés 
à  Lexington,  il  s'écria  transpor- 
té: O  ^oiieusf  matinée.'  Plusieurs 
fois  de  suite,  nommé  membre  du 
congrès  par  l'état  de  Massachus- 
sets,  il  se  montra  toujours  ami 
d'une  liberté  entière,  et  admi- 
rateur des  Tieilles  républiques; 
il  roulait  qu'à  l'imitation  des  Ro- 
mains, tous  les  Américains  fus- 
sent soldats.  Inquiet,  impatient, 
concevant  avec  vivacité,  songeant 
trop  p«Mi  aux  obstacles  de  l'exécu- 
lion,  il  trouva  dans  Washington 
un  homme  doué  d'un  génie  moins 
prompt  à  l'attaque,  mais  plus  pro- 
pre à  la  résiâtance;  dont  la  pni- 
dence  savait  attendre  le  succès,  et 
dont  la  force  ne  se  brisait  jamais 
contre  l'obstacle.  On  prétend  que 
Samuel  Adams  eut  part  au  projet 
formé,  en  1 778.  pour  ôter  le  com- 
mandement à  Washington,  et  le 
donner  au  général  Gates.  Zélé  par- 
tisan de  toutes  liberté»,  il  fut  un 
des  auteurs  de  la  constitution  de 
Massachnssfts;  cependant  il  em- 
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ploya  dans  la  suite  son  influence  à 
former  une  armée  et  à  établir  un 
gouyernenient  libre,  mais  mixte. 
Instruit,  ferme,  simple.  laborieux, 
Romain  d'âme,  de  moeurs  et  de  ca- 
ractère, il  Técut  pauvre,  mais  vé- 
cut asseï  long -temps  pour  voir 
»e»  efforts  couronnés  et  sa  patrie 
florissante.  On  prétendque  la  vieil- 
lesse honorable  de  c«  sage,  de  ce 
patriote,  dont  la  vie  entière  avait 
été  dévouée  au  bien-être  de  son 
pays,  fut  solitaire,  presque  indi- 
gente, et  abandonnée  de  ceux  qui 
avaient  marché  de  front  avec  lui 
dans  cette  glorieuse  airrière.  Il 
mourut,  triste  et  non  étonne  de 
cette  ordinaire  ingratitude,  à  80 
ans,  le  1  octobre  1808. 

ADAMS  (Johh),  né  à  Brain- 
tree,  dans  la  province  de  Massa- 
chnssels,  le  19  octobre  1^55,  des- 
cendait en  ligne  directe  d'un  de» 
premiers  colons  qui  fondèrent 
Massachussets-Bay.  en  1608.  Maî- 
tre d'école,  puis  homme  de  loi,  il 
était  déjà  célèbre  quand  la  révo- 
lution d'Amérique  ouvrit  un  nou- 
veau champ  à  ses  talens.  Sa  dis- 
sertation sur  les  lois  canoniques 
et  fi'oriaies  annonça  un  défenseur 
énergique  des  droits  de  la  nation, 
l  ne  Histoire  de  ta  querelle  entre 
l'Amérique  et  la  mère-patrie,  in- 
sérée par  lui  dans  la  gatette  de 
Boston ,  augmenta  la  popularité 
qu'il  s'était  acquise,  et  influa  puis- 
samment sur  les  esprits.  Il  fut, avec 
Samuel  Adams,  un  des  principaux 
chefs  de  l'opposition  de  Massa- 
chussets  :  mais  en  même  temps, 
ennemi  de  toute  violence,  il  com- 
battit les  mesurestropfortesqu'on 
voulait  prendre,  et  même  défen- 
dit, devant  le  tribunal  de  Boston, 
le  capitaine  Preston  et  ses  so)dats> 
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qui,  dans  l'émeute  du  5  mars  17^0, 
avaient  tiré  sur  le  peuple  et  tué 
quelques  hommes.  L'éloquence  de 
John  Adams  sauva  Preston.  L'a- 
vocat gagna  sa  cause;  et  le  citoyen 
perdit  son  crédit.  Cependant,  élu 
membre  du  congrès  en  1774  ^t 
réélu  en  1775,  il  tut  un  des  plus 
ardens  promoteurs  de  la  fameuse 
déclaration  de  l'indépendance  a- 
méricaine  (i4  juillet  1776).  En- 
voyé avec  le  docteur  Franklin  à 
la  cour  de  Versailles,  il  négocia 
le  traité  d'alliance  entre  les  deux 
nations.  A  son  retour,  il  coopé- 
ra (  ainsi  que  Samuel  Adams)  à 
la  constitution  de  Massachussets. 
Nommé  ensuite  plénipotentiaire 
auprès  des  Provinces- L'nies  de 
Hollande,  il  conclut  avec  elles  un 
traité  d'amitié  et  de  commerce, 
en  reçut  des  secours  importans, 
et  sut,  à  force  d'adresse,  engager 
les  états-généraux  dans  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne.  Quand 
il  s'agit  de  conclure,  avec  l'Angle- 
terre, le  traité  par  lequel  l'indé- 
pendance des  Etats-Unis  fut  re- 
connue, Adams  vint  à  Paris  com- 
me négociateur,  et  son  habileté 
valut  à  sa  patrie  le  droit  précieux 
de  la  pêche  sur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve.  A  son  retour,  fidèle  à  ses 
principes  de  modération,  il  con- 
seilla l'indulgence  envers  les  loya- 
listes, et  se  rendit  suspect  au  par- 
ti républicain.  Envoyé  à  Londres 
pour  conclure  un  traité,  il  échoua 
dans  cette  seule  entreprise.  Pen- 
dant ce  voyage,  l'Amérique,  di- 
visée d'opinions,  cherchait  à  s'as- 
seoir sur  des  bases  uniformes  et 
solides.  Les  volontés  distinctes, 
individuelles  et  contraires  de  trei- 
ze souverainetés  indépendantes , 
semblaient  menacer  la  liberté  de 
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l'Amérique  :  John  Adams  fut  un 
des  premiers  à  désirer  et  à  deman- 
der un  changement,  qui  organisât 
la  constitution  de  manière  à  don- 
ner à  tous  les  Etats  un  centre,  au 
gouvernement  un  point  d'appui. 
De  là  naquit  la  constitution  de 
1787,  dont  les  partisans,  Hamil- 
ton,  Washington,  etc.,  nommés 
fédéralistes ,  étaient  accusés  par 
les  républicains,  et  par  Jefferson 
à  leur  tète,  de  vouloir  introduire 
l'aristocratie.  John  Adams,  élu  vi- 
ce-président sous  la  présidence 
de  Washington,  était  celui  sur  qui 
tombaient  les  plus  vifs  reproches; 
sa  maison  splendide,  sa  richesse, 
ses  opinions  connues,  ses  idées 
anti-démocratiques  sur  l'équilibre 
des  pouvoirs,  fixaient  sur  lui  l'at- 
tention et  les  soupçons  du  parti. 
La  révolution  française, etla guer- 
re entre  la  France  et  l'Angleter- 
re, éclatèrent  presque  en  même 
temps.  Les  républicains  voulaient 
une  rupture  avec  la  Grande-Bre- 
tagne :  Washington  et  Adams  s'y 
opposèrent;  ils  contractèrent  mê- 
me une  alliance  avec  le  gouverne- 
ment anglais.  Cette  mesure  pou- 
vait avoir  pour  résultat  d'assurer 
la  victoire  aux  républicains  des 
États-Unis,  si  les  excès  de  la  liberté 
naissante  en  France  n'étaient  ve- 
nus effrayer  l'Amérique,  et  l'alar- 
mer sur  les  intentions  hostiles  des 
agens  du  directoire.  ïoujonrs  op- 
posé aux  républicains,  Adams  fut 
réélu  vice-président,  sous  la  secon- 
de présidence  de  Washington.  A 
la  troisième  élection,  ce  dernier 
ayant  déclaré  son  intention  de  se 
retirer  des  affaires,  Adams  fut  élu 
à  sa  place ,  malgré  les  efforts  des 
partisans  de  Jefferson,  et  grâce  à 
la  demande  maladroite  de  l'agent 
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français  du  directoire.  Ce  dernier, 
au  moment  même  des  élections, 
écrivit  au  secrétaire  d'état  une  let- 
tre où  il  accusait  le  gouvernement 
de  partialité  contre  la  France,  et 
semblait  en  appeler  des  adminis- 
trateurs aux  administrés.  Cette 
lettre,  insérée  dans  une  gatetle  le 
lendemain  de  sa  date,  frappa  les 
Américains  de  l'idée  d'une  in- 
fluence étrangère,  toujours  mor- 
telle à  la  liberté.  Plus  d'un  répu- 
blicain dévoué  à  Jefferson,  vota 
pour  Adams,  que  le  parti  français 
repoussait.  Adams,  à  la  tête  de 
l'administration,  se  conduisit  d'a- 
près les  principes  qui  l'avaient 
toujours  dirigé.  Les  contestations 
avec  le  directoire  devinrent  cha- 
que jour  plus  vives.  Ce  fut  à  cette 
occasion  qu'il  ordonna  un  jeûne 
général,  pour  éloigner  la  guerre 
dont  l'Amérique  était  menacée  : 
vers  le  même  temps,  il  refusa  de 
reconnaitre  Dupont  et  Rozières 
en  qualité  de  consuls  français  à 
Philadelphie  et  à  New-York.  L'an- 
née suivante,  1798,  se  passa  en 
démonstrations  hostiles,  mêlées 
de  négociations  vaines.  M.  Gerry 
vint  ù  Paris,  et  chercha  inutile- 
ment à  rétablir  entre  les  deux  peu- 
ples la  bonne  intelligence;  alors 
John  Adams,  exposant  au  congrès 
la  nature  des  difK>rens,  appela  les 
jeunes  gens  à  la  défense  de  la  pa- 
trie, et  Washington  à  la  tête  des 
armées.  Au  commencement  de 
1799,  UD  corsaire  français  ayant 
fait  capture  de  l'EUsa,  bâtiment 
américain,  y  trouva  un  ordre  de 
courir  sur  les  bâtimens  français, 
jigné  John  Adams.  Le  directoire 
se  plaignit;  Adams  soumit  sa  con- 
duite au  congrès;  elle  fut  solen- 
nellement approuvée.  Lne  ruptu- 
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re  totale  aurait  bientôt  suivi,  si  le 
gouvernement  établi  par  suite  du 
18  brumaire,  n'avait  mis.  dans  ses 
relations  avec  l'Amérique ,  plus 
d'adresse  et  de  sagesse.  A  la  fin  de 
l'hiver  de  1799,  trois  agens  amé- 
ricains vinrent  en  France  traiter 
de  la  paix.  Le  2  décembre,  John 
Adams  présenta  au  congrès  le  ta- 
bleau de  son  administration,  des 
améliorations  qu'il  avait  ou  effec- 
tuées ou  préparées,  de  la  situa- 
tion des  États-Unis,  de  leurs  rap- 
ports avec  le  reste  du  globe,  et  de 
leur  état  intérieur.  Il  rendit  comp- 
te des  mesures  prises  par  lui  pour 
la  répression  des  troubles  de  Pen- 
sylvanie,  avouant  la  sévérité  de 
ces  mesures,  mais  déclarant  n'a- 
voir jamais  porté  atteinte  aux 
droits  politiques  des  citoyens.  Il 
annonça  en  même  temps  la  trans- 
lation du  siège  du  gouvernement 
à  Washington.  John  Adams,  à  la 
un  de  sa  présidence,  se  retira  des 
affaires;  Jefferson  fut  élu  à  sa  pla- 
ce. Instruit,  éclairé,  grand  hom- 
me d'état,  John  .4dams  se  distin- 
gua aussi  comme  littérateur.  Il  a 
publié  :  Dv/cnse  dts  Con-^lUuùons 
américain f s,  tn  anglais,  Londres, 
1787,  a  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français,  et  impri- 
mé en  i79'J,  également  en  2  vol. 
in -8°.  Il  a  eu  du  succès.  John 
Adams  le  reproduisit  sous  le  titre 
d^ Histoire  tUs  tii-publii^ufs.  Les 
auteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle en  font  deux  ouvrages  diffè- 
re ns.  Ceux  de  la  Biof^rapliie  tle 
Leipsick  attribuent  à  John  Adams 
un  choix  de  k' oyagcs  modernes, 
destiné  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, dont  J.  F.  André  a  publié 
une  traduction  en  1799. 

ADAMS  (JoHH-QtJiiïCv),  fils 
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aîné  du  précédent.  Il  fut  envoyé, 
en  1801 ,  à  la  cour  de  Berlin,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiai- 
re. Rappelé  dans  soa  pays  par  le 
président  JefFerson,  le  parti  fédé- 
ratif,  auquel  il  avait  été  attaché, 
le  fit  nommer  professeur  au  col- 
lège d'Harvard,  dans  la  provin- 
ce de  Massachussets;  enfin  il  en- 
tra comme  député  de  cette  pro- 
vince au  sénat,  où  il  siégea  en 
1804.  C'est  alors  qu'Adams  em- 
brassa le  parti  démocratique,  au- 
quel il  avait  été  opposé  jusque-là, 
aussi-bien  que  son  père.  Il  fut  en- 
suite envoyé  en  Russie  avec  le  titre 
de  ministre,  et  fit  partie,  en  1814» 
des  plénipotentiaires  de  son  gou- 
vernement auprès  des  puissances 
de  l'Europe.  En  mars  181 5,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Londres. 
Adams,  malgré  les  travaux  impor- 
tans  de  la  diplomatie,  a,  comme 
son  père,  cultivé  les  lettres;  on  a 
de  lui  la  relation  d'un  voyage  qu'il 
fit  en  Silésie,  lors  de  son  ambas- 
sade en  Prusse.  Cette  relation,  a- 
dressée  à  son  frère,  par  lettres, 
traite  surtout  de  l'état  des  manu- 
factures de  la  Silésie,  dont  les  ob- 
jets de  commerce  lui  paraissent 
devoir  être  avantageux  à  son  gou- 
vernement; elle  renferme  des  no- 
tices sur  les  meilleurs  auteurs  de 
cette  province,  sur  les  progrès  de 
l'éducation  depuis  l'établissement 
des  séminaires  d'instituteurs  par 
le  grand  Frédéric,  et  enfin  une 
-description  géographique,  topo- 
graphique et  historique  de  la  Si- 
lésie, dans  laquelle  il  relève  plu- 
sieurs inexactitudes  des  voyageurs 
allemands,  d'après  lesquels  cepen- 
dant il  composa  sa  description. 
Ces  lettres  intéressent;  elles  don- 
nent de  grandes  connaissances  sur 
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ce  pays  jusque-là  peu  connu  :  le 
style  en  esl  facile,  et  sans  préten- 
tion; toutefois  on  reproche  à  l'au- 
teur de  ne  pas  s'être  assez  occupé 
de  l'îigriculture.  Elles  ont  été  suc- 
cess/vement  publiées  par  son  frère 
daiii  le  Port-Folio ,  journal  de 
Philadelphie,  traduites  en  fran- 
çais par  J.  Dupuy,  et  inriprimées 
à  Paris  en  1807,  1  vol.  in-S". 

ADANSON  (MicuEi.),  naquit  à 
Aix  en  Provence  le  7  avril  1727, 
d'un  père  Écossais  d'origine,  et  fut 
amené  à  Paris  à  l'âge  de  3  ans.  Une 
éducation  soignée,  des  succès  pré- 
coces et  une  santé  délicate,  mar- 
quèrent l'enfance  de  Michel  Adan- 
son,  dont  le  corps  était  aussi  fai- 
ble que  son  esprit  était  vigoureux. 
Un  Aristote  et  un  Pline  qu'on  lui 
donna  pour  prix  de  poésie  grec- 
que et  latine  à  Sainte-Barbe  et  au 
collège  du  Plessis,  où  il  fit  ses  é- 
tudes,  semblaient  écraser  de  leur 
poids  le  jeune  enfant  qui,  à  treize 
ans,  les  couvrit  d'observations  sa- 
vantes, et  qui  devait  aller  aussi 
loin  que  ses  maîtres  dans  la  même 
carrière.  Une  autre  circonstance 
détermina  sa  vocation.  Le  célèbre 
Needham,  en  lui  donnant  un  mi- 
croscope, lui  avait  dit  :  «Vos  pro- 
»grès  dans  l'étude  des  ouvrages 
»  des  hommes  vous  rendent  digne 
»  de  connaître  aussi  les  œuvres  de 
»la  nature,  »  Ce  mot  révéla  en 
quelque  sorte  ce  jeune  homme  à 
lui-même  ;  et  il  est  curieux  de  re- 
marquer que  le  génie  d'Adanson 
unit  la  finesse  et  l'exactitude  des 
observations  de  Needham,  les  vues 
grandes  et  générales  de  Pline,  qui 
embrasselanatured'uncoupd'œil, 
et  la  subtilité  systématique  d'Aris- 
tote,  qui  veut  en  deviner  tous  les 
ressorts,  et  en  saisir  tous  les  rap- 
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porU».  Assidu  aux  cours  du  collè- 
ge royal,  guidé  dans  ses  études  par 
les  savans  Réaumur  et  Bernard  de 
Jussieu,  passionné  pour  la  botani- 
que, et  mécontent  du  système  de 
Linné,  qui  était  alors  en  TOgue, 
Adanson,  à  i4  ans,  avait  étudié 
toutes  les  plantes  du  jardin  royal, 
et  tracé  le  plan  de  qtiatre  nouveaux 
systèmes  qui  semblaient  lui  offrir 
plus  de  certitude.  En  vain  cher- 
cha-t- on  à  le  faire  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique,  dont  les  de- 
voirs étaient  incompatibles  avec 
ses  goftts  ou  plutôt  avec  les  be- 
soins de  son  esprit.  Résolu  ù  voya- 
ger dans  l'intérêt  de  la  science,  il 
y  sacrifia  son  patrimoine,  et  son 
(  hoix  tomba  sur  le  pays  le  plus 
dijficilt'  à  pénétrer,  le  plus  chaud, 
le  plus  malsain;  sur  le  moins  con- 
nu, dit-il  lui-même,  de  tous  les 
établissemens  turopéens.  Le  Séné- 
gal, dont  l'insalubrité  effraya  tou- 
jours les  voyageurs,  lui  offrait 
un  vaste  champ  non  encore  ex- 
ploité. Il  partit  en  i74^<  '^  si  ans, 
mû  par  le  seul  amour  de  la  scien- 
ce, sans  protecteurs  comme  sans 
encouragemens.  Il  visita,  en  pas- 
sant,  les  Canaries  et  les  Açores, 
et  lit  part  de  ses  recherches  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  qui  le  nom- 
ma son  correspondant  à  l'âge  de 
a3  ans.  Arrivé  au  Sénégal ,  il  se 
livra  avec  ardeur  aux  travaux  les 
plus  variés;  indépendamment  des 
recherches  botaniques,  il  ût  des 
observations  météréologiques  sui- 
vies jour  par  jour,  leva  des  plans 
Irés-détaillés,  dressa  une  carte  du 
cours  auparavant  inconnu  du  Sé- 
négal, et  recueillit  les  vocabulai- 
res des  langues  de  diverses  peu- 
plades nègres.  Ainsi  se  passèrent 
r-inq  années  dans  le  plus  malsain 
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des  climats.  Mais  de  cette  masse 
d'observations  et  de  richesses  dans 
les  trois  Kgues,  Adauson,  qui  ne 
pouvait  s'en  tenir  ù  entasser  tant 
de  trésors,  fit  sortir  un  système 
aussi  étrange  que  gigantesque.  Il 
vit  que  la  faiblesse  de  nos  vieilles 
méthodes,  et  leur  impuissance  ù 
saisir  la  nature^  naissent  de  leurs 
étroites  limites  et  du  petit  nom- 
bre de  caractères  qu'elles  pren- 
nent pour  base.  Adanson  voulut 
embrasser  dans  son  système  tou- 
tes les  espèces  d'existences  phy- 
siques,  animées,  mortes  et  in- 
te.lectuelles  ;  déterminer  tous  les 
chaînons  qui  les  lient  entre  elles, 
et  fonder  sur  l'universalité,  l'en- 
semble et  les  rapports  des  parties, 
une  méthode  grande  et  détaillée 
comme  la  nature  même  :  substan- 
ce» et  qualités,  êtres  et  matière, 
facultés  et  créations,  ce  système 
comprenait  tout.  Soixante  mille 
espèces  d'existences  étaient  mises 
ù  part  et  classées  entre  elles;  Adan- 
son se  vantait  d'en  connaître  qua- 
tre-vingt-dix mille.  Tel  était  le  vas- 
te plan  conçu  parce  savant  sous  le 
ciel  brûlant  du  Sénégal,  et  dont 
la  seule  pensée  absorba  le  reste  de 
sa  vie,  avec  une  utilité  plus  réelle 
que  sentie,  plus  forte  qu'immé- 
diate pour  la  science  dont  il  recu- 
lait si  loin  les  bornes.  Adanson  fit 
paraître,  en  1757.  par  souscrip- 
tion, le  premier  volume  de  son 
f'oyage  au  Sénés^al,  arec  une  car- 
te. Le  reste  de  l'ouvrage  n'ayant 
pas  été  imprimé,  il  fit  rendre  aux 
souscripteurs  l'excédant  de  Li  sou- 
scription. C'est  ù  tort  que  l'abbé 
Felier  dans  son  Lictionnaire,  et 
les  .?uteurs  de  la  Biographie  uni- 
i'erseUe,  prétendent  qu'Adanson 
fui  aidé  dans  la  public<ttion  de  ses 
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différens  ouvrages  par  un  riche  et 
généreux  amateur  des  sciences, 
M.  de  Bombarde.  Les  auteurs 
du  Dictionnaire  historique,  MM. 
Chaudon  etDelandtne,  ne  parlent 
point  de  ce  lait,  mais  ils  s'élèvent 
contre  ceux  qui,  pour  donner  une 
preuve  de  l'indigence  qu'Adanson 
aurait  éprouvée  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  avançaient  que 
deux  domestiques  le  soutenaient, 
en  se  privant  d'une  partie  de  leurs 
gages  et  en  vendant  leurs  effets. 
Cet  ouvrage,  rempli  de  laits  nou- 
veaux, de  détails  exacts,  d'obser- 
vations précieuses,  attira  sur  lui 
l'attention  publique.  Une  légère 
idée  qu'il  y  donne  de  son  systè- 
me, et  un  nouvel  essai  de  nomen- 
clature métaphysique,  firent  naî- 
tre des  discussionslongues  et  vives 
entre  les  savans.  Son  îameux  Mé- 
moire sur  le  Baobab,  et  celui  non 
moins  célèbre  sur  les  arbres  qui 
produisent  la  gomme  dite  d'Ara- 
bie, lui  firent  accorder,  en  1759, 
la  place  d'académicien  titulaire. 
En  1763,  à  la  sollicitation  de  plu- 
sieurs savans,  il  se  détermina  à  pu- 
blier, en  deux  vol.  in-8°,  ses  Fa- 
milles des  plantes,  ouvrage  dont 
l'influence,  alors  contrebalancée 
ou  plutôt  étouffée  parla  domina- 
tion exclusive  de  Linné,  règne  au- 
jourd'hui dans  nos  écoles  et  dans 
nos  systèmes.  Il  faut  joindre  aux 
causes  de  l'espèce  d'indifférence 
qui  accueillit  cet  ouvrage,  quel- 
ques détails  négligés  et  une  or- 
thographe singulière  qu'Adanson 
cherchait  à  introduire.  Cinq  ans 
après,  il  voulut  en  donner  une  édi- 
tion nouvelle  et  corrigée;  mais  ra- 
mené par  ce  travail,  qui  exigeait 
de  grandes  recherches  et  des  addi- 
tions considérables,  au  plan  im- 
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Itiense  qu'il  avait  quitté  sans  ja- 
mais le  perdre  de  vue,  il  l'embras- 
sa avec  un  nouvel  enthousiasme, 
et  consacra  dés  lors  toute  son  exi- 
stence à  compléter  les  matériaux 
de  cette  espèce  d'encyclopédie. En 
1775,  il  effraya  l'académie  et  le 
public,  en  soumettant  à  leur  exa- 
men cent  vingt  volumes  manu- 
scrits, et  soixante-quinze  mille  fi- 
gures, bases  et  matériaux  de  sou 
grand  ouvrage.  Des  commissaires 
furent  nommés  pour  prendre  con- 
naissance de  cet  étonnant  travail, 
qui  fut  trouvé  immense,  mais  peu 
avancé  dans  quelques  parties,  et 
tout -à- fait  au-dessus  des  force» 
d'un  seul  homme.  Adanson  ne  per- 
dit pas  courage;  il  voulut  élever 
seul  cet  énorme  édifice,  et  mou- 
rut à  la  peine ,  croyant  atteindre 
chaque  année  un  but  qui  lui  é- 
chappait  toujours.  On  n'a  de  lui 
que  des  mémoires,  maistous  sub- 
stantiels et  profonds,  sur  l'inva- 
riabilité des  espèces  de  plantes 
contre  l'opinion   de   Linné;  sur 
la  météréologie  ;  sur  les  mouve- 
mens  spontanés  de  quelques  plan- 
tes; sur  les  Tarets  (vers  destruc- 
teurs des  navires);  sur  la  commo- 
tion produite  par  la  torpille  et  le 
gymnotus ,   phénomène  qu'il  at- 
tribua le  premier  à  l'électricité; 
sur  la  tourmaline ,  dans  laquelle 
il  découvrit  aussi  le  premier  la 
propriété  électrique  que  la  cha- 
leur communique  à  cette  pierre 
cristallisée.  Les  articles  de  botani- 
que, fournis  par  Adanson  au  sup- 
plément de  l'Encyclopédie,  se  font 
remarquer  par  l'érudition  la  plus 
vaste,  peut-être  pourrait-on  dire, 
la  plus  surabondante;  et  contras- 
te singulièrement  avec  la  pompe 
stérile  des  mots  dont  le  baron  de 
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Tschoudi,  .son  collaborateur,  avait 
coutume  d^  couvrir  le  vide  de  ses 
coonaissanceà  réelles.  Il  nous  res- 
te à  louer,  dans  Adanson,  un  setiti- 
luent  de  patriotisme  qu'il  porta  au 
plus  haut  degré;  cette  vertu,  assez 
rare  parmi  les  savans,  trop  enclins 
à  vivre  dans  la  sphère  intellectuelle 
où  plane  leur  pensée,  dirigea  tou- 
tes les  actions  de  cet  homme  célè- 
hre.  II  avait  proposé,  en  1^55,  au 
gouvernement  français,  un  plan 
jiuur  l'abolition  progressive  de  la 
traite  des  nègres,  dont  l'impor- 
tance fut,  selon  l'usage,  mécon- 
nue du  ministre  courtisan  auquel 
il  fut  communiqué.  Les  Anglais, 
maîtres  du  Sénégal  depuis  1760, 
firent  à  Adanson  les  propositions 
les  plus  séduisantes  pour  obtenir 
<  ommunication  de  son  plan  et  des 
ifuseignemens  pré<'ieux  qu'il  a- 
vait  rapportés  d'Afrique;  Adanson 
>'y  refusa  constamment,  et  ne 
\  oulut  pas  que  les  ennemis  de  son 
p;iys  profitassent  du  travail  qu'il 
iivait  entrepris  pour  lui.  Ce  no- 
ble désintéressement,  inspiré  par 
l'amour  de  la  patrie,  lui  lit  refu- 
ser, à  peu  près  à  la  même  époque, 
U's  offres  de  l'empereur  d'Autri- 
rlie,  et  successivenjent  celles  de 
(Catherine  II  et  du  roi  d'Kspagne, 
(jni  l'engageaient  à  venir  se  fixer 
dans  leurs  états.  Adanson  entre- 
prit plusieurs  voyages  dans  les  di- 
verses parties  de  la  France;  il  vi- 
sita les  côtes  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée,  et  découvrit  en  Pro- 
vence cette  tarentule  jadis  si  re- 
doutée à  Naples,  mais  sans  venin 
comme  sans  nom,  à  Marseille  et  à 
Nice.  Censeur  royal,  et  gratifié  de 
plusieurs  pensions,  il  se  troiTvait 
dans  un  état  d'aisance  qui  aurait 
de  beaucoup  surpassé  ses  désirs. 
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si  l'exécution  de  son  plan  n'eût  été 
comme  un  gouffre  où  s'enseve- 
lissaient toutes  ses  ressources.  La 
révolution  lui  enleva  sa  fortune, 
et  le  laissa ,  aux  approches  de  la 
vieillesse,  dans  un  état  de  gène. 
Il  perdit,  en  un  moment,  le  fruit 
de  cinquante  années  de  travaux  : 
un  jardin,  où  il  faisait  ses  expé- 
riences sur  la  végétation,  fut  sac- 
cagé. Il  en  conçut  une  tristesse 
extrême,  et  refusa  tous  les  secours 
qu'on  lui  offrit,  ceux  mêifie  de  sa 
femme,  dont  il  était  depuis  long- 
temps séparé  de  biens.  Il  ramas- 
sa les  faibles  débris  de  sa  fortune, 
et  acquit  un  terrain  à  Paris,  où  il 
fit  bâtir  une  maison  avec  un  jar- 
din propre  à  y  faire  ses  expérien- 
ces. Lu  I  ^-jjH,  l'institut  réorganisé 
lui  fit  témoigner  le  désir  de  le  voir 
assister  à  ses  séances;  il  répondit, 
en  plaisantant,  qu'il  ne  pouvait 
s'y  rendre  ,  n  ayant  pas  de  sou- 
liers. Le  ministre  Benezech  lui  fît 
donner  une  pension  de  6000  fr., 
que  plus  tard  l'empereur  voulait 
doubler.  Ce  prince  le  nomma  mem- 
bre de  la  légion-d'honneur  le  26 
frimaire  an  la.  Adanson,  qui  lan- 
guissait depuis  plusieurs  années, 
sentit  sd  fin  approcher.  Mes  amis, 
s'écria-t-il  en  s'adressaiit  ù  ceux 
qui  l'entouraient,  l' inunorlitUlé 
n'est  pas  de  ce  monde,  et  il  expira 
(le3août  i8u6).  Il  avait,  en  i8(>o« 
présidé  l'assemblée  des  souscrip- 
teurs réunis  pour  élever  un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  'Desaix. 
Adanson  était  petit,  bien  propor- 
tionné, adroit,  vif,  facile  à  irriter 
comme  à  calmer,  d'un  extérieur 
fort  ordinaire,  d'une  figure  peu  a- 
gréable,  mais  qui  s'animait  dans 
le  discours,  et  prenait  alors  un  ca- 
ractère particulier.   Son  amour- 


54 


ADD 


propre  était  celui  du  talent  qui  se 
connaît.  \if,  irritable,  niais  sans 
mélange  d'envie  ou  de  vanité,  il 
avait  pour  ses  systèmes  l'attache- 
ment paternel  d'un  homme  qui  a 
consacré  sa  vie  à  une  grande  créa- 
tion. Bernard  de  Jussieu  voulait 
appeler  ylilnnsona  le  genre  du 
Baobab,  si  bien  observé  et  si  bien 
décrit  par  Adanson;  celui-ci  dés- 
approuvant toute  autre  nomencla- 
ture ^ue  celle  des  pays  mêmes, 
refusa  constamment  cet  honneur, 
qui  contrariait  son  système.  Il  y  a 
une  notice  sur  sa  vie,  publiée  par 
M.  Le  Joyand.  Nous  terminerons 
cet  article  biographique  par  un 
passage  de  l'éloge  d'Adanson,  pro- 
noncé par  M.  Cuvier,  son  collè- 
gue à  l'institut,  le  5  janvier  1807  : 
«Courage  indomptable,  et  patien- 
»ce  infinie;  génie  profond,  et  bi- 
»  zarrerie  choquante;  ardent  désir 
î)  d'une  réputation  prompte,  etmé- 
••pris  des  moyens  qui  la  donnent; 
»  calme  de  l'âme,  enfin,  au  milieu 
»de  tous  les  genres  de  privations 
«■et  de  souffrances;  tout,  dans  sa 
»  longue  existence,  méritera  d'être 
Dm  édité.» 

ADDINGTON  (Amtoine),  mé- 
decin anglais,  père  du  ministre 
Henri  Addinglon.  (Voyez  l'arti- 
cle suivant.)  Il  étudia  au  collège 
de  la  Trinité  à  Oxford,  où  il  fut  re- 
çu maître  es  arts  en  1740,  et  doc- 
teur en  1744-  Ses  connaissances 
le  firent  admettre,  en  1756,  au 
collège  des  médecins  de  Londres; 
il  alla  ensuite  s'établir  à  Reading, 
où  il  tint  long-temps  une  maison 
de  fous,  et  s'acquit  un^  grande  ré- 
putation pour  le  traitement  des 
maladies  épidémiques  et  de  l'a- 
liénation mentale.  Il  fut  lié  inti- 
mement avec  lord  Chatham;  et 
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lorsque  celui-ci  se  retira,  après  la 
paix  de  17O2,  Addington  fut  choi- 
si par  lord  Bute  pour  négocier 
"sa  rentrée  au  ministère.  On  a  de 
lui  :  1°  Essai  sur  le  scorbut,  sui- 
vi d'une  Mét/iode  pour  conserver 
Ceau  douce  en  mer,  1  roi.  in-S", 
1755;  a"  Essai  sur  la  mon  des 
bestiaux,  in-S";  3"  une  brochure 
in -8°  sur  une  ]S\'gociation  entre 
lord  Chatham  et  lord  Bute.  Ad- 
dington est  mort  en  1790,  lais- 
sant une  fortune  considérable,  ac- 
quise dans  l'exercice  de  son  art. 
Les  connaissances  médicales  du 
docteur  ne  lui  furent  pas  inutiles 
en  politique.  Quand  Georges  III 
tomba  en  démence,  Antoine  Ad- 
dington, qui  avait  long-temps  étu- 
dié et  traité  cette  maladie,  décla- 
ra solennellement,  dans  la  cham- 
bre des  pairs  qui  l'avaient  appelé 
pour  cela,  que  le  roi  recouvrerait 
bientôt  la  santé,  et  que  l'accès 
devait  être  passager  chez  un  hom- 
me qui  n'avait  jamais  été  attaqué 
de  mélancolie.  Cette  déclaration, 
contredite  par  l'événement,  ne 
nuisit  pas  au  jeune  Pitt  :  ses  doc- 
trines politiques  commencèrent 
alors  à  l'affermir  en  même  temps 
que  son  autorité.  Le  jeune  Henri 
Addington  profita  habilement  du 
savoir  de  son  père,  comme  on  en 
pourra  juger  ci-après. 

ADDINGTON  (Henri)  ,  fils  du 
précédent,  fut  élevé  avec  le  célè- 
bre Pitt,  et  marcha  presque  toute 
sa  vie  sur  une  ligne  parallèle  à  ce 
fameux  diplomate.  Le  fils  du  mi- 
nistre et  le  fils  du  médecin  firent 
ensemble  leurs  études,  et  la  car- 
rière brillante  qui  s'ouvrit  devant 
le  jeune  Pitt,  fut  pour  le  jeune  Ad- 
dington la  route  des  honneurs  et 
de  la  fortune.  Ce  dernier  entra 
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bientôt  au  parlement,  o«i  il  se- 
conda constamment  son  ami  en- 
gagé dans  une  pénible  lutte  avec 
Fox,  dont  la  franche  et  véhémen- 
te éloquence  dominait  auparavant 
dans  les  débats.  En  1789,  Adding- 
ton  fut  nommé  orateur  de  la  cham- 
bre, et  occupa  ce  poste,  non-seu- 
lement jusqu'à  la  dissolution  du 
parlement,  mais  encore  jusqu'à  la 
convocation  du  nouveau.  On  le  >  it 
un  jour,  plus  ministérielque  le  mi- 
nistre lui-même,  s'écarter  de  l'o- 
pinion de  Pitt,  dans  une  question 
qui  intéressait  l'humanité.  W'il- 
berforcc,  en  1792,  proposa /'«/"O- 
lition  totale  de  la  traite  des  nl- 
f^res,  et  Pitt  appuyait  vivement  sa 
motion  :  Addington  se  rangea  de 
l'avis  de  l'adroit  Dundas,  vola  l'a- 
Itolilion  p-nditetlc ,  et  demanda 
nirine  que  l'époque  de  cette  aboli- 
tion fût  prorogée  jusipi'à  l'année 
1800.  Peu  de  temps  après,  Adding- 
lf)n  devint  ministre,  sans  que  Pitt 
(«îssât  de  l'être;  c'était  l'ombre  de 
lui-même.  Partisan  de  la  paix  de- 
j)uis  le  traité  d'Amiens  jusqu'à  la 
rupture,  le  nouveau  chancelier  de 
l'échiquier  combattit  toujours  les 
projets  violens  et  les  mesures  ex- 
traordinaires, proposés  par  la  nou- 
ic//e  opposition,  qui  demandait  la 
guerre  à  grands  cris.  Cependant 
il  appuya,  en  i7()9,  la  motion 
pour  une  nouvelle  levée  de  trou- 
pes, destinées  à  secourir  les  Ba- 
taves  et  à  soutenir  les  premiers 
succès  de  l'expédition  de  Hollan- 
de :  «Tromperons-nous,  disait  Ad- 
»dington  à  la  chambre  des  com- 
»munes,  ces  hommes  que  nousa- 
«vons  promis  de  secourir,  et  qui 
))ne  nous  ont  livré  leur  flotte  que 
>»90us  condition  de  voir  le  gou- 
«vernement  stathoudérien  rétabli 
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wparnous.^»  Cet  aveu  était  im- 
portant :  les  uns  voulurent  bien 
le  prendre  pour  de  la  franchi- 
sé; d'autres  n'y  virent  qu'une  de 
Cts  indiscrétions  qui  échappent 
parfois  ù  l'ingénuité  des  minis- 
tres. ««Vous  avez,  leur  dit  Tier- 
"ney,  accepté  la  reddition  de  I.i 
"flotte  batave;  et  la  promesse  de 
»  rétablir  le  stathoudérat  a  été 
"Votre  seule  arme  dans  ce  glo- 
»  rieux  triomphe!  En  vérité,  hono- 
urables  ministres,  vous  semblez 
•  trop  sûrs  de  vous-mêmes;  on  di- 
uraitque  vous  avez  fait  un  traité 
»avec  la  victoire!  »  Pitt  se  hâta 
de  réparer  l'indiscrétion  de  son 
ami,  assura  la  chambre  que  l'ami- 
ral hollandais  n'avait  fait  que  se 
rendre  à  la  supériorité  des  forces 
anglaises;  il  protesta  qu'il  n'y  a- 
vait  eu  aucune  stipulation  secrè- 
te, et  que  la  capture  et  la  posses- 
sion de  la  flotte  ennemie  étaient 
indépendantes  de  tout  événement 
ultérieur  :  l'événement  a  prou- 
vé que  cette  fois  Pitt  était  sin- 
cère. Le  9  mai  1800,  Adding- 
ton  assura  que  le  rétablissement 
delà  maison  de  Bourbon  n'entrait 
pour  rien  dans  les  motifs  de  la 
guerre  actuelle,  du  moins  quant 
à  la  Grande-Bretagne.  Plus  tard, 
M.  Jones  voulant  que  l'on  deman- 
dât compte  à  sir  Sidney  Smith  des 
raisons  qui  l'avaient  porté  à  entra» 
verl'exéculion  du  traité  conclu  en- 
tre Kléber  et  le  grand-vizir  pour 
l'évacuation  de  l'Egypte,  Adding> 
ton  s'éleva  contre  cette  motion. 
En  1801,  Pitt  qtiitta  de  nouveau 
la  dignité  de  chancelier  de  l'échi- 
quier, pour  y  laisser  monter  son 
ami.  Addington  semblait,  depuis 
quelque  temps,  vouloir  se  faire 
une  réputation  d'indépendance^ 
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vt  quand  M.  Grey  proposa  la  for- 
malien  d'un  comité  pour  exami- 
ner l'état  de  la  nation,  Addington 
s'écria  :  «  Non,  messieurs,  nous 
»  ne  devons  pas  nous  attacher  à 
»  suivre  la  trace  des  anciens  minis- 
))tres  :  nous  sommes  leurs  amis, 
>)  mais  non  leurs  créatures  ;  jamais 
»  nous  ne  nous  refuserons  à  des  pro- 
»  positions  de  paix  honorables.  » 
Ces  vains  efforts  pour  atteindre  la 
popularité  faisaient  sourire  Fox  et 
Shéridan  :  «  Cette  indépendance 
»  d'opinions,  disait  ce  dernier  (a- 
vec  la  verve  caustique  qui  distin- 
guait son  éloquence),  est  la  vertu 
»dont  une  jolie  femme  se  vante  ; 
»  cette  pudeurdont  on  fait  parade, 
«demande  à  être  attaquée.  »  La 
conduite  politique  suivie  ensuite 
par  le  chancelier,  prouva  qu'il  n'a- 
vait pas  quitté  son  premier  systè- 
me. On  le  vit  donner  sur  l'état  de 
l'Irlande  les  détails  les  plus  alar- 
mans,  et  dénoncer  à  la  chambre 
les  menées  des  séditieux  du  nord 
et  du  midi  de  l'Angleterre;  pein- 
dre le  royaume  comme  près  de  se 
bouleverser;  demander  la  suspen- 
sion de  Vhabeas  corpus ,  et  le  re- 
nouvellement du  terrible  billco«- 
tre  les  malintentionnés.  Le  trop 
fameux  Dundas,  connu  par  son 
inviolable  fidélité  à  tous  les  minis- 
tères ,  trouva  en  lui  un  défenseur, 
quand  on  l'accusa  des  malheurs 
de  l'expédition  de  Hollande.  Il 
faut  citer  comme  un  fait  plus  ho- 
norable au  chancelier,  la  demande 
qu'il  fit,  pour  la  veuve  du  géné- 
ral Abercromby,  d'une  pension  de 
2,000  livres  sterling,  et  du  titre 
de  baronne  d'Aboukir.  Mais  reve- 
nant bientôt  à  son  mode  ordinaire 
de  discussion,  il  défendit  le  systè- 
medes  dîmes,  et  soutintcebilld'fl- 
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bolition,  qui  accorde  à  tout  hom- 
me revêtu  de  pouvoir  un  brevet 
d'impunité.  A  la  fin  de  la  session 
de  1801,  il  demanda  que  de  nou- 
velles sommes  fussent  accordées 
pour  le  bien  du  service;  et  quel- 
ques mois  après,  cherchant  à  jus- 
tifier l'emploi  de  ces  mêmes  som- 
mes, il  fit  un  tableau  magnifique 
du  commerce  et  de  l'opulence  de 
la  Grande-Bretagne,  et  conclut 
que  le  secours  donné  au  gouver- 
nement par  la  nation,  devait  être 
proportionné  à  ses  ressources.  Il 
demanda  bieïitôt  encore  de  nou- 
veaux fonds,  et  chercha,  par  une 
éloquence  fleurie,  à  couvrir,  non- 
seulement  l'aridité  de  son  sujet, 
mais  l'énormité  de  l'impôt  qu'il 
prélevait  sur  le  peuple.  Peu  de 
temps  auparavant,  il  avait  voté  la 
prorogation  de  la  loi  martiale  en 
Irlande.  Croirait-on  qu'une  con- 
duite si  favorable  à  l'autorité  su- 
prême ne  mit  pas  Addington  à  l'a- 
bri de  l'inimitié  des  courtisans?En 
1804  on  voulut  profiter  de  la  ma- 
ladie du  roi  pour  le  renverser,  et 
il  ne  dut  la  continuation  momenta- 
née de  son  pouvoir  qu'au  prompt 
rétablissement  du  monarque.  De 
nouvelles  attaques  l'assaillirent 
bientôt;  on  l'accusait  de  faiblesse, 
d'incapacité.  Le  peuple,  dans  la 
franchise  de  son  langage,  appelait 
son  ministère,  toujours  dirigé  par 
diverses  mains,  une  administra- 
tion de  pièces  et  de  morceaux 
(of  shreds  and  patches).  On  disait 
qu'élevé  par  Pitt  au  rang  qu'il  oc- 
cupait, il  commençait  à  oublier 
ce  qu'il  devait  à  ce  ministre,  et 
ne  repoussait  les  calomnies  diri- 
gées contre  son  bienfaiteur,  qu'a- 
vec insouciance  et  faiblesse.  C'est 
en  effet  de  cette  époque  que  date 
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la  courte  inimitié  d'Addington  et 
de  Pitt,  étroitement  unis  jusque- 
là.  Addington  fut  fait  vicomte  de 
Sidmouth,  et  honoré  de  la  con- 
âance  particulière  du  roi.  Pitt 
mourut,  et  cette  mort  changea  de 
nouveau  la  destinée  d'Addington. 
Il  fut  nommé  {gardien  ilu  sceau 
privé.  Quand  le  parlement  déli- 
béra sur  les  honneurs  funèbres 
qu'il  devait  rendre  à  la  mémoire 
de  Pitt,  Addington  se  trouva  placé 
entre  une  inimitié  récente,  et  une 
reconnaissance  déjà  ancienne  :  il 
déclara  que,  malgré  son  oppo- 
sition prononcée  depuis  quelque 
temps  contre  le  système  adminis- 
tratif de  >^ .  Pitt,  il  croyait  que 
la  nation  devait  faire  à  ce  grand 
homme  des  funérailles  publiques 
aux  frais  de  l'état,  et  lui  élever  un 
monument  à  >Veslmiusier.  Fox 
quitta  le  ministère  en  1806,  et 
Addington  lui  succéda.  Las  sans 
doute  de  dévouer  sa  vie  à  la  dé- 
fense du  pouvoir,  il  se  mit  à  vo- 
ter avec  l'opposition,  parla  en 
faveur  de  l'émancipation  des  ca- 
tholiques d'Irlande,  et  quand  le 
roi  refusa  d'y  consentir,  il  donna 
sa  démission.  Nommé  secrétaire 
d'état  de  l'intérieur,  en  181a,  a- 
près  l'assassinat  de  Perceval,  il 
soutint  de  nouveau  les  droits  de 
ces  malheureux  Pariahs  de  l'Eu- 
rope :  mais  l'opposition  repoussa 
de  son  sein  un  transfuge  qui  avait 
été  son  plus  cruel  ennemi.  Sa  fidé- 
lité à  suivre  les  ordres  tyranniques 
de  ses  maîtres,  la  suspension  de 
Vhaùcas  corpus,  la  loi  martiale 
restée  en  vigueur,  le  système  des 
emprisonnemens  secrets ,  étaient 
encore  dans  tous  les  souvenirs.  En 
1811,  Addington,  indirectt^ent 
mais  vivement  attaqué,  crut  de- 
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voir justifier  sa  conduite  minis- 
térielle. En  i8ao,  il  aTait  encore 
le  portefeuille. 

ADÉLAÏDE  (Madame)  de  Fras- 
CE,  fille  aillée  de  Louis  \Y,  tant(> 
de  Louis  XVI.  Respectable  par  sc> 
mœurs,  sa  piété,  sa  vertu,  au  mi- 
lieu d'une  cour  qui  en  offrait  peu 
l'exemple  ;  entourée  dans  sa  jeu- 
nesse de  tout  l'éclat  que  lui  don- 
nait son  rang  près  du  trône,  elle 
se  vit  réduite,  dans  ses  dernières 
années,  à  une  vie  errante  et  mal- 
heureuse. M"'  Adélaïde  naquit  à 
Versailles,  le  5  mai  1  jôa,  et  vécut 
dans  une  étroite  liaison  avec  le  roi 
et  les  princes,  ainsi  que  M"'  Vic- 
toire sa  soeur,  jusqu'au  moment  de 
la  révolution.  Elle  se  mêla  peu 
des  affaires  publiques,  malgré  son 
ascendant  sur  l'esprit  du  roi.  On 
la  vit  cependant,  lors  du  minis- 
tère de  Galonné,  s'opposer  vive- 
ment aux  vues  séduisantes  de  ce 
ministre,  et  combattre  de  toute 
son  influence  ces  projets  brillant 
dont  l'expérience  prouva  le  vide. 
En  1791,  effrayée  des  troubles  qui 
s'annonçaient,  elle  demanda  au 
roi  la  permission,  qu'elle  obtint, 
de  quitter  le  royaume  avec  sa  sœur. 
Les  dames  de  la  halle,  informées 
de  cette  résolution,  allèrent  à  B(  I- 
levue,  où  elle  demeurait,  et  la  sup- 
plièrent de  ne  pas  abandonner  Ir 
roi  dans  ce  moment  de  crise  ;  elle 
répondit  d'une  manière  évasive, 
et  sortit  de  Paris  avec  .H"*  Victoi- 
re, le  19  février  1791,  à  la  chute 
du  jour.  Elles  avaient  eu  la  pré- 
caution de  se  munir  d'une  allo;*- 
tation  du  roi  et  d'une  déclaration 
de  la  municipalité  de  Paris,  por- 
tant qu'elles  avaient,  ainsi  que 
tous  les  Français,  la  liberté  de  par- 
courir le  royaume.  Cependant,  ar- 
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rêlées  par  la  municipalité  de  Mo- 
l'et,  délivrées  à  main  armée  par 
un  régiment  des  chasseurs  du  Hai- 
naut;  arrêtées  de  nouveau  à  Ar- 
nay-le-Duc,  elles  ne  purent  con- 
tinuer leur  route  qu'avec  des  or- 
dres précis  du  roi  et  de  l'assemblée 
nationale.  A  Rome,  où  elles  se  ren- 
dirent d'abord,  elles  furent  bien 
accueillies  par  S.  S.,  et  demeurè- 
rent long-temps  dans  le  palais  du 
cardinal  de  Bernis  :  en  1796,  el- 
les se  rendirent  à  Naples,  où  elles 
se  croyaient  plus  en  sûreté;  elles 
furent  reçues  par  Ferdinand  IV, 
à  Caserte,  où  elles  restèrent  jus- 
qu'au moment  de  l'invasion  des 
Français,  en  1709.  A  cette  épo- 
que, elles  se  réfugièrent  à  Fog- 
gia,  puis  à  Cérignol,  et  s'embar- 
quèrent enfin  à  Bari,  sur  une  mau- 
vaise tartane,  toujours  fuyant  et 
toujours  poursuivies;  elles  débar- 
quèrent à  Brindisi,  furent  trans- 
portées à  Corfou  par  l'amiral  rus- 
se Outschacow,  qui  leur  dépêcha 
une  frégate  à  cet  effet,  et  montè- 
rent enfin  sur  un  vaisseau  portu- 
gais que  leur  envoyaient  les  car- 
dinaux d'York,  Braschi  et  Pigna- 
telli,  pour  se  rendre  à  Trieste.  M"" 
Victoire  mourut  le  8  juin  1  ^99,  et 
sa  sœur  ne  lui  survécut  que  de 
neuf  mois. 

ADELASIO,  Milanais,  embras- 
sa les  opinions  républicaines,  et 
fut  un  des  Italiens  que  la  fortune 
éprouva  davantage  dans  le  cours 
des  révolutions  de  son  pays.  En 
août  1796,  nommé  par  le  direc- 
toire cisalpin  ambassadeur  près 
de  la  république  helvétique,  il  de- 
vint, en  juillet  1798,  membre 
de  ce  même  directoire;  maintenu 
en  place  par  le  ministre  Trouvé, 
quand  ce  dernier  vint  changer  et 
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renouveler  le  gouvernement  cisal- 
pin, il  fut  destitué  la  même  année 
par  le  nouvel  ambassadeur  Fou- 
ché,  et  bientôt  après  réintégré  par 
le  directoire  français,  qui  rappela 
son  dernier  agent.  Quand  les  Au- 
trichiens, vainqueurs  de  Scherer, 
occupèrent  le  territoire  cisalpin, 
le  jAitriote  Adelasio  fut  arrêté  à 
Milan.  Malheureux  paya  qui  sem- 
ble destiné  à  ne  connaître  que  les 
orages  d'une  liberté,  dont  l'ambi- 
tion de  deux  puissans  voisins  ne 
lui  permet  pas  de  jouir! 

ADELER  (Théodore),  capitai- 
ne de  vaisseau  et  chambellan  du 
roi  de  Danemark,  appartient  à  une 
des  plus  anciennes  familles  de  ce 
pays.  La  faiblesse  de  sa  santé  l'o- 
bligea, jeune  encore,  à  quitter  le 
service,  et  à  se  retirer  dans  une  de 
ses  terres,  où  il  améliora  le  sort 
de  ses  paysans,  en  les  rendant 
propriétaires  emphytéotiques,  de 
serfs  qu'ils  étaient  auparavant, 
comme  ils  le  sont  encore  dans 
quelques  états  du  Nord.  Il  fit  un 
ouvrage  sur  l'agriculture,  très-es- 
timé  en  Danemark,  et  qui  lui  va- 
lut de  la  part  du  roi  une  médaille 
d'or.  Des  raisons  de  santé  le  dé- 
terminèrent à  se  fixer  en  France. 
Après  quelques  mois  de  séjour  à 
Paris,  il  se  relira  en  Provence 
dont  le  climat  lui  était  favorable, 
et  vécut  en  philosophe  dans  une 
propriété  qu'il  avait  achetée  à  deux 
lieues  d'Avignon.  Des  habitans  du 
Midi,  dans  l'exécrable  réaction  de 
1 8 1 5,  ne  respectèrent  pas  un  vieil- 
lard de  70  ans,  un  étranger,  qui, 
depuis  qu'il  était  parmi  eux,  avait 
rendu  de  nombreux  services  à  ses 
voisins;  ils  se  portèrent  chez  lui, 
pilIèAnt  et  dévastèrent  son  habi- 
tation ;  et,  dans  leur  délire  réac- 


^..  r. 


/'rt'//ii/  (/<•/  f/'  <l't'f///>. 


ADE 

tionnairc,  le  frappèrent  avec  vio- 
lence, et  le  laissèrent  baigné  dans 
son  sang.  Les  assassins  signalèrent 
leur  triomphe  en  s'euiparant  de 
la  voiture  et  des  chevaux  de  leur 
victime,  et  en  s'en  servant  publi- 
quement pour  aller  à  de  nouvel- 
les expéditions.  M.  Adeler  cepen- 
dant survécut  auxblessures  graves 
qu'il  avait  reçues,  se  réfugia  à 
Avignon,  où  il  se  tint  caché,  et  ne 
retourna  à  sa  terre  qu'après  l'or- 
donnance du  5  septembre  de  l'an- 
née suivante,  dont  l'influence  fut 
si  salutaire  pour  la  France  entiè- 
re. Comme  par  le  passé,  M.  Ade- 
ler, qui  n'a  pas  été  dégoûté  de  la 
bienfaisance,  continue  à  donner 
des  leçons  d'agriculture  ù  ses  voi- 
sins, et  àses  concitoyens  des  exem- 
ples de  modération  et  de  vertu.  Il 
soulage,  autant  qu'il  lui  est  pos- 
sible, les  pauvres  des  communes 
qui  l'environnent.  Sa  bonté  s'é- 
tend même  sur  tous  les  êtres  uti- 
les. Il  a  fondé  dans  sa  terre  une 
espèce  d'hôpital  pour  les  bêtes  de 
sa  ferme  :  c'est  une  grande  prai- 
rie, plantée  d'une  multitude  d'ar- 
bres, où  les  chevaux  et  les  boeufs 
de  labour  sont  placés  en  liberté 
quand  ils  sont  malades,  ou  que, 
devenus  vieux  i  son  service,  ils 
ne  peuvent  plus  travailler.  Cv. 
n'est  pas  parmi  ces  animaux  qu'il 
a  trouvé  des  ingrats. 

ADELON  (Nicola.s-Philibert), 
médecin  à  Paris,  est  né  à  Dijon 
en  1782.  Il  ût  avec  fruit,  dans  la 
première  ville,  ses  études  médica- 
les; et  depuis  ce  temps  a  publié 
dans  divers  journaux  des  articles 
relatifs  à  sa  profession.  Il  se  lit  re- 
marquer, en  1808,  par  le  compte 
qu'il  rendit,  dans  la  Gazette  de 
France,  des  séances  publiques  où 
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le  docteur  Gall  exposait  son  systè- 
me, aujourd'hui  célèbre.  Les  arti- 
cles de  M.  Adelon,  réunis  en  1  vol. 
in-8°,  furent  ensuite  publiés  sous 
ce  titre  :  Analyse  du  cours  du  doc- 
teur Gall,  ou  Physiologie  et  Jna- 
toniie  du  cen'eau,  d'après  son  sys- 
tème, Paris,  1808.  Depuis  dix  ans 
professant  la  physiologie  dans  le$ 
amphithéâtres  particuliers  de  la 
faculté  de  Paris,  il  prépare  un 
grand  ouvrage  sur  la  physiolo- 
gie de  l'homme.  Collaborateur  du 
Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales, de  la  Revue  encyclopédi- 
<fue,  etc.,  il  publie  en  ce  moment, 
de  concert  avec  M.  le  professeur 
Chaussier,  une  édition  nouvelle 
de  l'ouvrage  important  de  Morga- 
gni,  de  Sedihus  et  Cousis  Morbo- 
rum,  avec  notes;  déjà  le  premier 
volume  en  a  paru. 

ADELLNG  (Jeas-Chmstophe). 
esprit  méthodique  et  vaste,  gram- 
mairien exact,  et  grand  philoso- 
phe, ne  fut  pas  ce  que  Piron  ap- 
pelle iin  y /</r  peseurde  diphtUon- 
tfues,  mais  il  fut  le  législateur  de 
sa  langue  maternelle;  il  avait  l'é- 
rudition qui  rassemble  les  maté- 
riaux, le  jugement  qui  les  classe, 
la  sagacité  qui  en  tire  des  résul- 
tats nouveaux,  l'esprit  d'analyse 
qui  les  réduit  aux  plus  simples 
et  aux  plus  fécondes  expressions. 
Né,  le  5o  août  1754»  à  Spante- 
kow,  en  Poméranie,  il  lit  ses  étu- 
des dans  trois  universités  différen- 
tes et  célèbres,  à  Anklam,  à  Clos- 
terbergen  près  de  Magdebourg,  et 
enfin  au  collège  de  Halle.  Nom- 
mé, en  1759,  professeur  au  gym- 
nase d'Erfurt,  il  en  sortit  après 
deux  ans,  et  alla  se  fixer  à  Leip- 
sick;  11  s'y  livra  tout  t-ntier  à  ces 
recherches  philosophiques  qui  de- 
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vaienl  être  si  utiles  à  sa  réputation, 
et  si  précieuses  pour  la  littérature 
et  la  grammaire  allemandes.  Nom- 
mé, en  1787,  bibliothécaire  de  l'é- 
lecteur à  Dresde,  il  mourut  dans 
cette  ville,  le  10  septembre  1806. 
Si  les  faits  de  sa  vie  sont  faciles  et 
courts  à  rappeler,  la  liste  de  ses  ou- 
vrages est  longue,  et  leur  mérite 
est  de  nature  à  ne  pas  être  apprécié 
avec  légèreté.  Son  principal  titre 
de  gloire  est  cet  immense  diction- 
naire {j;ianimatical  et  critique), 
où,  bien  qu'inférieur  à  Johnson 
en  quelques  points,  il  lui  est  supé- 
rieur en  beaucoup  d'autres.  Chez 
l'Allemand,  on  trouve  plus  d'exac- 
titude dans  les  définitions,  plus  de 
sagacité  dans  la  filiation  des  mots, 
ime  métaphysique  plus  subtile  et 
plus  sévère  dans  l'ordre  de  leurs 
acceptions,  presque  toujours  une 
plus  grande  vraisemblance  d'éty- 
mologie;  mais  l'Anglais  l'empor- 
te infiniment,  quant  au  choix  des 
auteurs  dont  il  tire  ses  exemples. 
Johnson  vivait  dans  un  temps  où 
les  Addisson,  les  Hume,  les  Dry- 
den,  avaient  écrit  :  la  langue  était 
à  peu  près  fixée;  tout  ce  qui  s'écar- 
tait du  dialecte  de  Londres  était 
provincial  et  inadmissible.  Il  était 
facile  de  déterminer  la  limite  du 
néologisme.  En  Allemagne,  au 
contraire,  les  meilleurs  écrivains 
nationaux  n'avaient  encore  rien 
publié,  quand  Adelung  s'occupait 
de  son  travail;  la  flexibilité  de  la 
langue  allemande,  la  liberté  de  son 
génie,  le  grand  nombre  de  dialec- 
tes où  elle  se  trouvait  modifiée, 
rendaient  ce  travail  souvent  arbi- 
traire, toujours  difficile  et  hasar- 
deux. Adelung,  d'ailleurs,  métho- 
dique et  sévère,  partisan  exclusif 
du  dialecte  pur  de  la  31isnie,  ef- 
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frayé  du  grand  nombre  de  mots 
nouveaux  qu'enfantaient  chaque 
jour  tant  de  provinces  éloignées, 
tant  d'auteurs  indépendans,  et 
tous  les  nouveaux  besoins  de  l'i- 
magination et  de  l'esprit,  traça 
autour  de  lui  un  cercle  beaucoup 
trop  étroit,  et  se  montra  partial 
dans  le  choix  des  auteurs  qu'il 
cita,  des  locutions  qu'il  approu- 
va, des  mots  qu'il  admit.  Jean  H. 
Vosse  et  Joa.  H.  Campe  le  lui  re- 
prochèrent avec  moins  de  décen- 
ce que  de  justesse.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  peut  le  regarder  comme 
le  génie  le  plus  étendu  qui  se  soit 
occupé  de  la  base  nécessaire  et  a- 
ride  des  sciences,  de  la  grammai- 
re, clef  de  toutes  lés  connaissan- 
ces humaines, mais  dont  les  gram- 
mairiens eux-mêmes  se  servent 
rarement  pour  pénétrer  dans  le 
sanctuaire.  On  dirait  que  les  hom- 
mes qui  se  consacrent  à  cette  espè- 
ce d'études  se  condamnent  à  rester 
éternellement  en  sentinelles  aux 
portes  du  palais,  et  à  les  tenir  ou- 
vertes à  des  génies  plus  vigoureux 
et  plus  habiles.  Adelung  n'en  res- 
ta pas  là  :  ses  trois  Grammaires 
allemandes ,  plusieurs  fois  impri- 
mées; son  Traité  du  style  alle- 
mand, son  Glossarium  manuale 
ad  scriptores  medice  et  infimœ 
latinitatis,  décelèrent  un  homme 
instruit  du  mécanisme  le  plus  dé- 
lié du  langage,  versé  dans  la  par- 
tie artificielle  et,  pour  ainsi  dire, 
mécanique  de  l'art  d'écrire,  assez 
patient  pour  remonter  aux  sour- 
ces impures  et  mêlées  des  idio- 
mes modernes,  assez  habile  pour 
en  suivre  les  déviations  et  les  ra- 
mifications. Plusieurs  autres  ou- 
vrages, comme  son  Supplément 
au  Dictionnaire  des  gens  de  let- 
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1res,  par  Jœkker;  et  son  Tableau 
de  toutes  les  sciences,  arts  et  nié-' 
tiers,  qui  servent  aux  besoins  de 
la  vie,  montrèrent  l'homme  de 
sens  qui  porte  dans  l'histoire  lit- 
téraire et  scientifique  cette  phi- 
losophie pratique  si  précieuse  et 
si  rare,  parce  qu'elle  semble  vul- 
gaire. Ënfm,  après  avoir  passé 
sa  vie  à  méditer  sur  les  dilTérens 
modes  dont  les  hommes  se  ser- 
vent pour  mettre  au  dehors  leur 
pensée,  il  conçut  le  projet  de 
tracer  l'immense  tableau  com- 
paratif de  ces  différens  modes, 
c'est-à-dire  d'exécuter  pour  l'a- 
natoraie  du  langage  ce  que  le  sa- 
vant Adanson  .vpulait  exécuter 
pour  toutes  les  existences  maté- 
rielles. Déjà  le  premier  volume 
de  ce  grand  système  s'imprimait 
quand  la  mort  surprit  l'auteur, 
dans  une  vigne  plantée  sur  les 
bords  de  l'Elbe,  où  il  venait  de 
rassembler  ses  amis  pour  célé- 
brer avec  eux  l'anniversaire  de  sa 
74"*  année.  Quelques  jours  au- 
paravant était  mort  un  homme 
également  célèbre,  et  donl  le  gé- 
nie, le  caractère  et  les  travaux 
offrent  plus  d'un  rapport  avec  les 
siens;  c'était  Adanson.  Tous  deux, 
doués  d'une  patience  sans  bornes, 
ont  eu  la  douleur  de  laisser  im- 
parfait l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  leur  vie:  mais  Adelung 
trouva  dans  M.  Vater^  un  conti- 
nuateur digne  de  lui.  Donnons 
seulement  ici  la  table  des  matiè- 
res de  cet  ouvrage  immense,  inti- 
t  ulé  :  Aperçu  raisonné  de  toutes  les 
langues  anciennes  et  modernes , 
divisées  en  familles  et  en  cla^sses. 
Dans  le  premier  volume,  l'au- 
teur cherche  le  berceau  de  la  ci- 
vilisation humaine,  qu'il  trouve 
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sous  le  ciel  d'Asie,  et  la  langue 
primitive,  dont  il  croit  reconnaî- 
tre les  traces  irrécusables  dans  le 
plus  ancien  et  le  plus  sacré  des 
idiomes,  le  shanskrit.  Le  second 
volume  divise  en  six  familles  prin- 
cipales toutes  les  langues  euro- 
péennes. Les  troisième  et  quatriè- 
me volumes  sont  consacrés  aux 
langues  d'Afrique,  d'Amérique  et 
de  la  mer  du  Sud.  Les  héritiers  d' A- 
delung  ont  fidèlement  remis  à  M. 
Vater  les  manuscrrts  de  ce  savant. 
Il  ne  faut  pas  oublier  la  généreuse 
entreprise  du  libraire  Voss,  qui  se 
chargea  seul  de  tous  les  frais  de  cet 
immense  rt  périlleux  ouvrage  : 
plus  l'habitude  de  voir  dans  U 
vie  un  seul  but,  le  gain,  rétrécit 
ordinairement  les  âmes  et  abaisse 
les  idées,  plus  cette  sorte  de  har- 
diesse et  de  dévouement  est  di- 
gne de  remarque.  Adelung  était 
gai,  jovial  même;  il  aimait  ces/è- 
cundos  calices,  où  plus  d'un  grand 
homme  et  plus  d'un  homme  de 
talent  trouvèrent  l'oubli  de  leurs 
travaux  ou  la  verve  de  leur  génie. 
Sa  cave,  abondante  en  vins  étran- 
gers, avait  reçu  de  lui  le  nom  de 
bihliotheca  selectissinia.  Il  ne  se 
maria  pas.  Sa  femme,  disaient  ses 
compatriotes,  c'est  son  bureau; 
ses  enfans,  ce  sont  soixante-dix  vo- 
lumes, de  toutes  dimensions,  que 
sa  plume  féconde  a  mis  au  jour. 

ADELLNG  (FtÉDÉticE),  neveu 
du  précédent,  est  né  à  Stetin  vers 
la  fin  du  18*  siècle.  Il  s'établit  à 
Pétersbourg,  fut  employé  dans  la- 
direction  du  théâtre  allemand  de 
cette  ville,  continua  d'une  maniè- 
re honorable  les  recherches  philo- 
logiques de  son  oncle,  fut  nommé- 
instituteur  des  jeunes  princes  de 
la  famille  impériale,  et  reçut  de 
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l'empereur  Alexandre  la  croix  de 
l'ordre  de  Sainte-Anne.  L'ouvra- 
ge qui  a  le- plus  servi  à  sa  réputa- 
tion, est  intitulé  :  Notices  et  ejc- 
traits  d'anciens  poètes  allemands, 
dont  les  manuscrits  sont  passés 
de  la  bibliothèque  d'Heidelbert 
à  celle  du  Valîean;  Kœnigsberg, 
1796  et  1798.  On  connaît  encore 
de  Frederick  Adelung  plusieurs 
ouvrages  estimables  :  de  l'ancien- 
neté de  quelques  poèmes  septen- 
trionaux,Ânsi'.ré  dans  la  collection 
Bekker,  tom.  IV;  Rapports  en- 
tre la  langue  shanshrite  et  la  lan- 
gue russe,  en  français.  En  1811, 
il  présenta  à  l'académie  impériale 
russe,  une  très-belle  collection  de 
manuscrits  sur  les  diverses  lan- 
gues de  l'univers,  et  principale- 
ment sur  celles  d'Asie.  II  en  devait 
une  grande  partie  à  M.  Backmeis- 
ter,  long-temps  bibliothécaire  de 
l'académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg. 

ADET(PiERRE-ArGvsTE),  officier 
de  la  légion-d'honneui-,  né  à  Pî\ris 
en  1765,  s'est  livré  <\  l'étude  des 
sciences  naturelles.  Elève  d'artil- 
lerie, puis  médecin,  il  fut  nom- 
mé, en  1791,  secrétaire  de  la  pre- 
mière commission  envoyée  à  Saint- 
Domingue,  ensuite  chef  de  l'ad- 
ministration des  colonies;  enfin, 
adjoint  au  ministère  de  la  marine, 
sous  d'Albarade.  Après  le  10  ther- 
midor, le  comité  de  salut  public 
le  nomma  membre  du  conseil  des 
mines,  et,  peu  de  temps  après,  l'en- 
voya en  qualité  de  résident  à  Ge- 
nève. Adct  y  recueillit  des  témoi- 
gnages de  l'estime  publique,  lors- 
qu'il quitta  cette  ville,  en  1795, 
pour  se  rendre  aux  Etats-Unis,  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. C€  fut  lui  qui,  en  1796,  pré- 
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senta  au  congrès,  de  la  part  de  la 
nation  française  ,  le  drapeau  tri- 
colore, et  qui,  l'année  suivante, 
remit  au  secrétaire-d'état  des  É- 
tats-Unis  cette  note  fameuse,  où 
le  directoire,  se  plaignant  de  ce 
que  le  gouvernement  américain 
laissait  violer  sa  neutralité,  et 
manquait  aux  stipulations  du  trai- 
té de  1778,  déclarait  que  le  pa- 
villon de  la  république  traiterait 
tout  pavillon  neutre  comme  ce- 
lui-ci se  laisserait  traiter  par  les 
Anglais;  déclaration  que  les  Amé- 
ricains regardèrent  comme  con- 
traire aux  termes  du  traité  do  1778. 
Avant  cette  époque,  Adet  avait  été 
rappelé,  on  ne  sait  pourquoi,  et 
le  directoire,  sans  que  l'on  en  con- 
naisse le  motif,  l'avait  confirmé 
dans  ses  fonctions.  Mais,  après  la 
présentation  de  la  note  dont  nous 
venons  de  parler,  Adet  annonça 
au  gouvernement  américain  qu'il 
avait  ordre  de  suspendre  ses  fonc- 
tions, et,  quoique  le  directoire  lui 
eût  laissé  la  faculté  de  rester  aux 
Etats-Unis,  ou  de  revenir  en  Fran- 
ce, il  quitta  l'Amérique  aussitôt 
qu'il  fut  informé  que  le  directoire 
n'avait  pas  voulu  recevoir  M.  Pin- 
cknay,  ministre  américain.  Nom- 
mé, en  1799,  commissaire  à  Saint- 
Domingue,  avec  Saint-Léger  et 
Fréron,  il  refusa  cette  place.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  appelé  au 
tribunat,  et  établit  dans  un  rap- 
}»ort,  fait  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale,  que  le  gouverne- 
ment avait  seul  droit  de  diriger, 
par  des  règlemens,  tout  ce  qui  é- 
tait  relatif  à  la  course.  Quelques 
jours  après,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  des  inspec- 
teurs de  la  salle,  proposa  de  sus- 
pendre l'effet  des  engagemens  con- 
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tractés  pour  acquisition  de  biens 
aux  colonies,  qui  auraient  été  pos- 
térieurement dévastés  par  les  évé- 
nemens  de  la  révolution,  et  fit 
successivementplusieurs  rapports 
au  nom  de  diverses  commissions 
spéciales.  Il  quitta  le  tribunat  au 
mois  de  mars  i8o3  pour  passer  à 
la  préfecture  de  la  Nièvre,  qu'il 
administra  pendant  sixans.  Ayant 
été  appelé  à  d'autres  fonctions  par 
suite  d'une  dénonciation  calom- 
nieuse qu'un  ministre  de  Napo- 
léon avait  accueillie  sans  examen 
et  sans  information ,  le  départe- 
ment de  la  Nièvre,  sept  mois  a- 
près  qu'il  en  eut  quitté  l'admi- 
nistration, le  nomma  candidat 
au  corps  législatif.  Il  en  fut  élu 
membre  par  le  sénat  le  2  mai 
1809,  et  ne  parut  qu'une  seule  fois 
à  la  tribune,  le  i5  mars  18 15, 
pour  faire  hommage  à  la  chambre 
d'un  ouvrage  de  son  ami  Bouffey, 
sur  l'influence  de  l'air  dans  les 
maladies.  Étant  conseiller- maî- 
tre à  la  cour  des  comptes,  il  com- 
battit contre  les  ennemis  sous  les 
murs  de  Paris  le  5o  mars  1814» 
en  qualité  de  sergent  de  grena- 
diers de  la  garde ,  et  signa  l'acte 
d'adhésion  de  la  cour  des  comptes 
à  la  déchéance  de  Napoléon.  Appe- 
lé par  la  charte  à  la  chambre  des 
députés,  en  1814.  il  siégea  parmi 
les  constitutionnels.  Au  retour  de 
Napoléon,  il  céda  aux  instances 
d'une  députation  de  la  ville  de  Ne- 
Tcrs,  et  s'y  joignit.  Adet  est  con- 
nu par  plusieurs  ouvrages  en  chi- 
mie, par  un  système  n(»uveau  dv 
caractères  chimiques  qu'il  imagi- 
na avec  M.  Hassenfratx,  et  qui  n'a 
pas  été  généralement  udopté.  Il  a 
fait  plusieurs  traductions. 

ADHÉ.MAR  (d').  Les  membres 
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de  cette  ancienne  famille,  évidem- 
ment originaire  de  Florence,  et 
depuis  long-temps  établie  en  Lan- 
guedoc, ont  fourni  ni  la  révolu- 
tion plus  d'une  victime.  Nous  en 
trouvons  quatre  qui  ont  pérr  dans 
nos  orages  politiques.  Jean  d'Ad- 
hémar,  d'une  famille  distinguée 
de  Languedoc,  était,  quand  la  ré- 
volution éclata,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment de  Cambrésis.  En  1791. 
son  corps  étant  en  garnison  à  Per- 
pignan, on  l'accusa  d'avoir  vou- 
lu, de  concert  avec  trente -cinq 
autres  personnes  ,  livrer  la  cita- 
delle aux  Espagnols.  Dusailîant , 
(Ihollet,  lui  et  les  autres,  furent 
décrétés  d'accusation  le  9  janvier 
1792,  traduits  devant  la  bdute- 
cour  nationale  d'Orléans,  et  trans- 
férés ensuite  à  Versailles,  d'où  il* 
devaient  passer  à  Paris,  mais  où 
ils  furent  massacrés  le  9  septem- 
bre 1792.  Les  mêmes  assassin» 
frappèrent  à  la  fois  Jean  rf'Adhé- 
mar  et  ses  deux  fils,  François  et 
Félix  d'.4dhémar,  ofltciers  au  régi- 
ment de  Cambrésis,  qui  n'avaient 
pas  voulu  quitter  leur  père.  Ray- 
mondd'Adhéinarpéritaussi,  mais 
sous  la  hache  juridique  du  tribu- 
nal révolutionnaire.  D'.\dhémar 
de  Lantagnac  (le  comte  Maurice), 
né  le  13  juin  1773,  page  de  Louis^ 
\VI,  témoin  de  la  journée  du  ;> 
octobre  1789,  émigraen  septem- 
bre 1791,  se  rendit  à  Coblenti  et 
servit  dans  l'armée  de  Condé,  jus- 
qu'au Iicenciement{a9  avril  1 80 1  ) . 
Rentré  en  France  le  6  avril  1814. 
fit  partie  de  la  garde  à  cheval  qui 
alla  au-devant  de  Monsieur,  et 
envoyé  par  ce  dernier  à  Bordeaux 
^près  du  duc  d'Angoulème,  fut  ré- 
compensé de  cette  mission  sans 
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danger  par  le  gracie  de  colonel  et 
la  croix  de  Saint-Louis.  A  la  se- 
conde restauration,  un  ordre  du 
26  octobre  1816  le  nomma  colo- 
nel de  la  garde  départementale  du 
Haut-Rliii»,  D'Adhémar  de  Gian- 
sa  (Josepli,  comte),  son  cousin, 
sous -lieutenant  au  régiment  de 
Viennois  en  1782,  partit  pour  l'A- 
mérique, où  il  fit  la  guerre  sous  le 
général  Bouille,  revint  en  France, 
émigra  en  1792,  et  rentra  de  nou- 
veau sous  Bonaparte,  qui  le  fit 
gendarme  d'ordonnance,  et  au- 
quel il  s'attacha  particulièrement. 
II  obtint  de  l'empereur,  et  conser- 
va jusqu'en  1814,  le  commande- 
ment du  29°"  régiment  d'infante- 
rie. Nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  roi  (27 
novembre  1814),  il  est  aujour- 
d'hui colonel  de  la  garde  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres.  D'Ad- 
hémar de  Colombier  (Antoine- 
Frédéric-Louis,  comte),  membre 
de  la  même  famille,  échappa  aux 
désastres  du  temps  par  un  heu- 
reux hasard.  Né  à  Anduze,  en 
Languedoc;  capitaine  d'artillerie 
avant  la  révolution,  et  dès  1791, 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale d'Anduze  ,  il  quitta  ce  poste 
pour  servir  dans  l'armée  active, 
fit  deux  campagnes  sur  le  Rhin, 
fut,  en  1793,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, se  retira  dans  sa  ville  nata- 
le, et  y  demeura  paisible,  au  mi- 
lieu de  l'incendie  général.  Le  17 
juillet  181 5,  une  ordonnance  le  fit 
commandant  de  la  garde  royale. 

ADLER  (JACQtlES-GEORGES-CHRÉ- 

xien),  savant  orientaliste,  naquit 
en  décembre  1706,  dans  la  ville 
d'Arnis,  duché  de  Sleswig.  Rome, 
cette  ancienne  capitale  du  monde 
civilisé,  eut  pour  Adler  un  attrait  ' 
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auquel,  à  peine  sorti  du  collège, 
il  ne  put  résister.  Là,  il  fit  con- 
naissance avec  plusieurs  person- 
nages marquans,  et,  entre  autres, 
avec  le  cardinal  Borgia,  qui  se 
chargea  de  publier,  à  ses  frais,  la 
description  des  pièces  les  plus  cu- 
rieuses du  cabinet  d'Adler.  Il  re- 
vint dans  sa  patrie,  fut  nommé, en 
1785,  professeur  de  syriaque,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université 
de  Copenhague,  en  1788,  et  pré- 
dicateur du  chute<\u  de  Goltorp, 
en  1798.  Il  remplit  dans  la  même 
ville,  de  1785  à  1789,  les  fonctions 
de  pasteur  de  l'église  allemande 
de  Christian-Hafen.  11  n'avait  pas 
17  ans,  quand  parut  son  ouvrage 
intitulé  :  Recueil  de  formules  et 
contrats ,  en  hébreu  rabbinique  et 
en  allemand  ,  Hambourg,  1773. 
Outredes  sermons  allemands,  son 
voyage  de  Rome,  écrit  en  alle- 
mand, et  des  morceaux  de  litté- 
rature orientale  ,  d'abord  épars  y 
ensuite  réunis  en  un  seul  volu- 
me, on  a  de  lui  :  Codicis  sacri 
recte  scribendi  leges ,  ad  rectc 
œstiinandos  codices  manuscriptos 
antiquos ,  etc.,  ib.  1779,  in-4". 
Descriptio  codicum  quorumdani 
Cuficorum.. . .  in  bibliothecâ  regiâ 
Hafniensi  servatorum ,  Altona, 
1780.  (Dans  cet  ouvrage  se  trou- 
ventdes  détails  sur  la  graphotech- 
nie  des  Arabes,  détails  uniques  et 
curieux.)  Musœuni  Cuficum  Bor- 
gianuni  f^elilris ,  1782,  1792,  2 
vol.  in-4".  Bibliothecâ  bihlica 
M^  urteniburgici  ducis ,  olini  Lor- 
chiana;  Altona,  in-4'',  1787.  Novi 
Testanienli  versiones  syriacœ.... 
illustralœ ,  Copenhague,  1789.  La 
médiocrité  peut  regarder  avec  dé- 
dain ces  travaux  obscurs  et  péni- 
bles. Ce  sont  des  matériaux  que  la 
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patience  prépare  au  génie,  et  sans 
lesquels  la  science  ne  bâtirait  que 
dans  les  nues  ou  sur  le  sable. 

ADLLNG  (Jacqies),  organiste 
célèbre,  naquit  près  d'Erturt,  en 
1699,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  5  janvier  1792.  C'est  un  des 
hommes  qui  eut  le  mieux  appro- 
fondi leur  art.  D'Alembert  a  don- 
né les  rudimens  de  la  science  mu- 
sicale. Bemetzriedcr  en  a  -offert 
la  grammaire  complète;  mais  les 
deux  traités  d'harmonie  où  les 
questions  épineuses  sont  résolues 
avec  le  plus  de  clarté,  sont  les  ou- 
vra gessui  vans  de  Jacques  Adlung: 
Introduction  à  la  scitrnte  musi- 
cale,  Erfurt,  1^58,  in- 8°;  Les 
sept  F.ioilcs  musicales,  Berlin, 
1768,  in-4°. 

ADMIRAL  (Hesri  L')  ou  L'A- 
miral, né  en  1  ^44»  "  Auielot  (Puy- 
de-Dôme  ) ,  de  parcns  pauvres, 
vint  à  Paris  et  entra  comme  do- 
mestique dans  la  maison  du  mi- 
nistre Bertin,  dont  la  protection 
le  flt  nommer  directeur  de  la  lo- 
terie ù  Bruxelles.  L'Admirai  ayant 
perdu  cette  place  par  suite  de  la 
révolution,  et  ne  sachant  plus  où 
trouver  des  moyens  d'existence, 
fatigué  d'ailleurs  des  excès  de  Ro- 
bespierre et  de  Collot-d'IIerbois, 
résolut  d'immoler  ces  deux  dépu- 
tés. Mais  la  diiliculté  de  parvenir 
jusqu'à  Robespierre,  le  porta  à 
ne  s'attacher  qu'à  Collot-d'Her- 
bois,  à  qui  il  tira,  dans  la  nuit 
du  3  prairial  an  2  (22  mai  1794), 
deux,  coups  de  pistolet  qui  tirent 
long  feu.  Il  fut  poursuivi  par  la 
garde  et  par  un  nommé  Geof- 
froi,  serrurier,  qui  enfonça  Impor- 
te de  la  chambre  où  il  s'était  reti- 
ré, et  l'arrêta  après  avoir  été  bles- 
sé d'un  coup  du  dernier  pistolet 
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dont  il  était  armé.  Dans  1  interro- 
gatoire, l'Admirai déflara  (|ue«s'il 
■  eût  réussi  dans  son  projet  d'as- 
usassiner  Robespierre  et  Collot- 
nd'Herbois,  il  aurait  sauvé  la  ré- 
«publique.  délivré  la  France,  et 
«serait devenu  l'objet  de  l'admira- 
Dtion  et  des  regrets  de  l'univers.» 
Cet  attentat  fut  présenté  comme 
la  preuve  d'une  conspiration  diri- 
gée contre  la  république  et  les  rc- 
présentans  du  peuple,  par  les  a- 
gens  de  l'étranger.  Le  ati  du  même 
mois,  sur  la  proposition  d'Llie 
Lacoste,  la  convention  nationale 
rendit  un  décret  qui  enjoignait  an 
tribunal  révolutionnaire  de  juger 
sans  délai  l'Admirai,  la  ûlle  Re- 
naud, Tigée  de  20  ans,  qui.  quel- 
ques jours  auparavant,  s'était  ren- 
due cher  Robespierre,  exprès,  di- 
sait-elle, pour  voir  uu  tyran,  et 
cinquante -deux  autres  fauteurs 
ou  complices  de  cette  prétendue 
conspiration,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  deux  des  trois  Som- 
breuil,  M.  de  Sartines.  M"'  de 
Sainte- Amaranthe,  et  M"*  Des- 
préménil,  personnes  toutes  étran- 
gères les  unes  aux  autres.  Lors- 
que l'Admirai  vit  tant  d'infortu- 
nés, il  ne  put  retenir  l'expression 
de  sa  vive  douleur.  «Que  de  braves 
«citoyens  compronjis  pour  moi! 
a  dit-il  :  c'était  le  plus  grand  cha- 
»grin  qui  pouvait  m'atteindre.Bll 
affirma  qu'il  n'avait  point  de  com- 
plice, et  qu'aucim  de  ceux  qu'on 
lui  donnait,  ne  lui  était  connu. 
Condamné  à  mort,  treize  jours  a- 
près  le  décret  de  la  convention, 
il  chanta  d'une  voix  forte,  en  en- 
tendant prononcer  son  jugement, 
ce  refrain  d'une  chanson  célèbre  : 

Plutôt  la  mort  que  l'esclavage 
C'est  la  devis«  d«s  FraaçaU. 
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En  allant  au  supplice  avec  la  fille 
Renaud,  il  lui  dit  :«  Vous  vouliez 
«voir  un  tyran,  vous  deviez  aller 
))à  la  convention,  vous  en  eussiez 
"VU  de  toutes  les  tailles. «L'écha- 
i'aud  était  dressé  à  la  barrière  du 
Trône.  Ses  cinquante- trois  co- 
-accusés  lurent  exécutés  avant  lui; 
l'exécution  dura  trente-huit  mi- 
nutes. Lorsque  le  tour  de  l'Ad- 
mirai fut  arrivé,  il  se  présenta  a- 
vec  assurance.  «  J'ai  conçu  seul 
»mon  projet,  dit-il  avant  de  mou- 
»  rir,  je  voulais  servir  ma  patrie.» 
L'Admirai  était  un  homme  mus- 
culeux  et  d'une  ttiille  moyenne.  11 
avait  le  regard  sévère,  le  visage 
maigre,  le  maintien  assuré,  et  une 
fermeté  de  caractère  qui  ne  s'est 
pas  démentie. 

ADMYRAULD  (Ji lien-Louis), 
négociant,  fut  élu,  en  novembre 
i8i4>  fin  corps  législatif,  par  le 
•département  de  la  Charente-In- 
-^  férieure,  et  siégea  dès  lors  par- 
mi les  membre»  constitutionnels. 
Le  19  novembre,  il  prononça  un 
discours  où  il  s'élevait  contre  le 
système  des  douanes,  et  contre 
<::'t  esprit  de  conqwte ,  qui  dé- 
naturait tous  les  éiéinens  de  la 
prospérité  publique.  Il  obtint  un 
•congé  pour  affaires  de  familles, 
et  fut  absent  tout  le  reste  de  la 
session;  en  août  181 5,  membre 
-de  la  chambre  des  députés ,  il  fit 
partie  de  la  minorité  libérale.  En 
i8i6,  il  fut  nommé  commissaire 
pour  examiner  la  proposition  de 
M.  Dugus,  relativement  aux  mi- 
nes. En  1817  et  1818,  il  siégea 
au  côté  gauche,  seconde  section. 
En  1819,  il  essaya  de  justifier  les 
opérations  des  ministres,  et  de 
présenter  les  destinées  de  la  Fran- 
<"e  sous  un  jour  favorable  et  plein 
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d'espérance.s.  11  vota  l'adoption 
du  projet?  de  loi  relatif  aux  dépen- 
ses de  i8i5^  applaudit  aux  vues 
économiques  de  la  commission, 
et  dans  un  discours  remarquable, 
appela  l'attention  de  la  chambre 
sur  la  marine  française.  Traçant 
le  tableau  de  l'origine  et  des  pro- 
grès du  commerce  extérieur  de  la 
France,  il  prouva  que  la  protec- 
tion d'une  bonne  marine  était  in- 
dispensable; démontra  l'influence 
du  commerce  maritime  sur  la 
fortune  publique;  défendit  le  sys- 
tème colonial;  fit  valoir  les  avan- 
tages qu'on  peut  tirer  des  colo- 
nies qui  nous  restent;  enfin,  il  é- 
tablit  la  nécessité  d'accorder  de 
nouveaux  secours  à  la  marine. 
Sur  la  proposition  de  M.  Lafitte, 
tendant  à  répartir  entre  les  ac- 
tionnaires de  la  banque,  les  fonds 
en  réserve  et  en  stagnation,  il  fit 
un  rapport  favorable  au  projet, 
qui  ne  fut  néanmoins  adopté  qu'a- 
vec plusieurs  amendemens.  Dans 
la  session  de  1820,  M.  Admyrauld 
se  prononça  fortement  en  faveur 
du  maintien  de  la  loi  des  élections, 
et  fit  à  ce  sujet  un  discours  remar- 
quable par  la  force  des  raisonne- 
mens  et  l'éloquente  énergie  du 
style. 

ADOLPHE  (le  prince)  d'Angle- 
terre, fils  du  roi,  combattit  de  bon- 
ne heure  contre  la  France.  Em- 
ployée, en  1795,  dans  l'armée  an- 
glaise et  hanovrienne,  il  comman- 
dait, au  mois  de  mars,  deux  co- 
lonnes de  Hanovriens,  à  la  tête 
de  l'armée  combinée.  Dans  la  re- 
traite de  la  nuit  du  6  septembre 
1795,  il  se  battit  avec  fureur,  et 
tomba  entre  les  mains  des  trou- 
pes françaises.  Une  patrouille  ha- 
novrienne se  trompa  de  chemin, 
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passa  par  le  village  de  Respoede, 
où  on  le  gardait,  et,  jointe  à  un 
régiment  des  gardes  hanovrien- 
nes,  rassemblé  à  la  hâte  par  le  gé- 
néral Walmodez,  dégagea  le  prin- 
ce, qui  reçut,  à  cette  affaire,  deux 
légers  coups  de  sabre.  Il  n'avait 
que  19  ans. 

ADOLPHUS  (Johk),  né  à  Lon- 
dres en  aoftt  1768,  est  issu  d'une 
ancienne  famille  saxonne.  Un  de 
ses  ancêtres  vint  avec  Guillaume 
m  se  fixer  en  Angleterre,  et  coo- 
péra au  nouveau  système  de  gou- 
vernement que  ce  monarque  éta- 
blit. Son  grand-père,  médecin  de 
Frédéric-le-Crand.  partagea  ses 
opinions  philosophiques,  et  pu- 
blia quelques  ouvrages  assez  har- 
dis, entre  antres  une  Histoire  des 
Diahlfs  moderiifs  ^  qui  fut  très- 
favorablement  accueillie.  John 
Adolphus  était  encore  très-jeune 
quand  il  fut envojé  à  l'île  de  Saint- 
Christophe,  où  il  exerça  pendant 
quelque  temps  des  fonctions  pu- 
bliques. A  son  retour  à  Londres, 
il  suivit  la  carrière  du  barreau,  d'a- 
bord comme  procureur,  ensuite 
comme  avocat.  Sans  renoncer  à 
cette  dernière  profession,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation,  M. 
Adolphus  cultiva  les  lettres,  et 
concourut  avec  M.  Coxe  à  la  pu- 
blication des  mémoires  de  sir  Ro- 
bert \S'alpole.  Parmi  les  ouvrages 
d'histoire  et  d'économie  politique 
dont  il  est  l'auteur,  on  remarque, 
pour  l'exactitude  des  recherches, 
et  un  esprit  d'impartialité  peu 
commun  :  Mémoires  biogroplù- 
qucs  de  la  Révolution  Jrancaise, 
1799;  Histoire  d' Ati^eterre ,  de- 
puis l'avènement  de  Georges  III 
jusqu'à  la  paix  de  1775.  On  pu- 
blie une  traduction  française  de 
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cet  ouvrage  sous  la  direction  de 
M.  Campenon.  Réflexions  sw  les 
causes  de  lu  rupture  actuelle  avec 
la  fronce,  iSo5;  Histoire  de 
France  depuis  1791  jusqu'à  la 
paix  d'Amiens,  4  toI.  in-4';  ou- 
vrage fait  à  la  hâte  et  avec  moins 
d'exactitude  qu'un  tel  sujet  n'en 
demandait.  /'  i/e  générale  des  pos- 
sessions intérieures  et  étJ'angères 
de  la  couronne  d'Angleterre,  des 
lois  de  commerce,  des  revenus  des 
administrations  tt  autres  établis- 
semens  tr.nt  militaires  que  civils. 
Une  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  long-temps  annoncée, 
n'a  pas  paru  :  le  simple  abrégé  d'un 
livre  qui  n'a  pour  la  France  au- 
cun intérêt  immédiat,  serait  plus 
utile  qu'une  traduction  complète. 
M.  Adolphus  a  publié  en  outre  plu- 
sieurs Essais  sur  diverses  matiè- 
res, et  un  grand  nombre  de  Pam- 
phlets politiques.  Cette  dernière 
espèce  d'ouvrages  fixerait  peu  l'at- 
tention sur  leur  auteur  :  mais  on 
se  souviendra  toujours  de  Thisto- 
rieo  exact,  de  l'avocat  éloquent, 
du  généreux  défenseur  de  This- 
tlewood  et  de  ses  complices;  de 
l'homme  qui,  attaché  au  gouver- 
nement par  ses  opinions  et  par  ses 
places,  osa  élever  sa  voix  en  fa- 
veur de  malheureux  abandonnés 
même  de  leur  parti. 

ADOMÉ,  nègre  de  Cayenne, 
s'était  mis  à  la  tête  de  l'insurrec- 
tion qui  devait  éclater  dans  la 
nuit  du  4  3U  5  février  1794»  *-'ï 
pendant  laquelle  les  nègres  de  la 
campagne,  réunis  à  ceux  de  la  vil- 
le, devaient  égorger  les  blancs. 
Les  signaux,  pour  l'exécution  de 
cette  entreprise,  étaient  plusieurs 
coups  de  canon  de  salut  qui  tlc- 
vaient  partir  du  port.  Mais  les  cou- 
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jurés  s'étant  mépris,  et  l'attaque, 
au  lieu  d'être  générale ,  n'ayant 
eu  lieu  (jue  sur  quelques  point.*., 
les  habitans  eurent  le  temps  de 
courir  aux  armes  et  de  se  défen- 
dre. Ils  triomphèrent  :  Adomé  fut 
pris,  désarmé  et  fusillé. 

ADORL'S  (don  Antonio),  avo- 
cat à  Madrid,  où  il  est  né,  devint 
partisan  de  la  révolution  françai- 
se, et  fut  exilé  de  Madrid  en  1792, 
pour  avoir  voulu  en  propager  les 
principes  dans  son  pays.  Cn  re- 
tour vrai  ou  supposé  à  des  senti- 
inens  monarchiques,  le  lit  rappe- 
ler de  son  exil;  mais  il  ne  lar- 
da pas  à  manifester  ses  opinions 
Jibérales.  Un  1811,  il  fut  nom- 
mé député  aux  cortès,  et  se  pro- 
nonça aussi  énergiquement  con- 
tre Napoléon,  qu'il  mit  de  ferme- 
té, lui  et  ses  partisans,  à  exiger 
que  Ferdinand  VII  ne  fût  pas 
reçu  en  qualité  de  souverain,  a- 
vant  d'avoir  prêté  serment  à  la 
constitution.  Ferdinand  étant  ren- 
tré dans  ses  états,  Adorus  dispa- 
rut sans  qu'on  pût  savoir  ce  qu'il 
était  devenu.  On  prétendit  qu'il 
avait  été  enfermé  dans  la  tour  de 
Ségovie.  Si  en  effet  Adorus  a  été 
privé  de  sa  liberté,  il  a  dû  parti- 
ciper aux  bienfaits  d'une  révolu- 
tion qui  a  noblement  dédomma- 
gé les  victimes  des  persécutions 
qu'elles  avaient  souffertes. 

ADRIAM  (Marxe),  jeune  fille 
de  Lyon.  En  1795,  Lyon  était  at- 
taqué par  les  troupes  de  la  con- 
vention, et  défendu  par  ses  habi- 
tans :  Marie  Adriam,  à  peine  âgée 
de  16  ans,  prit  des  habits  d'hom- 
me, et  servit  pendant  toute  la  du- 
rée du  siège,  en  qualité  de  canon- 
nier;  son  dévouement  et  sa  va- 
leur la  firent  remarquer,  même 
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parmi  des  hommes  qui  en  donnè- 
rent, à  cette  époque  mémorable, 
les  preuves  les  plus  signalées.  Ar- 
rêtée, après  le  siège,  et  condamnée 
à  mort:  «Comment, lui  dit  un  des 
DJuges,  avez-vous  osé  braver  les 
«périls  de  la  guerre,  et  prendre 
)>les  armes  contre  votre  patrie? — 
))Je  les  ai  prises,  répondit-elle, 
«pour  la  servir  et  pour  la  délivrer 
»de  ses  oppresseurs.  » 

ADRY  (Jean-Félicissime),  con- 
sacra toute  sa  vie  à  des  travaux 
philologiques  et  bibliographiques. 
!Né  à  Vincelotte  près  d'Auxerre, 
en  1 749,  il  fut  reçu  fort  jeune  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  et 
professa  la  rhétorique  avec  succès 
au  collège  de  ïroyes  en  Champa- 
gne. On  le  nomma  ensuite  biblio- 
thécaire de  la  maison  de  l'Oratoi- 
re, rue  Saint-IIonoré;  la  révolu- 
tion le  priva  de  cette  place,  et  re- 
devenu séculier,  il  continua  ses 
recherches,  envoya  des  articles 
savans  au  Jounialtncyclopédique 
et  au  Magasin  encyclopédique,  et 
ajouta  des  préfaces  intéressantes 
et  des  supplémens  curieux  à  plu- 
sieurs éditions  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  qu'il  publia.  M.  Adry 
est  mort  il  y  a  quelques  années. 

iEPIlNLS  (  François -Marie- 
Ulrich-Théodore),  l'un  des  hom- 
mes qui  appliquèrent  avec  le  plus 
d'utilité  les  mathématiques  à  la 
physique  f  rigoureux  dans  ses  dé- 
ductions, doué  d'une  rare  sagacité 
dans  ses  expériences ,  il  fit  faire 
plusieurs  pas  importans  aux  scien- 
ces naturelles.  Soumettre  au  cal- 
cul exact  cette  puissance  électri- 
que, si  féconde  en  phénomènes, 
si  rapide,  si  mystérieuse  et  si  mal 
connue,  ainsi  que  la  force  magné- 
tiquC;  dont  les  rapports  avec  l'é- 
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lectricité  sont  encore  un  secret; 
▼oilà  l'une  des  plus  audacieuses 
tentatives  de  la  patience  et  de  la 
science  humaines  :  ^plnus  osa 
Tentieprendre.  S'il  n'a  pas  obte- 
nu un  pitin  succès,  du  moins  lui 
resti  -l-il  l'honneur  d'avoir  appro- 
fondi la  théorie  de  l'électricité , 
quant  au  mouvement  du  fluide  et 
à  sa  manière  de  se  répandre  sur 
la  surHice  des  corps;  et  d'avoir  dé- 
couvert, par  la  seule  force  de  ses 
calculs  et  de  ses  généralités ,  des 
modes  d'expériences  nouvelles  et 
recommandables,  tels  que  l'élec- 
trophore  et  le  condensateur  élec- 
trique, dont  il  donna  la  théorie 
complète.  .'Epinus  naquit  à  Ros- 
tock,  le  i5  décembre  1724,  et 
mourut  à  Dorpt  en  Livonie,  au 
mois  d'aoftt  1802,  âgé  de  78  ans. 
Ce  savant  modeste  a  laissé  de  gran- 
des traces  de  lumière  dans  les  ou- 
vrages intitulés  :  Tentamtn  Thto- 
riœ  e/t'itricitntis  et  niagnctismi, 
Pétersbourg,  i  vol.  in -4°  (M. 
Haûy  en  a  donné  un  abrégé  en 
1787);  Réflexions  sur  la  distribu- 
tion (If  la  chaleur  sur  la  suijiice 
de  la  terre,  1762,  in-4*,  traduit 
en  français  par  Raoul  de  Rouen  ; 
enfin,  dans  des  Mémoires  intéres- 
sans,  insérés  dans  le  Recueil  des 
mémoires  de  l'académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  i£pinus  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  expériences 
exactes  sur  l'électricité  de  la  tour- 
maline. Ses  Recherches ,  réunies 
à  celles  d'autres  académiciens  de 
Russie,  sur  la  même  matière,  for- 
ment un  vol.  in- 8°,  imprimé  à 
Saint-Pétersbourg  en  1762. 

ACREL  (Olacs),  chirurgien  et 
médecin  suédois,  né  dans  les  en- 
virons de  Stockholm  au  commen- 
cement du   i8"*  siècle;  il  étudia 
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d'abord  la  chirurgie  à  L'psal  et  en- 
suite à  Stockholm,  puis  voyagea 
en  Allemagne  et  en  France,  sé- 
joumaat-à  Goettiugue,  à  Stras- 
bourg et  à  Paris.  Après  avoir  servi 
deux  ans  comme  chirurgien  dans 
les  armées  françaises,  il  revint  en 
Suède,  où  ses  talens  et  son  zèle  lui 
acquirent  une  grande  réputation, 
et  lui  firent  obtenir  des  places  im- 
portantes. Il  fut  nommé  directeur- 
général  de  tous  les  hôpitaux  du 
royaume,  chevalier  de  Wasa ,  et 
peu  de  temps  après,  commandeur 
de  cet  ordre.  On  lui  doit  des  idées 
nouvelles  sur  la  manit-re  d'établir 
des  hôpitaux  dans  les  camps  et 
dans  les  armées,  et  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue, I*  Traité  sur  les  plaies 
récentes j  Stockholm,  i745;  2* 
Obser\'ations  de  chirurgie,  ibid., 
1750;  ."•  Dissertation  sur  l'opéra- 
tion de  la  cataracte,  ibid.,  1766; 
4'  Discours  sur  la  réforme  né- 
cessaire dans  les  opérations  chi- 
rurgicales, ibid. ,  1 767.  Acrel  mou- 
rut en  1807,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  avait  été  nommé  doc- 
teur de  l'université  d'Lpsal,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm ,  et  associé  étranger 
de  l'académie  de  chirurgie  de 
Paris. 

AFFRY  ( Loris -.4€GiJSTB- Ar- 
Gi  sTiw  d'),  fils  de  François  d'Affrj, 
lieutenant-général  au  service  de 
France,  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  Fribourg,  entra 
au  service  dès  sa  jeunesse  :  une 
grande  partie  de  sa  vie  fut  guer- 
rière. Né  à  Versailles  en  1715,  ca- 
pitaine aux  gardes  en  1734?  >^  *® 
trouvait  à  Guastalla,  où  son  père 
fut  tué.  11  fit  les  campagnes  de 
1746,  1747  et  1700,  avec  une 
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bravoure  qui  lui  valut  le  gracie  de 
maréchal- de -camp.  En  17  55,  il 
fut  accrédité  prés  des  états-géné- 
raux des  Provinces-Lnieji,  d'abord 
comme  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  France,  ensuite  comme  am- 
bassadeur. Il  servit  dans  l'armée 
de  Hesse,  en  1762,  avecle  grade 
de  lieutenant-général,  et  fut  nom- 
mé, en  1781,  colonel  des  gardes- 
suisses.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  commanda,  en  1 789,  les  régi- 
mens  destinés  à  la  garde  person- 
nelle de  Louis  XVI.  Il  le  défendit 
courageusement  aux  jours  péril- 
leux des  5  et  6  octobre;  mai» lors- 
que, par  la  retraite  de  ce  prince, 
il  se  crut  délié  de  ses  sermens,  il 
vint  offrir  ses  services  à  l'assem- 
blée nationale,  en  protestant  de 
son  dévouement  à  la  nation.  Étran- 
ger aux  événemens  politiques  de- 
puis 1792,  ce  vieillard  fut  cepen- 
dant enveloppé  dans  Jes  arresta- 
tions d'août  1795;  il  échappa  mi- 
raculeusement aux  massacres  de 
septembre,  et  se  retira  dans  son 
château  du  pays  de  Vaud,  oCi  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Le 
comte  d'Affry  était  un  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  la  haute 
société,  où  il  exerça,  jusqu'à  la  fin 
de  son  séjour  à  Paris,  une  sorte  de 
dictature,  soit  par  les  services  qui 
distinguèrent  sa  vie  militaire  et 
politique,  soit  par  la  protection 
spéciale  dont  il  ne  cessa  d'honorer 
les  gens  de  lettres  et  les  artistes , 
soit  enfin  par  le  charme  toujours 
piquant  d'une  conversation  éclai- 
rée et  philosophique,  dans  laquel- 
le il  savait  entremêler,  avec  une 
grâce  qui  lui  était  particulière,  les 
souvenirs  desdeuxrègnes,  et  ceux 
des  hommes  du  premier  ordre  en 
tout  genre,  avec  lesquels  il  avait 
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vécu.  Peu  d'hommes  ont  fourni 
une  carrière  plus  pleine,  plus  ho- 
norée, et  plus  justement  heureu- 
se. Il  n'y  eut  peut-être  jamais  de 
Français  plus  aimable,  plus  brave 
et  plus  habile. 

AFFRY  (Louis-Augtjstin-Phi- 
LiPPE ,  COMTE  d'),  prouva  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie,  que  la  pruden- 
ce, la  dextérité,  l'usage  du  monde 
et  la  fines.se  du  tact  servent  bien 
plus  à  l'avancement  personnel , 
et  quelquefois  remplissent  mieux 
les  fonctions  délicates  de  la  poli- 
tique, que  ne  peuvent  le  faire 
un  talent  supérieur,  de  la  science 
et  du  génie.  Fils  du  général  comte 
d'Affry,  il  naquit  à  Fribourg  en 
1745.  Destiné  de  bonne  heure  à 
l'état  militaire,  le  comte  d'Affry 
accompagna  son  père  à  La  Haye, 
comme  gentilhomme  d'ambassa- 
de, et  devint  ensuite  aide-major 
aux  gardes-suisses,  capitaine,  bri- 
gadier, maréchal-de-camp,  etliou- 
tenant-général.  En  cette  derniè- 
re qualité,  il  commanda  l'armée 
du  Haut- Rhin  jusqu'au  10  aofit 
1792,  et  après  le  licenciement  des 
troupes  suisses,  se  retira  dans  sa 
patrie;  il  fut  adjoint  au  conseil  se- 
cret de  Fribourg,  et,  en  1798, 
nommé  commandant  des  forces 
militaires  :  poste  bien  difficile  dans 
un  moment  où  la  Suisse,  tour- 
mentée par  des  mouvemcns  inté- 
rieurs, était  menacée  d'une  inva- 
sion étrangère.  Ces  deux  calami- 
tés fondirent  en  effet  sur  la  Suisse. 
D'Affry  employa  tous  les  moyens 
que  lui  suggéra  la  prudence,  pour 
en  conjurer  les  effets.  Quand  les 
troupes  françaises  occupèrent  Fri- 
bourg, d'Affry  devint  membre  du 
gouvernement  provisoire;  mais 
une  mesure  géDéralel'ayant exclu 
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de  toute  fonction  publique,  il  ne 
remplit  aucune  place  pendant  la 
révolution  de  la  Suisse.  Cepen- 
dant il  n'entra  dans  aucune  intri- 
gue contre  le  g:»)nvernenient  qui 
Téliminait,  et  resta  étranger  aux 
insurrections  de  1801  et  de  1802. 
Nommé  député  pour  Paris,  quand 
Napoléon  s'oflVit  aux  cantons  eu 
qualité  de  médiateur,  il  lut  regar- 
dé généralement  comme  l'hom- 
me le  plus  propre  à  rallier  toutes 
les  opinions,  tous  les  partis;  et  à 
servir  la  cause  d«;  la  patrie  Doué 
d'un  esprit  conciliant,  et  joignant 
à  l'aménité  des  mœurs  la  pénétra- 
tion de  l'homme  de  cour,  à  l'hahi- 
tude  de  traiter  les  affaires  épineu- 
ses, un  extérieur  plein  de  franchi- 
se, il  conserva  des  relations  dans 
tous  les  partis.  Bonaparte  le  dis- 
tingua parmi  les  députés  de  l'IJel- 
vétie,  et  ce  fut  à  lui  qu'il  confia 
l'acte  de  médiation  du  19  février 
i8o3.  et  le  soin  pénible  de  réta- 
blir une  paix  bannie  depuis  long- 
temps, d'amortir  toutes  les  haines, 
et  de  réunir  tous  les  intérêts.  d'Af- 
fry  fut  créé  landamnum  de  cette 
année,  et  revêtu  de  pouvoirs  ex- 
traordinaires, jusqu'à  la  réunion 
de  la  diète.  Rentré  en  Suisse,  il  fut 
nommé  par  ses  concitoyens  pre- 
mrer-avoyer  de  Fribourg,  et  des 
fonctions  d'honneur  marquèrent 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Lors  du 
couronnement  de  l'empereur,  ce 
fut  lui  qui  présenta  au  nouveau  mo- 
narque les  félicitations  de  l'Helvt*- 
tie;  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1807,  il  fut  choisi  par 
ses  concitoyens,  et  député  pour 
recommander  à  Napoléon  les  in- 
térêts de  la  neutralité  suisse;  en 
i8io,  député  de  nouveau  près  de 
ce  souverain  pour  le  complimen- 
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ter  à  l'occasion  de  son  mariage  a- 
vec  l'archiduchesse  Marie-Louise, 
il  fut  comblé  de  faveurs,  reçut  des 
présens  magnifiques  et  la  grande 
décoration  de  la  légion  d  honneur. 
Il  allait  rendre  compte  de  sa  mis- 
sion à  la  diète  de  Benie,  quand  il 
mourut  frappé  d'apoplexie,  le  at> 
juin  de  la  même  année. 

AFFRY(CHAiiLESD'),fdsduIan- 
damman,  suivit  avec  honneur  la 
carrière  "des  amies.  11  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  n'é- 
chappa au  massacre  du  lu  août 
que  par  un  hasard  heureux  qui  le 
retint  en  Normandie  :  il  y  était 
resté  conmie  lieutenant,  à  la  tête 
d'un  détachement  de  son  corps. 
Colonel  d'un  régiment  suisse,  il 
fit  en  iKia  la  campagne  de  Rus- 
sie; fut  nommé  oUicierde  la  légion- 
d'honneur.  En  septembre  181 4,  il 
reçut  du  roi  la  croix  de  Saint- 
lx)uis,  et,  six  mois  après,  de  Mon- 
sieur, le  brevet  de  commandant 
de  légion.  Le  22  mars  181 5,  deux 
jours  après  le  retour  de  Napoléon, 
il  lui  fut  ordonné  de  paraître  le 
lendemain  à  la  parade,  mais  il  crut 
devoir  axiparavant  se  rendre  cher, 
le  général  de  Castella,  à  qui  le  roi 
avait  remis,  le  19,  le  commande- 
ment des  qtiatre  régimens  suisses. 
Ce  général  lui  défendit  à  lui  et  à 
tous  les  oHiciers  suisses  de  se  mon- 
trer au  château,  et,  en  effet,  au- 
cun d'eux  n'y  vint.  Les  quatre  ré- 
gimens partirent  pour  retourner 
dans  leur  pays,  et  avec  eux  M. 
Charles  d'Affry.  Pendant  les  cent 
jours,  il  commanda  à  Bâie  une  di- 
vision de  l'armée  de  la  Confédé- 
ration suisse,  pénétra  en  France 
avec  sa  division,  et  occupa  Pon- 
tarlier  :  il  n'était  plus  au  service 
de  France.  L'empereur  d'Autriche 
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lui  donna  la  petite  croix  de  Saint- 
Léopold,  et  Louis  XVIII  le  nom- 
ma maréchal -de -camp,  colonel 
de  l'un  des  deux  régimens  de  la 
garde.  Il  mourut  en  Suisse,  étant 
en  congé,  en  1818. 

AGAR  (Jeak-Antoine-Michel  , 
COMTE  DE  Mosbovrg),  ué  dans  le 
département  du  Lot  en  1771,  a- 
vocat  et  professeur  à  Cahors,  s'at- 
tacha, en  1801,  à  la  fortune  du 
général  Murât,  son  compatriote, 
et  le  suivit  à  l'armée  que  ce  gé- 
néral commandait  en  Toscane; 
il  fut  chargé  d'une  mission  rela- 
tive à  l'organisation  de  ce  grand- 
duché,  que  le  premier  consul 
Napoléon  Bonaparte  érigeait  en 
royaume  en  faveur  d'un  prince 
espagnol  de  la  maison  de  Bour- 
bon. M.  Agar  fut  employé,  peu  de 
temps  après,  pour  les  affaires  de  la 
consulte  tant  à  Lyon  qu'à  Milan; 
il  fut  nommé,  en  1802,  président 
du  conseil  général  de  son  dépar- 
tement, et,  en  i8o4,  membre  du 
corps  législatif.  L'année  suivante, 
le  général  Murât,  devenu  prince, 
invita  M.  Agar  à  l'accompagner 
dans  la  brillante  campagne  qui  li- 
vra l'Autriche  à  l'armée  de  Boulo- 
gne. On  ne  peut  se  refuser  à  une 
observation  qui  caractérise  cette 
époque  :  M.  Agar  crut  pouvoir  re- 
noncer à  son  mandat  de  député,  et 
suivre  le  général  en  costume  de 
législateur.  Nommé  grand-duc  de 
Berg  et  de  Clèves,  Joachim  Murât 
lui  confia  l'administration  de  ses 
états,  et,  en  1807,  il  voulut  l'at- 
tacher à  sa  famille,  en  lui  donnant 
en  mariage  une  de  ses  nièces.  Le 
comté  de  Mosbourg  fut  également 
conféré  alors  à  M.  Agar  en  récom- 
pense de  ses  services;  Joachim  é- 
lantmonté  sur  le  trône  de  Naples, 
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le  comte  de  Mosbourg  fut  charge 
du  ministère  des  finances  de  ce 
royaume.  Les  événemens  de  1 8  i4i 
qui  portèrent  le  roi  de  Naples  à 
prendre  parti  contre  la  France,  et 
ceux  de  i8i5,  qui  le  forcèrent  à 
s'armer  contre  l'Autriche  ,  rendi- 
rent difficile  la  position  du  comte 
de  Mosbourg.  Joachim,  forcé  à 
une  retraite  honteuse,  songea  en- 
fin à  la  ressource  d'une  constitu- 
tion libérale  qui  pût  ranimer  en  sa 
faveur  l'amour  de  ses  peuples.  Le 
comte  de  Mosbourg  fut  chargé  de 
la  rédiger  pendant  cette  retraite; 
mais  la  fatalité  voulut  qu'elle  fût 
publiée  à  Naples,  le  matin  même 
du  jour  où  Joachim,  forcé  de  fuir 
sa  capitale  et  ses  états,  se  souvint 
trop  tard  que  la  France  avait  été  sa 
patrie.  Le  comte  de  Mosbourg  res- 
ta à  Naples  près  de  la  reine  et  de  ses 
enfans,  qu'il  accompagna  à  Tries- 
te,  et  il  rentra  en  France,  en  sep- 
tembre 181 5.  Ce  ne  fut  qu'à  Paris 
qu'il  apprit  la  retraite  en  Corse,  et 
la  fin  déplorable  en  Calabre,  de  ce- 
lui qu'il  avait  servi  pendant  quin- 
ze ans.  Le  roi  de  Prusse  étant  de- 
venu maître  du  duché  de  Berg  et 
de  Clèves,  le  comte  de  Mosbourg 
crut  devoir  se  rendre  à  Berlin  en 
1816,  pour  y  réclamer  ses  pro- 
priétés séquestrées.  Le  plus  heu- 
reux succès  répondit  à  cette  dé- 
marche, à  laquelle  il  n'attachait 
probablement  pas  une  grande  es- 
pérance. La  restitution  du  comté 
de  Mosbourg,  situé  dans  le  duché 
de  Clèves,  est  jusqu'à  présent  la 
seule  exception  connue  au  systè- 
me d'aliénation  adopté  et  exercé 
par  le  cabinet  de  Berlin  sur  toutes 
les  dotations  françaises,  malgré 
les  plus  pressantes  et  les  plus  jus- 
tes réclamations  de  ceux  pour  qui 
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ces  dotations  étaient  une  véritable 
récompense  nationale. 

AGIEK  (Jea>-Pierbe),  juriscon- 
sulte, chevalierde  la  légion-d'hon- 
neur (cousinde  CharlesGuyFran- 
çois),  est  né  à  Paris.  11  suivit  la  car- 
rière du  barreau,  où  il  était  avan- 
tageusement connu  comme  juris- 
consulte, lorsque  la  révolution  an- 
nonça un  nouvel  ordre  de  choses. 
Les  hommes  versés  dans  l'étude 
du  droit  se  distinguèrent  presque 
tous  par  leur  attachement  aux  ré- 
formes qui  se  fondaient  sur  les 
principes  d'ordre  et  de  justice.  M. 
Agier  fut  du  nombre.  Noihmé  en 
i^Hf),  député  suppléant  de  Paris 
aux  états -généraux,  et  membre 
de  la  commune  au  i4  juillet,   il 
entra,  le  i8  novembre  de  la  mê- 
me année,  au  comité  des  recher- 
ches, où  il  se  fit  remarquer  par  sa 
modération  et  son  impartialité.  Ce 
furent  sans  doute  les  souvenirs  de 
cette  honorable  conduite,    et  la 
haute  idée  qu'on  avait  de  son  ca- 
ractère et  de  ses  principes,  qui  le 
firent  placer  au  nombre  des  can- 
didats pour   la  place  de  gouver- 
neur du  Dauphin,  désigné  alors 
sous  le  noiii  de  prince  royal.  M. 
Agier  fut  appelé ,  vers  la   fin  de 
1^90,  aux  fonctions  de  juge  du 
deuxième  arrondissement  de  Pî- 
ris.  J^a  Biographie  des  hommes 
vivans  prétend  qu'il  fit,  en  1791, 
un  voyage  ù  Londres,  où  il  assista 
à  une  séance  de  la  société  révolu- 
tionnaire. Nous  avons  la  certitude 
que  cette  assertion  est  contraire  à 
la  vérité,  et  que  M.  Agier  n'est  ja- 
mais allé  en  Angleterre.  Étranger 
aux  afl'aires  pendant  quelques  an- 
nées, il  fut  nommé,  au  mois  de 
janvier  1795  .président  du  tribu- 
nal révolutionnaire ,  alors  com- 
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plétemcnt  régénéré.  M.  Liger  de 
Verdigny,  aujourd'hui  membre 
du  tribtmal  de  cassation,  fut  choi- 
si pour  vice-président;  et  M.  Agier 
présidait  le  tribunal,  lorsque  Fou- 
quier-Tinville  et  ses  complices  fu- 
rent envoyés  à  l'échafaud.  Nom- 
mé haut-juré  en  179<3.  et  dési- 
gné par  le  sort  comme  suppléant 
pour  la  haute-cour  nationale  de- 
vant laquelle  Babeuf  et  ses  co-ac- 
cusés  étaient  traduits,  il  se  récusa 
dès  la  première  séance,  comme 
ayant  été  inscrit  par  les  préven** 
sur  une  liste  de  proscription.  Cet- 
te récusation,  fondée  sur  les  mo- 
tifs les  plus  louables,  ne  fut  point 
admise.  La  première  année  du  gou- 
vernement consulaire,  M.  Agier 
reçut  deux  arrêtés  qui  portaient 
sa  nomination,  l'un  à  la  place  de 
juge  du  tribunal  d'appel,  l'autre  à 
celle  de  président  du  tribunal  cri- 
minel. Os  présidens,  suivant  la 
loi,  devaient  être  membres  du  tri- 
bunal d'appel ,  et  pris  dans  son 
sein.  M.  Agier  demanda  la  divi- 
sion; il  accepta  la  nomination  à  la 
place  de  juge  au  tribunal  d'appel, 
et  pria  le  ministre  de  le  dispenser 
de  remplir  les  fonctions  de  prési- 
dent du  tribunal  criminel,  qui  ne 
convenaient  ni  à  ses  goûts,  ni  .1 
l'état  de  sa  santé.  On  eut  égard  .1 
sa  demande.  Dix-huit  mois  après. 
M.  d'Aguesseau.  président  du  tri- 
bunal d'appel,  ayant  cessé  de  l'ê- 
tre, et  M.  Treilhard,  l'un  des  vice- 
présidens,  étant  a{^p«lé  à  le  rem- 
placer. M.  Agier  fut  nommé  vice- 
président  à  la  place  de  M.  Treil- 
hard. En  janvier  i8t6,  il  fut  con- 
firmé dans  la  place  de  président 
de  la  cour  royale.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
I"  le  Jurisconsulte  national   om 
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Principes  sur  les  droits  les  plus 
importuns  de  la  nation,  1789,  in- 
8";  2°  f^ues  sur  la  réfonnation  des 
lois  civiles,  1795,  in-8";  3"  du 
Mariage  dans  ses  rapports  avec 
la  religion  et  avec  les  lois  nouvel- 
les de  France,  1801,  2  yoI.  in-8°; 
4°  Psaumes  nouvellement  traduits 
de  l'hébreu  et  mis  dans  leur  ordre 
naturel,  avec  des  explications  et 
des  notes  critiques,  1809,  5  vol. 
in-8".  M.  Agier  continue  d'exercer 
les  fonctions  de  président  à  la  cour 
repaie. 

AGIER  (Charles -Guy- Fran- 
çois), né  le  29  août  1753,  était 
avant  la  révolution  lieutenant-gé- 
néral de  la  sénéchaussée  de  Poi- 
tou, et  procureur  du  roi  à  Saint- 
Maixent.  Nommé  en  1789  député 
du  tiers-état  aux  états-généraux, 
il  s'acquit  une  honorable  réputa- 
tion par  le  mérite  de  ses  travaux 
dans  les  comités,  et  par  un  pa- 
triotisme éloigné  de  toute  exagé- 
ration. II  ne  pensait  pas  que  la  li- 
berté fût  incompatible  avecles  in- 
stitutions monarchiques,  et  cette 
idée  a  été  constamment  la  règle 
de  sa  conduite.  11  se  prononça,  en 
1790,  pour  la  suppression  des  or- 
dres monastiques;  et  ce  fut  sur  sa 
proposition  que  le  nom  de  com- 
munes remplaça  celui  de  /^^/ro/v- 
.ïc*. Lorsque,  après  le  21  juin  1791, 
Louis  XVI  fut  ramené  de  Varen- 
nes,  M.  Agier  combattit  la  propo- 
sition de  Robespierre  qui  deman- 
dait la  mis%  eh  jugement  de  ce 
prince.  L'assemblée  constituante 
parvenue  au  terme  de  sa  session, 
nomma  M.  Agier  membre  de  la 
cour  de  cassation;  il  refusa  cette 
marque  éclatante  d'estime,  et  re- 
vint chercher  dans  sa  famille  et 
sa  province  un  repos  qui  fiit  trou- 
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blé  en  i7g3,  par  l'agitation  révo- 
lutionnaire de  cette  époque.  Il  par- 
tagea la  persécution  qui  atteignait 
alors  plus  spécialement  les  mem- 
bres de  l'assemblée  constituante, 
et  les  services  qu'il  avait  rendus 
à  la  cause  nationale  ne  le  sauvè- 
rent point  de  la  détention.  Remis 
en  liberté  après  le  9  thermidor, 
il  fut  nommé  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  civil 
de  Niort;  M.  Agier  est  mainte- 
nant procureur  du  roi  près  la  cour 
royale  de  la  même  ville. 

AGIER,  ancien  substitut  du  pro- 
cureur-général près  la  cour  royale 
de  Paris,  fds  du  précédent.  Il  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  dans  la 
même  carrière  que  son  père,  el 
n'était  encore  qu'élève  de  l'acadé- 
mie de  législation  de  Paris,  lors- 
qu'il apprit  qu'un  jeune  homme, 
nommé  Troche,  impliqué  dans 
l'affaire  de.  Morcau,  était  sans  dé- 
fenseur; il  offrit  à  l'accusé  de  le 
défendre,  fut  accepté  avec  recon- 
naissance, et  eut  le  bonheur,  non- 
seulement  de  sauver  ce  jeune  hom- 
me, mais  encore  son  père,  dont 
il  n'avait  point  entrepris  la  cause. 
Protégé  par  des  amis  puissans,  M. 
Agier  fut  présenté  à  la  fois  pour 
conseiller-auditeur  à  la  cour  im- 
périale de  Poitiers  et  à  celle  de 
Paris;  il  fut  reçu  à  cette  dernière 
en  1808.  Deux  ans  après,  il  rem- 
plit les  fonctions  de  substitut  du 
procureur-général  de  cette  cour, 
et  fut  chargé  des  audiences  des  as- 
sises et  des  appels  de  police  correc- 
tionnelle. En  avril  1814,  M.  Agier 
manifesta  un  dévouement  extraor- 
dinaire à  la  famille  des  Bourbons, 
Au  mois  de  mars  1 8 1 5,  il  fit  un  ré- 
quisitoire dans  l'aifaire  de  Méhée 
contre  Guellier,  et  fut  ensuite  nom- 
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mé  capitaine  d'une  compagnie  de 
volontaires  royaux.  M.  Agier  con- 
serva sa  place  après  l'événeinent 
du  20  mars,  quoiqu'il  se  fût  oppo- 
sé à  l'adresse  qu'il  était  question 
d'envoyer  à  Napoléon,  et  qu'il  eût 
refusé  de  donner  son  adhésion  à 
l'acte  additionnel.  Il  était,  au  corn- 
menceinent  de  1816,  président  de 
la  société  des  Francs  régénérés, 
que  le  garde  des  sceaux  crut  devoir 
dissoudre,  à  cause  de  l'exaltation 
des  principes  de  cette  société.  En 
18 19  et  en  1820,  il  coopérait  à  la 
rédaction  du  Conservateur.  Ses 
articles  ont  été  peu  remarqués. 

AGIOKMEL,  voyageur  espa- 
gnol, parcourut  le  monde,  et  s'il 
parvint  à  satisfaire  une  insatiable 
curiosité,  il  n'acquit  pas  une  ré- 
putation proportionnée  à  ses  tra- 
vaux. Ses  découvertes,  dit -on, 
sont  précieuses;  ses  notes  nom- 
breuses, intéressantes  :  mais  ses 
manuscrits,  que  l'on  croit  à  Paris, 
sont  encore  inédits,  et  son  nom 
est  aujourd'hui   peu  connu.  Fils 
d'un  richl;  négociant,  il  quitta  l'Es- 
pagne, en  1768;  vint  à  Varis  à  16 
ans,  pour  y  prendre  sa  licence  de 
droit  dans  l'université.  En  1777, 
il  passa  aux  iies  de  la  Sonde,  a- 
borda  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  pénétra  dans  l'intérieur 
de  ce  pays  si  peu  connu,  y  resta 
sept  ans  et  demi,  arriva  aux  Indes 
en    178G,  entra  comme  aide-de- 
camp  au  service  du  malheureux 
Tippo-Saëb,   revint  à  Paris    en 
1789,  et  en  fut  éloigné  par  la  ré- 
volution. En  i7<)o,  il  retourna  en 
Espagne,  et  alla  s'établir  à  Acapul- 
co,  d'où  il  pénétra  dans  le  Mexi- 
que. Le  reste  de  sa  destinée  erran- 
te nous  est  inconnu. 

AGNEAUX  DE  VIENNE  (Jea:v- 
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Baptiste),  né  en  1728,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
essaya  dans  sa  jeunesse  de  prou- 
ver que  Montaigne  était  un  excel- 
lent catholique  :  c'était  mal  choisir 
son  temps.  Ce  bénédictin  fut  tiré 
de  l'oubli,  où  quelques  ouvrages 
du  même  genre  l'avaient  laissé, 
par  les  critiques  que  celui-ci  lui 
attira.  Aujourd'hui  ses  Lettres  en 
forme  de  dissertation  sur  l'incré- 
dulité (1756);  son  Point  de  vue 
concernant  la  défonse  de  l'étal 
religieux  (1 757);  son  Plan  d'édu- 
cation, etc.  (1769);  son  Eloge 
de  Montaigne;  sa  Dissertation  sur 
la  religion  de  Montaigne  (1755) 
dorment  en  paix  avec  les  Œu- 
vres de  ^onotte  et  de  Garasse. 
Agneaux  de  Vienne,  professeur 
à  Séei,  survécut  à  la  suppression 
de  son  ordre;  il  embrassa,  dit-on 
(mais  un  peu  tard)  les  idées  du 
jour,  et  mourut  en  1 79a.  Parmi  ses 
ouvrages,  nous  citerons  son  His- 
toire de  Bordeaux  (1771),  et  son 
Histoire  d'Artois  (cinq  parties, 
1785  à  1787). 

AGNESE  (d'),  patriote  napo- 
litain, s'était  fait  naturaliser  en 
France,  où  il  avait  passé  trente 
années.  Pendant  la  révolution,  il 
occupa  plusieurs  places  adminis- 
tratives, suivit  l'armée  française 
quand  elle  alla  faire  la  conquête 
de  Naples,  resta  imprudemment 
dans  cette  ville  après  le  départ  des 
Français,  et,  à  la  rentrée  du  roi  de 
Naples,  fut  pendu  comme  rebelle. 
AGNESI  (MARiE-GAETARE),née 
à  Milan  le  16  mars  1718,  de  parens 
nobles,  morte  dans  la  même  vil- 
le, le  9  janvier  1799,  à  l'âge  de  81 
ans.  Cette  dame,  dont  la  vie  a  été 
aussi  longue  que  remplie  par  l'é- 
tude et  le  travail,  par  la  pratiqu« 
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de  hautes  vertus  et  par  une  piété 
profonde,  est  digne  d'occuper  un 
rang  honorable  parmi  les  savans 
les  plus  distingués.  Si  M""  du  Châ- 
telet  n'eût  pas  existé ,  elle  serait 
la  première  personne  de  son  sexe 
qui  se  fût  élevée,  dans  la  science 
des  mathématiques,  à  une  hauteur 
qu'un  bien  petit  nombre  d'hom- 
mes ont  su  atteindre.   A  5  ans, 
Agnesi  parlait  la  langue  française 
avec  autant  de  facilité  que  sa  lan- 
gue maternelle;  à  9  ans,  elle  tra- 
duisait le  latin  en  italien;  et  à  1 1 
ans,  elle  écrivait  avec  correction 
et  goût  les  langues  italienne,  fran- 
çaise, latine,  grecque,  hébraïque, 
allemande  et  espagnole.  Agnesi, 
à  14  ans,  transporta  dans  la  lan- 
gue grecque  l'ouvrage  intitulé  :  Il 
Combattimento  spiriluale  del  P. 
Lorenzo  Scupoli;  dans  les  langues 
italienne,  française,  allemande  et 
grecque,  deux  livres  de  supplé- 
ment à  Quinte-Curce,  par  Freins- 
hemius.  Elle  composa  pour   son 
usage  particulier  trois  petits  vo- 
lumes, contenant  un  lexique  grec- 
latin  de  treize   mille   trois  cents 
mots.  Les  plus  savans  hommes  de 
l'Italie  se  plurent  à  lui  donner  des 
leçons  :  les  PP.  Manara  et  Casati 
lui  apprirent  les  élémens  d'Eucli- 
de  ,  la  physique  générale  ,  parti- 
culière et  expérimentale;  elle  sou- 
tint publiquement  des  thèses  de 
philosophie,  dans  la  forme  sco- 
lastique,  et  fit  imprimer,  en  1738, 
sous  le  titre  de  Propositiones phi- 
losophicœ,  un  recueil  de  cent  qua- 
tre-vingt-onze thèses  qu'elle  avait 
soutenues  à  l'âge  de  ig  ans,  dans 
une  assemblée    générale,   tenue 
dans  la  maison  de  son  père,  en 
présence  des  principaux   minis- 
tres, sénateurs  et  gens  de  lettres 
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de  Milan.  L'aptitude  et  les  heu- 
reuses dispositions  d'Agnesi  pour 
les  hautes   sciences,  déterminè- 
rent le   savant  et  habile  profes- 
seur RaniirRampinelli  de  Brescia 
à  la  mettre  en   état  de  résoudre 
les  problèmes  les  plus  obscurs  et 
les    plus    difliciles    de    l'algèbre. 
Cette  fille  studieuse  justifia  la  con- 
fiance et  l'espérance  de  ses  maî- 
tres; après  un  travail  de  dix  an- 
nées, elle  publia,  en  1748,  en  2 
vol.  in-4°,  avec  69  pi.,  un  ouvra- 
ge sous  le  titre  de  instituzioni  a- 
nalitirlic,  le  premier  de  ce  genre 
qui  ait  été  écrit  dans  sa  langue, 
et  qui  ait  contribué  à  répandre  en 
Italie  le  goût  d'une  science,  jus- 
qu'alors regardée  comme  étran- 
gère. Cet  ouvrage,  dédié  à  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  produi- 
sit  une   sensation  extraordinaire 
dans   le  monde   savant,  quoique 
l'auteur   prétendit  modestement 
que  ses  Institutions  analytiques  y 
qu'elle  pouvait  appeler  un  Cours 
compltt  d'analyse,  n'étaient  des- 
tinées qu'à  Vusage  de  la'jeunesse 
italienne.  Les  principales  socié- 
tés savantes  de  l'Europe  lui  adres- 
sèrent les  éloges  les  plus  flatteurs. 
En  1749,  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  au  rapport  de    M.   de 
Fontenelle ,  déclara  «  que  c'était 
»  le  meilleur  ouvrage  qui  eût  paru 
«dans  ce  genre.  M"*  Agnesi,  a- 
»  joute  le  même  savant,  aurait  été 
«nommée  membre  de  l'académie, 
))si  les  lois  de  l'institution  de  la 
«société  avaient  permis  d'y  ad- 
»  mettre  des  dames.  «  Cet  honneur, 
Agnesi  l'avait  reçu,  au  commen- 
cement de  1748,   de  l'institut  de 
Bologne.  Le   pape   Benoît   XIV, 
en  la  félicitant  de  cette  élection, 
la  nomma,  en  i75o,  lectrice  ho- 
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noraire  de  mathématiques  de  l'u- 
niversité de  la  même  Tiile,  On 
fera  remarquer,  à  cette  occasion, 
que  ce  l'ut  de  son  propre  mou- 
vement, et  non  à  la  Sollicitation 
d'Agne^i,  ainsi  que  le  rapportent 
les  diverses  biographies,  que  S.  S. 
lui  conOa  la  chaire  de  mathéma- 
tiques. On  fera  remarquer  aussi, 
contre  le  rapport  de  ces  mêmes 
autorités  ,  qu'Agnesi  ne  rempla- 
f  a  pas  son  père  dans  cette  chaire, 
qu'il  rt'occupa  jamais  :  dom  Pierre 
Agnesi  Mariani,  père  de  cette  sa- 
vante, était  feudataire  royal  de 
Monteveglia  et  de  ses  apparte- 
nances. Les  Inslitutiuns  onutyli- 
qiies  ont  été  traduites,  en  partie, 
sous  le  titre  de  Traiu's  éL'mtn- 
taires  tlu  calcul  dijjvrentiel  tTilu 
calcul  inu'gral ,  par  d'Anthelmi, 
avec  des  notes  de  l'abbé  Bossut, 
en  1  vol.  in-8°.  L'éloge  d'Agnesi, 
écrit  en  italien  par  l'abbé  Frisi,  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Bou- 
lard,  en  1807. 

AGOLLT  (ViscEST  ©'),  occu- 
pait une  place  importante  dans  la 
maison  de  Condé.  Se  croyant  of- 
fensé par  le  prince,  il  lui  offrit  sa 
démission ,  et  lui  demanda  répa- 
ration. Le  prince  voulut -bien  se 
rendre  avec  lui  sur  le  terrain,  et 
tira  l'épée.  M.  d'Agoult  baissa  la 
sienne,  et  déclara  s'en  tenir  à  cet- 
te satisfaction.  Il  prit  ensuite  parti 
dansundecesévénemcnsqui  pré- 
paraient de  loin  le  renversement 
de  la  monarchie,  et  qui  étaient, 
comme  dit  Leibnitz,  gros  de  ré- 
volution. Quand  le  parlement  fut 
violé  par  ordre  du  roi;  quand  d'E- 
prémesnil  et  Coeslard  de  Mont- 
sabert  furent  arrêtés  au  sein  mê- 
me du  palais  de  la  justice,  Vin- 
cent d'Agoult,  aide-major  du  ré- 
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giment  des  gardes-françaises,  fut 
chargé  d'effectuer  cette  arresta- 
tion. Il  doit  à  ces  deux  faits  la  pla- 
ce qu'il  occupe  dans  l'histoire  de 
son  temps. 

AGOLLT  (.Ahtoise-Jeah,  vi- 
comte d'),  d'une  ancienne  famille 
de  Provence.  Constamment  atta- 
ché à  la  maison  de  Bourbon,  il  a 
partagé  toutes  les  vicissitudes  de 
sa  destinée.  Mousquetaire  en  1 768, 
il  obtint,  le  3o  mars  1781,  le  bre- 
vet de  sous-lieutenant  des  gardes- 
du-corps,  fut  fait  mestre-de-camp 
en  1785,  et  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint -Lazare  en  1787;  il 
émigra  en  i70i«  et  fil,  sous  le 
prince  de  Condé.,  cette  campagne 
de  1792,  dont  les  premiers  jours 
donnèrent  aux  royali>tc$  de  si 
trompeuses  espérances.  Le  vicom- 
te d'Agoult  rejoignit  ensuite  Louis 
WIII,  à  Vérone,  l'accompagna 
depuis  en  Allemagne,  en  Russie, 
en  Angleterre,  et  revint  en  Fran- 
ce avec  ce  prince,  qui  le  nomma 
lieutenant-général,  et  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

AGOLLT  (AîîToisE,  comte  d'), 
cousin  du  précédent.  Sous-lieu- 
tenant de  cavalerie  en  1765,  lieu- 
tenant bient«')t  après,  capitaine  en 
i7tx),  il  entra,  en  1784,  dans  les 
gardes-du-corps  du  roi,  comme 
sous-lieutenant,  et  fut  nommé 
meslre-de-camp  en  1788.  Député 
de  là  noblesse  du  Dauphiné  aux 
états-généraux,  on  le  vit  d'abord 
se  joindre  au  tiers -état,  dans  la 
fameuse  séance  du  aa  juin;  mais 
le  décret  qui  abolit  la  noblesse  le 
rendit  au  côté  droit.  En  170''  •' 
rejoignit  à  Coblentz  ses  anciens 
camarades,  et  prit  du  service  dan? 
l'armée  de  Condé,  dont  il  ne  s'é- 
loigna que  lors  de  son  dernier  li- 
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cenciement.  Il  se  rendit  à  Paris 
en  18145  et  lut  aussitôt  nommé 
aide-major  général  des  gardes-du- 
corps.  Quand  Napoléon  reparut , 
M.  d'Agoult  accompagna  les  prin- 
ces jusqu'à  Armentières.  Au  se- 
cond retour  du  roi,  il  reprit  ses 
fonctions,  et  déposa  contre  La  Be- 
doyère,  dans  le  procès  où  ce  jeune 
et  brillant  général  fut  condamné 
à  mort. 

AGUESSEAU  (Henri-Cardin- 
Jean- Baptiste,  comte  d'),  né  à 
Fresnes,  petit-fds  du  célèbre  chan- 
celier, suivit  aussi  la  carrière  du 
barreau.  Avant  la  révolution,  il  é- 
tait  conscillcr-d'état,  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris,  prévôt, 
maître  des  cérémonies,  et  depuis 
1783,  grand-officier  commandeur. 
En  1789,  il  fut  reçu  à  l'académie 
française.  Envoyé  aux  états-géné- 
raux par  le  bailliage  de  Meaux,  on 
le  vit  au  nombre  des  députés  de  la 
noblesse  qui  les  premiers  se  réu- 
nirent aux  communes;  mais,  en 
1790,  au  mois  de  juin,  il  donna  sa 
démission.  En  1793,  une  partie  de 
l'assemblée  législative  ayant  des 
projets  de  i-épublique,  le  comte 
d'Aguesscau  fut  dénoncé  dans  la 
séance  du  4  jui"  '•  Chabot  l'accu- 
sait de  former  chez  lui  des  réu- 
nions secrètes,  des  conciliabules, 
et  de  s'unir  au  parti  royaliste  dans 
le  dessein  de  dissoudre  l'assem- 
blée; mais  cette  plainte  n'eut'pas 
de  suite.  Nommé  par  le  premier 
consul  président  de  la  cour  d'ap- 
pel de  Paris,  il  lui  présenta  les 
hommages  de  son  corps,  et  célé- 
bra, dans  un  discours  de  félicita- 
tion,  le  vainqueur  de  l'Italie.  Le 
i'"  janvier  1 8o3,  Bonaparte  le  choi- 
sit pour  ministre  plénipotentiaire 
de  France  à  Copenhague;  et,  en 
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i8o5,  il  le  nomma  au  sénat-con- 
servateur. Il  y  fut  peu  remarqué, 
mais  ce  n'était  pas  un  obstacle, 
et  ne  s'en  fraya  pas  moins  vite  un 
chemin  à  des  dignités  nouvelles;  il 
devint  ccfcnte  de  l'empire,  et  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur. 
En  1814,  le  roi  le  créa  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et 
membre  de  la  chambre  des  pairs  : 
il  y  fut  d'abord  l'un  des  commis- 
saires chargés  de  former  le  règle- 
ment, etj  vers  le  mois  de  juillet,  il 
fit  partie  du  comité  des  pétitions. 
Il  se  retira  l'année  suivante  à  l'é- 
poque du  départ  du  roi,  et  ne  re- 
parut à  la  chambre  des  pairs  qu'a- 
près la  seconde  restauration.  Ce 
fut  lui  qui,  cette  même  année,  le 
i5*septembre,  et  conjointement 
avec  M.  de  Sèze,  présenta  aux  mo- 
narques alliés  les  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit,  que  S. 
M.  leur  conférait.  Lorsque  à  la 
chambre  des  pairs,  on  discuta  la 
résolution  prise  le  5o  janvier  1818, 
par  la  chambre  des  députés,  re- 
lativement à  l'admission  de  ses 
membres ,  il  en  vota  l'adoption 
simple.  «Le  temps  est  passé,  di- 
sait-il, où  tout  homme  parvenu  à 
»  l'âge  de  5o  ans  était  regardé  par 
»  le  chef  du  gouvernement  comme 
)^peu  capable  de  servir  son  pays.» 
On  se  rappelle  aussi  qu'il  fut  fa- 
vorable au  projet  de  loi  sur  la  con- 
trainte par  corps.  Ce  n'était,  se- 
lon lui,  qu'une  loi  d'ordre,  et  non 
pas  une  institution  nouvelle,  une 
loi  d'établissement.  Il  la  considé- 
rait comme  réunissant  les  dispo- 
sitions diverses  des  lois  déjà  en 
vigueur;  et  quant  à  cette  objec- 
tion, que  la  détention  pour  dettes 
deviendrait  une  peine  à  perpétui- 
té, il  l'écartait,  en  observant  que 
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la  loi  proposée  laissait  un  asile  aux 
débiteurs  malheureux,  et  en  pré- 
tendant qu'elle  était  indispensable 
pour  mettre  un  terme  aux  incer- 
titudes dans  cette  partie  de  la  ju- 
risprudence. 

AHL»  ARDT  (Pierre),  profes- 
seur de  métaph\ï>ique,  naquit  à 
Greifswald,  le  19  lévrier  1710;  il 
était  fils  d'un  cordonnier.  Le  jeu- 
ne Ahlwardt  étudia  d'abord  dans 
sa  ville  natale,  et  ensuite  à  Tuni- 
•versité  de  Jéna.  On  a  de  cet  écri- 
vain :  1°  Diast-rtations  sur  l'im- 
mortalité de  l'ame  et  sur  la  li- 
berté de  Dieu;  2*  Sermons  et  Dis- 
sertations p/iilosophiffues;  5"  Ré~ 
Jlexions  .\ur  la  Confession  d'Augs- 
bourfi,  huit  parties  en  3  vol.  in-^', 
Creifswald,  174^  **  T^o;  l\'  la 
BrorMAhéologie ,  ou  Méditations 
pieuses  sur  les  phénomi-nes  du  ton- 
nerre et  des  éelairs,  in-S",  Greifs- 
wald,! 74^-^^'^ 'n^^i^'^t'(*"^<^iitété 
traduites  en  flamand.  Il  est  encore 
auteur  de  plusieurs  autref  ouvra- 
ges d'un  moindre  intérêt.  P.  Ahl- 
wardt fonda  l'ordre  des  Abéliles, 
qui  faisait  profession  de  candeur 
et  de  sincérité  parfaites.  Égale- 
ment recummandable  par  ses  ta- 
lens  et  par  ses  qualités  sociales,  il 
a  joui  d'une  haute  estime  parmi 
ses  concitoyens  :  il  aimait  ù  don- 
ner; et  sa  modestie  ajoutait  un 
nouveau  prix  au' bien  qu'il  faisait. 
Il  mourut  le  1"  mars  1791,  em- 
portant de  sincères  et  universels 
regrets. 

AHMED  (Bktdk  Soliman).  A  la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu 
en  Egypte  contre  les  Manielucks, 
en  1801,  Ahmed  se  réfugia  à  Pa- 
ris, et  reçut  une  pension  du  gou- 
vernement consulaire,  qui  parait 
9V«ir  obtenu  de  lai  des  renseigne- 
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mens  politiques  très-importans 
sur  l'Egypte.  Lorsque  Fouché  fut 
exilé,  il  suivit  ce  ministre  à  Aix. 
Ahmed  s'est  enrôlé,  en  181,'î,  dan» 
un  corps  français ,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  intrépidité  dans 
les  difTérens  combats  qui  eurent 
lieu  contre  les  armées  étrangères. 
Ayant  été  fait  prisonnier  par  lar- 
mée  russe,  il  fut  rendu  après  la 
prise  de  Paris.  On  a  une  notice 
sur  sa  vie,  écrite  par  lui-même. 
AIGNAN  (Étiesne),  homme  de 
lettres,  né  à  Beaugency-sur-Loire, 
en  1773,  d'une  famille  de  robe 
très-estimée.  I>es  principes  d'une 
liberté  sage  furent  ceux  de  sa  vie 
entière.  La  Mort  de  Louis  Xf  /, 
sa  première  tragédie,  ou  plutôt 
ses  premiers  vers,  qu'il  osa  faire 
imprimer  quelques  semaines  a- 
près  ce  déplorable  événement,  est 
un  monument  non  de  talent  poé- 
tique, mais  de  courage  et  d'indi- 
gnation, dont  la  révolution  n'offre 
peut-être  pas  un  second  exemple. 
Ges  sentimens,  toujours  si  vifs  en 
lui,  firent  illusion  à  sa  jeunesse, 
lorsque,  peu  de  temps  après,  à 
peine  âgé  de  19  ans,  il  accepta  la 
place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict d'Orléan»,  s'imaginant  dans 
toute  l'imprudencede  son  âge  qu'il 
pourrait  contenir  et  diriger,  dans 
une  petite  portion  de  la  France,  le» 
mouvemens  terribles  qui  s'y  opé- 
raient :  il  y  réussit  en  partie  par 
des  actes  d'un  dévouement  témé- 
raire, dont  la  prison  de  la  Gon- 
ciergerie  fut  la  récompense.  Nous 
l'avons  dit,  et  nous  le  répéterons 
en  toute  circonstance,  nous  ne  ju- 
geons pas  nos  contemporains  vi- 
vans,  nous  nous  contentons  d'ex- 
poser les  preuves,  c'est-à-dire  de 
citer  les  faits  :  nous  avons  sous  \e,^ 
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yeux  une  pièce  authentique  qui 
constate  les  services  éclatans  que 
dans  ce  poste  périlleux,  et  dans  ces 
temps  difficiles,  M,  Aignan  rendit 
à  son  pays  et  à  l'humanité,  c'est 
le  procès -^)er bal  (imprimé  chez 
Jacob  aîné)  de  la  séance  publique 
tenue  à  Orléans  le  14  ventôse  an 
3,  pour  la  destitution  des  fonc- 
tionnaires jacobins,  par  M.  Por- 
chet,  aujourd'hui  comte  de  Riche- 
bourg,  l'un  des  membres  les  plus 
respectables  de  la  chambre  des 
pairs;  chacun  y  est  interpellé  sans 
ménagement.  Voici  l'article  de  M. 
Aignan  littéralement  copié  :  «Ils 
»ne  sont  plus  ces  temps  funestes, 
»où  de  vils  intrigans  avaient  le 
«droit  de  calomnier  les  meilleurs 
»  citoyens;  il  est  permis  enfin  de 
«décerner  la  couronne  civique  au 
»  petit  nombre  d'hommesqui,  sous 
«l'empire  de  la  tyrannie,  eurent 
«le  courage  si  rare  d'attaquer  ses 
«suppôts.  Aignan,  tu  te  dévouas 
«pour  la  liberté,  pour  la  patrie! 
»  Ton  courage  entreprit  de  devan- 
»  cer  dans  ces  murs  l'heureuse  é- 
ypoque  du  g  thermidor;  le  repré- 
»  sentant  d'un  peuple  juste  veut 
«aujourd'hui  payer  la  dette  de  ses 
«concitoyens;  tu  jouiras  delà  re- 
»  connaissance  publique.  «A  cette 
même  époque  de  la  réaction  anti- 
terroriste, la  municipalité  d'Or- 
léans, voulant  honorer  par  une 
fête  funèbre  la  mémoire  de  neuf 
citoyens,  qu'un  proconsul  de  ce 
département  avait  fait  condamner 
H  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, M.  Aignan  fut  choisi  pour 
composer  les  chants  et  les  récits 
de  la  fête.  Cet  opuscule,  intitulé  : 
Chant  funèbre  aux  mânes  des 
neuf  victimes  d'Orléans,  compa- 
ré à  la  tragédie  de  Louis  XVI, 
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marque  tm  immense  progrès  dans 
le  talent  littéraire  de  l'auteur,  qui 
dès  lors  se  livra  constamment  à 
la  culture  des  lettres.  Cependant, 
en  1800,  la  députation  du  Loiret 
l'ayant  désigné  pour  secrétaire-gé- 
néral de  la  préfecture  de  ce  dépar- 
tement, dont  M.  de  Lucay  devait 
être  préfet,  le  même  lieu  les  réunit 
dans  la  nouvelle  résidence  qui  fut 
donnée  à  M.  de  Lucay.  M.  Aignan 
l'accompagna  d'abord  à  Bourges 
en  qualité  de  secrétaire-général- 
adjoint  de  la  préfecture  du  Cher, 
puis  à  Paris,  comme  secrétaire  du 
palais  impérial.  En  1808,  M.  Ai- 
gnan fut  nommé  aide  des  céré- 
monies, et  secrétaire  de  l'empe- 
reur à  l'introduction  des  ambas- 
sades. Les  fonctions  qu'il  rem- 
plissait ne  l'empêchèrent  point  de 
suivre  ses  travaux  littéraires.  En 
1814?  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  française  à  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  Bernardin  de 
Saint-Pîerre.  Il  avait  publié  une 
traduction  en  vers  de  l'Iliade,  qui 
fut  vivement  critiquée  par  des 
hommes  moins  animés  de  l'amour 
de  l'art  que  d'ime  basse  envie.  La 
traduction  de  M.  Aignan  n'est  pas 
sans  défauts;  mais  on  y  trouve  de 
l'élégance,  de  la  fidélité,  et  sou- 
vent même  des  beautés  d'un  or- 
dre supérieur.  C'est  jusqu'ici  la 
meilleure  traduction  française  en 
vers  que  nous  ayons  de  l'Iliade. 
M.  Aignan  a  été  moins  heureux 
au  théâtre  :  cependant  sa  tragédie 
de  Brunehaut  a  obtenu  beaucoup 
de  succès.  On  lui  doit  une  traduc- 
tion en  vers  de  V Essai  sur  la  cri- 
tique de  Pope  ;  quelques  traduc- 
tions de  romans  anglais,  entre 
lesquels  il  faut  distinguer  celle 
du  ministre  de  TVakeJield.  Il  est 
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l'auteur  de  deux  opéras,  l'un  in- 
titulé :  Clisson,  musique  de  Porta; 
l'autre  :  Ncphtali ,  uiusique  de 
Blangini,  qui  a  eu  beaucoup  de 
succès.  Dans  le  rapport  sur  les 
prix  décennaux,  en  1810,  l'insti- 
tut a  parlé  avec  éloge  de  ces  deux 
ouvrages  lyri(iues.  Nous  devons 
aussi  à  M.  Aignan  deux  excellen- 
tes brochures  politiques;  l'une  sur 
le  fiuy^  à  l'occasion  du  procès 
de  l'Épingle  noire,  dans  lequel  il 
était  juré,  et  l'autre  sur  les  Pro- 
testans  français ,  ainsi  que  quel- 
ques pages  fort  courageuses  sur 
les  Coups  d'état.  Il  a  été  l'un  des 
collaborateurs  les  plus  lélés  et  les 
plus  assidus  de  la  Minerve  fran- 
çaise. M.  Aignan  achève  une  tra- 
duction en  vers  de  VOdjssée,  dont 
on  parle  très-avantageusement. 

AIGOIN  (Fbasçois-Victor),  fut 
successivement  juré  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  et  com- 
missaire national  à  la  trésorerie; 
il  occupa  ce  dernier  pmploienrem- 
placement  de  Davesne.  En  1793, 
il  lut  à  la  convention  nationale  un 
discours,  où  il  prouva  qu'il  exi- 
stait, contre  la  liberté  publique, 
une  conspiration  tramée  d'après 
ie  système  de  Robespierre.  M.  Ai- 
goin  a  occupé  ensuite  un  emploi 
ù  l'école  polytechnique.  Il  habite 
aujourd'hui  le  village  de  Gantelu, 
dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise. 

AIGREMONT  (Jean-Baptiste- 
AcGDSTiw  d'),  né  le  29  mai  1761, 
a  été  successivement  membre  de 
l'administration  municipale,  et 
maire  de  Caen,  puis  président  du 
collège  électoral  du  département 
du  Calvados,  et  aide-de-camp  de 
l'empereur.  Il  cessa  momentané- 
ment des  fonctions  militaires  pour 
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venir  siéger  au  corps  législatif,  où 
il  avait  été  nommé  en  i8o5.  Après 
avoir  fait  partie  de  cette  assem- 
blée pendant  cinq  ans,  il  reprit 
son  poste  à  l'armée.  Comme  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  Caen, 
il  signa,  en  181."),  l'adresse  que 
cette  ville  présenta  à  Timpératri- 
ce,  pour  l'assurer  d<;  son  dévoue- 
ment. 

AIGREMONT  (le  général  d'), 
était  colonel  au  i5"'  régiment  de 
cuirassiers,  en  1809.  Ses  chefs  ti- 
rent l'éloge  de  sa  conduite  ù  la  ba- 
taille de  Wagram,  où  il  déploya 
beaucoup  de  courage.  Envo>"é  en 
Espagne,  en  1810,  i»  la  tète  de  son 
régiment,  il  contribua  puissam- 
ment au  gain  de  la  bataille  de  Le- 
rida.  Il  fut  nommé  peu  après  gé- 
néral de  brigade. 

AIGLILLO.N  (A»MA>D-Vic!«E- 

HOD-DlPLESSIS-RlCHEUEl',  DVC  d'), 

né  en  1730.  Bien  que  ce  ministre 
de  Louis  XV  n'appartienne  point 
à  la  Biof^raphie  des  Contempo- 
rains, puisqu'il  est  mort  avant  la 
révolution,  nous  croyons  devoir 
l'y  placer,  à  cause  de  l'importan- 
ce des  èvénemens  qui  ont  eu  lieu 
sous  son  ministère,  et  à  cause  du 
zèle  que  son  lils  mit  à  défendre  sa 
mémoire  contre  les  attaques  aux- 
quelles elle  fut  en  butte  à  l'assem- 
blée constituante.  Le  duc  d'Ai- 
guillon, ministre  et  pair  de  Fran- 
ce sous  Louis  XV,  avait  paru  dans 
sa  jeunesse  avec  avantage  à  la  cour 
de  ce  monarque;  mais,  distingué 
très-particulièrement  par  la  du- 
chesse de  Châteauroux,  aimée  du 
monarque  lui-même,  il  avait  été 
envoyé  à  l'armée,  en  Italie.  En 
1743,  il  fut  blessé  à  l'attaque  de 
Château- Dauphin,  où  il  acquit 
quelque  gloire.  On  le  vit  bientôt 
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gouverneur  de  l'Alsace,  puis  com- 
mandant de  la  Bretagne  :  ce  qu'on 
attribua  moins  à  ses  services  n)i- 
litaires  qu'à  la  laveur  dont  il  jouis- 
sait à  la  cour,  La  protection  du 
dauphin,  fils  de  Louis  XV,  lui 
permit  de  s'opposer  constamment 
au  duc  de  Choiseul,  premier  mi- 
nistre. De  certains  édits  bursaux 
ayant  provoqué  la  résistance  du 
parlement  de  Bretagne,  l'extrê- 
me sévérité  du  duc  d'Aiguillon  ir- 
rita plus  encore  les  esprits.  Lors- 
qu'en  1758,  il  eut  battu  et  chassé 
les  Anglais,  qui  avaient  hasardé 
une  descente,  les  Bretons,  après 
l'avoir  bien  secondé  toutefois,  s'ef- 
forcèrent de  lui  ôter  sa  part  de 
l'honneur  du  succès,  et  l'accusè- 
rent de  s'être  caché  dans  un  mou- 
lin pendant  l'action.  Le  procureur- 
général  La  Chalolais  se  permit  les 
plaisanteries  les  plusaméres,  dans 
une  lettre  qui  devint  publique;  il 
dit  en  propres  termes  :  «  Si  notre 
«général  ne  s'est  pas  couvert  de 
«gloire,  du  moins  il  s'est  couvert 
«de farine.  «Implacables dans  leur 
animadversion,  les  Bretons  lui  re- 
prochaient son  faste,  et  l'accu- 
saient aussi  d'exactions  ou  d'in- 
fidélité. Le  parlement  informa  con- 
tre lui,  et  sollicita  son  rappel.  Déjà 
les  cours  de  plusieurs  provinces, 
aux  prises  avec  l'autorité  mili- 
taire, avaient  obtenu  de  sembla- 
bles avantages;  celle  de  Bennes 
ne  voulut  pas  se  montrer  moins 
entreprenante  et  moins  ferme. 
Malgré  l'inimitié  du  premier  mi- 
nistre, le  duc  d'Aiguillon  se  pré- 
pare à  lutter  vigoureusement  con- 
tre le  parlement  de  sa  province, 
et  accuse  lui-même  le  procureur- 
général  de  tramer  le  renverse- 
ment des  lois  du   royaume.    La 
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Chalotais,  poursuivi  et  jeté  en 
prison,  devient  l'idole  des  parti- 
sans du  parlement.  Loin  d'apai- 
ser le  tumulte,  les  mesures  prises 
par  le  commandant  excitent  une 
sédition  :  un  simulacre  de  parle- 
ment, qu'il  a  formé,  se  voit  en 
butte  aux  outrages.  Fatigué  de  ces 
démêlés,  le  gouvernement  croit  y 
mettre  un  terme,  en  décidant  que 
la  procédure  n'aura  point  de  sui- 
tes; mais  les  partisans  du  comman- 
dant et  de  la  prérogative  royale, 
toujours  contraires  au  parti  domi- 
nant, à  celui  du  premier  ministre, 
alïectent  d'opposer  en  tout  au  duc 
de  Choiseul  le  duc  d'Aiguillon,  et 
de  publier  qu'il  fera  renaître  la 
politique,  et  rappellera  la  vigueur 
de  son  grand-oncle,  le  ministre 
de  Louis  XIIL  Néanmoins  Choi- 
seul l'emporte;  il  parvient  même 
à  réintégrer  l'ancien  parlement, 
et  à  donner  le  commandement  de 
la  Bretagne  au  duc  de  Duras.  Les 
plaintes  contre  le  duc  d'Aiguillon 
se  renouvellent;  et  le  roi,  qui  a- 
vait  voulu  apaiser  promptement 
ces  discussions,  leur  laisse  ensuite 
un  plus  libre  cours.  L'affaire  est 
évoquée  au  parlement  de  Paris. 
L'accusé  se  voit  au  monient  de  suc- 
comber; il  a  recours  à  M""  Dubar- 
ry  :  cette  protection  lui  vaut  un  or- 
dre du  roi  pour  supprimer  la  pro- 
cédure ,  et  par  ce  moyen  humi- 
liant, le  duc  croit  sortir  de  cette 
affaire  avec  honneur;  mais  un  ar- 
rêt du  parlement  irrité  le  suspend 
provisoirement  des  fonctions  de 
la  pairie,  comme  prévenu  de  faits 
susceptibles  d'entraîner  la  dégra- 
dation. Le  public  prend  parti,  et 
le  parlement  est  approuvé  d'au- 
tant plus  hautement,  que  la  cour 
cherche  à  l'accabler  par  la  forma- 


Aie 

lité  d'un  lit  de  justice.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  duc  d"Ai<j;uiIlon  y  siège 
lui-même;  et  tandis  que  ses  en- 
nemis se  vengent  par  des  couplets, 
il  fait  enlever  des  greffes  du  parle- 
ment toutes  les  pi«''ces  de  la  pro- 
cédure. Ses  intrigues  lui  ména- 
gèrent pour  Tannée  suivante  un 
triomphe  plus  décisif,  sa  nomina- 
tion au  ministère  et  l'exil  du  duc 
de  Clioiseul.  Le  chancelier  Mau- 
peou,  l'abbé. Terrai,  et  le  duc  d'Ai- 
guillon, chargé  d'abord  des  affaires 
étrangères,  se  concertèrent  pouré- 
tablir  un  système  d'administration 
entièrement  nouveau.  Les  person- 
nes qui  avaient  cru  voir  dans  ce 
changement  l'extension  ou  l'affer- 
missement de  l'autorité  royale,  ne 
tardèrent  pas  à  être  détrompées. 
Tant  d'oscillations  inconsidérées 
hâtèrent  cette  inquiétude  des  es- 
prits, «lont  la  même  génération  vit 
les  effets  dix-huit  ans  plus  tard. 
Cependant  le  nouveau  ministre 
n'était  pas  encore  satisfait,  le  chan- 
celier Maupeou  lui  faisait  ombra- 
ge. Le  duc  eftt  voulu  disposer  seul 
de  l'autorité,  qui,  disait-il,  lui  de- 
vait tout  :  mais  il  n'avait  pas  l'o- 
pinion pour  soutien;  il  avait  préfé- 
ré l'appui  honteux  et  fragile  d'une 
favoYite,  et,  de  plus,  il  n'avait  mis 
aucun  obstacle  au  partage  de  la 
Pologne,  à  cette  injustice  si  frap- 
pante et  en  même  temps  si  con- 
traire aux  intérêts  de  la  France. 
On  savait  que  Louis  XV  s'était  é- 
criéra  Ah!  siChoiseul  eftt  été  ici,  le 
«partage  n'aurait  pas  eu  lieu.  »0n 
répétait  ce  mot,  croyant  par-là  dis- 
culper le  roi.  Ce  n'est  pas  que  son 
ministre  eût  favorisé  expressément 
cette  spoliation,  méditée  par  des 
monarques,  au  mépris  même  des 
principes  qu'il  était  plus  que  ja- 
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mais  de  leur  intérêt  de  conserver: 
mais  le  duc  d'Aiguillon  avait  été 
si  négligent,  ou  si  mal  servi,  sur- 
tout par  le  cardinal  de  Rohan,  an>- 
bassadeur  à  Vienne,  qu'il  connut 
trop  tard  l'adhésion  de  la  Prusse 
et  de  l'Autriche.   Les  regrets  de 
Marie-Thérèse,   qui  se  reprocha 
toujours  son  consentement  au  par- 
tage, et  qui  l'avait  donné  avec  ré- 
pugnance, indi(|uent  assez  que  le 
cabinet  de  Versailles  eftt   facile- 
mont  déjoué  cette  grande  intrigue. 
Entraîné  par  son  aversion  pour  le» 
plans  ou  pour  les  maximes  de  son 
prédécesseur,  ce  ministre  relâcha 
les  liens  du  pacte  de  famille,  et  se 
déclara  contre  l'alliance  avec  l'Au- 
trirhe.  Gustave  III,  dans  son  voy.i- 
ge  en  France,  reçut  de  ses  mains 
une  partie  de  l'arriéré  des  subsi- 
des que  la  France  lui  accordait. 
Le  duc  se  vanta  d'avoir  contribué 
à  la  révolution  de  Suède,  eu  1772. 
Vers  la  fin  dn  règne  de  Louis  XV, 
il  réunissait  les  portefeuilles  de  la 
guerre  et  des  affaires  étrangères; 
maisl'avénementde  Louis XVI  dé- 
cida de  sa  disgrâce,  malgré  l'appui 
du  comte  de  Maurepas,  son  oncle. 
La  reine  lui  était  contraire,  et  il 
déplaisait  au  public  :  c'est  en  1775 
qu'il  fut  exilé.  On  connaît  ses  dé- 
mêlés avec  Linguet;  et  on  lui  croit 
des  titres  littéraires.  Malgré  la  dif- 
liculté  qu'offrent  les  dates,  on  lui 
attribue  une  collection  des  plus 
libres,  sous  le  litre  de  Recueil  tir 
pièces  choisies,  rassemhlées  par 
les  soins  d'un  cosmopolite,  in-4', 
1735;  et  ensuite  /a  Nouvelle  Çy- 
ropédie,  ou  Réflexions  de  Cjrus 
sur  ses  voyages,  in-8%  1738.  On 
veut  que  la  princesse  de  Conti,  le 
P.  Vinot,  de  l'Oratoire ,  et  l'abbé 
de  Grécourt  aient  été  ses  colla- 
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borateurs.  Le  duc  d'Aiguillon  mou- 
rut, en  1780,  avec  la  réputation 
d'un  ingénieux  courlisan,  d'un 
homme  d'esprit,  mais  non  d'un 
ministre  consommé ,  d'un  véri- 
table homme  d'-état.  Dix  ans  plus 
tard,  son  lils  eut  occasion  de  le 
défendre;  il  justifia  son  ancienne 
conduite,  et  parut  détruire  les  im- 
putations de  Cazalés. 

AIGUILLON  (Armand -ViGNE- 

ROD-DUPLESSIS-RlCHELIEli,   DUC  d') 

fds  du  précédent,  était  pair  de 
France,  colonel  du  régiment  Polo- 
gne-cavalerie, et  commandant  des 
chevau-légers  de  la  garde  du  roi. 
La  noblesse  d'Anjou  le  députa,  en 
1789,  aux  états -généraux;  il  s'y 
réunit  à  la  chambre  du  tiers,  dès 
le  25  juin,  et  vota  le  second,  dans 
la  nuit  du  4  août,  pour  la  sup- 
pression des  privilèges  de  son  or- 
dre. Son  patriolisme  lui  fit  des 
ennemis  qui  n'épargnèrent  pas 
même  la  calomnie  peur  le  perdre 
de  réputation.  On  alla  jusqu'à  pré- 
tendre qu'il  avait  été  reconnu,  dé- 
guisé en  femme  des  halles,  dans 
les, journées  des  5  et  6  octobre. 
Ces  accusations  n'ont  jamais  été 
prouvées.  Le  duc  d'Aiguillon  se 
distingua,  dans  l'assemblée  con- 
stituante, par  une  conduite  loya- 
le et  par  un  ardent  amour  de  la 
liberté  fondée  sur  les  lois.  Dans 
la  grande  discussion  de  la  paix 
et  de  la  s;uerre,  il  vota  pour  que 
ce  droit  fût  réservé  à  la  nation. 
Il  attaqua  vivement  les  ministres 
sur  leur  proposition,  de  faire  in- 
tervenir la  France  dans  les  que- 
relles qui  venaient  de  s'élever  en- 
tre l'Angleterre  et  l'Espagne.  Peu 
après  la  dissolution  de  l'assem- 
blée constituante,  il  remplaça  le 
général  Custines  dans  le   com- 
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mandement  des  troupes  destinées 
à  protéger  Porentruy.  Dénoncé 
à  la  convention  nationale  et  dé- 
crété d'arrestation,  il  se  vit  forcé 
de  quitter  la  France,  et  se  rendit 
à  Londres,  d'où  il  passa  à  Ham- 
bourg. Rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés, en  1810,  il  était  sur  le  point 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  lors- 
qu'il fut  atteint  d'une  maladie  gra- 
ve dont  il  mourut.  Peu  d'hommes 
publics  ont  excité  d'aussi  vives  ini- 
mitiés que  le  duc  d'Aiguillon.  Il 
suflit,  pour  recommander  sa  mé- 
moire à  la  postérité,  qu'il  ait  été 
membre  de  cette  minorité  de  la 
noblesse  qui  se  réunit  aux  com- 
munes, et  qu'il  n'ait  jamais  aban- 
donné le  parti  constitutionnel. 

AIRIN  (Jean)  ,  littérateur  an- 
glais, est  un  des  hommes  qui,  par 
la  pureté  du  goût,  la  grâce  du 
style  et  la  sévérité  toujours  juste 
et  polie  de  la  critique,  se  rappro- 
chent le  plus  de  la  manière  fran- 
çaise. Fils  d'un  ministre  presby- 
térien, qui  enseignait  la  théolo- 
gie dans  l'école  de  Warrington,  il 
étudia  la  médecine,  commença, 
en  1780,  à  l'exercer,  ainsi  que  la 
chirurgie,  et  se  fit  connaître  en 
même  temps  par  des  ouvrages 
purement  littéraires  ,  où  un  style 
élégant  et  concis  se  joignait  à  des 
recherches  plus  curieuses  qu'im- 
portantes. Sa  sœur  L^titia  Aikin, 
connue  sous  le  nom  de  mistriss 
Babbauld,  a  travaillé  à  plusieurs 
de  ses  ouvrages  :  on  sait  que  le 
nom  de  cette  femme  équivaut,  en 
Angleterre,  aux  mots  réunis  de 
raison,  de  goût,  d'élégance  et  de 
phdosophie.  Parmi  les  ouvrages 
nombreux  de  Jean  Aikin,  nous  ci- 
terons seulement  sonJ£ssaisur  la 
composition  des  chansons,  avec 
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n  Recueil  des  meilleures  chan- 
uns  anglaises  (1774»  in-i  2),  traité 
qui  n'a  pas  été  traduit  en  français, 
et  où  l'on  trouve  une  foule  de  cu- 
rioi>ités  littéraires,  de  détails  sur  la 
chanson  philosophique  et  rêveuse 
ou  romantique  des  Anglais,  et  des 
exemples  singuliers  de  cette  étran- 
ge conipositi(»n;  Essai  (plusieurs 
fois  réimprimé)  sur  l'application 
de  i  iii.'^Ljire  naturelle  u  la  poé- 
sif  (1777),  ouvrage  remarquable, 
dans  lequel  on  reconnaît  à  chaque 
page  la  poésie  descriptive,  les  ima- 
ges tirées  de  la  nature  morte ,  le 
besoin  de  peindre  aux  yeux  plus 
qu'à  l'âme,  caractère  de  la  muse 
>jptentrionale;  Esquisse  du  ca- 
rtntire  et  des  services  publics  de 
J.  Uiyward  (  1 792) ,  hommage  ren- 
du par  un  talent  exercé  à  l'un  des 
plus  beaux  caractères  dont  l'An- 
gleterre puisse  s'honorer  (traduit 
L'nallemand,Lcipsick,  1792,  in-8", 
et  en  français  par  M.    Boulard, 
1 79<J);  Lettres  d'un  père  a  sonjils, 
sur  divers  sujets  de  morale  (1793 
et  1 800);  Soirées  au  lof>is  (de  moi- 
tié avec  mistriss  Barbauld,  *793 
et  1796);  Les  arts  nécessaires  à 
la  vie,  décrits  dans  une  série  de 
lettres  (on  peut  rapprocher   cet 
ouvrage  du  trailé  allemand  d'A- 
delungsurlemème  ^ujet);  Essais 
Idtéraires  et   mélanges    (1811); 
Annales  du  règne  de  Georges  111 
(181 5).  Quand  Napoléon  mena- 
çait ou  feignait  de  menacer  l'An- 
glt terre  d'une  invasion,  Aikin  tra- 
duisit en  anglais  V Histoire  de  l' in- 
vasion de  la  Suisse  par  Z^schokke, 
déjà  traduit  en  français  par  Briat- 
te,  afin  de  montrer  à  ses  compa- 
triotes   ce   que  la   résolution    de 
quelques  hommes  dévoués  à  leur 
patrie,  peut  contre  l'ambition  ap- 
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puyéc    d'un    pouvoir    immense. 
Jean  Aikin  a  fait  l'essai  de  plu- 
sieurs entreprises  plus  ou  moins 
heureuses  :  en  177^,  il  conçut  le 
plan  d'une  Histoire  complète  de 
la  médecine  en  Angleterre  ;  fit  un 
appel  aux  amis  de  la  science,  pour 
en  obtenir  les  livres  et  les  rensei- 
gnemens  nécessaires,  et  n'ayant 
pas  eu  le  succès  qu'il  désirait,  se 
contenta  de  publier  un  fragment 
très-curieux  de  son  Histoire  médi- 
cale, où  l'on  trouve  des  détails  in- 
téressans  et  nouveaux,  sur  plus  de 
cinquante  médecins,  qui  vécurent 
de  laôo  à  1677.  Benjamin  Hut- 
chinson  a  fondu  ce  travail  dans  sa 
fîiograpliia  inedica  (»799)-  Aikin, 
fut  aussi  l'éditeur  d'un  grand  nom- 
bre de  poètes  anglais.  En  1799,  il 
entreprit,  avec  W.  Enfield,  une 
liiograpliie  générale  :  son  colla- 
borateur mourut  avant  la  publi- 
cation du    premier  volume.   Cet 
ouvrage,  continué  par  différens 
auteurs,  s'élève  à  10  vol.  in- 4' 
(•799  ^  181 5).    L'Annual  Re- 
vie\K',  publié  tous  les  ans  par  Jean 
Aikin,  est  un  tableau  exact  de  la 
littérature  anglaise  pendant  l'an- 
née qui  s'est  écoulée ,  et  manque 
totalement  à  la  littériiture  fran- 
çaise. Aikin  dirige,  depuis  1806, 
un  journal  mensuel,  consacré  spé- 
cialement aux  beaux-arts  et  à  la 
littérature,  sous  le  titre  à'At/ie- 
nœum.   Il  ne  faut  chercher  dans 
les  œuvres  de  cet  auteur,  ni  des 
vues  neuves,  ni  des  pensées  pro- 
fondes; mais  on  en  est  dédom- 
magé par  les  connaissances,  la  ré- 
flexion, le  goût,  et  Timpartialité, 
dont  il  donne  généralement  des 
preuves. 

AIKIN  (Aethck),  fils  du  précé- 
dent, se  livra  principalement  à  l'é- 
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tilde  des  sciences  naturelles,  et  a 
publié  :  1°  Journal  d'un  Voyage 
dans  le  pays  de  Galles  et  le  Slu-op- 
shire,  contenant  des  observations 
sur  direrscs  branches  de  l'histoire 
naturelle,  in-8°,  Londres,  1797;  2° 
une  traduction  anglaise  à^sy  oya- 
ges dans  la  Haute  et  Basse-hg)p' 
te,  par  Denon,  1802,  2  vol.  in-4°; 
5°  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie,  2  vol.  in-4'',  1809. 
Cet  ouvrage  a  été  fait  en  société 
avec  Charles-Roguson  Aikin,  son 
frère.  Dn  supplément  y  a  été  joint, 
en  18 1 5,  sous  le  titre  di  Exposé 
des  plus  importantes  découvertes 
et  des  progrès  récemment  J'aits 
dans  la  chimie  et  la,  minéralogie. 
Arthur  et  Charles  Aikin  ont  tra- 
vaillé à  une  édition  de  V Encyclo- 
pédie britannique,  publiée  par 
Rees,  et  aux  Annales  de  physi- 
que, cF histoire  naturelle,  etc. 

AILLAIÎD  (l'abbé),  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Mon- 
tauban,  a  publié  à  Toulouse,  en 
181 3,  sous  le  titre  de  l'Egyptia- 
de,  un  poëme  sur  la  campagne  du 
général  Bonaparte  en  Egypte.  Ce 
poëme ,  dont  le  plan  est  calqué 
sur  celui  deAa  Jérusalem  délivrée, 
renferme  quelques  vers  remarqua- 
bles, et  fait  regretter  que  l'auteur 
ait  plus  consulté  son  admiration 
pour  son  héros,  que  la  force  de 
son  talent  poétique. 

AINE  (Marie- Jean -Baptiste- 
NïcoLAS  d'),  naquit  à  Paris  vers 
l'an  i^So;  fut  maître  des  requêtes 
et  intendant  des  villes  de  Pau,  de 
Tours  et  de  Limoges.  Il  est  connu 
en  littérature  par  deux  traduc- 
tions :  l'une  des  Eglogues  de  Pope, 
insérée  dans  la  Nouvelle  bigarru- 
re, ^sl^.  75  du  II°"  tome;  l'autre  de 
V  Economie  de  la  vie  humaine  de 
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Tôle  Dodsley,  1762,  Edimbourg, 
in-19.  Il  mourut  à  Paris  en  1804. 
AITON  (Giullaime),  botaniste 
anglais,  naquit  en  Ecosse,  dans  le 
comté  de  Lanerk,   en  1731.   De 
simple  jardinier  qu'il  était,  Aiton, 
recommandé  par  Miller,  le  prince 
des  Jardiniers,  devint,  en  1759, 
directeur  du  jardin  du  roi  d'An- 
gleterre à  Rew.  Du  moment  qu'il 
eut  à  conserver  un  dépôt  aussi  pré- 
cieux, il  consacra  une  grande  par- 
tie de  son  temps  à  l'étude  de  la  bo- 
tanique, et  parvint  à  enrichir  cette 
collection  d'un  nombre  considéra- 
ble de  plantes  qu'on  n'était  point 
encore  parvenu  à  acclimater  en 
Angleterre.    Son    ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Hortus  Kewensis  or  a 
catalogue  ofthe  plants  cultivated 
in  the  royal  botanic  garden   at 
Kew,  3  vol.  in-8",  contient  la  liste 
des  plantes  cultivées  dans  ce  jar- 
din, parmi   lesquelles  on  en  re- 
marque un  grand  nombre  de  nou- 
velles et  de  curieuses,  avec  l'in- 
dication des  noms  de  ceux  qui  les 
ont  introduites  en  Angleterre;  il 
existe  pour  ces  dernières,  à  la  sui- 
te de  l'ouvrage,  une  belle  collec- 
tion de    gravures.   Cet   ouvrage 
présente,  outre  le  nom  et  l'espèce 
de  chaque  plante,  sa  description 
d'après  Linné  ,  son  origine  ,   ses 
variétés,  sa  culture,  et  ses  caractè- 
res particuliers.  Aiton  joignait  à 
des  talens  distingués  des  qualités 
recommandables,  et  l'on  saura  tou- 
jours gré  à  sa  modestie  d'avoir  ci- 
té avec  éloge  parmi  ses  collabo- 
rateurs, MM.  Solander  et  Dryan- 
der,  naturalistes  danois.  Un  cata- 
logue, sous  le  même  titre,  rédigé 
par  John  Hill,  a  paru  en  1768.  Ai- 
ton est  mort  en  1 795.  C'est  par  es- 
time pour  ce  savant  botaniste  que 
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M.  Thunberg  a  donné  le  nom 
A\4itonia  à  un  genre  de  la  famille 
des  méliacées. 

AKERBLAD.  On  assure  que 
•  e  savant  Suédois  est  parvenu  à 
I  «trouver  l'alphabet  des  anciens 
Egyptiens,  et  qu'il  l'a  analysé 
dans  une  lettre  remplie  d'érudi- 
tion, sur  les  inscriptions  de  Ro- 
^«'tte.  Il  avait  déjà  expliqué  celles 
le  plusieurs  monumens  phéni- 
(iens;  et  il  avait  donné  la  clef 
dune  écriture  inconnue  jusqu'a- 
lors dans  le  monde  lettré,  récri- 
ture cursive  des  Cophtes. 

ALANCOLRT  (d'),  adjudant- 
pfénéral  au  service  de  la  n-publi- 
qiie  française.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  de  la  Vendée,  et  rem- 
porta, en  juillet  i705,  au  château 
de  Brunet,  des  avantages  signalés 
sur  les  Chouans. 

ALARY  (Antoihe),  simple  sel- 
lât, fit  des  prodiges  de  valeur,  que 
doivent  conserveries  .-/nnalcs con- 
temporaines. Né  à  Mussidan,  dé- 
jtartement  de  la  Dordogne,  il  s'é- 
tait distingué  avant  l'âge  de  i5an«, 
dans  les  armées  de  la  république. 
Atj  Bois-des-Chèvres.  on  le  vit  res- 
ter seul  sur  le  champ  de  bataille, 
parmi  les  Vendéens  vainqueurs; 
leur  disputer,  le  sabre  à  la  main, 
le  drapeau  national;  le  prendre,  le 
perdre,  le  ressaisir,  et  le  rempor- 
ter enfin  an  milieu  de  ses  camara- 
des en  déroute.  Plus  tard,  il  s'em- 
barque sur  un  vaisseau  de  guerre, 
et  fait  naufrage,  avec  i,5oo  hom- 
mes d'équipage,  sur  un  rocher  dé- 
«ierl.  Après  cinq  jours  de  solitude, 
de  famine  et  de  désespoir,  Alary 
se  jette  à  la  mer,  entreprend  de 
franchir  à  la  nage  les  six  lieues 
qui  le  séparent  du  continent,  lutte 
pendant   sept  heures    contre   les 
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Tagues,  et  est  jeté  mourant  sur 
la  côte  de  Bretagne.  Quelques  gar- 
des-côtes le  relèvent,  lui  donnent 
des  soins;  il  raconte  son  histoire, 
et  la  détresse  de  ses  compagnons. 
On  envoie  ù  leur  secours  :  les 
1,000  hommes  sont  sauvés.  Cinq 
ans  après,  à  Stockak,  il  soutient 
avec  i5  hussards  le  choc  de  600 
Autrichiens.  Les  blessures  cou- 
vrent son  corps,  son  sang  ruis- 
selle; il  tombe  sous  les  pieds  des 
chevaux,  qui  le  meurtrissent:  en- 
fin, quelques  hommes  du  même 
régiment  l'aperçoivent,  volent  ù 
son  secourt»,  et  l'emportent.  Il  a 
survécu  à  ses  blessures. 

ALAVA  (Michel  d'),  ambassa- 
deur, lieutenant-général  espagnoL 
Né  ù  Vittoria,  en  1771,  il  entra  au 
service  comme  garde- marine,  se 
distingua  dans  la  carrière  qu'il  a- 
vait  embrassée,  et  y  obtint  le  grade 
de  capitaine  de  frégate.  Après  l'ab- 
dication des  Bourbons  et  l'avéne- 
nient  du  roi  Joseph  Bonaparte  au 
trône  d'Espagne,  il  se  prononça 
pour  ce  prince,  et  alla,  en  juin 
1808,  à  Bayunne.  où  il  siégea  à 
l'assemblée  des  notables  espa- 
gnols, et  signa  la  constitution  don* 
née  alors  à  son  pays.  Il  se  mit  aus- 
sitôt en  route  pour  préparer  à  Vit- 
toria la  réception  du  roi  Joseph,  à 
laquelle  les  emiemis  du  nouveau 
gouvernement  opposèrent  des  dif- 
ficultés que  M.  Alava,  rempli  alors 
de  eèle ,  parvint  facilement  à  le- 
ver. De  là  il  accompagna  le  monar- 
que jusqu'à  Madrid;  mais  il  aban- 
donna en>uite  ses  drapeaux  pour 
passer  du  côté  des  .\nglais,  non 
pas  après  la  déroute  de  l'armée 
française,  ainsi  que  l'a  prétendu 
la  Biofjrttp/tie  des  hommes  vivatis 
(ce  qui  change  en  trait  de  lâcheté 
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un  trait  d'inconstance),  mais  bien 
en  1 8  n ,  avant  la  bataille  d'Albufe- 
ra,  où  il  fut  blessé,  ainsi  qu'à  l'af- 
faire de  Burgos,  étant  au  service 
des  Anglais.  M.  Alava  obtint  ensui- 
te le  grade  de  général  et  plusieurs 
autres  récompenses,  par  la  protec- 
tion de  lord  ÂVellington,  avec  le- 
quel il  se  trouva  à  la  bataille  de  Vit- 
toria.  Ce  général  l'employa  dans 
différentes  circonstances"  jusqu'à 
l'affaire  de  Toulouse,  du  lo  avril 
i8i4,  après  laquelle  il  rentra  en 
Espagne.  Les  derniers  services  de 
M.  Alava  n'avaient  point  entière- 
ment effacé  de  l'esprit  de  Ferdi- 
nand le  souvenir  de  sa  défection. 
Aussi  fut-il  d'abord  arrêté;  mais 
ayant  obtenu  sa  liberté  au  bout  de 
quelques  jours,  il  sut  mériter  la 
faveur  du  prince,  qui  le  nomma 
lieutenant-général,  et  l'envoya  en 
Belgique  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire. M.  Alava  n'a  pas  été 
employé  depuis  les  derniers  chan- 
gemens  arrivés  dans  son  pays  :  la 
nation  espagncde,  qui  vient  de  ré- 
compenser Ballesteros,  d'abord  ar- 
rêté et  persécuté,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  voulu  s'avilir  en  servant 
sous  les  ordres  d'un  général  étran- 
ger, n'a  pas  cru  devoir  accorder 
sa  confiance  à  un  aide -de -camp, 
favori  de  lord  Wellington.  On  re- 
proche encore  à  M.  Alava  de  ne 
point  avoir  employé  son  influen- 
ce auprès  du  général  anglo-espa- 
gnol pour  diminuer  les  maux  de 
ses  concitoyens,  et, ion  cite  sur- 
tout l'exemple  de  M.  Zéa,  qui  lui 
fut  présenté ,  après  la  bataille  de 
Vittoria,  où  il  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  savant  avait  une  infini- 
té de  titres  qui  devaient  lui  faire 
espérer  d'être    bien   accueilli;   il 
était  malade,  dans  la  dernière  mi- 
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sère,  et  avait  signé,  comme  M. 
Alava  lui-même,  la  constitution  de 
Bayonne;  mais  celui-ci  le  traita 
fort  mal ,  et  l'abandonna  à  toute 
la  rigueur  de  son  sort.  L'indigna- 
tion que  produisit  cette  conduite 
dans  l'âme  de  M.  Zéa  contribua 
sans  doute  à  lui  faire  chercher  les 
moyens  de  s'évader  et  de  passer 
en  Amérique,  pour  se  soustraire 
à  la  domination  anglaise  sous  la- 
quelle l'Espagne  gémissait  alors. 
M.  Zéa  porta  ses  connaissances 
dans  les  provinces  de  Venezuela  et 
de  Santa- Fé,  et  contribua  puis- 
samment à  l'indépendance  de  ces 
vastes  contrées.  Tels  furent  les  ef- 
fets de  l'injustice  et  de  l'intoléran- 
ce politique.  M.  Alava  a  tenu  en 
Belgique  une  conduite  plus  ho- 
norable. Tout  en  se  conformant 
extérieurement  aux  instructions 
de  son  cabinet,  qui  lui  prescri- 
vaient de  faire  peser  la  rigueur  du 
règlement  des  Pays-Bas  sur  les 
Espagrtols  réfugiés,  il  aidait  et  con- 
solait secrètement  ses  compatrio- 
tes malheureux.  Bel  exemple,  que 
d'autres  diplomates  se  sont  bien 
gardés  de  suivre!  M.  Alava,  en  con- 
séquence de  cette  conduite,  peut- 
être,  a  été  rappelé  en  1819.  Mais 
s'il  est  attaqué  en  1820,  il  est  pro- 
bable qu'il  trouveradesdéfenseurs 
sous  le  régime  libéral,  qui  vient 
enfin  de  prévaloir  en  Espagne. 

ALBANÈZE  (N.),  célèbre  chan- 
teur italien ,  du  genre  de  ceux 
qu'on  appelle  soprani,  est  né  à 
Naples,  en  1 73 1 ,  et  acquit,  au  con- 
servatoire de  cette  ville,  une  mé- 
thode de  chant  excellente;  il  avait 
à  peine  18  ans  lorsqu'il  vint  à  Pa- 
ris, où  il  fut  bientôt  avantageuse- 
ment connu.  Son  talent  le  fit  re- 
cevoir ù  la  chapelle  du  roi,  et  en- 
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suite  premier  chanteur  au  roa- 
cert  spirituel.  Albanèze  s'est  ren- 
du fameux,  non-seulement  par  son 
ehant,  mais  encore  par  ses  com- 
positions; il  a  donné,  de  1^52  à 
1762,  plusieurs  airs  remarqua- 
bles, et  des  duo  pleins  de  grâce  et 
de  mélodie,  qui  ont  fait  long-temps 
les  délices  des  amateurs,  et  qu'on 
répète  encore  avec  plaisir.  Il  est 
mort  en  1800,  regretté  pour  son 
amabilité  et  pour  son  talent. 

ALBAM  d'LRBIN  (Jeaî«-Fia5- 
çois),  neveu  de  Clément  XI.  Né 
en  1 720,  il  fut  évéque  d'Ostie  et  de 
Velletri,  puis  cardinal,  et  enfin 
doyen  du  sacré  collège;  il  mourut 
à  i.ome,  vers  la  fin  de  septembre 
i8o5.  Il  avait  fait  des  études  bril- 
lantes, et  réunissait  une  figure  re- 
marquable, à  une  grande  pénétra- 
tion d'esprit.  A  l'âge  de  27  ans,  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal,  et 
alors  le  gortt  des  plaisirs  lui  fit  né- 
gliger les  affaires  ecclésiastiques. 
Comme  il  avait  aussi  beaucoup 
de  penchant  pour  la  représenta- 
tion, on  le  chargea  de  recevoir 
les  ambassadeurs.  Il  dut  sa  gran- 
de réputation  aux  jésuites,  que, 
depuis  l'époque  de  la  bulle  Uni- 
i^enitii.t,  sa  famille  avait  toujours 
protégés,  et  son  parti  dirigeait  le 
conclave  dans  l'élection  des  pa- 
pes. Devenu  l'un  des  principaux 
membres  de  la  congrégation  d'é- 
tal relative  aux  affaires  de  la  révo- 
lution française,  le  cardinal  Alba- 
ni,  en  s'élevant  avec  violence  con- 
tre les  principes  modernes,  se  dé- 
clara ouvertement  pour  l'Autri- 
che, à  laquelle  des  liens  anciens 
attachaient  sa  maison.  Mais  les 
Français  entrent  dans  Rome;  il 
s'éloigne  précipitamment,  et  son 
pilais  est  pillé.  Il  se  retire  d'abord 
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dans  son  abbaye  de  laCrope;  puis 
il  se  rend  à  Naples,  que  bientôt 
l'approche-  des  Français  Ui  force 
de  quitter  ;  enfin  il  s'arrête  à  Ve- 
nise, où  il  contribue  puissamment 
à  l'élévation  de  Pie  VII  au  ponti- 
ficat. Mais  ce  pape,  quoique  nom- 
mé sous  l'influence  de  l'.Âutriche, 
et  par  le  crédit  d'un  cardinal  dont 
elle  disposait,  s'occupa  aussitôt 
de  réconcilier  avec  le  saint-siége 
la  république  française;  peu  de 
temps  après,  il  rétablit  le  culte 
catholique  en  France,  au  moyen 
du  concordat  avec  le  premier  con- 
sul. Le  cardinal  Albani  était  juste 
et  humain;  passionné  contre  la 
révolution ,  il  n'en  protégea  pas 
moins  dans  Rome  les  partisans  du 
nouveau  système  politique,  lors- 
qu'on les  persécuta.  Si  la  tiare  lui 
échappa  deux  fois,  malgré  l'in- 
fluence de  son  parti  et  son  propre 
ascendant,  ilfaut  l'attribueràrem- 
pire  qu'il  laissa  prendre  sur  lui- 
même  à  son  valet-de-chambre,  Ma- 
rianu.  Cette  faiblesse  parut  d'au- 
tant plus  étrange,  que  ce  Mariano 
protégeait  visiblement  ce  que  Ro- 
me renfermait  de  plus  vil  :  l'évê- 
ché  d'Ostie  et  de  Velletri,  un  des 
évèchés  prù'iiègii's ,  était  devenu 
le  refuge  d'une  grande  partie  des 
malfaiteurs  de  l'état  romain.  Ma- 
riano trafiquait  du  droit  de  cité,  et 
disposait  de  la  signatuy  et  du  ca- 
chet de  son  maître.  On  remarqua, 
pendant  l'administration  françai- 
se, que  l'arrondissement  de  Vel- 
letri produisait  à  lui  seul,  par  an- 
née ,  plus  de  délits,  de  crimes  et 
de  procès,  que  le  reste  du  départe- 
ment. Les  habitansen  attribuaient 
justement  la  cause  aux  amnistiés 
du  cardinal  Albani,  ou  plutôt  de 
Mariano. 
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ALBANI  (JosEPn) ,  neveu  du 
précédent,  et  aussi  cardinal.  Né  à 
Borne  en  1767,  ou  peut-être  quel- 
ques années  plus  tôt,  il  ne  s'oc- 
cupa des  affaires  d'état  que  dans 
un  âge  assez  avancé.  Dans  sa  jeu- 
nesse, peu  studieuse  et  fort  dissi- 
pée, il  s'était  livré  particulière- 
ment à  son  goût  pour  la  musique, 
et  ensuite  il  mit  sa  gloire  à  excel- 
ler sur  le  violon.  Le  moment  vint 
pour  lui  de  se  livrer  ;'i  d'autres 
soins,  et  de  réparer  les  torts  de 
la  fortune.  11  fit  remarquer,  i\  cet 
égard ,  son  talent  et  sa  prompti- 
tude. Chargé  de  l'annone,  il  s'ap- 
provisionna lui  même  :  sa  famille 
voyant  ses  richesses  nouvelles  et 
ses  bonnes  dispositions,  voulait 
le  faire  passer  à  Vienne  avec  le 
litre  de  nonce,  dans  le  dessein  de 
le  porter  ensuite  aux  premières 
dignités  de  l'église.  Son  refus  de 
quitter  l'Italie  fut  généralement 
attribué,  soit  à  son  goût  pour  les 
beaux-arts,  soit  à  une  inclination 
différente.  Mais  d'autres  pensèrent 
que  ces  prétendus  motifs  en  ca- 
chaient de  plus  ambitieux;  on  les 
apercevait  jusque  dans  la  feinte 
modestie  qui  lui  faisait  dire  :  «  J'ai 
«manqué  ma  vocation,  je  devais 
))être  un  compositeur  de  musique 
«plutôt  qu'un  prince  de  l'église.  » 
Il  comptait  pour  beaucoup  dans 
ses  projets  la  puissante  influence 
de  sa  famille;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  rester  long-temps  sans 
emploi  :  Pie  VI  n'était  pas  facile 
à  décider.  Enfin  on  le  nomma  au- 
diteur de  la  chambre  apostoli- 
que, et  dès  lors,  conformément 
au  système  général  de  sa  famil- 
le, il  embrassa  les  intérêts  de  l'Au- 
triche contre  la  France.  11  prit 
hautement  ce  parti  à  l'époque  de 
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l'assassinat  de  Basseville;  et  l'on 
crut  même,  d'après  ses  discours 
et  d'autres  circonstances ,  qu'il 
n'était  pas  étranger  à  cet  événe- 
ment. En  1795,  il  parcourut  di- 
vers états  de  l'Italie,  avec  la  mis- 
sion de  former  une  ligue  contre 
la  républicpie  française.  Il  eut  peu 
de  succès,  et  le  pape  voyant  qu'il 
n'avait  pu  traiter  qu'avec  le  roi 
des  Deux-Siciles,  se  crut  réduit 
à  conclure  un  armistice  avec  la 
France.  Envoyé  à  Vienne  pour 
faire  part  à  l'empereur  de  l'état 
des  afl'aires  au-delà  des  Alpes,  il 
fut  reçu  très- froidement ,  si  l'on 
en  croit  une  dépêche  lue  dans  la 
congrégation  d'état,  et  en  pré- 
sence du  pape ,  le  28  novembre 
1796.  L'einpereur  trouvait  mau- 
vais que ,  sans  sa  participation  , 
S.  S.  eût  conclu  un  armistice  avec 
la  France,  et  un  traité  avec  le  roi 
de  Naples.  Malgré  cet  accueil  défa- 
vorable, Albani  espérait  que  l'em- 
pereur n'abandonnerait  pas  l'in- 
térêt de  l'église;  il  ne  quitta  point 
Vienne,  et  ses  négociations,  ou 
plutôt  ses  intrigues,  atlirèrent  sur 
Bome  de  grands  malheurs.  Une 
lettre  que  lui  adressait  le  cardinal 
,  Busca,  fut  interceptée  par  le  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Italie: 
on  y  voyait  avec  quelle  sincérité 
la  cour  de  Bome  venait  de  traiter 
avec  la  France.  Cette  lettre  en- 
voyée au  directoire  fit  rompre 
l'armistice,  et  de  rapides  succès 
mirent  la  capitale  au  pouvoir  du 
général  Bonaparte.  Albani  en  é- 
prouva  personnellement  les  con- 
séquences; il  perdit  des  bénéfices 
considérables  dans  la  Lombar- 
die,  et  l'on  pilla  son  palais.  En 
1801,  il  reçut  le  chapeau  des  mains 
de  Pie  VII,  et  continua  de  rési- 
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lier  dans  la  capitale  de  l'Autriche. 
ALBARADE  (N.  d'),  contije- 
amiral  sous  la  république  fran- 
çaise, s'est  constamment  montré, 
depuis  sa  jeunesse,  partisan  des  o- 
pinions  libérales  qui  prirent  nais- 
sance dans  la  révolution,  dont  il 
embrassa  avec  feu  les  principes. 
En  i^QÔ,  M.  Monge  ayant  quitté 
le  ministère  de  la  marine,  M.  d'Al- 
barade  le  remplaça,  et  parut  digne 
de  la  confiance  qu'on  lui  avait  ac- 
cordée. La  liberté,  en  elVet,  ne 
pouvait  avoir  de  plus  ferme  sou- 
tien, et  l'administration  de  minis- 
tre plus  zélé.  Il  ne  put  cependant 
se  soustraire  aux  envieux  qu'im- 
portunaient son  mérite,  et  la  fa- 
veur dont  il  jouissait  :  ils  saisirent 
le  prétexte  des  troubles  survenus 
H  Marseille  et  à  Toulon,  après  le 
5i  mai  i7î)J,  pour  le  dénoncer  à 
l'assemblée.  11  se  justilia  pb'ine- 
ment  des  griefs  portés  contre  lui, 
et  en  1794^  dénoncé  de  nouveau, 
il  démontra  que  toutes  ses  mesu- 
res avaient  été  dictées  parle  véri- 
table amour  de  la  patrie,  et  rédui- 
sit ainsi  ses  détracteurs  au  silence. 
Remplacé  le  1"  avril  1794,  il  re- 
prit du  service  dans  la  marine,  et 
fut  chargé,  en  1790,  du  comman- 
<lement  du  port  de  Lorient.  Après 
rincendie  du  vaisseau  ie  Quator- 
ze Juillet,  il  fut  destitué  et  traduit 
devant  une  cour  martiale,  où  il  fut 
accusé  de  négligence  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions ,  et  déclaré 
déchu  de  tout  commandement.  Ce 
jugement,  auquel  l'esprit  de  parti 
semblait  avoir  présidé  ,  ne  flétrit 
point  la  réputation  de  M.  d'Alba- 
rade,  qui  fut  quelque  temps  après 
réintégré  dans  son  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau ,  et  promu  en- 
Miite  à  celui  de  contre-amiral. 
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ALBARET  (Etienne).  Nommé, 
le  22  novembre  1791,  Tuo  des 
grands- juges  de  la  cour  nationale 
à  Orléans,  il  en  fut  le  président, 
par  droit  d  ancienneté.  Ce  tribu- 
nal devait  connaître  des  délits  des 
agens  du  pouvoir<*xécutif,  et  il  es- 
tait chargé ,  au  moins  spéciale- 
ment, de  poursuivre  tous  les  con- 
spirateurs; mais  ses  opérations, 
un  peu  lentes,  s'accordèrent  mal 
avec  la  farouche  impatience  d'une 
partie  de  ceux  qui  conduisaient 
alors  les  aO'aires.  Le  président  et 
ses  collègues  furent  inculpés,  et'^ 
après  dix  mois  de  fonctions,  ils  se' 
virent  réduits  à  se  justifier  eux- 
mêmes.  Albaret  siégea  depuis  au 
tribunal  de  cassation  :  v{ .  sous  le 
consulat,  fut  nomi:  iller  à 

la  cour  d'appel  d»'    ^  iicr. 

ALUEiMAllLi:  v\».  Chahles- 
KfcPPti.j,  pair  d'Angleterre,  est  du 
nombre  du  ces  houimes  qui,  com- 
blés par  le  gouvernement  de  di- 
gnités et  de  richesses,  osent  néan- 
moins défendre  dans  la  chambre 
haute  les  intérêts  nationaux.  ]Né 
vers  177  I'  élève  politique  de  Lau- 
derdale,  admirateur  passionné  de 
Fox,  il  fut  de  bonne  heure  mem- 
bre du  club  «les  whigs,  et  pro- 
nonça, le  a  I  février  1 794,  son  pre- 
mier discours,  ce  MutitcH'spcft'U, 
toujours  écouté  avec  une  atten- 
tion avide,  parce  que  la  parole  en 
est  ordinairement  tuergfi  et  offre 
l'image  pure  des  sentimens  du 
jeune  homme,  que  la  corruption 
ministérielle  ou  l'ambition  p«»pu- 
laire,  n'a  point  encore  séduit.  Dans 
ce  premier  discours,  où  brillaient 
éminemment  l'éloquence  et  le  pa- 
triotisme, le  nouvel  orateur  s'éle- 
vait avec  force  contre  l'illégalité 
du  débarquemeat  des  troupes  é- 
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Irangères  sur  le  sol  anglais.  Il  con- 
tinua à  marcher  sur  la  même  li- 
gne anti-ministérielle.  Quantllord 
Grenville  proposa  l'examen,  en 
comité,  du  bill  sur  la  formation 
d'un  corps  d'émigrés,  lord  Albe- 
marle  s'écria  qu'il  y  avait  dans  cet- 
te motion  une  barbarie  inconsU- 
lutioniuUU' ;  qu'elle  prolongerait 
tine  guerre  sanglante,  et  seconde- 
rait les  vues  des  ennemis  de  l'An- 
gleterre. En  1797,  il  fit  la  motion 
qu'on  examinât  les  mesures  adop- 
tées pour  faire  servir  la  marine  an- 
glaise à  la  protection  de  l'Irlande 
contre  l'invasion  de  l'ennemi;  et 
depuis  ce  temps,  il  ne  cessa  de 
s'opposer  aux  usurpations  et  à  l'ar- 
bitraire. 

ALBENAS  (le  chevalier  d'), 
né  à  Sommières,  département  du 
Gard,  en  17G0,  ancien  officier  au 
légiment  deTouraine,  fit,  en  cet- 
te qualité,  la  guerre  de  la  liberté 
en  Amérique,  sous  le  général  La 
Fayette;  quitta  le  service  avant  la 
révolution  ,  et  remplit  diverses 
fonctions  publiques  :  il  était  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment du  Gard,  en  1800.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  politiques  en 
prose  et  en  vers. 

ALBEISAS  (Louis -EiTGÈNE  »'), 
fils  aîné  du  précédent,  chef  d'es- 
cadron, officier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Né  à  Sommières,  en  1787,11 
débuta  bien  honorablement  dans 
la  carrière,  en  sauvant  à  la  nage, 
au  camp  de  Boulogne,  cinq  mili- 
litaires  qui  périssaient  dans  un 
naufrage.  Eugène  d'Albenas,  a- 
yant  l'âge  de  aS  ans,  avait  fait 
toutes  les  campagnes  de  i8o5  à 
181 5,  inclusivement;  blessé  plu- 
sieurs fois,  il  fut  nommé  chef 
d'escadron  à  Moskow.  En  non  ac- 
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tivité  depuis  le  licenciement  de 
l'armée.  Il  est  auteur  des  Éphé- 
mériiles  militaires,  depuis  1792 
jusqu'en  18 15,  ouvrage  estima- 
ble et  éminemment  patriotique. 

ALBENAS  (Prosper  d'),  fils  ca- 
det du  chevalier,  a  fait  les  cam- 
pagnes de  1813  et  de  i8i5.  Il  est 
aujourd'hui  lieutenant  au  1"  ré- 
giment de  la  garde  royale. 

ALBERT  (Jean-Bernard),  hom- 
me de  loi,  nommé  par  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin,  en  1792,  fut 
membre  de  la  convention.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota 
pour  l'appel  au  peuple,  pour  la 
détention,  pour  le  sursis,  pour 
le  bannissement  jusqu'à  la  paix. 
Compatriote  du  directeur  Uewbel, 
il  se  montra  entièrement  dévoué 
à  ses  intérêts,  contre  le  directeur 
Carnot.  Sorti  du  conseil  des  an- 
ciens, le  1"  prairial  an  5,  il  était 
membre  du  tribunal  de  cassation, 
lorsque  dans  les  élections  de  l'an 
6,  la  section  des  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine,  séante  à 
l'institut ,  le  nomma  pour  deux 
ans  au  conseil  des  anciens.  Après 
le  18  brumaire,  il  fit  partie  du 
corps-législatif,  jusqu'en  i8o3.  En 
1814911  était  procureur  du  roi  près 
la  cour  criminelle  de  Schelestadt, 
dans  le  département  du  Bas-Rhin. 

ALBERT  (N.  ),  député  de  la  Cha- 
rente, dès  l'année  1814?  fit  partie 
de  la  majorité  de  la  chambre  de 
181 5.  L'année  suivante  il  fut  réé- 
lu, et  durant  cette  dernière  ses- 
sion, il  proposa  des  amendemens 
sur  la  manière  de  procéder  con- 
tre les  auteurs  d'écrits  saisis,  en 
vertu  de  la  loi  du  2 1  octobre  1816. 
Rapporteur  de  diverses  pétitions 
en  1817  et  1818,  il  proposa  le  ren- 
voi au  ministre  de  la  marine,  do 
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celle  qui  était  signée  par  Laignel , 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite, 
et  qui  avait  pour  objet  l'impres- 
sion et  la  publication  du  tableau 
des  pensions  accordées  parce  mi- 
nistère. 11  appuya  le  renvoi  à  la 
commission  du  budget  et  au  mi- 
nistre des  finances,  d'une  péti- 
tion de  plusieurs  propriétaires  ru- 
raux d'Angoulême,  qui  en  se  plai- 
gnant d'un  abus  de  pouvoir  de  la 
part  du  conseil  municipal  de  cette 
ville,  accusaient  aussi  le  ministre 
des  tinances,  et  demandaient  qu'on 
les  autorisât  ù  le  poursuivre  de- 
vant la  chambre  des  pairs.  Ce  dé- 
puté ne  quitta  la  chambre  qu'en 
18 1();  il  e;*t  aujourd'hui  président 
du  tribunal  de  première  instance 
à  Angoulrrne. 

ALB1:RT  (N.),  était  dans  le 
barreau,  <|uand  la  révolution  écli»- 
ta.  11  s'attacha  aux  nouveaux  prin- 
cipes, mais  avec  cette  modération 
qui  devrait  toujours  être  le  par- 
tage des  hommes  assez  droits  pour 
abandonner  d'anciennes  préven- 
tions, et  jïour  condanmer,  au  be- 
soin, jusqu'aux  habitudes  de  leur 
esprit.  11  avait  rempli  avec  un  ta- 
lent remarquable  plusieurs  fonc- 
tions civiles  et  militaires,  lors- 
qu'en  1798,  le  choix  des  électeurs 
de  son  département,  celui  du  Bas- 
Rhin,  le  désigna  pour  le  conseil 
des  cinq-cents,  où  les  travaux  des 
comités  paraissent  avoir  absorbé 
tout  son  temps.  A  l'époque  du  18 
brumaire,  après  l'abidilion  du  di- 
rectoire, et  l'élimination  de  soixan- 
te membres  du  corps -législatif, 
M.  Albert  continua  de  faire  partie 
de  ce  corps  pendant  plusieurs  an- 
nées. 

ALBERT  (N.),  parent  du  pré- 
cédent, était  substitut  du  conimis- 
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saire  du  directoire-exécutif  près 
le  tribunal  de  Metz.  A  la  séance 
du  'jo  pluviôse  an  5,  il  adressa  au 
conseil  une  pétition  qui  déclarait 
que  sur  tous  les  points  de  la  ré- 
publique, et  principalement  dins 
les  départemens  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  les  prêtres  réfractaires 
prêchaient  la  guerre  civile,  et  fo- 
mentaient la  discorde  et  les  assas- 
sinats. Plusieurs  membres  démen- 
tirent cette  accusation,  qui  causa 
de  grands  débats  dans  l'assemblée. 
En  1800,  un  arrêté  des  consuls 
nomma  M.  Albert  juge  au  tribu- 
nal de  Metz. 

ALBERT  (Nicolas),  né  vers 
i^TiTt,  fonda  les  bains  niédicinaux 
établis  sur  le  quai  d'Orçay,  à  Pa- 
ris, et  en  fut  long-temps  le  seul 
propriétaire.  Les  sociétés  âc  mé- 
decine et  de  chirurgie,  après  un 
examen  particulier  de  cet  établis- 
sement, en  rendirent  un  compte 
très-favorable  ;  un  système  de  la 
douche  ascfiidanlt  pour  le  traite- 
tement  de  quelques  maladies  se- 
crètes fut  surtout  admiré,  et  le 
célèbre  Louis,  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie,  en  fit  dans 
son  rapport  l'éloge  le  plus  flat- 
teur. Les  pomj»es  qui  servent  res 
bains,  font  monter  l'eau  de  la  Sei- 
ne à  la  hauteur  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt-huit pieds. 

ALBERT  (oE  RiOMs,  le  comte), 
chef  d'escadre,  né  dans  le  Dau- 
phiné,  en  174^»  d'autres  disent 
en  ij58.  11  était  fort  jeune  en- 
core lorsqu'il  entra  dans  la  ma- 
rine, et  il  se  distingua  durant  la 
guerre  que  la  France  soutint  pour 
l'indépendance  des  Etats-Lnis;  il 
conmiandait,  en  1779,  le  vaisseau 
tt  Sagittaire,  de  5o  canons.  Au 
combat  de  la  Grenade,  il, aida  le 
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comte  d'Estaing  à  battre  l'amiral 
Byron.  La  même  année,  le  24  sep- 
tembre, il  s'empara  du  vaisseau 
VExperimenl,  qui  était  de  la  mê- 
me force  que  le  sien ,  et  dont  la 
défense  doit  avoir  été  opiniâtre, 
puisque  le  bâtiment  anglais  por- 
tait une  somme  d'argent  considé- 
rable. En  1781,  il  commandait  le 
Piuton,  vaisseau  de  74  canons.  11 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  combats  livrés  par  le  com- 
te de  Grasse,  le  aS  avril,  contre 
l'amiral  Hood,  prés  du  fort  royal 
de  la  Martinique;  le  25  septembre, 
contre  l'amiral  Graven,  devant  la 
baie  de  Cbcsapeak;  le  26  et  le  26 
janvier  1782,  près  de  Saint-Chris- 
tophe; enfin,  le  9  et  le  12  avril, 
contre  l'amiral  Rodney,  entre  la 
Dominique  et  la  Guadeloupe.  Ces 
dernières  journées,  si  malheureu- 
ses, furent  attribuées  à  la  désu- 
nion des  chefs,  et  un  conseil  mili- 
taire examina  leur  conduite  :  celle 
d'Albert  de  Rioms  lui  mérita  des 
éloges.  Il  fut  récompensé  de  ses 
services  parle  grade  de  chef  d'es- 
cadre. En  1789,  il  commandait 
dans  Toulon,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant-général :  il  interdit  aux 
ouvriers  des  arsenaux  de  la  mari- 
ne l'entrée  dans  la  garde  nationale, 
et  leur  défendit  de  porter  la  cocar- 
de tricolore.  Deux  charpentiers, 
ou  maîtres  d'équipages,  ayant  en- 
freint ses  ordres,  il  les  fit  traîner  en 
prison,  ce  qui  occasiona  un  soulè- 
vement général.  La  troupe  de  li- 
gne, qu'il  ne  s'était  pas  attachée, 
l'abandonna,  et  le  peuple  l'incar- 
céra lui-même,  ainsi  que  Castel- 
iet  et  de  Villager.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Toulon ,  présidé  par 
d'André,  examina  la  conduite  du 
comte  Albert,  et  en  rédigea  un 
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procès-verbal,  en  concluant  pour 
sa  mise  en  liberté.  Il  fit  en  outre 
un  mémoire  pour  sa  justification, 
et  il  demandait  à  être  entendu  à 
la  barre  de  l'assemblée  nationale. 
L'assemblée  décréta  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  le  poursuivre,  non  plus 
que  Castellet  et  de  Yillager;  des 
témoignages  d'estime  furent  mê- 
me votés  pour  Albert  en  particu- 
lier. Il  reçut  le  commandement 
de  la  flotte  de  trente  vaisseaux  de 
ligne  armés  à  Brest,  pour  soute- 
nir l'Espagne  contre  l'Angleterre, 
dans  les  démêlés  relatifs  à  l'affai- 
re de  Nootka,  et  prêta  le  serment 
civique  au  nom  de  l'escadre.  Ses 
matelots  lui  a3ant  résisté  lors- 
qu'on publia  le  code  pénal,  il  en- 
voya une  plainte  contre  eux,  et  sa 
conduite  fut  approuvée  par  un  dé- 
cret. Désespérant  toutefois  de  ré- 
tablir la  discipline  parmi  l'équi- 
page, il  renonça  au  commande- 
ment. 11  sortit  de  France,  se  ren- 
dit auprès  des  princes,  et  fit  la 
campagne  de  1792  avec  un  corps 
d'ofliciers  de  marine  émigrés.  A- 
près  la  retraite  des  Prussiens,  et 
la  dispersion  de  l'armée  de  Co- 
blentz  ,  le  comte  Albert  se  retira 
en  Dalmatie,  où  il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires.  C'est  après  le 
18  brumaire  qu'il  rentra  en  Fran- 
ce; on  croit  qu'il  a  vécu  jusqu'en 
1806. 

ALBERT  (Joseph-Jean-Baptis- 
te) ,  lieutenant-général ,  né  le  28 
août  1771,  à  Guillestre,  départe- 
ment des  Hautes-Alpes,  fit  d'ex- 
cellentes études,  et  venait  de  les 
terminer,  lorsque,  en  1790,  la 
France  fut  menacée  de  l'invasion 
des  étrangers.  Albert  ne  s'était  pas 
destiné  à  l'état  militaire,  mais  à 
la  voix  de  la  pairie  il  s'arme;  son 
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«xemple,  son  ardeur  et  son  élo- 
quence naturelle,  enflamment  ses 
jeunes  compatriotes.  Le  i"  batail- 
lon des  volontaires  des  Hautes- 
Alpes  est  formé;  Albert,  quoique 
à  peine  âgé  de  19  ans,  est  nommé 
lieutenant   par  ses   compagnons 
d'armes,  et  marche  avec  eux  con- 
tre les  ennemis  de  son  paj's.  Le 
bataillon  des  Hautes- Alpes,  en- 
voyé à  l'armée  des  Pyrénées-O- 
rientales, y  fit  partie  de  la  divi- 
sion Augereau,  dont  les  succès 
furent  si  brillans.  Albert  se  cou- 
vrit de  gloire  dans  plusieurs  com- 
bats, fut  nommé  capitaine,  et  ne 
tarda  pas  à  être  distingué  par  le 
général  Augereau ,  qui  le  choisit 
pour  aide-de-camp.  La  belle  con- 
duite du  capitaine  .\lbert  pendant 
les  trois   campagnes   des    Pyré- 
nées, lui  valut  la  mission  hono- 
rable d'aller  présenter  au  gouver- 
nement les  drapeaux  pris  par  Tar- 
mée  française  sur  les  Espagnols. 
Le  directoire  éleva  Albert  au  gra- 
de de  chef  de  bataillon,  et  lui  fit 
présent  d'un  sabre  et  d'une  paire 
de  pist<dets.  Albert  fit  avec  le  gé- 
néral Augereau  les  célèbres  cam- 
pagnes d'Italie  et  la  campagne  de 
Franconie.  Il  est  fait  mention  de 
lui  d'une  manière  distinguée  dans 
les  bulletins  de  l'armée  dite  Cal- 
lo-Balave,  an  10.  A  la  fin  de  cet- 
te année,  Albert  fut  nom;né  chef 
de  brigade  (colonel).  Il  se  n^dria.  à 
cette  époque,  à  Offenbach,  près  de 
Francfort-siir-le-Mein  :  sa  femme 
appartenait  à  une  famille  de  riches 
et  estimables  fabricans,  descen- 
dans  de  Français  bannis  parla  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes.  Lor> 
de  la  formation  des  camps  sur  les 
côtes  de  la  Manche  et  de  l'Océan, 
Albert,  sous-chef  d'état -major 
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du  camp  de  Brest,  fit  les  campa- 
gnes d'Austerliti  et  d'iéna,  et  s'é- 
tant  particulièrement  distingué  au 
combat  de  Golymin.  l'empereur 
le  nomma  général  de  brigade.  Ce 
fut  à  la  sanglante  bataille  d'EvIau, 
qu'Albert  débuta  comme  oflicier- 
général  à  la  tète  d'une  brigade  d'in- 
fanterie du  7"'  corps,  et  mérita, 
par  son  courage  et  ses  talens,  d'a- 
voir part  à  la  gloire  que  ce  corps 
d'armée  acquit  en  résistant  une 
journée  entière  à  des  forces  qua- 
druples des  siennes.  Dans  les  bul- 
letins de  1807,  on  trouve  l'éloge 
du  général  Albert,  qui,  pendant  le 
siège  de  Dantzirk,  eut  une  affaire 
brillante  dans  le  JSrUrnn^,  oii  il 
fit  1,200  prisonniers,  et  prit  plu- 
sieurs pièces  d'artillerie.  L'empe- 
reur lui  fit  écrire  par  le  major-gé- 
néral pour  le  complimenter  sur  la 
belle  conduite  qu'il  avait  tenue 
eu  cette  occasion.  Le  général  Al- 
bert fit  la  campagne  de  1S09  à  la 
tête  d'une  brigade  de  grenadiers 
réunis;    il  coopéra  aux  batailles 
d'EssIing  et  de  Wagram.  et  refut 
en  récompense  la  croix  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer.  En  1812,  le  géné- 
ral Albert  commandait  en  Rus- 
sie la   1"  brigade  de  la  division 
Legrand,  qui  faisait  partie  du  a"* 
corps   d'armée.  Il   acquit  beau- 
coup de  gloire  au  combat  de  Ja- 
kobowo ,  où,  avec  sa  brigade,   il 
tint  tête  à  une  partie  de  l'armée 
russe.  C«»pendant  les  suites  de  ce 
combat  n'ayant  pas  été  favorables 
au  corps  d'armée  français,  il  fut 
forcé  de  se  retirer  derrière  la  Dris- 
sa;  l'ennemi  le  suivit  en-deçà  de 
cette  rivière,  et  la  situation  des 
Français  n'était  alors  rien  moins 
qu'heureuse,    car  on   présageait 
pour  le  lendemain  une  affaire  san- 
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glante  et  défavorable.  L'avis  de 
presque  tous  les  généraux  était 
pour  la  retraite;  le  général  Albert 
désapprouve  cette  résolution,  de- 
mande le  combat,  et  déclare  que 
sa  brigade  marchera  la  première  ; 
son  avis  est  adopté  :  l'ennemi,  at- 
taqué au  point  du  jour,  est  com- 
plètement battu,  et  se  retire  dans 
le  plus  grand  désordre  derrière  la 
Drissa,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille un  grand  nombre  de  morts, 
de  prisonniers,  et  i5  pièces  d'ar- 
tillerie. Lors  de  la  retraite  de  Rus- 
sie, la  brigade  du  général  Albert 
fut  la  première  brigade  d'infante- 
rie qui  passa  le  pont  de  la  Béré- 
zina.  Elle  courut  au  pas  de  charge 
sur  l'ennemi,  et  le  repoussa  pen- 
dant l'espace  de  deux  lieues.  Na- 
poléon, en  félicitant  le  général  Al- 
bert, le  nomma  général  de  divi- 
sion sur  le  champ  de  bataille.  Dans 
la  campagne  de  i8i3,  il  comman- 
da une  division  du  corps  du  ma- 
réchal INey,  et  prit  une  part  très- 
active  à  la  bataille  de  Bautzen.  Le 
maréchal  demanda  et  obtint  pour 
lui  la  croix  de  grand-oflficier  de 
la  légion-d'honneur.  Il  ne  tarda 
pas  à  mériter  de  nouvcauxéloges. 
Attaqué  le  19  août  entre  Hainau 
et  Bwitzlaw  par  le  général  russe 
Saken,  à  la  tête  de  25, 000  fan- 
tassins et  5,000  chevaux,  le  gé- 
néral Albert,  quoiqu'il  n'eût  avec 
lui  que  5, 000  fantassins  et  800 
chevaux,  résista  à  tous  les  efforts 
de  l'ennemi,  sans  laisser  entamer 
sa  division,  qui,  bien  que  débor- 
dée, ne  perdit  ni  soldats  ni  ma- 
tériel. Le  général  Albert,  pen- 
dant sept  heures  du  combat  le 
plus  opiniâtre ,  ne  fit  qu'une  re- 
traite d'une  lieue.  Ce  fait  d'armes 
extraordinaire  fut  placé  par  le  ma- 
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réchal  Ney,  surnommé  le  brave 
des  braves,  au  rang  des  plus  bel- 
les actions  qui  eussent  été  faites 
à  la  guerre.  Le  général  Lauriston 
ayant  été  fait  prisonnier  à  Leip- 
sick,  le  général  Albert  comman- 
da provisoirement  son  corps  d'ar- 
mée, qu'il  ramena  en  France.  A- 
près  avoir  combattu  avec  tant  de 
courage  au-delà  de  nos  frontiè- 
res, il  redoubla  de  zèle  et  d'ar- 
deur lorsqu'il  s'agit  de  défendre 
le  sol  de  la  patrie.  11  contribua  aux 
succès  que  le  général  Sébastiani 
obtint  aux  environs  de  Bonn  sur 
les  Russes  qui  venaient  de  passer 
le  Rhin.  Le  1"  février  18 14,  cou- 
vrant la  retraite  que  le  corps  du 
maréchal  Macdonald  opérait  sur 
Châlons,  le  général  Albert  résiste 
avec  une  poignée  de  fantassins  à 
une  charge  de  1 5oo  dragons  prus- 
siens, les  repousse  avec  perte,  et 
sauve,  par  sa  bonne  contenance, 
le  parc  du  corps  d'armée  dont  ils 
allaient  s'emparer.  Le  g  du  même 
mois,  l'armée  française  se  retirait 
de  La  Ferté-sous-Jouarre,  lorsque 
les  Russes  attaquent  les  faubourgs; 
la  prise  de  cette  ville  aurait  coupé 
la  retraite  à  plusieurs  divisions 
françaises,  et  fait  tomber  une  par- 
tie du  matériel  de  l'armée  au  pou-^ 
voir  de  l'ennemi.  Le  général  Albert 
aperçoit  le  danger,  réunit  les  dé- 
bris de  sa  division  et  un  bataillon 
de  la  ^arde,  se  met  à  leur  tête, 
fond  la  baïonnette  en  avant  sur  les 
Russes,  les  enfonce,  les  met  en 
fuite,  les  poursuit  pendant  une 
heure,  leur  fait  éprouver  une  per- 
te considérable  en  tués  et  en  pri- 
sonniers, et  assure  ainsi  le  mou- 
vement rétrogade  de  l'armée  fran- 
çaise, qui  s'effectua  dès  lors  tran- 
quillement. Le  maréchal  Macdo- 
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nald,  en  rendant  complc  à  l'em- 
pereur de  cette  action,  déclara 
que,  dans  l'espace  de  neuf  jours, 
le  général  Albert  avait  deux  fois 
rendu  les  services  les  plus  signa- 
lés à  la  patrie,  et  demanda  pour 
lui  le  grand-cordon  de  la  légion- 
d'honneur.  Le  général  Albert,  qui 
a  fait  toutes  les  guerres  depuis 
1790,  a  reçu  plusieurs  blessures, 
et  notamment  une  balle  à  la  tête 
au  combat  de  la  Bérézina.  En  mai 
i8i4»  il  fut  nommé  commandant 
delà  19"" division militaireà  Lyon. 
Il  sut,  en  maintenant  la  discipline, 
se  faire  aimer  des  troupes  et  des 
Itabitans,  qui  rendirent  justice  à  la 
loyauté  de  son  caractère.  Le  gé- 
néral Albert  est  aujourd'hui  pre- 
mier aide-de-camp  do  M.  le  duc 
d'Orléans.  A  l'époque  du  20  mars 
181 5,  il  fit  ce  qu'il  devait  pour 
assurer  la  retraite  du  prince  qui 
lui  avait  donné  sa  confiance;  mais, 
toujours  fidèle  à  la  France,  il  ne 
dépassa  pas  les  frontières;  prit  les 
armes  pour  s'opposer  à  l'invasion 
des  étrangers,  et  commanda  une 
des  divisions  de  l'armée  d'Alsace. 
ALBERT  (Casimir-Ioace-Pier- 

RE-FnANÇOIS,   DLC    DE    SaXE-TeS- 

CHE>),  naquit  le  11  juillet  1738. 
Ayant  épousé  rarchiduchesse  Ma- 
rie-Christine, il  gouverna  les  Pays- 
Bas,  conjointement  avec  elle.  Il 
fut  contraint  de  quitter  Bruxelles, 
et  de  se  réfugier  à  Vienne,  en  1789, 
lorsque  le  Brabant  se  souleva  tout 
entier;  mais  bientôt  l'autorité  de 
l'Autriche  y  fut  rétablie  par  la 
force  des  armes,  et  le  duc  Albert 
rentra  dans  son  gouvernement, 
à  la  suite  des  troupes.  Il  com- 
manda celles  (jui  firent  le  siège 
de  Lille,  en  1792.  Le  35  septem- 
bre ,  la  municipalité  de  cette  vil- 
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le,  sommée  de  se  rendre,  lui  fit 
une  réponse  dont  il  n'avait  pas 
prévu  la  fermeté.  Réduit  à  lever 
le  siège,  il  ne  laissa  d'autre  trace 
de  son  expédition,  que  la  mémoi- 
re des  dégâts  commis  par  ses  sol- 
dats, avec  tant  d'excès  et  d'inhu- 
manité, que  Gossuin  proposa  à 
la  convention  de  nu'tlre  à  prix  la 
tète  de  leur  chef,  comme  ayant 
violé  le  droit  des  gens,  et  les  lois 
de  la  guerre.  Ln  peu  plus  tard, 
les  Belges  et  les  Liégeois,  ù  qui  le 
duc  Albert  offrait,  avec  le  pardon, 
l'avantage  de  rentrer  à  son  servi- 
ce, ne  voulurent  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, et  restèrent  à  la  France.  Cher- 
chant alors  à  gagner  Dumouriez. 
il  en  vint  au  point  d'avoir  des  con- 
férences avec  lui.  Mais  ce  général, 
que  ses  victoires  récentes  ne  dis- 
posaient pasà  évacuer  la  Belgique, 
trouva  assez  ridicules  des  propo- 
sitions semblables,  et  en  instrui- 
sit la  convention,  le  20  novembre 
1792.  Lorsque  M.  de  La  Fayette 
fut  conduit  à  Luxembourg,  le  duc 
Albert,  erj  lui  refusant  des  passe- 
ports, lui  dit  qu'ils  étaient  inutiles 
pour  ceux  à  qui  on  réservait  l'é- 
chafaud.  Retiré  des  affaires,  à  cau- 
se de  son  âge  avancé,  il  vit  main- 
tenant à  la  cour  de  Vienne;  on  as- 
sure qu'il  y  jouit  d'une  grande 
fortune,  et  qu'il  en  fait  un  excel- 
lent usage. 

ALBËRTAS  (Si'ZANNE,  marquis 
d'),  fils  du  magistrat  de  ce  nom, 
qui  fut  assassiné  après  une  f»"'te 
qu'il  avait  donnée  à  ses  vassaux. 
Il  naquit  à  Aix  d'une  famille  es- 
timée, et  depuis  long-temps  ho- 
norée dans  la  robe,  et  succéda  à 
son  père  dans  la  place  de  premier 
président  du  parlement  d'Aix,  pla- 
ce qu'il  occupa  jusqu'à  la  révolu- 
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tion.  S'il  n'émigra  pas,  il  n'en  res- 
ta pas  moins  lidèie  ausr  anciens 
principes.  Nommé  préfet  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône, 
le  lo  juin  1814?  il  perdit  cette  pla- 
ce lors  du  retour  de  l'empereur, 
en  181 5,  et  se  retira  dans  sa  terre 
de  Gemnos.  Dans  le  mois  d'août 
181;"),  le  roi  lui  écrivit  une  lettre 
autographe  très-flatteuse,  le  nom- 
ma pair  de  France,  et  lui  accorda 
le  titre  de  marquis. 

ALBERÏI  DI  VILLAINOVA 
(François  d'),  Piémontais,  naquit 
à  Nice  en  1757.  Les  succès  qui 
accompagnèrent  ses  études  l'en- 
gagèrent à  Cultiver  les  belles-let- 
tres. Le  premier  ouvrage  qu'il 
donna  fut  un  dictionnaire  italien- 
français  et  français-italien,  le  meil- 
leur que  nous  ayons.  Les  trois  pre- 
mières éditions  en  furent  promp- 
tement  enlevées  :  il  augmenta  la 
quatrième  de  plusieurs  mots  et  de 
remarques  utiles.  Il  publia  en- 
suite son  Dizzionario  universale 
critico  ,  encyclopedico  délia  lin^ 
giia  italiana ,  ouvrage  très-esti- 
mé.  11  mourut  vers  la  fin  de  1800, 
au  moment  où  il  revoyait  une  nou 
velle  édition  de  ce  dernier  ouvra- 
ge; il  eut  le  temps  d'en  confier  la 
direction  à  l'abbé  Federighi. 

ALBIGNAG  (comte  d'),  issu 
<I'une  ancienne  famille  noble  du 
midi  de  la  France,  transplantée  en 
Normandie.  Il  se  destina  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse;  en  1780,  il 
tut  nommé  mestre-dc-camp  des 
gardes-du-corps,  et  en  1784,  lieu- 
tenant-chef de  brigade.  Ayant  é- 
migré  en  1791,  ce  ne  fut  qu'après 
le  18  brumaire  qu'il  rentra  en 
France,  où  il  vécut  dans  l'obscu- 
rité jusqu'en  1814,  époque  de  la 
première   restauration ,    pendant 
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laquelle  il  fut  nommé  major-gé 
néral  des  gardes -du -corps.  M. 
d'Albignac  a  été  atteint  par  l'or- 
donnance du  mois  d'août  i8i6, 
qui  met  à  la  retraite  les  officiers 
âgés  de  plus  de  5o  ans. 

ALBIGNAG  (N.),  fils  du  précé- 
dent, et  militaire  comme  lui,  a  été 
aide-de-camp  du  maréchal  Ney, 
et  s'est  élevé,  par  son  mérite,  au 
grade  de  maréchal-de-camp.  En 
181 5,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  représentans  par 
le  département  du  Galvados,  et 
néanmoins  par  ordoimance  du  roi, 
dans  la  même  année,  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Bayeux. 

ALBIGNAG  (Maurice  Castel- 
NAn,  COMTE  d'),  cousiu  dcs  précé- 
dens,  ancien  page  de  Louis  XVI, 
oUicier  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, émigré  en  1792,  servit  dans 
l'armée  des  princes,  et  fut  depuis 
attaché  au  service  d'Autriche.  Il 
rentra  en  France  après  la  paix,  et 
y  reprit  du  service,  en  1806,  en 
qualité  de  simple  gendarme  d'or- 
donnance dans  la  garde  impériale. 
Il  fit  la  campagne  de  Tilsit  dans 
ce  corps,  où  il  fut  successivement 
maréchal-des-logis-chef,  et  officier. 
Après  cette  mémorablecampagne, 
M.  d'Albignac  passa  au  service  du 
roi  de  Westphalie,  qui  le  prit  pour 
un  de  ses  aides-de-camp.  Il  servit 
pendant  quatre  ans  en  Westpha- 
lie, où  il  fut  nommé  lieutenant- 
général  ,  grand  écuyer  et  ministre 
de  la  guerre.  Il  quitta  cette  der- 
nière place  pour  rentrer  au  ser- 
vice de  France,  en  qualité  de  chef 
d'étal-major  du  ô"""  corps,  sous  leis 
ordres  du  maréchal  GouvionSaint- 
Cyr,  et,  peu  de  temps  après,  souar 
ceux  du  vice-roi  d'Italie.  Eji  i8i3. 
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M.  d'Albignacfut  nommé  au  com- 
mandement du  département  du 
Gard,  et  chargé  de  l'organisation 
de  la  4"*  division  de  réserve.  Au 
retour  du  roi ,  il  fut  mis  à  la  de- 
mi-solde, jusqu'au  20  mars,  où 
il  reprit  de  nouveau  les  fonctions 
de  chef  d'état -major  auprès  du 
maréchal  Gouvion- Saint -Cyr  à 
Orléans.  Il  alla  rejoindre  M.  le 
duc  d'Angoulème,  et  ensuite  le 
roi  à  Gand.  De  retour  en  France 
avec  S,  M. ,  M.  d'Alhignac  fut 
nommé  secrétaire-général  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  puis  gouver- 
neur de  l'école  royale  militaire  de 
Saint-Cyr,  place  qu'il  occtipo  en- 
core :  la  manière  distinguée  avec 
laquelle  M.  d'Alhignac  remplit  cet- 
te tâche  aussi  pénible  qu'honora- 
ble, lui  concilie  chaque  jour  da- 
vantage l'alVection  de  ses  élèves, 
malgré  la  sévérité  de  la  discipline 
qu'il  a  établie,  et  dont,  avec  une 
santé  alfaiblie,  il  partage  coura- 
geusement toute  la  rigueur. 

ALBKiNAG  (d'),  lieutenant- 
général.  Il  était  issu  d'une  famille 
noble,  et  oflîcier  supérieur  avant 
la  révolution.  Ses  principes  popu- 
laires et  son  amour  pour  la  liber- 
té, lui  gagnèrent  la  confiance  du 
gouvernement,  qui  lui  accorda, 
en  1791,  le  commandement  des 
troupes  en  garnison  dans  le  dé- 
partement du  Gard;  il  comprima, 
dès  leur  naissance,  les  tentatives 
faites  par  les  royalistes  d'tzès,  et 
dispersa  sans  violence  ceuxqui  s'é- 
taient rassemblés  à  .lalès.  La  mo- 
dération qu'il  montra  dans  cette 
occasion  lui  gagna  l'estime  de  tous 
les  habitans,  et  lui  valut  bientôt  le 
grade  de  maréchal-de-camp,  com- 
mandant la  9"*  division  militaire. 
Nommé,  en  octobre  de  la  même 
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années  commissaire  pour  la  réu- 
nion du  comtat  Venaissin  à  la 
France,  une  affaire  de  discipline 
relative  à  un  régiment,  à  qui  on 
donna  raison ,  le  détermina  à  of- 
frir sa  démission.  Il  fut  rappelé 
peu  de  temps  après,  et  élevé,  en 
1792,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral des  armées;  il  se  battit  dere- 
chef contre  les  royalistes  du  Gard, 
et  se  retira  ensuite  dans  ses  foyers. 
On  lui  adonné,  en  1799,  le  com- 
mandementde  la  ii""division  mi- 
litaire. 

ALBINI  (le  BAR05  d'),  ministre 
de  l'électeur  de  Mayence.  En  179a, 
il  notifia  au  ministre  français  en 
cette  ville  l'arrivée  du  roi  de  Prus- 
se, de  l'empereur  d'Autriche  et 
des  princes  français ,  en  lui  lais- 
sant le  choix  de  rester  à  Mayence 
ou  de  s'éloigner  pendant  les  con- 
férences qui  auraient  lieu.  La  mê- 
me année,  les  Français  s'ètant  em- 
parés de  Mayence,  il  fit  partie  du 
conseil  chargé  de  conclure  la  ca- 
pitulation, et,  en  1796,  fut  nom- 
mé pour  représenter  l'électeur  au 
congrès  de  pacification;  il  fut  em- 
j)loyé.  en  1797,  à  celui  de  Ras- 
tadt.  On  lui  confia  ensuite  le  com- 
mandement des  troupes  levées  à 
Mayence.  Après  avoir  eu  quelques 
avantages  sur  l'ennemi,  il  se  re- 
tira à  Aschafl'enbourg,  et  voulut 
entrer  à  la  solde  de  l'Angleterre. 
Il  était  à  Vienne  en  l'année  i8o<». 
M.  d'Albini  reçut  de  l'électeur  de 
Mayence  un  sabre  très-riche,  or- 
né d'une  inscription,  qui.  en  lui 
rappelant  ses  exploits  militaires, 
marquait  tout  l'attachement  que 
ce  prince  avait  pour  lui. 

ALBISSON,  homme  de  loi.  Né 
à  Montpellier,  en  i7r)3,  il  se  livni 
dès  son  eulance  auxétudesqu'exi- 
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ge  cette  profession;  il  eut  beau- 
coup de  succès,  et  se  fit  un  nom 
au  milieu  d'un  certain  nombre 
d'hommes  de  mérite,  que  le  bar- 
reau de  cette  ville  comptait  alors. 
11  entra  au  conseil  des  états  du 
Languedoc,  et  l'importance  qu'il 
attachait  à  cette  charge  multiplia 
ses  occupations.  Il  publia  un  dis- 
cours sur  V Origine  des  municipa- 
lités diocésaines  du  pays ,  ainsi 
qu'un  ouvrage  plus  considérable 
sur  les  Lois  municipales  de  cette 
même  province.  La  révolution  ne 
laissant  subsister  presque  rien  de 
ce  qui  avait  été  le  principal  objet 
de  ses  recherches,  il  se  livra  aux 
fonctions  administratives  ou  judi- 
ciaires, et  remplit,  avec  autant  de 
zèle  que  de  talent,  les  divers  em- 
plois dont  il  fut  chargé.  Nommé, 
en  1802,  tribun  sur  la  présenta- 
tion du  département  de  l'Hérault, 
il  se  fit  remarquer  dans  les  discus- 
sions relatives  aux  codes  de  légis- 
lation civile  et  judiciaire.  Il  ap- 
puya vivement  la  proposition  de 
rendre  la  couronne  impériale  hé- 
réditaire dans  la  famille  de  Napo- 
léon. Ses  services  lui  valurent  la 
décoration  de  la  légion-d'honneur, 
et  bientôt  après,  en  i8o5,  il  fut 
désigné  pour  remplir  auprès  de  la 
cour  de  cassation  les  fonctions  de 
substitut  du  procureur-général  im- 
périal. Enfin,  il  venait  d'être  nom- 
mé conseiller -d'état,  lorsqu'une 
maladie  douloureuse  termina  ses 
jours,  à  Paris,  le  22  janvier  i8io. 
ALBITTE  (Antoine-Lotjis), l'aî- 
né, avocat  à  Dieppe,  membre  de 
l'assemblée  législative  et  de  la  con- 
vention nationale.  Nommé,  en  sep- 
tembre 1791,  par  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  à  l'assem- 
blée législative,  quoiqueses  études 
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eussent  dfi  diriger  entièrement  son 
esprit  vers  le  barreau,  il  s'occupa 
presque  exclusivement  de  l'orga- 
nisation militaire,  et,  entre  autres 
objets,  présenta  un  décret  sur  le 
mode  de  remplacement  dans  les 
armées,  fit  décréter  que  la  tréso- 
rerie nationale  verserait  des  fonds 
dans  la  caisse  des  invalides,  s'op- 
posa à  ce  que  les  troupes  de  ligne 
qui  dépendaient  du  roi  séjour- 
nassent près  de  l'assemblée  ,  de- 
manda que  le  ministre  de  la  guer- 
re répondit  sur  sa  tête  de  l'exac- 
titude des  détails  transmis  sur  la 
situation  des  frontières.  En  jan- 
vier 1792,  il  témoigne  la  crainte 
que  l'augmentation  de  la  gendar- 
merie ne  nuisît  à  la  liberté,  ob- 
servations qui,  toutes  fondées 
qu'elles  étaient,  ne  sont  point  pri- 
ses en  considération  ;  il  demande 
l'examen  des  lois  sur  la  marine,  et 
vole  la  mise  en  accusation  de 
Bertrand  de  Molleville,  chargé  de 
ce  ministère,  et  de  Narbonne,  mi- 
nistre de  la  guerre;  le  1 1  juillet,  il 
provoque  la  démolition  des  forti- 
fications des  villes  de  l'intérieur, 
comme  pouvant  servir  de  point 
d'appui  aux  contre-révolutionnai- 
res; contribue  puissamment  aux 
événemens  du  10  août,  et  dès  le 
lendemain,  concurremment  avec 
Sers,  son  collègue,  fait  décréter 
le  renversement  des  statues  des 
rois,  et  leur  remplacement  parla 
statue  de  la  liberté.  Membre  de 
la  convention  nationale,  il  rend 
compte  de  sa  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure, 
où  il  avait  été  envoyé  avec  Le- 
cointre ,  pour  y  faire  effectuer  le 
désarmement  des  suspects  et  la 
déportation  des  prêtres  insermen- 
tés; demande  la  vente  des  biens 
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des  émigrés  et  la  réduction  du 
traitement  des  prêtres;  tait  écar- 
ter la  dénonciation  de  lex-minis- 
tre  >'arbonne,qni  l'accusait  d'être 
un  des  députés  qui  avaient  reçu 
de  l'argent  pour  s'attacher  au  par- 
ti royal;  s'oppose  à  ce  que  Louis 
XVI  puisse  se  choisir  un  ou  plu- 
sieurs conseils  ;  dans  le  procès  de 
ce  prince,  vote  la  mort,  et  s'oppo- 
se à  lappel  au  peuple  et  au  sur- 
sis; demande  lostracisme  contre 
le  ministre  Roland;  obtient,  le  33 
mars,  un  décret  pour  que  les  émi- 
grés ,  arrêtés  en  pays  étrangers, 
armés  ou  non  armés,  soient  trai- 
tés de  la  même  manière;  réclame 
l'établissement  d'une  commission 
|)Our  l'examen  de  la  conduite  des 
généraux;  t'ait  décréter  l'arresta- 
tion des  généraux  Estourmel  et 
Ligneville,  et  ordonner  que  l'ex- 
législateur  Mathieu  Dumas  soit 
gardé  à  vue.  (vommi^^aire  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  il  envoie  de>  dé- 
tails sur  le  départenuMit  de  T  Isère; 
annonce  les  mesures ipi'il  a  prises 
avec  le  général  Cartaux,  pour  sou- 
mettre les  rebelles  du  Alidi;  don- 
ne des  détails  sur  Toulon  ,  Mar- 
seille et  Lyon;  l'ait  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire  le  général 
Brunet,  qui  commandait  l'armcc 
en  Savoie,  et  qui,  pour  prix  de 
ses  services,  meurt  sur  l'ecba- 
faud;  demande  que  ceux  qui  ont 
dirige  le  siège  de  Lyon  soient  te- 
nus de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. En  mission  dans  les  dépar- 
temensde  l'Ain  et  du  Mont-Blatu-, 
il  écrit  que  la  superstition  et  les 
châteaux  sont  détruits,  et  que  les 
biens  des  suspects  servent  à  la  ré- 
publique; il  sollicite  de  la  com- 
mune de  Paris  l'approbation  de 
ses  arrêtés,  mais  plusieui-s  dénon- 
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ciations  sçnt  envoyées  contre  lui, 
des  départemens  de  l'Ain  et  du 
Montblanc.  Il  se  plaint  à  la  con- 
yeotion  et  à  la  société  des  jaco- 
bins des  fausses  accusations  mul- 
tipliées contre  les  députés  les  plus 
fidèles  à  la  patrie,  et  résiste  à  tou- 
tes les  attaques  qui  se  renouvel- 
lent contre  lui.  Le  mouvement 
insurrectionnel  du  1"  Prairial  mit 
un  terme  à  sa  fortune.  Ce  jour  mê- 
me, il  avait  demandé  que  le  bu- 
reau, vacant  par  l'absence  des  se- 
crétaires, fût  occupé  par  les  re- 
présentans  qui  avaient  été  aux  ar- 
mées. Delahaye  s'élève  contre  lui, 
et  l'accuse  d'être  l'un  des  auteurs 
de  l'insurrection;  le  président  don- 
ne l'ordre  de  l'empêcher  de  sor- 
tir de  la  salle;  Tallien  vote  son  ar- 
restation; Vernier  le  dénonce;  Al- 
bitte  jeune,  son  frère  ;  le  défend 
avec  chaleur ,  mais  sans  aucun 
succès.  Uét rété  d'accusation,  avec 
Bourbotte,  Homme,  Duroi,  Cou- 
jeon ,  Duquesnoi  et  Soubranv,  il 
parvient  à  se  soustraire,  par  la  fui- 
te ,  ù  l'exécution  du  décret.  La 
commissioii  militaire,  qui  con- 
damne ses  co-accusés,  le  déclare 
contumace.  Compris  dans  la  loi 
d'amnistie  du  4  brumaire,  il  répa- 
rait. AlbiKe,  surpris  très-jeunepar 
la  révolution,  se  jeta  dans  l'exa- 
gération démagogique,  avec  tou- 
te la  violence  de  son  îtge;  ses  é- 
carts  ont  plus  d'une  fois  fait  fré- 
mir rhumanité.  Lors  des  repré- 
sentations de  Coïus-Gracchus 
iie  Chénier,  il  osa  s'élever  seul 
contre  le  public,  qui  applaudis- 
sait avec  transport  ce  bel  hémis- 
tiche ;  i)i's  lois,  et  non  du  sang! 
et  demanda  dn  sang,  et  non  des 
/ois.'  Comment  le  directoire  n'a- 
t-il  pas  eu  honte  de  lui  confier, 
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après  cela,  les  fonctions  de  maire 
de  Dieppe  ?  Après  le  18  brumaire, 
il  entra  dans  l'administration  mi- 
litaire, et  servit  long-temps  dans 
les  armées,  en  qualité  de  sous-ins- 
pecteur aux  revues.  Il  est  mort 
de  froid,  de  faim  et  de  fatigue, 
dans  la  campagne  de  Moscou. 

ALBITTE,  jeune,  frère  du  pré- 
cédent,  nommé,  en  septembre 
1792,  par  le  département  de  la 
Seine -Inférieure,  député  sup- 
pléant à  la  convention  nationale, 
ne  prit  séance  que  lorsque  la  ré- 
volution du  5i  mai  eut  mis  l'as- 
semblée dans  la  nécessité  de  rem- 
placer par  les  suppléans  les  mem- 
bres que  cette  révolution  avait 
moissonnés.  Moins  ambitieux  et 
plus  modéré  que  son  frère,  il  ne 
parut  à  la  tribune  que  pour  le  dé- 
fendre de  l'accusation  ti'être  l'un 
des  auteurs  des  journées  de  prai- 
rial ,  mouvement  naturel  dans  des 
temps  ordinaires  ,  mais  héroïque 
à  cette  horrible  époque.  Albitte 
jeune  ne  passa  point  dans  les  con- 
seils en  septembre  1 796,  et  n'exer- 
ça aucune  autre  fonction  législa- 
tive. Il  était  encore,  en  1816,  ins- 
pecteur de  la  loterie  à  Reims. 

ALBON  (Claude-Caïiille-Frak- 
çois,  COMTE  d'),  descendant  de  Jac- 
ques d'Albon,  marquis  de  Fron- 
sac,  qu'on  appelait  le  maréchal 
de  Saint- André ,  naquit  à  Lyon, 
en  1755.  Il  annonça  fort  jeune 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
lettres,  et  publia  divers  ouvrages 
qui  lui  ouvrirent  de  bonne  heu- 
re les  portes  de  plusieurs  socié- 
tés académiques,  entre  autres  de 
celles  de  Lyon,  de  Rome,  délia 
Crusca  à  Florence,  etc.  Quoiqu'il 
fût  doué  de  beaucoup  d'esprit,  et 
qu'il  affectât  une  grande  philoso- 
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phie,  il  ne  sut  point  se  défendre  de.* 
préjugés  nobiliaires.  Comme  il  é- 
tait  seigneur  d'Yvetot  en  Norman- 
die, il  y  fit  bâtir  des  halles  pour 
la  tenue  des  foires,  et  se  croyant 
sans  doute  encore  au 6°"  siècle,  où 
les  seigneurs  de  cette  petite  ville 
usurpèrent  le  titre  de  rois,  il  déco- 
ra ces  halles  de  l'inscription  pom- 
peuse :  Gentiiwi  comniodo  .,  Ca- 
MiLLUs  III;  et  fit  ainsi  de  cet  éta- 
blissement utile  un  monument  de 
sa  puérile  vanité.  Voici  la  note  des 
ouvrages  que  le  comte  d'Albon  a 
donnés  :  1  °  Dialogue  entre  Alexan- 
dre et  Titus;  2°  Observations  cCun 
citoyen  sur  le  nouveau  plan  d'im- 
position, 1774'»  in-8";  5°  Œuvres 
diverses,  lues  le  jour  de  sa  récep- 
tion à  l'académie  de  Lyon,  1774? 
in-8°;  4°  Eloge  de  Quesnay,  Pu- 
ris,  1775,  in-8°.  Cet  éloge  du  chef 
des  économistes,  dont  il  partageait 
les  opinions,  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  entre  autres  dans  le 
Nécrologe  des  hommes  célèbres  : 
on  y  trouve  des  vues  patriotiques, 
présentées  j  udicieusement  et  avec 
élégance .  b° Eloge  de  Chamousset, 
1776,  in-8"  :  il  a  su  louer  digne- 
ment cet  homme  de  bien,  à  qui 
l'on  doit  tant  d'établisscmens  uti- 
les, et  surtout  l'amélioration  des 
hôpitaux.  6°  La  Paresse  ,  poëme 
traduitdu  grec,  de  ISicander,  1777, 
in-8°.  Ce  poëme  en  prose,  préten- 
du traduit  du  grec,  a  été  composé 
par  le  comte  d'Albon  lui-même  : 
on  y  remarque  une  morale  excel- 
cellente,  beaucoup  d'imagination, 
et  une  profonde  connaissance  de 
la  mythologie.  Le  Dialogue  entre- 
Alexandre  et  Titus  a  été  réim- 
primé à  la  suite  de  ce  poëme.  7" 
Œuvres  diverses,  1778,  in-12  :  on 
y  trouve  des  fables  et  d'autres  poé 
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sics  peu  remarquables,  un  mémoi- 
re à  la  société  économique  de  Ber- 
ne, où  se  décèle  son  ûme  philan- 
thropique, et  une  lettre  à  un  évé- 
que  suffragant.  ^'Discours  sur  cet- 
te question  :  Si  le  siècle  d'Auguste 
doit  être  préféré  au  siècle  de  Louis 
Xiy,  relati^'erneni  aux  lettres  et 
mue  sciences  /  ij84,  in-8°.  L'au- 
teur y  prenait  le  parti  des  moder- 
nes; mais  son  opinion  ayant  été 
attaquée  dans  le  fouinai  de  Pa- 
ris, le  comte  d'Albon  fit  bientôt 
paraître  :  9"  /iéponse  a  un  critique 
du  18""  sii'cL'  l'aris,  in-8",  sous 
la  date  de  Neufchâtel.  lo*  Dis- 
cours politiijues,  historiques  et  cri- 
tiques sur  quelques  f^ouvernernens 
del' Hurope,  1  j;-9,3  vol.  in-8".  Cet 
ouvrage,  qui  pa>se  pour  le  meilleur 
du  comte  d'Albon,  fut  réimprimé 
trois  ans  après,  avec  ce  nouveau 
titre  :  Discours  sur  l'histoire,  le 
gouvernement,  les  usages,  la  lit- 
térature et  les  arts  de  plusieurs 
nations  de  l' lùirope,  1782,  4  vol. 
in-12.  L'auteur  examine  sous  ces 
divers  points  de  vue  la  Hollande, 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Italie 
et  l'Espagne,  qu'il  pouvait  juger 
avec  connaissance  de  cause,  ayant 
visité  toutes  ces  contrées  en  ob- 
servateur. Efîectivement  son  dis- 
cours sur  l'Espagne  fut  lu  avec  in- 
tér^'t;  mais  on  critiqua  vivement 
celui  qui  a  pour  objet  les  états  bri- 
tanniques. L'auteur  y  désapprou- 
ve hautement  la  constitution  an- 
glaise, qu'il  croit  même  propre  à 
corrompre  la  nation  (ce  qui  ne 
serait  pas  absolument  faux,  s'il  a- 
vait  eu  en  vue  les  modifications 
qu'elle  a  éprouvées  sous  le  minis- 
tère de  Robert  Walpole  et  depuis 
sous  celui  de  M.  Pitt);  il  va  jusqu'à 
dire  que  les  Anglais  ne  pourront 
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jouir  de  la  vraie  liberté  et  du  vé- 
ritable bonheur,  que  lorsqu'ils  au- 
ront renoncé  à  leur  système  de  lé- 
gislation. 11  ne  faut  pas  s'étonner 
que  cette  dernière  opinion  ait  trou- 
vé des  contradicteurs.  1  \' Discours 
prononcé  à  la  séance  de  la  so- 
ciété d'agricidture  de  Lyon,  1780, 
in-8''.  12"  Eloge  de  Court-de-Gé- 
belin,  1786,  in-8'.  Le  comte  d'Al- 
bon, qui  aimait  ce  savant,  ne  se 
contenta  point  d'honorer  sa  mé- 
moire par  cet  écrit;  il  lui  érigea  un 
tombeau  dans  ses  jardins,  à  Fran- 
conville  la-Garenne,  dans  la  vallée 
de  Montmorency.  Ces  jardins  sont 
distribués  et  décorés  d'une  maniè- 
re si  pittoresque,  qu'on  publia,  en 
1784,  un  recueil  de  19  gravures 
in-8",  représentant  le»  l-  ues  des 
monuinens  qui  s'y  trouvent,  et  ils 
ont  été  décrits  avec  beaucoup  de 
détails  par  Dulaure,  dans  ses  Cu- 
riosités des  environs  de  Paris,  Le 
comte  d'Albon  mourut  à  Paris, en 
1789,  à  peine  âgé  de  5(i  ans. 

ALBON  (André -Si'XANRB,  d'), 
né  à  Lyon,  le  i5  mai  1761;  ap- 
partient à  cette  famille  ancienne, 
dont  les  membres  portaient  avant 
la  révolution  le  titre  de  princes 
d'ïvelot.  On  sait  que  les  seigneurs 
de  ce  pays  s'étaient  fait  appeler, 
dès  l'année  534,  ''*^'-*  d  Yvciul,  et 
que  Louis  XI  changea  le  titre  royal 
de  cette  terre  en  celui  de  princi- 
pauté. M.  d'Albon  était  arrière- 
petit-neveu  du  maréchal  de  Saint- 
André.  Pour  se  conformer  aux  usa- 
ges nobiliaires,  il  suivit  la  carriè- 
re des  armes,  et  obtint,  à  17  ans, 
une  compagnie  de  cuirassiers.  Il 
émigraen  i79i,etservit  dans  l'ar- 
mée royale ,  sous  les  ordres  des 
princes  français.  La  ville  de  Lyon 
ayant    été    assiégée  par  l'armée 
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qu'avait  enyoyée  la  convention, 
sous  les  ordres  de  Kellermann, 
M.  d'Albon  se  rendit  à  Berne  pour 
engager  les  Suisses  à  concourir, 
avec  les  princes,  à  la  délivrance 
de  Lyon;  mais  ces  cantons  avaient 
alors  d'autres  intérêts,  et  il  fut 
contraint  de  retourner  en  Allema- 
gne, où  il  demeura  jusqu'en  1801. 
A  cette  époque,  revenu  ù  Lyon, 
ce  descendant  des  rois  épousa  M"" 
de  Viennois,  descendante  d'Hum- 
bert  II,  danj>hin  de  Viennois.  En 
i8i3,  M.  d'Albon  fut  nommé  mai- 
re de  Lyon.  Lors  de  l'entrée  des 
Autrichiens  dans  cette  ville,  en 
1814»  ce  fonctionnaire  public,  de 
son  propre  mouvement,  sans  a- 
voir  connaissance  de  l'abdication 
de  l'empereur,  fit  placer  le  dra- 
peau blanc  sur  l'hûtel-de- ville. 
Alors  s'expliquèrent,  pour  les  ad- 
ministrés, les  refus  réitérés  de  M. 
d'Albon  de  leur  ouvrir  l'arsenal 
pour  s'opposer  à  l'invasion  de  l'en- 
nemi, et  les  menaces  faites  à  ceux 
qui  voulaient  aller  combattre  l'ar- 
mée autrichienne,  et  défendre  la 
ville.  M.  d'Albon  obtint,  peu  a- 
près,  de  S.  M.  Louis  XVIII  une 
audience  particulière.  De  retour  à 
Lyon,  il  continua  ses  fonctions  de 
maire ,  et  rendit  un  arrêté  pour 
prohiber  l'étalage  de  toutes  les  es- 
tampes qui  pouvaient  rappeler  le 
souvenir  de  l'empereur.  On  ne  sait 
pourquoi  M.  d'Albon,  si  connu  par 
son  dévouement  à  la  cause  roya- 
le, fut  destitué.  Pendant  les  c'e«; 
jours  il  vécut  ignoré,  et  n'éprou- 
va aucune  persécution  de  la  part 
de  Napoléon.  Au  second  retour  du 
roi,  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés,  il  y  fit  constamment 
partie  de  la  majorité,  et  se  signala 
par  un  discours  sur  la  loi  relative 
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i\  l'amnistie,  discours  qu'il  termina 
ainsi  :  «  Les  régicides  seront  ban- 
wnis  de  France  à  perpétuité;  une 
«peine  convenable  sera  infligée  à 
uceux  qui  enfreindraient  leur  ban, 
»et  leurs  biens  serviront  à  payer 
«les  frais  de  la  guerre.  «Cette pro- 
position, plus  que  législative,  ne 
fut  point  accueillie  dans  son  en- 
tier. Eloigné  de  cette  assemblée 
par  l'ordonnance  du  5  septembre, 
M.  d'Albon  n'a  point  été  réélu. 

ALBON  (d'),  frère  du  précé- 
dent, ancien  ollicier  de  cavalerie, 
et  depuis  commissaire  des  guer- 
res. Le  19  brumaire  an  8(10  no- 
vembre 1799),  le  conseil  des  cinq- 
cents  avait  été  transféré  à  Saint- 
Cloud,  en  vertu  d'un  décret  ren- 
du la  veille  par  le  conseil  des  an- 
ciens, qui  avait  chargé  le  général 
Bonaparte  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Ce  général  ayant  paru  à  la 
barre ,  plusieurs  députés,  infor- 
més secrètement  qu'il  se  propo- 
sait de  dissoudre  le  conseil,  l'a- 
postrophèrent vivement,  en  de- 
mandant qu'il  fût  mis  hors  la  loi. 
M.  d'Ali)on,  avec  d'autres  mili- 
taires, concourut  à  protéger  Bo- 
naparte, que  défendit  avec  beau- 
coup de  chaleur  son  frî;re  Lucien, 
alors  président  du  conseil.  Mais 
bientôt  après.  Murât  entra  dans 
la  salle  à  la  tête  des  grenadiers, 
déclara  le  conseil  dissous,  et  fit 
battre  le  pas  de  charge  pour  faire 
retirer  les  députés,  qui  s&rtirent 
par  toutes  les  issues. 

ALBORGHETTI  (deBergame), 
fut  un  des  chefs  de  la  révolution 
que  l'approche  des  Français  fit  é- 
clater  dans  sa  patrie,  en  1797.  Il 
devint  membre  du  grand  conseil 
cisalpin,  et  prononça,  dans  l'une 
des  séances  les  plus  remarquables 
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de  ce  conseil,  un  discours  relatif 
aux  biens  ecclésiastiques. 

ALBOLIS  D'AZINCOLRT  (Jo- 
seph-Jean -Baptiste),  comédien, 
né  à  Marseille,  le  ii  décembre 
1747»  d'une  lumille  de  commer- 
çans.  Il  renour;a  de  bonne  heure 
ù  la  profession  de  son  père,  à  la 
sollicitation  du  maréchal  de  Ri- 
chelieu, qui  l'employait  en  qua- 
lité de  bibliothécaire,  et  qui  l'avait 
chargé  de  rédiger  les  mémoires  de 
sa  vie.  Plusieurs  rôles,  dans  les- 
quels il  s'exerça  sur  des  théâtres 
de  société,  lui  donnèrent  le  goût 
de  la  scène.  La  facilité  et  le  ta- 
lent qu'il  développa  dans  ces  réu- 
nions d'amis,  lui  promettaient  un 
accueil  favorable  ù  la  Comédie- 
Française;  maisil  préféras'essayer 
sur  un  théâtre  moins  élevé.  Jl  ob- 
tintàBruxclles  les  plus  vifs  applau- 
dissemens  dans  le  rôle  de  Crispin 
des  Folies  amoureitsts.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  prit  le  nom 
de  d'Axincourt;  il  parut  peu  après 
au  Théâtre-Français,  où  la  protec- 
tion du  prince  de  Ligne  le  fît  ad- 
mettre ;  il  y  réussit,  et  fut  reçu 
sociétaire  en  1778.  La  reine,  qui 
désirait  apprendre  à  jouer  la  co- 
médie, se  lit  donner  des  leçons  par 
d'Azincourt,  et  l'en  récompensa 
noblement.  La  révolution  dissipa 
la  fortune  de  cet  artiste,  et  détrui- 
sit toutes  ses  espérances.  Il  en  con- 
çut une  tristesse  qui  contrastait 
d'une  manière  biiarre  avec  le  gen- 
re de  son  emploi.  La  société  du 
Théâtre  -  Français ,  désorganisée 
pendant  la  révolution,  dut  son  rî'- 
tablissement  aux  nombreuses  dé- 
marches de  d'.Azincourt.  En  1807. 
nonnné  professeur  de  déclamation 
au  conservatoire,  il  obtint  bientôt 
la  direction  des  spectacles  de  la 
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cour:  il  en  était  chargé  depuis 
quelques  mois  quand  il  lut  enlevé 
ù  la  scène,  le  28  mars  1  So<),  â  l'âge 
de  6a  ans.  Le  jeu  de  d'Azincourt 
était  fin,  profond  et  souple  à  la 
fuis;  il  n'était  jamais  trivial.  En 
cela,  il  se  distingua  surtout  de 
Uugazon,  qui  partageait  avec  lui 
les  rôles  à  livrées.  Ce  fut  un  valet 
de  bon  ton,  c'est-à-dire  un  peu 
froid.  Préville  disait  de  lui  :  «  Il  est 
ncharmant,  plaisanterie  ù  part!' 
Pendant  les  troubles  révolution- 
naires>  on  l'avertit  un  soir  qu'on 
devait  arrêter  une  partie  des  co- 
médiens du  Théâtre- Français,  et 
qu'il  avait  encore  la  faculté  de  se 
sauver;  mais  il  déclara  vouloir  par- 
tager le  sort  de  ses  camarades.  Il 
fut  arrêté  et  détenu  pendant  onze 
mois. 

ALBOl  YS  était  juge  au  tribu- 
nal de  Cahnrs,  lorsque  le  dépar- 
tement du  Lot  le  nomma  député 
à  la  convention,  où  il  siégea  aus- 
sitôt qu'elle  se  fut  constituée.  Il 
n'est  connu  que  par  son  vote  re- 
marquable dans  le  procès  du  roi, 
où  il  essaya  de  concilier  tous  les 
intérêts,  ceux  de  la  justice,  reux 
de  la  nation,  et  ceux  du  législa- 
teur. «Ce  serait,  dit- il,  mécon- 
»  naître  l'autorité  du  peuple  sur  la 
»  question  de  l'appel,  que  de  ne  pas 
»dire  :  oui!  »  Il  se  prononça  pour 
la  réclusion,  le  bannissement  à  la 
paix  et  le  sursis. 

ALBRECHTS  BERGER  (Jea>- 
Georces),  organiste  allemand,  na- 
quit, en  1729,  à  Rloster-Neubvvr; 
il  entra  comme  enfant  de  chœur 
dans  le  chapitre  de  cette  ville,  et 
fut,  quelque  temps  après,  chargé 
de  diriger  un  gymnase  à  l'abbaye 
de  Moelk.  Ayant  pris  des  leçons 
du  musicien  Moun,il  devint  orga- 
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niste  de  cette  abbaye,  où  il  demeu- 
ra douze  ans.  Il  futnomrné  mem- 
bre des  académies  musicales  de 
Stockholm  et  de  Vienne,  et  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
cette  dernière  ville.  Il  a  composé 
beaucoup  de  morceaux  de  musi- 
que, parmi  lesquels  on  distingue 
un  oratorio  allemand ,  à  quatre 
voix;  il  a  publié,  en  1 790,  un  traité 
élémentaire  de  composition  ayant 
pour  titre  :  GruncUicht  Anwei- 
sun^  ziir  composition.  C'est  un 
des  meilleurs  ouvrages  allemands 
en  ce  genre.  Les  talens  de  M.  Al- 
brechts  lui  ont  fait  obtenir  l'estime 
de  ses  contemporains,  et  notam- 
ment du  célèbre  Haydn,  qui  l'a 
souvent  consulté  sur  ses  ouvra- 
ges. Il  mourut  le  7  mars  i8o5, 
âgé  de  74  ans. 

ALBRIZZI  (IsABELLA  Teotochi, 
COMTESSE  d')  ,  née  à  Corfou,  en 
1770,  s'est  distinguée  par  la  déli- 
catesse de  son  esprit,  ses  grâces  et 
son  amabilité,  et  a  su  mériter  les 
hommages  et  l'amitié  d'un  grand 
nombre  d'hommes  célèbres  de  son 
pays  et  de  l'étranger,  tels  que  Vic- 
tor Alfieri,  l'abbé  Cesarotti,  l'ab- 
bé Bertola,  le  misanthrope  Hu- 
gues Foscolo,  Lauro  Quirini,  M. 
Denon,  d'Hancarville,  le  général 
Cervoni,  etc.  M"*  Albrizzi,  par  un 
sentiment  qui  conciliait  à  la  fois 
sa  gloire  et  son  affection ,  écrivit 
les  portraits  moraux  de  ces  hom- 
mes distingués,  et  les  publia,  sous 
le  litre  de  Ritratti  scritti  da  Isa- 
bella  Teotochi  Albrizzi,  à  Bres- 
cia,  en  1807.  Une  originalité  plei- 
ne de  grâces,  un  style  piquant  et 
léger,  distinguent  cette  agréable 
production,  qui  n'a  pas  besoin  de 
l'intérêt  attaché  au  sexe  de  son  au- 
teur pour  être  appréciée  par  les 
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gens  de  lettres.  Peut-être  pourrait- 
on  reprocher  à  M"""  Albrizzi  d'a- 
voir un  peu  flatté  ses  modèles; 
mais  on  sait  que  sO\is  la  plume 
des  femmes  l'esprit  n'est  que  l'in- 
terprète du  cœur,  et  que  la  recon- 
naissance devient  facilement  chez 
elles  une  sorte  d'enthousiasme. Ce 
recueil  renferme  en  outre  les  por- 
traits d'Antoine  Teotochi  son  pè- 
re, et  de  Joseph  Albrizzi  son  mari; 
elle  les  a  dédiés,  en  bonne  mère, 
à  son  fils  Joséphin.  Chaque  por- 
trait moral  est  accompagné  d'une 
gravure  représentant  les  traits  du 
modèle.  M"'  Albrizzi  a  successive- 
ment épousé  deux  gentilshommes 
vénitiens. 

ALBUFÉRA  (Louis-Gabriel  Su- 
cnET,  DUC  d')  ,  maréchal  et  pair 
de  France,  grand'croix  de  l'ordre 
royal  delà  légion-d'honneur,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  et  de  celui 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  cheva- 
lier de  l'ordre  impérial  d'Autriche 
de  la  Couronne-de-Fer,  né  à  Lyon, 
le  2  mars  1772.  Son  père  était  un 
manufacturier  en  soie,  très-con- 
sidéré  par  ses  utiles  découvertes 
et  par  ses  services  dans  différen- 
tes administrations  municipales. 
Après  avoir  terminé  ses  études 
au  collège  de  l'Ile-Barbe,  il  entra, 
en  1792,  comme  volontaire,  dans 
la  cavalerie  nationale  Lyonnaise; 
le  12  mai  1793,  il  fut  reçu  capi- 
taine d'une  compagnie  franche , 
formée  à  l'Argentière  (Ardèche), 
où  il  se  trouvait  avec  sa  famille, 
originaire  de  cette  contrée.  Le  20 
septembre,  il  fut  nommé  chef  du 
4°"*  bataillon  de  l'Ardèche,  qui, 
au  siège  de  Toulon,  le  3o  novem- 
bre, fit  prisonnier  le  général  en 
chef  anglais  O'Hara.  A  l'armée  d'I- 
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talir,  il  assista,  en  i794.'>  ^^^  tom- 
hats  de  Vado,  de  Saint-Jacques, 
<;t  à  tous  ceux  qui  furent  livrés  par 
la  brigade  Laharpe.  A  la  bataille 
de  Luano,  les  22  et  20  novembre 
1795,  il  enleva,  à  la  tête  de  son 
bataillon,  trois  drapeaux  aux  Au- 
tricbiens.  En  179O,  le  4"'  batail- 
lon de  l'Ardèche  fit  successive- 
ment partie  de  la  21 1"*,  69"',  et 
enfin,  18"*  demi-brigade  de  ligpe, 
dont  Suchet  commandait  le  1" 
bataillon.  Il  combattit  à  Cossaria, 
Dego,  Lodi  et  Borgbetto ,  sous 
les  ordres  du  général  Augereau. 
Étant  passé  ensuite  dans  l'immor- 
telle division  Masséna,  il  prit  part 
aux  batailles  et  combats  de  Rivo- 
li-, Castiglione,  Lonata,  Peschie- 
ra,  Saint-Marc,  Trente,  Bassa- 
no  et  Arcole.  Il  fut  blessé  dan- 
gereusement, le  24  septembre, 
à  Cerca,  près  d'Arcolc.  A  peine 
rétabli,  il  fit  la  mémorable  cam- 
pagne qui  amena  le  traité  de  Cam- 
po-Formio,  Le  4niars  1797,  après 
la  bataille  de  Tarvis,  où  Sucbet 
fut  blessé,  le  général  iMasséna 
l'envoya  porter  au  général  en 
chef,  les  drapeaux  conquis  dans 
celte  journée.  Au  combat  des  gor- 
ges de  Neumarck.  en  Haute-Sti- 
ne,il  fut  atteint  d'une  balle  à  l'é- 
paule. Le  29  novembre,  il  fut 
nommé  chef  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille,  parle  général 
en  chef  Bonaparte.  Son  régiment 
fil  partie  de  l'armée  envoyée  en 
Suisse,  en  1798.  Suchet  s'établit 
à  Versoix,  pénétra  dans  le  pays  de 
Vaud,  et  traita,  au  nom  du  général 
de  division  Ménard,  avec  les  en- 
voyés de  Berne  et  de  Fribourg.  Le 
général  Brune  vint  prendrelecom- 
mandcment  en  chef  de  l'armée,  et 
les  hostilités  commencèrent.  Su- 
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chet  concourut  à  la  prise  des  pos- 
tes importans  de  Morat  et  de  Gu- 
mine  ;  à  la  capitulation  de  Fri- 
bourg, et  au  combat  qui  eut  lieu 
au  pont  de  Seuvine,  après  lequel 
l'armée  s'avança  sous  les  murs  de 
Berne,  et  y  opéra  sa  jonction  avec 
les  trOTipes  venues  du  Rhin.  La 
conduite  brillante  de  Suchet  dans 
cette  campagne,  lui  valut  l'hon- 
neur de  porter  à  Paris  vingt-trois 
drapeaux  pris  à  l'ennemi.  Le  25 
mars,  il  fut  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  désigné  pour 
faire  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte. A  cette  époque,  une  désor- 
ganisation totale  menaçait  l'armée 
d'Italie;  l'autorité  des  généraux 
et  des  officiers  était  méconnue  ; 
il  fallait  rétablir  la  discipline  et  la 
confiance.  Ces  causes  déterminè- 
rent le  général  en  chef  Brune  à 
faire  donner  l'ordre  au  général 
Suchet  de  ne  point  partir  pour 
l'Egypte,  et  à  le  nommer  son  chef 
d'état-major.  Bientôt  la  solde  fut 
payée,  et  la  discipline  faffermie. 
Quelques  mois  après,  Suchet  con- 
tinua les  mêmes  fonctions  sous  le 
général  en  chef  Joubert,  dont  il 
fut  l'ami  et  le  compagnon  de  gloi- 
re. Dès  lors,  on  remarqua  dans  Su- 
chet cette  activité  constante  pour 
l'organisation  et  l'administration 
des  corps,  et  surtout  le  talent  ra- 
re d'entraîner  les  troupes  par  son 
exemple  et  de  se  les  attacher,  au- 
tant par  sa  fermeté  dans  le  main- 
tien de  la  discipline,  que  par  son 
empressementà  relever  lesactions 
du  soldat  et  à  exalter  son  ardeur 
pour  la  gloire.  L'ne  coalition  for- 
midable entre  la  Russie  et  l'Au- 
triche, et  la  marche  d'un  corps 
russe  vers  l'Italie,  annonçaient  de 
vastes  projets.  Le  Piémont  don- 
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nait  des  ioquiéludes,  et  par  sa  po- 
sition menaçait  la  sûreté  de  l'ar- 
mée. Le  général  Joubcrt  reçut 
ordre  de  l'occuper,  à  la  iiu  de 
i7()8.  Suchet  prépara  cette  expé- 
dition, et  par  ses  soins  elle  Tut  ter- 
minée sans  efiusion  de  sang.  Oc- 
cupé à  réorganiser  l'armée,  il  se 
trouva  en  opposition  avec  les  com- 
missaires du  directoire,  qui  vou- 
laient faire  passer  en  France  les 
fonds  levés  en  Italie,  tandis  qu'ils 
étaient  indispensahlement  néces- 
saires pour  l'entretien  d'une  ar- 
mée formée  avec  soin.  Ce  démêlé 
lui  attira  un  décret,  par  lequel  il 
était  menacé  d'être  porté  sur  la 
liste  des  émigrés,  s'il  ne  rentrait 
en  France  sous  trois  jours.  11  fal- 
lut obéir;  mais  le  général  .lou- 
bert,  mécontent  de  la  conduite 
du  directoire  et  du  rappel  injuste 
de  son  ami,  dont  il  avait  dicté  ou 
approuvé  toutes  les  dispositions, 
remit  le  commandement  de  J'ai- 
mée,  dans  les  premiers  jours  de 
février  1799,  au  général  de  divi- 
sion Delmas,  qui  le  garda  jusqu'à 
■  l'arrivée  du  nouveau  général  en 
chef  Schei'er,  ex-ministre  de  la 
guerre.  Arrivé  à  Paris ,  Suchet 
n'eut  pas  de  peine  à  détromper  le 
gouvernement,  qui  l'envoya,  en 
avril,  à  l'armée  du  Danube.  Déta- 
ché dans  les  Grisons,  sous  les  or- 
dres du  général  Masséna,  qui,  deux 
fois,  l'avait  appelé  près  de  lui,  et 
séparé  de  l'armée  du  i5  au  19  mai, 
il  défendit  les  positions  de  Davos, 
Bergen  et  Splungen,  battit  l'en- 
nemi qui  l'entourait,  et  rejoignit 
le  gros  de  l'armée  par  les  sources 
du  Rhin,  sur  le  Saint- Gothard, 
sans  être  entamé,  en  passant  sur 
la  glace  le  lac  Oberlaps,  pour  ar- 
river H  Urseren.  Il  fut  blessé  dans 
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ces  aflaires.  Par  ce  mouvement,  il 
contribua  avec  succès  à  favoriser 
la  rentrée  à  l'armée  du  corps  du 
général  Lecourbe,  qui  se  trouvait 
àBcllinzone,  et  courait  risque  d'en 
être  séî)aré  sans  retour.  Ce  fut 
alors  que  le  général  en  chef  Mas- 
séna le  choisit  pour  son  chef^l'é- 
tat-major.  Après  la  campagne  dé- 
sastreuse de  Scherer,  Joubert  re- 
prit le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  et  fit  nommer,  le  10  juil- 
let, général  de  division  et  chef  de 
son  état-major,  Suchet,  qui  quitta 
à  regret  l'armée  du  Danube,  la 
plus  forte  qu'eût  alors  la  Fran- 
ce. 11  dut  sacrifier,  à  l'amitié  qui 
l'unissait  étroitement  à  Joubert, 
les  sentimens  d'attachement  et  de 
reconnaissance  qu'il  portait  au  gé- 
néral Masséna,  sous  les  ordres  du- 
quel il  avait  servi  dans  tous  les 
grades.  Après  la  bataille  de  Novi 
(i5.  août),  où  la  France  perdit  le 
vaillant.Ioubert,  Suchet,  son  meil- 
leur ami,  continua  ses  fonctions 
sous  le  général  Moreau ,  et  de- 
vait le  suivre  sur  le  Rhin,  lorsque 
Championnet  fut  envoyé  en  Italie. 
Le  général  Bernadote,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  écrivit  au  gé- 
néral Suchet,  le  26  août  :  «  La  pa- 
»  trie  réclame  vos  secours,  mon 
«cher et  brave  ami;  n'abandonnez 
»pas  l'armée  dans  un  instant  où 
»  vos  talens  lui  sont  si  nécessaires. 
n  Championnet  remplace  Joubert. 
))  Aidez-le  de  vos  lumières;  le  bien 
«public  l'exige.  »I1  fut  donc  obli- 
gé de  rester  sur  la  rivière  de  Gè- 
nes, où  il  acheva,  sous  Champion- 
net,  une  campagne  d'autant  plus 
pénible,  que  la  supériorité  numé- 
rique de  l'ennemi  rendait  les  com- 
bats très-multipliés  et  sans  résul- 
tats éclatans.  En  novembre,  Mas- 
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sêna  remplaça  Championnet ,  et 
nomma  Suchet  son  lieutenant.  Le 
brevet  lui  en  fut  expédié  par  le 
premier  consul  Bonaparte ,  le  7 
mars  iHoo.  Au  premier  rang  com- 
me chef  d'état-major-général,  il 
commença  à  s'y  placer  comme 
général  d'armée.  A  la  tète  d'un 
l'aiblc  corps  de  (>  à  ^000  hommes 
ù  peine  vêtus,  sans  magasins,  dans 
un  pays  ruiné,  ayant  à  combattre 
4o,oix»  Autrichiens,  commandés 
par  le  général  en  chef  baron  Mêlas, 
Suchet  prit  une  part  brillante  aux 
résultats  de  la  campagne  de  la  ri- 
vière de  (iénes  rtiiu  Var  (avril, 
mai  et  juin), capipagne  non  moins 
mémorable  par  tes  talens ,  la  pré- 
voyance et  la  prodigieuse  activité 
qu'il  y  déploya,  que  par  linebran- 
lable  courage  de  ses  troupes,  au 
milieu  des  plus  grands  dangers  et 
des  privations  les  plus  absolues. 
Séparé  de  la  droite  de  l'armée , 
qui    fut   forcée   de  se  renfermer 
dans  Gènes,  où  le  général  eu  chef 
>|asséna  accrut  encore  sa  gloire 
pa^  la  plus  héroïque  défense,  son 
lieutenant   lutta  pendant  trente- 
huit  jours  avec  succès,  contre  les 
forces  décuples  du  général  Mêlas, 
et  défendit  pied  à  pied  la  rivière 
de  Gènes.  Les  progrés  de  l'ennemi 
l'obligèrent  de  se  retirer  sur  la  ri- 
ve droite  du  Var,  où  il  se  retran- 
cha, et  conserva  une  tCte  de  pont. 
Les  efforts  de  Mêlas  et  de  son  lieu- 
tenant Elsnitz.  renouvelés  pen- 
dant seiïe  jours  et  soutenus  par 
une  escadre  anglaise,  échouèrent 
contre  ses  dispositions  et  la  va- 
leur de  ses  troupes.  Par  cette  dé- 
fense opiniâtre  et  savante,  il  sau- 
va le  midi  de  la  France  d'une  in- 
vasion étrangère,  et   facilita   en 
outre  les  succès  de  l'armée  de  ré- 
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serve  qui  franchissait  Tes  Alpes    ^ 
pour  opérer  en  Italie.  Il  avait  su 
rendre  utile  le  secours  ingénieux 
du    télégraphe.    Deux    sections , 
qu'il  avait  laissées  aux  forts  deVil- 
lefranche   et  de   Montalban ,   au 
milieu   des  Autrichiens,  le   pré- 
vinrent du  mouvement  rétrogra- 
de qu'avait  ordonné  Mêlas,  pour 
s'opposer  aux  troupes  françaises 
qui  descendaient  le  mont  Saint- 
Bernard,  Aussitôt,  prenant  l'of- 
fensive, Suchet  précipita  sa  mar- 
che par  la  crête  des  montagnes, 
coupa  la  retraite  à  l'ennemi  qui 
avait  suivi  les  bords  de  la  mer, 
et  lui  enleva  dans  cette  campa- 
gne 55  pièces  de  canon,  6  dra- 
peaux et  lâ.fwo  prisonniers.  Gè- 
nes, aftamée  .  s'était  rendue.  Su- 
chet. qui  l'ignorait  et  qui  conser- 
vait l'espoir  de  la  dégager,  tra- 
versa en  peu  de  temps  la  rivière 
de  Gènes,  rejoignit,  en  avant  de 
Savone,  la  droite  de  l'armée,  sor- 
tie de  cette  place  par  une  très- 
honorable  convention,  et  se  porta 
rapidement  vers  les  plaines  d'A- 
lexandrie.  Sa  présence   à  Acqui 
contribua,  beaucoup  à  la  victoire 
de  Marengo  (1  ijuin  1800),  suivant 
le  rapport  odirid  de  Mêlas,  qui 
avait  été  obligé  de  lui  opposer  un 
fort  détachement.  Parsuite  du  trai- 
té conclu  à  Marengo,  Suchet  fut 
chargé  de  réoccuper  Gènes,  Luc- 
ques  et  leurs  territoires,  où  il  fit 
observer   une  discipline   sévère. 
La  campagne  se  rouvrit  le  16  dé- 
cembre 1800,  après  six  mois  d'ar- 
mistice. Le  général  Suchet  com- 
mandait alors  le  centre  de  l'armée, 
composé  de  trois  divisions  fortes 
de   18.000  hommes.   Au  passage 
du  Mincio,  le  35  décembre,  il  se- 
courut et  dégagea  le  général  Dti- 
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pont,  et  fit  avec  lui  4jOOO  prison- 
niers sur  Je  génériil  autrichien 
Bellegarde,  à  Pozzolo.  Il  prit  une 
part  active  à  toutes  les  brillantes 
alFaires  qui  eurent  lieu  à  Bor- 
ghetto,  Vérone,  Montebello,  etc., 
jusqu'au  16  janvier  1801,  époque 
de  Tarniistice  signé  àTrévise.  Les 
troupes  ayant  été  cantonnées,  il 
fut  nommé  gouverneur  du  Pa- 
douan  jusqu'à  la  paix  de  Lunévil- 
le.  En  1802  et  en  1 8o5,  il  fut  choi- 
si pour  inspecter  un  grand  nom- 
bre de  régimens  dans  le  midi  et 
l'ouest  de  la  France.  Le  25  octo- 
bre i8o5,  il  alla  commander  une 
division  au  camp  de  Boulogne,  et 
fut  particulièrement  chargé  de  fai- 
re creuser  le  port  de  Wimereux. 
Le  11  décembre,  il  fut  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
grand-oflicier  le  i4  juin  1804,  et 
gouverneur  du  palais  de  Lacken, 
près  de  Bruxelles,  le  5  février 
i3o5.  A  l'ouverture  de  la  campa- 
gne d'Allemagne  en  i8o5,  sa  divi- 
sion devint  la  i"du  S""* corps  delà 
grande  armée,  commandé  par  le 
maréchal  Lannes.  Elle  se  distin- 
gua à  Ulm  et  à  Hollabrunn;  à  Aus- 
terlitz  (2  décembre),  placée  à  la 
gauche  où  elle  occupait  le  San- 
ton, elle  enfonça  la  droite  de  l'ar- 
mée russe,  et  la  sépara  du  centre. 
On  admira  sa  marche  en  échelons 
par  régiment,  comme  à  l'exerci- 
ce, sous  le  feu  de  5o  pièces  de  ca- 
non. Le  8  février  1806,  Such^t 
reçut,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices dans  cette  journée,  le  grand 
cordon  de  la  légion-d'honneur  et 
une  dotation  de  20,000  fr.  de  ren- 
te sur  les  biens  de  l'ordre.  Dans 
la  campagne  de  Prusse,  sa  divi- 
sion remporta  le  premier  avanta- 
ge àSaalfeld.  Elle  commença  l'at- 
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taque  à  léna ,  et  contribua  au 
succès  de  la  bataille  par  l'habileté 
de  ses  manœuvres  et  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Elle  se  signala 
de  nouveau  en  Pologne  ,  où  elle 
résista  seule  à  l'armée  russe ,  au 
combat  de  Pultusk.  Le  général 
russe  Benningsen  annonça,  dans 
son  rapport  officiel,  qu'il  avait 
combattu  contre  ime  armée  en- 
tière. Elle  battit  encore  les  Russes 
à  Ostrolenka.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  signée  le  8  juillet  1807, 
Suchet  fut  chargé,  de  concert  a- 
vec  les  généraux  russes,  comtes 
de  Tolstoi  et.»  de  Wiltgenstein, 
de  fixer  la  nouveye  ligne  de  dé- 
marcation des  flf*ntières  du  nou- 
veau grand -duché  de  Varsovie. 
Ensuite  il  commanda  en  chef  le 
5°"  corps,  qu'il  fit  cantonner  en 
Silésie.  La  plus  parfaite  discipline 
fut  observée  par  ses  troupes;  et 
les  habitans  en  ont  conservé  un 
souvenir  reconnaissant.  Le  19 
mars  1808,  il  fut  nommé  eomte 
de  l'empire,  et  le  22  décembre, 
commandeur  de  l'ordre  militaire 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  que  le 
roi  de  Saxe  lui  conféra  comme 
marque  de  sa  haute  estime  et  de 
sa  considération  particulière.  Le 
5°"  corps,  destiné  pour  l'Espagne, 
fut  fêté  à  son  passage  en  France, 
et  arriva  sur  les  Pyrénées  le  29 
novembre.  Le  général  Suchet  cou- 
vrit avec  sa  division  le  siège  de 
Saragosse  sur  la  droite  de  l'Ebre, 
où  il  obtint  des  succès.  Nommé, 
le  10  mai  1809,  général  en  chef 
du  'ù""  corps  devenu  armée  d'Ara- 
gon, et  gouverneur  de  cette  pro- 
vince ,  le  départ  du  5°*  corps ,  la 
guerre  d'Autriche,  et  le  délabre- 
ment d'une  armée  affaiblie ,  ren- 
dirent sa  position  très-critique.  A 
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peine  était-il  arrivé  à  sa  destina- 
tion, que  le  général  espagnol  Blac- 
ke  se  présente  avec  25,ooo  hoiri- 
mes  devant  Saragosse.  Les  trou- 
pes, abattues,  demandaient  la  re- 
traite. Surhet  leur  communique 
son  énergie,  et  les  conduit  à  l'en- 
nemi, qu'il  bat  à  Maria,  le  1 4  juin: 
il  lui  prend  ^jO^'o  hommes,  5o 
pièces  de  canon,  et  complète  sa 
défaite,  le  i8,  à  Balchite.  Ses  suc- 
cès renversèrent  les  projets  des 
Espagnols,  qui  voulaient  se  por- 
ter sur  les  Pyrénées  et  renfer- 
mer les  Français  en  Espagne.  Sa 
bonne  administration,  sa  justice, 
sa  modération ,  son  empresse- 
ment à  conserver  dans  leurs  em- 
plois les  fonctionnaires  qui  jouis- 
saient de  l'estime  générale,  la  pro- 
tection politique  qu'il  accorda  au 
clergé,  sa  sévérité  pour  la  disci- 
pline, ses  talens  et  sa  valeur  bril- 
lante, lui  attachèrent  les  Aragon- 
nais,  et  lui  créèrent  des  ressour- 
ces. Son  armée  devint  florissante. 
Après  une  marche  sur  Valence,  en 
janvier  1810,  ordonnée  parle  gou- 
Ternement  de  Madrid,  elle  com- 
mença ses  mémorables  campa- 
gnes. Lerida,  l'écueil  de  plusieurs 
grands  capitaines,  tomba  la  pre- 
mière en  son  pouvoir,  le  i3  mai, 
après  i^e  victoire  complète  (  1 5  a- 
vril)  sur  le  général  Henri  O'Don- 
nel.  depuis  comte  d'Abisval,  dans 
la  plaine  de  Margalef,  sous  les  murs 
de  la  place  assiégée.  L'ennemi  y 
perdit  5.6oo  hommes.  Mequinen- 
za  fut  forcée  de  capituler,  le  8  juin. 
Tortose  ouvrit  ses  portes,  le  2  jan- 
vier 181 1,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  fort  San  Fe- 
lipe, au  col  de  Balaguer,  fut  pris 
le  9.  Tarragone-la-Forte  succom- 
ba, le  28  juin,  après  cinquante-six 
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jours  de  siège,  ou  plutôt  d'une  con- 
tinuelle et  terrible  bataille,  en  pré-  • 
^ence  et  sous  le  feu  de  l'escadre 
anglaise,  de  ses  troupes  de  débar- 
quement, et  de  l'armée  espagnole 
de  Catalogne.  Suchet  y  conquit  le 
bâton  de  maréchal  :  le  décret  qui 
le  lui  donna,  du  8  juillet,  rappelle 
touslesservicesde  cet  illustre  guer- 
rier, et  notamment  les  exploits 
de  Lerida,  Mequinenza,  Tortose 
et  Tarragone.  La  chute  de  Tarra- 
gone  fut  suivie  de  la  prise  de  vive 
force  de  la  redoutable  position  du 
Mont-Serrat.  Le  maréchal  ouvrit, 
en  septembre,  la  campagne  de  Va- 
lence. Le»  forts  de  l'antique  Sa- 
gonte,  qui  couvrent  cette  capi- 
tale, relevés  ;\  grands  frais  par  les 
Espagnols,  arrêtèrent  sa  marche. 
On  ne  pouvait  faire  arriver  lar- 
tillerie  de  siège  que  par  la  grande 
route  de  Barcelone,  dont  le  pas- 
sage était  dominé  et  défendu  par 
Oropeza.  Ce  fort  fut  assiégé  et  pris 
par  le  maréchal  en  personne.  Le 
25  octobre,  la  garnison  de  Sagonte 
avait  repoussé  deux  assauts;  elle 
continuait  d'être  battue  en  brèche, 
lorsque  le  général  Blacke  sortit  de 
Valence  avec  5o,ooohomme5poiir 
la  secourir;  il  fut  totalement  dé- 
fait à  la  vue  même  de  Sagonte,  qui 
capitula,  et  donna  son  nom  à  cette 
bataille.  Le  maréchal  y  fut  blessé 
à  répaule.  Le  26  décembre,  ayant 
reçu  le  corps  de  réserve  de  la  Na- 
varre, commandé  par  le  général 
Reille,  et  sans  attendre  les  divi- 
sions de  l'armée  de  Portugal,  il 
passa  le  Guadalaviar,  investit  Va- 
lence le  même  jour,  poussa  vive- 
ment le  siège,  et  força  Blacke  à 
capituler,  le  f)  janvier  1812.  Le 
10,  les  Espagnols,  au  nombre  de 
i7,5oo  hommes   d'infanterie    et 
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1,800  hommes  de  cavalerie,  se 
H  rendirent  prisonniers  de  guerre> 
et  Valence  l'ut  occupée.  La  prise 
de  Peniscolaetde  Dénia  con>pléta 
la  conquête  du  royaume  de  Va- 
lence. Comme  l'Aragon,  moins 
malheureux  par  les  soins  du  vain- 
queur, le  royaume  de  Valence 
imita  sa  soumission.  Dans  ses  rap- 
ports, le  maréchal  cite  avec  élo- 
ge la  bravoure  et  les  talens  des 
généraux  Valée,  Rogniat,  Haxo, 
Keille,  Harispe,  Habert,  IMus- 
nier,  Severoli,  Palombiniet  Saint- 
Cyr-Nugues,  son  chefd'état-ma- 
jor.  En  récompense  de  sa  brillan- 
te campagne  et  de  sa  noble  con- 
duite, le  maréchal  obtint,  par  deux 
décrets  du  24  janvier,  le  titre  de 
duc  d'Albuféra  et  la  possession  de 
.  ce  domaine,  situé  près  de  Valence, 
et  sur  lequel  il  avait  combattu.  Le 
24  avril  18 15,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  armées  d'A- 
ragon et  de  Catalogne  réunies.  Il 
soutint  victorieusement  divers  en- 
gagemens  contre  le  général  José 
O'Donnel  et  l'armée  anglo -espa- 
gnole. Il  reçut  à  Valence  les  ar- 
mées du  centre  et  du  midi,  qui  s'y 
rallièrent  pour  marcher  contre  l'ar- 
mée anglaise,  commandée  par  lord 
"Wellington.  Le  /iiaréchal  fit,  en 
juin,  lever  le  siège  de  ïarragone, 
vivement  pressé  par  le  général 
Murray,  qui  perdit  toute  son  ar- 
tillerie. La  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise au-delà  des  Pyrénées,  après 
la  bataille  de  Vittoria,  l'obligea  ù 
évacuer  Valence,  le  5  juillet,  dix- 
huit  mois  après  la  reddition  de 
cette  ville.  Il  laissa  des  garnisons  à 
Dénia,  Sagonte,  Peniscola,  Torto- 
se,  Lerida  et  Mequinenza,  qui  a- 
vaienl  été  approvisionnées  pour 
plus  d'un  an.  En  septembre,  il 
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battit  lord  Bentinck  au  col  d'Or- 
dal.  Le  19  novembre,  il  fut  nom- 
mé colonel-général  de  la  garde 
impériale,   en  remplacement  du 
duc  d'Istiie.  Il  occupa  pendant  six 
mois  la  Catalogne  :  20,000  hom- 
mes de  ses  troupes  lui  furent  de- 
mandés en  janvier  et  février  18 14; 
il  se  rapprocha  alors  des  Pyrénées, 
et  reçut  le   roi  Ferdinand  VII  à 
son  quartier  général,  à  Figuières. 
Chargé  de  la  mission  de  conduire 
ce  monarque  à  l'armée  espagnole, 
il  reçut  de  S.  M.  des  témoignages 
publics  d'estime,  et  contribua  à  ac- 
célérer son  départ. Il  persista,  mal- 
gré la  faiblesse  de  son  armée,  ré- 
duite à  9,000  hommes,  à  rester  en 
Espagne  pour  assurer  la  rentrée, 
promise  par  Ferdinand  VII,  des 
18,000  hommes  de  garnison  qu'il 
y  avait  laissés,  el  surtout  pour  em- 
pêcher l'ennemi  d'envahir  la  fron- 
tière. Quand  la  nouvelle  oflicielle 
de  l'abdication  de  jNapoléon   fut 
parvenue  à  l'armée  (i5  avril),  elle 
reconnut  Louis  XVIII.  Le  22  a- 
vril,  le  maréchal  eut  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  du  Mi- 
di, composée  des  armées  de  Ca- 
talogne et  des  Pyrénées.  Le  4  juin, 
il  fut  nommé  pair  de  France;  le 
22,  gouverneur  de  la  10°"'  division 
militaire  à  Toulouse  ;  le  24  sep- 
tembre, commandeur  dP  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
et  le  27  novembre,  gouverneur  de 
la  5"""  division  militaire  à  Stras- 
bourg.   Malgré   l'exaltation   pro- 
duite par  les  graves  événemens  de 
18 1 5,  il  maintint  les  troupes  dans 
la  fidélité  au  roi  jusqu'après  son 
départ    de    France.    Sans    avoir 
d'instructions  des  ministres,  il  se 
rendit  à  Paris  le  5o  mars,  et  reçut 
ordre,  le  5  avril,  d'aller  à  Lyon. 


ALB 

AsonarriTée,  illevarétatdesiége, 
et  renvoya  les  gardes  nationales. 
Au  moi*  de  mai ,  il  fut  nommé 
commandant  de  l'armée  des  Alpes, 
forte  de  lo.ooo  hommes.  Le  i5 
juin,  il  battit  les  Piémontais,  et 
quelques  jours  après ,  les  Autri- 
chiens à  Confia ns.  L'arrivée  à  Ge- 
nève de  la  grande  armée  autri- 
chienne, de  plus  de  io«,ooo  hom- 
mes, l'obligea  à  «juitterla  Savoie, 
et  à  se  replier  sur  Lyon,  menacé. 
Ayant  appris,  le  1 1  juillet,  que  le 
roi  était,  pour  la  seconde  fois, 
de  retour  à  Paris,  il  obtint  pour 
Lyon  une  ronvenlion  honorable, 
qui,  en  sauvant  sa  ville  natale,  lui 
donna  le  moyen  de  conserver  à 
l'état  pour  10,000,000  de  maté- 
riel d'artillerie.  Le  corps  muni- 
cipal et  la  chambre  de  commerce 
lui  exprimèrent  la  vive  reconnais- 
sance des  Lyonnais  pour  cet  émi- 
nent  service,  et  la  consignèrent 
dans  les  journaux.  ïai  même  jour. 
Il  juillet,  il  envoya  trois  géné- 
raux au  roi  pour  lui  porter  la  sou- 
mission de  l'armée,  qu'il  comman- 
da jusqu'à  son  licenciement.  Le 
16  aofit  1816,  il  fut  reçu  grand' 
croix  de  l'ordre  royal  de  la  légion- 
d'honneur.  Hnfin.  par  ordonnance 
du  5  mars  iSh),  il  fut  réintégré 
dans  la  dignité  tie  pair  de  France. 
ALBLQl  ERQl  E.  grand  d'Es- 
pagne, lieutenant -général.  Son 
nom  seul  est  une  illustration,  et 
il  s'en  montra  digne  par  son  pa- 
triotisme. Employé  sous  le  géné- 
ral La  Romana,  dans  le  corps  es- 
pagnol détaché  en  Danemark,  il 
partit  avec  son  chef  pour  concou- 
rir à  la  défense  de  son  pays  :  c'est 
le  premier  des  devoirs.  Albuquer- 
que.  chargé  de  commander  l'un 
des  corps  d'armée  aux  orijres  du 
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duc  de  rinfantado,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Médellin.  II  occupa 
l'île  de  Léon  quand  le  duc  de  Bel- 
lune  attaquait  (^adix,  qui  allait  se 
rendre,  et  qui,  encouragée  parla 
présence  du  général  espagnol,  ré- 
sista aux  efforts  des  armées  fran- 
çaises, et  lui  dut  ainsi  sa  conser- 
vation. 11  mourut  en  Angleterre, 
où  le  gouvernement  espagnol  l'a- 
vait nommé  ambassadeur. 

ALCt  DL\  (orc  d'),  prince  de 
la  Paix.  (f^q>e3GoDOÎ.) 

ALDEGtIER  (d'),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  avant 
la  révolution.  Le  gouvernement 
consulaire  le  nomma  juge  à  la  cour 
d'appel  de  celte  ville  ;  sous  l'em- 
pereur, il  fut  fait  président  en  la 
même  cour.  Maintenu  «lans  sa 
place  au  retour  du  roi,  il  donna  sa 
démission,  en  181 5,  lors  du  re- 
tour de  Napoléon.  Le  roi.  après 
les  cent  jours ,  lui  rendit  son  pre- 
mier emploi;  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne,  il  fil 
partie  du  comité  des  pétitions,  au 
nom  duquel  il  présenta  plusiears 
rapports. 'A LOEcricR  (Auguste  d'), 
sou  frère,  inspecteur  de  la  librai- 
rie, a  publié  :  Réponse  à  Chénier, 
wi  nom  de  yollaire  (in-8%  1806), 
dont  il  n'a  pas  suffisamment  imité 
le  style. 

ALDINI  (A>T0i5E),néen  i-w;. 
à  Bologne,  où  il  lit  ses  prenn<  i  r^ 
étnde>.  Ce  fut  à  Rome  qu'il  étu- 
dia le  droit  sous  de  célèbres  pro- 
fesseurs, qui  remarquèrent  en  lui 
les  plus  heureuses  dispositions. 
La  réputation  que  ses  plaidoiries 
lui  acquirent  à  Bologne,  le  fit  nom- 
mer professeurdc  droit  à  l'univer- 
sité; et  lorsque  ses  compatriotes 
se  furent  affranchis  delà  domina- 
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tion  du  pape,  ils  le  nommèrent 
leur  ambassadeur  en  France.  Il 
fut,  peu  après,  président  du  con- 
grès de  Modène,  et  exerça  ensuite 
les  mêmes  fonctions  au  conseil  des 
anciens  de  la  république  cisalpine. 
Cette  république  le  chargea  suc- 
cessivement de  plusieurs  missions, 
et  Napoléon  le  nomma  membre 
de  la  commission  du  gouverne- 
ment. On  l'envoya  de  nouveau  à 
Paris,  pour  traiter  des  intérêts  de 
la  république,  et  il  assista,  en  1 80 1, 
à  la  consulta  tenue  à  Lyon.  De  re- 
tour en  Italie,  il  y  fut  président 
du  conseil-d'état.  Ayant  été  ex- 
clu de  ce  conseil,  à  la  suite  d'une 
lutte  qui  s'était  établie  entre  lui  et 
le  vice-président  Meizi,  Aldini  lit, 
contre  cet  acte  arbitraire,  de  vi- 
ves réclamations  qui  ne  furent 
point  accueillies.  En  i8o5,  lors  de 
l'érection  de  l'Italie  en  royaume, 
l'empereur  l'appela  à  Paris,  et  le 
nomma  ministre  secrétaire-d'état 
d'Italie,  en  le  créant  comte  et 
chevalier  de  divers  ordres.  M.  Al- 
dini était  encore  avec  Napoléon, 
lors  de  sa  déchéance,  en  i8i4»  é- 
poque  à  laquelle  il  obtint  la  bien- 
veillance de  l'empereur  d'Autri- 
che, qui  le  chargea  d'une  mission 
pour  Vienne.  De  retour  en  Italie, 
en  i8i5,  il  s'est  fixé  à  Milan. 

ALDINI  (Jean),  physicien,  frè- 
re du  ministre,  membre  de  la  so- 
ciété galvanique,  professeur  de 
physique  à  l'université  de  Bolo- 
gne. On  a  de  lui  quelques  écrits: 
Essai  liislorique  tt  expérimental 
sur  le  galvanisme,  avec  une  série 
d'expériences  J'aites  en  présence 
des  commissaires  de  l'institut  na- 
tional de  France  et  dans  plusieurs 
amphithéâtres  de  Londres  (avec 
des  planches).  Le  vice -roi  Eu- 
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gène  lieauharnais  ayant  désiré 
qu'on  inventât  une  machine  pour 
moudre  les  grains  au  moyen  du 
flux  et  du  reflux  de  la  mer  dans 
les  lagunes,  M.  Aldini  fit,  sur  cet- 
te matière,  un  ouvrage  italien  dont 
voici  le  titre  en  français  :  Obser- 
vations sur  le  flux  de  la  mer,  con- 
sidéré comme  moteur  des  mou- 
lins. Il  a  publié  à  Londres,  an 
Account  oj  the  late  improvements 
ingnlvatiism,  m  l\°.  Par  le  crédit 
de  son  frère,  il  fut,  en  1811,  nom- 
mé conseiller-d'état  du  royaume 
d'Italie,  et  obtint  la  décoration  de 
la  Couronn'e-de-Fer. 
ALDOBRANDINI.  {Foyez  Bor- 

GIlîiSE.) 

ALESSANDRI  (de  Bergame), 
joua,  en  1797,  un  rôle  important 
dans  la  révolution  de  cette  ville, 
et  fut  élu  membre  du  congrès  cis- 
padan.  Il  fut  ensuite  élevé  à  la  di- 
gnité de  directeur  de  la  républi- 
que cisalpine.  En  l'an  6,  M.  Trou- 
vé, ministre  français  chargé  du 
renouvellement  des  autorités  et 
de  la  constitution  de  cet  état,  le 
conserva  dans  cette  place. 

ALEXANDRE  PAULOWITZ, 
premier  du  nom,  empereur  au- 
tocrate de  toutes  les  Russies,  et 
roi  de  Pologne.  Ce  Prince,  fils  aî- 
né de  Paul  I"  et  de  Sophie-Do- 
rothée-Marie de  Wurtemberg- 
Stuttgard,  est  né  le  34  décem- 
bre 1777.  Il  épousa,  le  9  octobre 
1793,  Elisabeth  Alexiewna  (Loui- 
se-Marie-Auguste de  Bade),  et 
monta  sur  le  trône,  le  24  mars 
1801.  Le  système  politique  de  Ca- 
therine Ilavait  été  interrompu  par 
le  despotisme  capricieux  de  l'em- 
pereur Paul  I".  Alexandre,  son 
fils,  élevé  par  le  colonel  La  Har- 
pe, du  pays  deVaud,  recueillit  les 


r 


Vf,  r/7 /////'/     /^ 


ihiiriti^f. 


fremif  /t/.etSat^' 


A  LE 

traditions  de  ce  grand  système,  et 
-»!  hâta  de  le  reprendre,  comme  le 
seul  capable  de  transporter  les  arts 
et  la  civilisation  dans  les  proyin- 
res  les  plus  reculées  deses  états,  et 
(l'établir  un  jour,  sur  des  bases 
lixes,  la  prépondérance,  et  peut- 
être  plutôt  la  domination  de  la 
Russie  sur  l'Europe  et  sur  l'Asie. 
Si  la  force  des  événemens  a  modi- 
fié ce  système  en  quelques  circon- 
stances, le  gouvernement  russe  y 
est  toujours  revenu,  avec  ardeur, 
,1  la  première  occasion  favorable. 
(>omme  Français,  nous  devons 
être  alarmés  des  progrès  rapides 
de  ce  vaste  empire  ;  comme  his- 
toriens, nous  ne  pouvons  que  ren- 
dre justice  à  l'habileté  avec  la- 
quelle ce  plan  a  été  conçu  et  mis  à 
exécution.  Il  estheureuxque  l'am- 
bition  soit  une  fois  d'accord  avec 
l'humanité;  il  est  heureux  que 
la  culture  des  arts  et  des  sciences, 
la  propagation  des  lumières,  l'a- 
bolition graduelle  de  l'esclavage, 
concourent  avec  les  armes  à  élever 
au  plus  haut  point  de  grandeur 
le  pouvoir  d'un  prince  et  les  des- 
tinées de  ses  peuples.  A  l'exemple 
de  Catherine  II,  Alexandre  s'est 
mis  à  la  tèle  des  doctrines  libéra- 
les, tempérées  toutefois  par  un 
>entiment  religieuxqui,  sans  dou- 
te, est  le  produit  de  la  conviction, 
mais  qui  pourrait  être  celui  de 
la  politique,  puisqu'il  donne  au 
gouvernement  plus  d'énergie,  et 
une  influence  plus  étendue.  Ces 
observations  préliminaires  expli- 
queront tous  les  faits  que  nous 
allons  raconter  avec  exactitude 
et  précision.  Le  jour  où  l'em- 
pereur Alexandre  prit  en  main 
les  rênes  de  l'empire,  à  la  suite 
d'un  événement  déplorable,  di- 
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rers  actes  de  bienfaisance  annon-> 
cèrent  cet  événement;  la  cen- 
sure fut  abolie,  l'uniformité  des 
poids  et  mesures  adoptée,  le  haut 
commerce  encouragé  et  honoré. 
L'administration  de  la  justice  é- 
prouva  biefitôtdes  améliorations, 
et  il  fut  ordonné  que  dans  les  affai- 
res criminelles,  l'unanimité  d'opi- 
nions, parmi  les  juges,  seraitindis- 
pensable pour  condamnera  mort. 
Ce  fut  en  juin  i8oa  que  commen- 
ça, à  Memel ,  la  liaison  qui  a 
existé,  depuis  cette  époque,  entre 
l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse.  Alexandre,  avant  ce  voya- 
ge, avait  renoncé  à  la  grande- 
maîtrise  de  Malte ,  titre  vain  qui 
pouvait  irriter  inutilement  la  ja- 
lousie des  princes  attachés  à  la 
communion  romaine.  De»  ce  mo- 
ment on  put  remarquer  la  tolé- 
rance, l'affabilité,  la  générosité 
de  l'empereur  de  Rus»ie.  Il  or- 
donna qu'une  somme  considéra- 
ble fût  appliquée  à  l'impression 
des  ouvrages  dont  l'utilité  serait 
reconnue;  il  fit  l'acquisition  du 
beau  cabinet  de  la  princesse  Za- 
blonouska,  et  de  la  célèbre  col- 
lection minéralogique  de  Forster. 
Les  savans,  les  littérateurs  célè- 
bres de  l'Europe,  partagèrent  sea 
bienfaits,  avec  les  hommes  de  mé- 
rite nés  dans  ses  états.  L'abbé  De- 
lille,  ,qu»  lui  dédia  sa  traduction 
de  Vk'nt'itle,  en  reçut  un  magni- 
fique présent.  Le  trait  le  plus  sage 
de  la  vie  publique  d'Alexandre, 
fut  l'organisation  du  sénat  diri- 
geant. Ce  monarque  comprit  qu'il 
rendait  son  pouvoir  plus  stable, 
en  élevant  un  corps  intermédiai- 
re entre  le  prince  et  la  noblesse; 
il  sentit  que  les  révolutions  du 
palais  seraient  moins  à  craindre. 
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avec  une  institution  qui  attirerait 
les  regards,  et  distrairait  l'atten- 
tion de  la  classe  supérieure,  iière 
de  ses  titres  et  de  ses  privilèges, 
et  qui  ne  pardonnait  le  despotis- 
me qu'autant  qu'on  lui  pardon- 
nait l'oppression.  L'ekpérience  a 
prouvé  jusqu'ici  que  cette  me- 
sure était  un  calcul  de  haute  po- 
litique, et  un  moyen  de  conser- 
vation. IN 'oublions  pas  que,  par 
un  décret  mémorable,  Alexandre 
abolit,  pour  toutes  les  classes  de 
ses  sujets,  la  confiscation  des 
biens  héréditaires,  quel  que  fût  le 
crime  pour  lequel  le  coupable 
eût  été  condamné.  Dans  l'année 
i8o/|,  l'empereur  de  Russie  éta- 
blit une  école  d'enseignement  pu- 
blic à  Téflis,  capitale  de  la  Géor- 
gie; il  ouvrit  l'université  deW  ilna, 
et  celle  de  Cherson;  il  ibnda  un  sé- 
minaire, où  les  clercs  catholiques 
reçoiveutl'instruction  qui  leur  est 
nécessaire;  il  prescrivit  l'organi- 
sation des  écoles  de  médecine, 
dechimie  et  de  chirurgie;  enfin,  il 
créa  dans  la  capitale  une  école  de 
marine.  Des  fonds  considérables 
furent  affectés  à  tous  les  établis- 
semens  que  la  munificence  impé- 
riale venait  de  fonder.  Les  dépen- 
ses annuelles  de  l'éducation  publi- 
que s'élevaient  seules  à  2,000,000 
de  roubles.  Les  progrès  de  ces  é- 
tablissemens  ont  répondu  aux  es- 
pérances du  fondateur;  le  temps 
n'est  pas  éloigné,  où  les  lumières 
ne  seront  pas  moins  répandues 
en  Russie  qu'elles  ne  le  sont  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Depuis  l'a- 
vénement  au  trône  de  l'empereur 
Alexandre,  les  relations  de  paix 
entre  la  Russie  et  la  France  s'é- 
taient maintenues,  lorsque  le  trai- 
té d'Amiens  fut  rompu.  Napoléon 
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crut  avoir  à  se  plaindre,  dans  cette 
circonstance ,  de  la  marche  poli- 
tique du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. 11  eut  des  explications  très- 
vives  avec  M.  le  comte  de  Mar- 
koff,  ambassadeur  de  Russie,  et  il 
donna,  dans  ces  conférences  o- 
rageuses,  un  libre  cours  à  la  vio- 
lence de  son  caractère.  La  ruptu- 
re fut  décidée;  M.  de  Markoff  quit- 
ta Paris  en  1804,  et  le  comte  d'Hé- 
douville,  ambasseur  de  France 
en  Russie  ,  demanda  ses  passe- 
ports à  la  même  époque.  En  i8o5, 
les  cabinets  de  Saint-Pétersbourg, 
de  Vienne,  de  Londres  et  de  Stock- 
holm, signèrent  un  traité  d'allian- 
ce offensive  et  détensive  contre 
la  France,  et  à  l'instant  même  où 
se  formait  cette  redoutable  coali- 
tion. Napoléon  plaçait  sur  sa  tête 
la  couronne  royale  d'Italie.  Dès 
lors,  on  put  prévoir  la  lutte  ter- 
rible qui  allait  s'engager.  Depuis 
la  spoliation  et  le  partage  de  la 
Pologne,  la  balance  politique  de 
l'Europe,  résultat  de  trente  années 
de  guerre,  et  du  traité  fondamen- 
tal de  Vvestphalie,  était  brisée.  Il 
était  évident  que  la  paix  du  mon- 
de dépendait  d'une  puissance  do- 
minatrice. La  question  était  de 
savoir  si  le  levier  serait  à  Paris, 
à  Londres,  ou  à  Saint-Péters- 
bourg. Après  des  événemens  ex- 
traordinaires ,  des  efforts  gigan- 
tesques, de  grands  succès,  des 
revers  inouïs,  cette  grande  ques- 
tion est  décidée  contre  la  Fran- 
ce. Elle  ne  l'est  pas  encore  entre 
l'Angleterre  et  la  Russie.  La  guer- 
re fut  donc  déclarée.  Jamais  ac- 
tivité plus  prodigieuse  ne  fut  dé- 
ployée de  la  part  de  Napoléon. 
L'Autriche ,  que  sa  situation  ex- 
posait aux   premiers   coups   des 
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Français,  succomba  presque  sans 
résistance.  11  y  avait  peu  d'accord 
entre  les  puissances  coalisées.  La 
Prusse  hésitait  à  ouvrir  un  passa- 
ge, sur  son  territoire,  aux  armées 
russes.  Ln  temps  précieux  fut 
perdu,  et  l'empereur  Alexandre 
ne  parut  sur  le  terrain  qu'après 
la  (ielaite  de  l'année  autrichien- 
ne et  la  prise  de  Vienne.  L'opi- 
nion publique  »e  manifestait,  en 
Prusse,  contre  la  France;  mais 
le  gouvernement  prussien  n'était 
pas  encore  prépare  à  la  guerre. 
Sur  ces  entrefaites,  les  forces  de 
la  Russie  et  de  l'Autriche  se  réuni- 
rent et  tentèrent  la  fortune  à  Aus- 
tt-rlitr.  Napoléon  remporta,  le  a 
décembre  i8o5,  sur  les  deux  em- 
pereurs, lune  des  victoires  les 
l)lus  décisives  et  les  plus  glorieu- 
ses dont  l'histoire  moderne  ait 
gardé  le  souvenir.  Le  traité  signe 
à  Presbourg  entre  la  France  et 
l'Autriche,  fut  la  conséquence  im- 
médiate de  cette  mémorable  jour- 
née. Les  intentions  hostiles  ma- 
nifestées par  la  Prusse,  amenè- 
rent une  déclaration  de  guerre. 
L'empereur  Alexandre  s'était  en- 
gagé à  soutenir  la  Prusse;  mais  il 
arriva  encore  trop  tard.  Lne  vic- 
toire aussi  éclatante  que  celle 
d'Austerlitz  ,  la  bataille  d'Iéna  , 
renversa  en  un  jour  l'édifice  que 
le  grand  Frédéric  avait  passé  sa 
longue  vie  à  élever.  Les  armées 
russesse  hâtèrent  de  rétrograder, 
et  de  prendre  position  derrière  la 
Vistule  :  elles  furent  vivement  at- 
taquées à  Pultusk,  et  contraintes 
a  livrer  la  bataille  dEylau.  Après 
une  perte  considérable  des  deux 
côtés,  la  fortune  se  déclara  en  fa- 
veur des  Français,  qui  suspen- 
dirent leurs  opérations  jii<qn"nn 
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printemps  de  l'année  1807.  De 
nombreux  renforts  étant  arrivés. 
Napoléon  marcha  sur  les  armées 
russes  et  prussiennes  combinées, 
et  mettant  en  usage  les  plus  sa- 
vantes manœuvres,  il  les  força  de 
se  déployer  à  Friedland,  où  elles 
furent  battues  complètement,  et 
rejetées  avec  une  perte  immense 
au-delà  du  Niémen.  Peu  de  jours 
après,  une  entrevue  eut  lieu,  sur 
ce  même  fleuve,  entre  les  trois 
souverains  de  Russie ,  de  France 
et  de  Prusse.  On  y  convint  des 
préliminaires  de  la  paix,  et  le  trai- 
té en  fut  déHnitivemctit  signé  à 
Tilsitt,  les  8  et  9  juillet  1807.  La 
conduite  inexcusable  du  gouver- 
nement britannique  envers  le  Da- 
nemark, le  bombardement  de 
Copenhague,  sans  déclaration  de 
guerre,  l'incendie  de  la  flotte  da- 
noise, réveillèrent  l'attention  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et 
parurent  influer  sur  ses  conseils. 
Alexandre  annonça  que  toute  re- 
lation entre  l'Angleterre  et  la  Rus- 
sie serait  interrompue,  jusqu'à  ce 
que  l'injuste  violence  commise  en- 
vers le  gouvernement  danois  eût 
été  réparée.  La  Suède  n'ayant  pas 
voulu  se  séparer  de  l'Angleterre, 
une  armée  russe  envahit  la  Finlan- 
de, province  depuis  long-temps 
convoitée  par  laRu.ssie,  et  qui  est 
restée  sous  sa  domination.  Alexan- 
dre et  Napoléon,  réunis  à  Erfurt, 
traitèrent,  seul  à  seul,  des  intérêts 
de  l'Europe,  et  convinrent  de 
maintenir  rigoureusement  le  If/o- 
cus  conlinentai ,  comme  l'unique 
moyen  de  forcer  l'Angleterre  à 
consentir  à  une  paix  fondée  surdes 
bases  solides.  L'Angleterre,  alar- 
mée, souleva  une  seconde  fois  la 
puissance  autrichienne,  qui  suc-> 
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combade  nouveau  dans  les  champs 
célèbres  de  AVagram;  et  une  nou- 
velle paix  ,  ou  plutôt  une  nou- 
velle trêve,  fut  conclue  à  Vienne. 
L'union  de  Napoléon  avec  l'ar- 
chiduchesse Marie  -  Louise  sem- 
blait devoir  consolider  les  rela- 
tions d'amitié  entre  la  cour  de 
Vienne  et  celle  des  Tuileries.  Cet- 
te idée-devint  funeste  à  Napoléon; 
croyant  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre du  côté  de  l'Allemagne,  il  s'a- 
handonna  à  l'ivresse  des  succès, 
et  ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  pro- 
jets d'agrandissement.  Ce  fut  a- 
lors  qu'il  se  flatta  de  terminer 
heureusement  cette  fatale  guerre 
d'Espagne ,  source  de  tous  nos 
revers.  La  Russie,  qui  avait  lais- 
sé le  gouvernement  français  s'en- 
gager dans  cette  lutte  insensée, 
commença  bientôt  par  apporter, 
au  système  continental,  des  mo- 
difications qui  en  détruisaient  l'ef- 
ficacité. Napoléon  s'en  plaignit  a- 
vec  amertume,  ctne  reçutpointde 
satisfaction.  L'empereur  Alexan- 
dre se  plaignit  à  son  tour  de  l'oc- 
cupation du  duché  d'Oldenbourg, 
et  refusa  de  confisquer  les  produits 
des  manufactures  anglaises.  La 
guerre  fut  de  nouveau  déclarée, 
et,  en  1812,  la  grande  armée  fran- 
çaise marcha  sur  la  Vistule.  La 
terreur  avait  rallié  le  continent 
sous  les  aigles  de  Napoléon.  Smo- 
lensJc,  la  Moskowa,  furenttémoins 
de  la  valeur  française.  Les  Russes 
se  replièrent  en  désordre.  Moscow 
fut  livré  aux  flammespar  les  niains 
de  ses  habitans,  et  cet  acte  de  dé- 
sespoir fut  un  moyen  de  salut. 
L'armée  française,  après  des  ba- 
tmlles  sanglantes  ,  >  des  marches 
longues  et  pénibles,  sans  appro- 
visionneaiens  certains,  ne  trou- 
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va,  en  arrivant  dans  l'ancienne  ca- 
pitale de  la  Russie,  que  des  cen- 
dres, la  disette,  et  la  perspective 
du  plus  horrible  avenir.  Napoléon 
se  flattait  que  l'empereur  Alexan- 
dre lui  demanderait  la  paix.  Cette 
attente  lui  lit  commettre  une  faute 
qui  n'a  pu  être  réparée.  Il  perdit 
du  temps  sur  les  ruines  de  Mos- 
cow, et  lorsqu'il  se  préparait  à  ren- 
trer en  Pologne,  im  hiver  préma- 
turé fil  sentir  ses  premières  ri- 
gueurs. La  retraite  la  plus  désas- 
treuse s'opéra  au  mi'lieu  des  nei- 
ges, pendant  un  froid  extraordi- 
naire pour  la  saison,  et  en  soute- 
nant de  continuels  combats  avec 
une  intiépidité  sans  exemple. 
Rien  ne  fut  sauvé  que  l'honneur 
national.  Les  Français  se  retirè- 
rent en  Allemagne;  l'empereur  A- 
lexandre  se  rendit  à  Varsovie,  du 
moment  où  il  sut  que  la  Pologne 
était  occupéepar  ses  troupes.  C'est 
de  cette  ville  que,  le  22  février 
i8i5,  il  publia  un  manifeste  où  il 
appelait  aux  armes  tous  les  rois  et 
tous  les  peuples,  contre  Napoléon. 
Cet  appel  fut  entendu;  les  allian- 
ces contractées  par  l'intérêt  fu- 
rent dissoutes  par  la  politique.  La 
Prusse  donna  l'exemple  de  la  dé- 
fection. Cependant  les  derniers 
efforts  du  gouvernement  français 
furent  immenses  et  dignes  d'ad- 
miration. Dès  le  mois  de  maii8i3, 
après  avoir  traversé  la  Franconie, 
Napoléon,  à  la  tête  d'une  redou- 
table armée,  parut  au  milieu  de 
la  Saxe,  dirigeant  sa  marche  sur 
Dresde.  Les  portes  de  cette  ville 
lui  furent  ouvertes  par  les  batail- 
les de  Lutzen  et  de  Bautzen,  li- 
vrées à  peu  de  distance  l'une  de 
l'autre,  et  où  il  remporta  deux 
victoires  brillantes  qui  furent  le 
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terme  de  sa  prospérité.  L'armée 
française  manquait  de  cavalerie, 
et  cette  arme,  dont  les  allié.s  é- 
taient  abondamment  pourvus,  de- 
vait décider  du  sort  de  la  campa- 
gne. Les  délections  s«*  multipliè- 
rent pendant  l'armistice  qtie  Na- 
poléon avait  si  impolitiquement 
conclu  avec  les  puissances  allices. 
Il  acquit  bientôt  la  certitude  qu'il 
ne  pouvait  plus  compter  sur  l'Au- 
triche, et  que  cette  puissance  n'at- 
tendait qu'un  moment  favorable 
j)()ur  se  déclarer.  Le  ly  août  |H|5 
était  le  jour  fixé  pour  la  reprise  des 
hostilités;  le  i(>.le  général  Moreau 
arriva  à  Prague;  l'empereur  A- 
lexan(h"e  l'accueillit  avec  empres- 
sement, le  nomma  major-général 
de  l'armée,  et  lui  confia  le  soin  de 
régler  le  plan  de  campagne.  Les 
préparatits  en  t'i;rent  faits  avec 
promptitude.  Dès  le  26,  les  mou- 
vemeiis  des  deux  armées  avaient 
annoncé  un  engagementpn^chain, 
et.  le  ^7  au  matin,  commeni;a  cette 
bataille  de  Dresde,  qui  fut  dispu- 
tée pendant  deux  jours  avec  un 
incroyable  acharnement.  Le  géné- 
ral iMoreau.  le  vainqueur  de  Ho- 
henlinden,  y  fut  tué  sous  des  dra- 
peaux ennemis.  Le  résultat  de  ces 
horribles  journées,  qui  laissa  les 
Français  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille, put  cependant  être  consi- 
déré comme  un  premier  succès 
pour  les  alliés,  car  Napoléon  se 
vit  contraint  d'abandonner  la  po- 
sition de  Dresde  ;  il  se  porta  du 
côté  de  Leipsick  pour  se  rappro- 
cher des  frontières  de  la  France, 
et  rencontra  les  ennemis  à  une  dh- 
tance  peu  considérable  de  cette 
ville.  C'est  là  que  fut  livrée,  le  18 
octobre,  la  bataille  la  plus  san- 
glante comme  la  plus  décisive  de 
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la  campagne,  celle  de  Leipsick, 
dfmnée  par  les  ^|liés  sur  les  plans 
de  l'ancien  maréchal  d'empire 
Bernadotte,  aloryprince  royal  de 
Suède,  etqui  commandait  en  chef 
l'armée  ennemie.  Repoussé  jus- 
qu'aux bords  du  Rhin,  derrière  le- 
quel il  avait  été  forcé  de  se  retirer 
après  avoir  perdu  la  moitié  de  son 
armée.  Napoléon  ne  cessait  de 
refuser  la  paix  qu'on  lui  offrait:  il 
était  entraîné  par  sa  destinée.  Les 
alliés  franchirent  la  barrière  du 
Rhin,  et  dès  le  mois  de  janvier 
1H14,  le  théâtre  de  la  guerre  fut 
transporté  dans  les  plaines  de  la 
(Ihampagne.  L'empereur  Alexan- 
dre s'étant  réuni  à  l'empereur 
d'Autrit^ie  et  au  roi  de  Prusse, 
r»'^  lini^  princes  publièrent  une 
d<  I  datée  de  Chaumont, 

If  .:  j  .*  ,i  .iT,  qui  garantissait  l'in- 
dépendailce  de  la  Suisse  ;  huit 
jours  après,  de  concert  jivec  le  mi- 
nistère britannique,  ils  rendirent 
public,  sous  la  date  du  i"  mars, 
le  traité  par  lequel  la  coalition 
s'engageait  «  à  tenir  sur  pied  une 
->  force  de  i5o,o«o  hommes  au 
«complet,  et  a  consacrer  toutes 
»les  ressources  de  leurs  états  res- 
npectifs  à  la  poursuite  vigoureuse 
y  de  la  guerre  contre  la  FVance , 
•«jusqu'à  la  conclusion  d'une  paix 
«générale,  sous  la  protection  de 
«  laquelle  tesdroits  et  la  liberté  de 
.'tontes  les  nations  pussent  être 
'>  l'tftblls  et  assurés.  »  Ce  fut  seu- 
lement à  cette  époque  qne  les  es- 
pérances des  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourbon  se  réveillèrent  : 
ces  espérances  étaient  d'autant 
pins  fortes,  que  ledespotismeton- 
jours  croissant  de  Napoléon  avait 
aliéné  de  son  gouvernement  la 
partie  industrieuse  et  éclairée  de 
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la  nation.  La  gloire  militaire, 
quelque  éclatante  qu'elle  fût,  n'é- 
tait point  une  compensation  suf- 
fisante pour  la  perte  de  la  liberté 
publique.  La  chute  de  Napoléon 
est  un  grand  exemple  pour  les 
rois  :  elle  prouve  que-  ralîection 
des  peuples  et  la  force  des  institu- 
tions nationales,  sont  le  plus  ferme 
soutien  des  trônes,  et  que  la  for- 
ce matérielle  ne  suffît  point  pour 
soutenii  un  gouvernement  aban- 
donné de  la  force  morale.  Les  al- 
liés, comptant  sur  les  intelligences 
qu'ils  avaient  pratiquées,  résolu- 
rent enfm  de  marcher  sur  Paris. 
Le  5o  mars,  à  six  heures  du  ma- 
tin, i5(),ooo  hommes  attaquèrent 
cette  ville.  Le  même  jour,  après 
neuf  heures  de  résistance,  une  ca- 
pitulation fut  proposée  par  le  ma- 
réchal Marmont,  duc  de  Raguse, 
acceptée  et  signée  par  les  alliés. 
Le  3i  mars  l'armée  ennemie  fit 
son  entrée  dans  Paris.  L'empe- 
reur Alexandre  déclara,  par  l'un 
de  ses  premiers  actes,  en  son  nom 
et  en  celui  de  ses  alliés,  «  qu'ils 
«ne  traiteraient  plus  avec  Napo- 
wléon  Bonaparte  ni  avec  aucun 
»  membre  de  sa  famille;  qu'ils  res- 
»pecteraient  l'intégrité  de  l'an- 
«cienne  France,  telle  qu'elle  a- 
»vait  existé  avec  ses  anciens  rois; 
»  qu'ils  reconnaàraient  et  garan- 
y>  tiraient  la  constitution  que  la 
»  nation  Jranc aise  se  donnerait.  » 
Quelque  conduite  que  les  souve- 
rains alliés  aient  tenue  ostensible- 
ment dans  le  cours  des  négocia- 
tions, depuis  leur  arrivée  en  Cham- 
pagne ou  à  Paris,  on  est  tenté  de 
croire  qu'ils  désiraient  la  restau- 
ration de  la  maison  de  Bourbon, 
dont  ils  avaient  reçu  les  agens. 
La  France  soumise  au  sceptre  hé- 
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réditaire  de  cette  dynastie,  ces- 
sait d'être  un  objet  de  terreur  pour 
les  puissances  étrangères  :  l'Eu- 
rope voyait,  dans  le  rétablisse- 
ment de  la  famille  royale ,  le  ga- 
ge d'une  longue  paix;  la  nation 
française  y  vit  le  terme  d'une  guer- 
re dévorante,  et  l'espérance  de  la 
liberté.  La  conduite  et  le  langage 
de  l'empereur  Alexandre  pendant 
son  premier  séjour  à  Paris,  prou- 
vèrent qu'il  tenait  à  l'estime  des 
Français.  11  alla  visiter  au  châ- 
teau de  la  Malmaison  l'impéra- 
trice Joséphine,  et  dîna  avec  elle. 
Il  accepta  un  déjeuner  que  lui  of- 
frit le  maréchal  Ney  ;  il  logeait 
chez  M.  de  Talleyrand ,  et  par- 
courut successivement  et  dans  les 
plus  petits  détails  tous  les  éta- 
blissemens  de  la  capitale ,  re- 
cueillant avec  soin  dans  l'admi- 
nistration, les  sciences  et  les  arts, 
tout  ce  qu'il  lui  paraissait  utile  de 
transporter  dans  ses  états  et  d'y 
naturaliser.  Ce  prince  et  le  roi  de 
Prusse  assistèrent,  le  21  avril,  à 
une  séance  de  l'académie  fran- 
çaise, presqu'à  l'époque  séculai- 
re où  Pierre-le-Grand  avait  ho- 
noré de  sa  présence  l'académie 
des  sciences,  dont  il  était  mem- 
bre. Enfin,  après  des  discussions 
longues  et  difliciles,  les  puissan- 
ces alliées  signèrent,  le  5o  mai 
1814,  avec  le  roi  de  France,  le 
traité  de  paix  définitif.  Deux  jours 
après,  l'empereur  de  Russie  et  le 
roi  de  Prusse  partirent  pour  Lon- 
dres, où  ils  furent  reçus  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante.  Le  28  juin, 
les  deux  princes  quittèrent  l'An- 
gleterre. L'empereur  Alexandre  se 
dirigea  vers  Carlsruhe,  où  il  était 
attendu  par  l'impératrice,  son  é- 
pouse.  Il  y  passa  fort  peu  de  temps. 
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fl  continua  sa  route  pour  Saint- 
Pétersbourg,  où  la  flatterie  et  la 
reconnaissance  l'attendaient.  11  re- 
poussa Tune  et  accepta  l'autre  a- 
rec  une  modération ,  dont  bien 
peu  d'hommes  et  surtout  bien 
peti  de  rois  sont  capahhs.  Il  re- 
fusa le  titre  de  /jt^ni,  que  le  sénat 
roulait  lui  donner,  et  réponditque 
la  modestie  et  l'humilité  étaient 
des  vertus  dans  les  souverains 
comme  dans  leurs  sujets.  Bien- 
tôt après,  Alexandre  se  rendit  au 
congrès  de  Vienne,  où  la  politi- 
que lui  inspira  d'autres sontimens. 
Il  arriva  dans  cette  ville  le  a5  sep- 
tembre iPi/|,  y  déclara  que  son 
dessein  était  de  placer  la  couron- 
ne de  Pologne  sot  sa  tête,  et  que 
dans  le  cas  où  il  éprouverait  de  la 
résistance,  il  était  résolu  de  pren- 
dre les  armes  pour  soutenir  ses 
prétentions.  Le  congrès  souscri- 
vit à  tout,  et  dés  le  mois  de  jan- 
vier, Alexandre  fut  reconnu  roi  de 
Pologne.  En  même  temps,  il  se 
faisait  céder,  par  la  Perse,  des 
provinces  considérables,  et  éten- 
dait la  domination  russe  jusqu'A 
la  n>er  Caspienne.  Le  congrès  de 
Vienne  touchait  ;'r  sa  fin  lorsqu'on 
apprit  la  descente  de  Napoléon  sur 
les  côtes  de  Provence,  et  son  en- 
trée :i  Paris.  Cette  nouvelle  retint 
les  monarques  alliés,  qui  s'enga- 
gèrent, par  un  acte  fonnel,  à  réu- 
nir toutes  les  forces  de  leurs  états 
respectifs  pour  faire  respecter  et 
exécuter  les  articles  et  conditions 
dtï  traité  de  Paris,  et  maintenir 
dans  toute  leur  intégrité  les  dis- 
positions prises  par  le  congrès  de 
Vienne.  L'armée  russe  s'était  mi- 
se en  mouvement,  lorsqu'une  seu- 
le bataille  décida  en  deux  jours 
cette  haute  question  politique.  Dès 
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que  le  résultat  du  désastre  de 
\N  aterloo  fut  connu ,  les  troupes 
russes  Rétrogradèrent,  à  l'excep- 
tion du  corps  d'armée  aux  ordres 
du  général  Barclay  de  Tolly,  qui, 
seul,  reçut  l'ordre  de  pénétrer 
en  France.  Alexandre  ne  tarda  pas 
lui-même  à  s'y  rendre.  11  arriva 
le  11  juillet  i8i5.  Le  second  sé- 
jour de  ce  prince  à  Paris  n'offre 
rien  de  remarquable.  On  s'aper- 
çut seulement  que  son  caractère 
était  moins  ouvert,  et  que  ses  ma- 
nières avaient  quelque  chose  de 
la  rudesse  septentrionale.  Après 
avoir  passé  une  revue  de  ses 
troupes  au  village  des  Vertus,  il 
se  rendit  presque  immédiatement 
à  Bruxelles,  pour  conclure  le  ma- 
riage de  la  grande-duchesse  An- 
ne avec  le  prince  royal  des  Pays- 
Bas.  11  partit  bientôt  après  pour 
la  Pologne ,  à  laquelle  il  a  don- 
né une  constitution  qui  n'a  point 
suffi  pour  la  consoler  de  la  perte 
de  son  indépendance.  Le  traité 
de  la  Sainte^ Alliance,  unissant 
tous  les  rois  dans  un  intérêt  qui 
n*est  point,  dit-on,  celui  des  peu- 
ples, a  été  conçu  et  proposé  par 
l'empereur  Alexandre.  Ce  prince 
s'occupe  constamment  d'élever 
la  Russie  au  plus  haut  degré  dé 
splendeur.  Trois  éicmens  néces- 
saires pour  exécuter  de  grandes 
choses,  le  temps,  la  force  et  l'es- 
pace, sont  à  sa  disposition.  Il  a 
entrepris  de  former,  ^ans  les  dis- 
tricts inhabités  de  s3»  vaste  em- 
pire, dés  colonies  militaires  sur 
le  plan  des  anciennes  colonies  que 
Rome  organisait  dans  les  pays  où 
elle  portait  la  terreur  de  ses  ar- 
mes, et  qu'elle  soumettait  à  sa  do- 
mination. Ce  système  de  coloni- 
sation fera  époque  dans  l'histoire 
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moderne  :  peut-être  sommes-nous 
destinés  à  et)  voir  les  premiers 
résultats.  L'empereur  Alexandre, 
qui  veut  être  le  maître  dî\ns  ses 
états,  a  chassé,  par  un  édit  du  i" 
janvier  1816,  les  jésuites,  cpii  com- 
mençaient à  prendre  racine  en 
Russie,  et  qui  déjà  prétendaient 
s'afîrancliir  de  la  Iqi  commune, 
et  former  uq  corps  indépendant. 
C'est  encore  une  bonne  leçon  que 
i|èmpereurde  Russie  a  donnée  aux 
souverains  de  l'Europe.  Le  pou- 
voir absolu  a  quelquefois  des  vo- 
lontés heureuses,  qui  tournent  au 
profit  des  peuples.  -      i,  y 

ALEXANDRE  (Gharles-Lows), 
embrassa,  jeiine  encore,  la  cause 
de  la  révolution,  et  prit  une  part 
très-active  aux  mouvemens  po- 
pulaires, particulièrement  à  la 
journée  du  io  août  ij'g2,.où  il 
se  fit  remarquer,  à  la  tête  du  ba- 
taillon d.es,  Gobelins,  dont.S,an- 
terre,  spn,  arni,,  Tavait  fait  nom- 
mer commandant.  Étant  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur, en  1795, 
il  fut  propo.sé  par  Barrère  pour 
être  ministre  de  la  guerre,  en  rem,- 
placement  de  Bouchotte,  et  sur  le 
refus  qu'Alexandre  de  Beauhar- 
nais  avait  fsitde  cet  emploi;  mais 
Billaud-Varennes  etïhuriot  s'op- 
posèrent à  sa  nomination.  Il  con- 
tinua son  service  aux  armées  jus- 
qu'en l'an  5  (1797),  qu'il  fut  porté 
comme  candidat  au  directoire  exé- 
cutif, coucjé-remment  avec  Bar- 
thélémy, qui  fut  nommé.  En  1799, 
le  général  fiernadotte,  aujourd'hui 
roi  de  Suède,  ayant  été  éloigné  du 
ministère  de  la  guerre,  M.  Alexan- 
die  fut  nommé  chef  de  la  i"  di- 
vision, puis  chef  de  la  a""*.  Après 
le   18  brumaire,  il  devint  mem- 
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bre  du  tribunal,  d'où  il  sortit  y  la 
seconde  élimination,  ije  s'étant 
fait  remarquer  que  par  un  rap- 
port sur  l'établii^sement  des  bour- 
ses de  conimerce,  et  l'utilité. des 
agens  de  change  ou  courtiers  pour 
établir  et  fixer  légalement  le  coms 
des  elfets  publics.  En  i8i4,  ^' 
Alexandre  était  inspecteur-géné- 
ral de  l'administration  des  droits- 
réunis,  où  il  avait  été  auparavant 
chef  de  division.  En  181 5,  nom- 
mé par  le  roi  directeur  de  la  rnêr 
me  administration,  il  i^'entra  en 
fonction  que  dans  le  second  moi» 
àan  cent  jours.  Après  le  nouveau 
retour  du  roi,  il  fut  pourvu  de  l'em- 
ploi de  directeur  des  contribu- 
tions directes  du  départeinenl;  4v 
Haut-Rhin.  ,;,   j    ,.;'.!  >!u;b 

ALEZ  D'ANDUZE  (  Jean  Joseph- 
Marie -Avgiîstijn),  né,  en  1767, 
d'une  fajnille  noble  du  Languedoc, 
se  consacra  à  l'état  ecclésiastir 
que,,  et  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise 
le  21  mai  1780.  Il  fut  nommé  vi' 
caire-général  de  Bayeux,  et  comte 
de.  Saint-Pierre  et  de  Saint-Ch<jf 
de  Vienne,  titi^es  de  poblesse.pq- 
clésiastique,  ù  pi'çsent  peu  con- 
nus. A  la  révolution,  il  refusa  de 
prêter  le  serment,  et  protesta  con- 
tre la  constitution  civile  du  cler- 
gé. En  1792,  il  s'oifrit  en  otage 
pour  Louis  XVI,  et  donna  sa  croix 
chapitrale  pour  être  inscrit  sur  la 
liste  formée  pour  le  rachat  desdo- 
n^aines  de  la  famille  royale.  On  le 
nomma  ensuite  vicaire-général  et 
administrateur  du  diocèse  d'Albi. 
Déporté  en  Espagne,  pendant  la 
terreur,  il  y  demeura  douze  ans, 
et  en  1814,  revint  en  France,  où 
il  fut  depuis  aumônier  de  l'ius^ir- 
tution  de  Sainte-Périne,  *à  Chail- 
lot.  M.  Tabbé  Alez  fut  présenté 
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au  roi,  le  8  juillet  1814^  comme 
faisant  partie  delà  deputation  d'AI- 
bi,  et  de  nouveau,  le  21  août  sui- 
rant,  comme  Tun  des  otages  de 
Louis  XVI.  On  assure  que  M. 
l'abbé  Alet  est  un  des  plus  lélés 
francs-maçons  du  Grand-Orient 
de  France,  et  qu'il  est  revêtu  des 
grades  les  plus  éminens  de  l'ordre. 

ALFIELI)  (Thomas),  capitaine 
angliiis,  se  signala  par  sa  bravoure 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  en 
^7g9,  où  le  commodore  Sidney- 
Smith,  connaissant  la  valeur  de  cet 
officier,  le  chargea  d'aller  s'enipa- 
rer  de  la  mine  pratiquée  par  les 
Français.  Aifield  avait  traversé  a- 
vec  ses  soldats  une  grande  partie 
des  troupes  ennemies,  et  était  par- 
Tenu  près  d<ï  la  mine,  quand  il  fut 
tué  au  milieu  de  ses  compagnons. 
Les  Français  honorèrent  son  cou- 
rage, en  l'enterrant  parmi  \*'nr< 
morts,  li   ji'  -    »! 

ALFIERI  (Vicroft),  nié  a  Asti, 
en  Piémont,  le  17  janvier  i74î>^ 
d'Antoine  Alfieri,  et  de  xMonique 
Maillard  de  Tournon.  originaire 
de  Savoie.  Elle  avait  été  veuve 
du  marquis  de  Cacherano,  et  jeu- 
ne encore,  elle  lit  depuis  un  troi- 
sième mariage.  Antoine  Alfieri. 
qui  était  sexagénaire,  mourut  cet- 
te année  même,  et  Victor  passa 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  Pel- 
legrinu  Alfieri,  alors  gouverneur 
de  Coni.  Reçu,  en  1758.  à  l'aca- 
démie du  collège  des  nobles,  à 
Turin,  où  demeurait  la  famille  de 
sa  mère,  il  fut  confié  principale- 
ment aux  soins  du  comte  Benoit 
Alfieri,  premier  architecte  du  roi. 
Victor  ne  fit  point  de  progrès,  soit 
qu'il  fût  mal  dirigé,  soit  par  sa 
propre  faute,  soit  surtout  par  sui- 
te de  son  tempérament,  non  moins 
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singulier  peut-être  que  son  ca- 
ractère, il  n'avait  que  14  ans,  lors- 
qu'il put  disposer  de  ses  reve- 
nus, en  prenant  les  conseib  d'un 
simple  curateur.  A  la  fin  de  ses 
études,  il  se  trouva  presque  aussi 
peu  instruit  qu'en  les  commen- 
çant. Les  exercices  même,  et  sur- 
tout la  danse,  lui  avaient  déplu; 
l'équitation  seule  le  tira  de  cette 
apathie.  Ainsi,  livré  à  lui-même 
avant  de  se  bien  connaître ,  suc- 
cessivement entraîné  par  le  désir 
de  changer  de  lieu,  par  le  goût  de 
la  dépense,  et  quelquefois  par  des 
mouvemens  d'avarice,  il  passa  dix 
ans  dans  le  désordre,  entre  les  plai- 
sirs et  l'ennui,  amctureux  jusqu'à 
l'emportement,  mélancolique  jus- 
qu'au délire,  et  au  milieu  de  tou- 
tes les  jouissances,  tourmenté  par 
de  fréquentes  envies  de  mourir. 
A  ces  accès  de  folie  succéda  bien- 
tôt la  passion  des  voyages;  il  par- 
courut l'Europe,  bien  moins  avec 
le  dessein  d'observer  et  de  s'ins- 
truire, que  poussé  par  la  simple 
curiosité,  par  une  humeur,  mo- 
rose au  printemps,  et  toute  l'an- 
fiée  indisciplinable.  Dans  une  se- 
conde course,  il  traversa  l'Alle- 
magne, le  Danemark  et  la  Suè- 
de, revint  de  Russie  par  la  Prusse 
eb  la  Hollande,  et  s'arrêUt  sept 
mois  en  Angleterre,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  les  indiscrétions  d'un 
attai^hement  si  mal  placé,  qu'a- 
près mainte  aventure,  un  article 
de  journal  l'exposa  aux  sarcasmes 
des  habitans  de  Londres  !  il  fallut 
partir  sans  poignarder  l'infidèle, 
complètement  méprisée,  mais  en- 
core aimée  tendrement.  Ce  fut  a- 
■lors,  en  1771»  que  tout  en  lar- 
mes, il  se  précipita  de  Paris  à  Bar- 
celone, par  Bordeauxet  Toulouse, 
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sans  que  la  lecture  de  Montaigne 
parvînt  à  calmer  sa  douleur  :  de 
tous  les  voyageurs  peut-être,  nul 
n'a  pleuré  davantage,  en  courant 
la  poste  pour  son  agrément.  Mais 
il  s'arrête  en  Catalogne  ,  achète 
deux  jolis  chevaux,  bondit  de  joie, 
et  rentre  dans  le  Piémont,  en  tour- 
nant par  Madrid,  Lisbonne,  Ca- 
dix et  Valence.  De  son  aveu,  il 
passait  alors  pour  un  homme  ex- 
traordinaire, dans  l'acception  la 
moins  favorable.  Au  reste,  ce  goût 
pour  les  chevaux  fut  une  de  ses 
inclinations  les  plus  constantes;  il 
les  choisissait  avec  attention,  et  il 
en  eutjusqu'à  douze.  C'était  beau- 
coup pour  un  esprit  indépendant, 
auquel  tout  luxe  semblait  inutile, 
puisqu'en  général,  il  s'occupait  as- 
sez peu  du  soin  de  plaire  dans  la 
société  :  plus  tard  ,  il  ne  voulait 
pas  voir  Jean-Jacques  Rousseau, 
de  peur  de  le  trouver,  disait-il, 
moins  bouiTu  que  lui-même.  Ses 
jugemens,  quelques  fois  très^jus- 
tes,  étaient  le  plus  souvent  pré- 
cipités, ou  inexorables.  Trop  sou- 
mis à  l'influence  des  saisons,  ou 
de  quelques  circonstances  parti- 
culières, exposé  à  des  préventions 
de  tout  genre,  dont  il  ne  dissimu- 
lait pas  les  inconvéniens,  il  n'a- 
vait trouvé  de  son  goût  que  plu- 
sieurs parties  d'IttUie ,  jusqu'à 
un  certain  point  la  Suède,  et 
pour  quelque  temps  l'Angleterre. 
Quant  à  la  Prusse  de  Frédéric, 
elle  n'était,  à  son  avis,  qu'un  tris- 
te corps-de-garde;  et  il  n'avait  vu 
dans  les  Russes  de  son  temj)S,  que 
des  barbares  masqués  à  l'euro- 
péenne, aux  pieds  d'une  Clytem- 
nestre.  C'est  à  l'âge  de  19  ans  qu'il 
traversa  la  France  à  laquelle  il  ne 
pardonna  jamais  l'entrée  de  Paris 
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parle  faubourg  Saint- Marceauj 
le  rouge  dont  les  femmes  faisaient 
encore  usage,  et  la  prononciation 
de  Vu,  en  avançant  les  lèvres,  com- 
me pour  souiller  .m  la  mmestra 
bnllentf.  Force  lui  fut  désormais 
d'attaquer  dans  ses  satiresla  Fran- 
ce et  Paris,  où  il  fit  par  choix  un 
long  séjour.  11  parlait  avec  estime 
de  Montesquieu,  mais  il  ne  goûtait 
point  les  ouvrages  de  J.  J.  Rous- 
seau :  la  Nouvelle  Héloise  lui  dé- 
plaisait surtout;  ce  n'était  pas  ai- 
mer, à  son  gré,  que  de  ne  pas  ru- 
gir contre  les  obstacles,  de  ne  pas 
hurler,  selon  ses  propres  expres- 
sions, de  ne  pas  courir  en  poste, 
de  Londres  à  Madrid,  ou  de  Vien- 
ne à  Lisbonne,  la  rage  et  les  fu- 
ries dans  le  cœur.  Un  changement 
essentiel  s'opère  en  lui  durant  son 
séjour  à  Turin,  en  1775;  une  liai- 
son nouvelle  et  plus  sérieuse  lui 
inspire  le  goût  des  vers.  Après 
de  frivoles  essais,  il  s'occupe  de 
compositions  dramatiques.  Le  i5 
juin  1775,  il  fait  représenter  une 
sorte  de  tragédie ,  une  ébauche 
intitulée  :  Cléopâtre;  et  il  la  criti- 
tique  lui  -  même  dans  la  petite 
pièce  des  Poètes,  qu'on  joue  en 
même  temps.  Ces  deux  esquis- 
ses n'ont  pas  paru  dignes  d'entrer 
dans  la  collection  de  ses  œuvres; 
mais  bien  qu'on  ne  les  ait  repré- 
sentées que  deux  fois,  ce  premier 
succès  avait  décidé  du  sort  de  l'au- 
teur. Il  entrevit  dès  lors  ce  qu'il 
pouvait  être;  et  son  âme  parut  s'af- 
fermir aussitôt  que  son  imagina- 
tion eut  aperçu  un  but  éloigné 
sans  doute,  maishonoi^able.  Il  a- 
vait  été  le  plus  oisif  des  hommes; 
il  en  devint  le  plus  laborieux  : 
mais  l'originalité  de  son  esprit,  et 
son  penchant  pour  les  idées  ex- 
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l'iusives,  eurent  quelque  part  au 
plan  d'ctudes  qu  il  se  lit  des  lors. 
En  apprenant  jusqu'aux  elémens 
de  l'italien,  qu'il  avait  presque 
ignore,  en  «'appliquant  asseï  au  hi- 
tin  poureutendre  du  ujoius  les  pro- 
sateurs, parmi  lesquels  il  affec- 
tionnait Tacite  et  Salluste.  il  se  lit 
une  loi  de  négliger  entièrement  le 
fran<îais,  quoicpiil  aimât  Amyot  et 
Montaigne.  Il  lisait  assidûment  le 
Dante  et  Pétrarque,  dont  il  eût  pu 
réciter  de  mémoire  les  ouvrag;es. 
Passionné  pour  un  travail  suivi, 
comme  il  l'avait  été  pour  les  char- 
mes de' loisiveté ,  en  moins  de 
sept  ans  il  composa  V tÀrurif  7'e.n- 
gée.  poëme  en  quatre  chants,  cinq 
grandes  odes  sur  la  révolution  d'A- 
mérique, et  le  traite  i/e  la  Tyran- 
nie, il  traduisit  Salluste;  enfin, 
il  donna  quatorze  tragédies  :  eu 
1770  HUilipfjf  IL  et  PoUnice;  peu 
de  temps  après  Antif^ne,  puis  A- 
gamemnon,  f^  irginie,  Ortste,  don 
Garde,  la  Conjuration  des  Pazzi, 
Rosamoiule,  Sîarie-Stuart,  Titno- 
léon  ^  Ifctavie,  Métope  el  Saul. 
Cette  dernière  pièce  parut  en 
1782,  et  toutes  furent  reçues  a- 
vec  une  sorte  d'enthousiasme.  (M 
admira  dans  Sai//  la  force,  la  vé- 
rité du  principal  rùle,  et  \v  subli- 
me de  celui  de  David.  Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  dans  la 
AléropeW  n'avait  rien  emprunté  a 
Voltaire.  La  seule  différence  qui 
existe  est  dans  la  disposition  du 
plan,  Alfieri  a  réuni  dans  un  acte 
la  double  reconnaissance  d'h'gvs- 
te .  par  Mérope  et  Polyphonie. 
C'est  une  combinaison  nouvelle 
de  deux  mo3-ens  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Si  l'acte  où  il  les  réu- 
mt  y  gagne,  la  pièce  y  perd.  Au 
reste  le  théâtre  de  Voltaire  lui  plai- 
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sait  médiocrement,  à  l'exception 
peut-être  de  Mahomet  et  d'Alzire. 
Il  voulut  refaire  Bmtiis,  et  resta 
prodigieusement  au-dessous  du 
poète  français.  Alfieri,  le  seul  poè- 
te,  sans  doute,  qui  à  l'occasion 
d'un  cheveu  tiré  par  hasard ,  eût 
presque  tué  son  valet  de  chambre, 
en  lui  jetant  à  la  tète   un  chan- 
delier, faute  de  mieux,  semblait 
cependant  né  pour  mettre  en  scè- 
ne ce  consul  d'une  humeur  intrai- 
table. Ces  travaux  rapides  suffi- 
saient à  peine  à  l'activité  de  son 
esprit:  il  n'avait  point  perdu  le 
goût  des  voyages,  mais  ce  n'était 
plus  pour  lui  qu'un  délassement.        m 
Vers  1780,  il  s'était  attaché  pour 
Ktujours  à  une  femme  aussi  dis- 
tinguée par  son  mérite  personnel 
que  par  sa  naissance,  la  princesse 
de   Stolberg,  épouse  du  dernier 
Stuart,  dit  le  Prétendant.  Cette 
passion  rappelait  celle  de  Pétrar- 
que ;  Alfieri  chantait  aussi  ses  a- 
mours,  mais  d'un  ton  plus  viril  : 
son  attachement  participait  de  son 
génie  dramatique.  Cette  liaison  le 
lit  exiler  de  Rome;  et  il  en  garda 
contre  les  prêtres  et  contre  la  ville 
même,   un  long  ressentiment.  11 
^nait  toutefois  d'offrir  au  pape  la 
dédicace  d'une  de  ses  tragédies  : 
le  refus  de  S.  S.  mortifia  cet  in- 
flexible auteur  d'un  Brtitus  plu* 
ré|uiblicain  que  celui  de  Voltaire. 
Dans  un  premier  voyage  en  Alsa- 
re.  il  composa  Apis,  Sophonisbe 
et  Mirrha ;  on  a  de  lui  dix-neuf 
tragédies.  Il  fit  imprimer  à  Kehl 
(  hors  du   territoire  français) .  le 
traité  de  la  Tyrannie ,   celui  du 
prince^  et  des  lettrei,  et  son  poëme 
de  VAtrurie,  ouvrages  qu'il  parut 
désavouer  dans  la  Gazette  de  Tos- 
cane. Soit  qu'il  regrettât  de  les  et- 
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voir  publiés,  ou  qu'il  eût  seule- 
ment pour  but  de  prévenir  les  li- 
briiires  qui,  par  spéculation,  lui 
en  attribueraient  d'autres,  il  ne 
reconnaissait  dans  cet  article  que 
ses  tragédies,  le  Panégyrique  de 
Trajan,  l'Amérique  libre,   et  la 
f^ertu  méconnue.  Vers  ce  temps, 
il  se  rendit  à  Paris,  où  P.  Didot 
imprima  son  théâtre.  C'est  dans 
cette  "ville  que  sa  constance  fut 
couronnée  par  un  mariage  secret  : 
on  y  avait  appris,  en  février  1788, 
la  mort  du  Prétendant,  Alfieri  é- 
tait  depuis  trois  années  dans   la 
capitale.  L'impression  de  son  théâ- 
tre touchait  à  sa  fin,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Il  en  fut  alors  un 
des  partisans  les  plus  zélés;  ses 
principes  mâles  et  féconds  plai- 
saient au  génie  de  cet  homme  en- 
thousiaste, et  la  prise  de  la  Bastil- 
le fut  pour  lui  le  sujet  d'une  ode. 
Déjà,  quelques  années  auparavant, 
il  avait  consacré  ses  premiers  écrits 
à  la  cause  de  la  liberté,  et  les  fau- 
teurs du  pouvoir  arbitraire  com- 
mençaient f»  en  redouter  l'influen- 
ce; mais  du  moment  qu'il  vit  les 
excès  commis  ati  nom  même  de  la 
liberté,  il  lui  porta  une  haine  pro- 
fonde.   Immédiatement  après  le 
10  août  1792,  il  sortit  de  Fran- 
ce ,  non  sans  éprouver  quelques 
diflicultés;  à  peine  arrivé  eh  Tos- 
cane,   il  désavoua  publiquement 
les  principes  qu'il  avait  professés 
jusqu'alors,   aimant  mieux  s'ex- 
poser à  perdre  ce  qu'il  avait  lais- 
sé à  Paris ,  que  de  ne  pas  satis- 
faire son  antipathie  récente.  On  in- 
fèrede  cetteaversion  d'Alûeri  pour 
Je  nouvel  ordre  de  choses,  qu'il  ab- 
jura toute  politique  fondée  sur  le 
raisonnement,  et  conforme  à  des 
notions  positives;  mais  il  faut  du 
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moins  observer  que  dans  un  d« 
ses  pluis  beaux  sonnets,  il  avait 
dit  :  «  Tels  sont  mes  sentimens  sur 
»la  liberté;  telle  est  ma  manière 
"de  voir  dans  ma  jeunesse,  dans 
»ma  vigueur;  si  je  suis  destiné  à 
«changer  quelque  jour,  je  désa- 
»voue  dès  aujourd'hui  cette  fai- 
«blesse  de  l'âge.  «11  disait,  pour 
justifier  son  changement  d'opi- 
nion, je  connaissais  les  grands, 
mais  je  ne  connaissais  pas  les 
petits.  En  1793,  on  le  traita  com- 
me s'il  eût  été  un  émigré  fran- 
çais :  on  saisit  les  meubles  et  les 
livres  qu'il  avait  laissés,  ainsi  que 
ses  fonds  placés  sur  l'état.  Il  sen- 
tit cette  injustice,  et  exprima  le 
mécontentement  qu'elle  lui  cau- 
sait, avec  son  emportement  ordi- 
naire ;  sa  maison  à  Florence  de- 
vint le-  rendez-vous  des  Françai»; 
les  plus  irrités,  et  généralement 
des  plus  ardens  ennemis  de  la  ré- 
volution. Il  paraissait  se  passion- 
ner de  phis  en  plus  pour  le  tra- 
vail. A  l'âge  de  48  ans,  il  se  mît 
à  étudier  le  grec  avec  beaucoup 
d'ardeur;  il  y  réussit  parfaite- 
ment, à  l'aide  de  méthodes  qu'il 
inventa,  et  dont  il  parle  dans  ses 
Mémoires.  Craignant  que  sa  vie 
ne  fût  écrite  par  d'autres,  et  sans 
exactitude,  il  résolut  de  les  pré- 
venir; et  il  se  peignit  lui-même, 
non  pas  sans  doute  avec  autant  de 
sincérité,  mais  avec  moins  d'art 
et  plus  d'abandon,  que  l'on  n'en 
trouve  dans  les  Confessions  de  J. 
J .  Rousseau.  Ses  Mémoires  s'éten- 
dent jusqu'au  i4  mai  i8o3;  on  y 
remarque  vers  cette  époque  des 
presseritimens  d'une  prochaine 
décadence.  Epuisé,  en  effet,  par 
des  travaux  opiniâtres,  par  d«s 
fantaisies  et  des  impressions  tou- 
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jours  extrêmes,  ou  par  les  suites 
d'un  régime  trop  systématique,  il 
s'affaiblit  avant  l'âge,  et  mourut 
le  8  octobre  i8o3.  Tout  occupé 
de  l'étude  du  grec  dans  le;»  der- 
niers temps  de  sa  \îe,  il  avait  ima- 
giné le  collier  d'un  ordre  pour  ré- 
compenser *a  propre  pei-sévéran- 
ce.  Sur  les  pierres  précieuses  pla- 
cées au  bas  de  ce  collier,  on  de- 
vait graver  les  noms  de  vingt-trois 
poètes  anciens  et  modernes  :  le 
Dante  n'aurait  pas  été  oublié.  L'on 
y  auniit  attaché  un  ciunée  repré- 
sentant Homère,  et  deux  vers 
grecs  auraient  attesté  que  l'ordre 
inventa  par  AiUeri,  chevalierd'Ho- 
ntère,  était  plus  glorieux,  plus  no- 
ble que  ceux  qu'avaient  créés  les 
empereurs  et  les  rois.  |l  fut  en- 
tefré  à  Florence  dans  réglisc  de 
Santa-Croce,  où  sont  réunis  les 
restes  «l'un  grand  nombre  d'hom* 
mes  célèbres.  Le  tombeau  en  mar- 
bre qu'y  ût  élever  son  épouse  a 
été  exécuté  par  Canova.  L'inscrip- 
tion est  celle  qu'il  avait  préparée 
lui-même,  et  qu'on  lit  dans  ses 
Mé/twiras  : 

QvÙteit'Aic  tandltl^ 
f'ieleriiu  AljicriHs,  AsUnsis, 
ilusarutn  ardent itsi mu»  cutlor, 
l'eritati  tantutnmodô  obno  ' 

Peu  de  temps  après  sa  inuii,  ^a 
publia  ,  soit  à  Florence  mêm«:, 
^oit  à  Londres,  les  deux  volumes 
de  sa  vie;  une  traduction  en  vers 
de  VEiK^ïde;  sept  comédies  sati- 
riques ou  politiques  d'un  genre 
plus  bizarre  que  plaisant;  la  tra- 
duction en  vers  de  celles  de  Té- 
rtnct ,  des  Perses  d'Eschyle,  du 
Phi/oclctt  de  Sophocle ,  des  Gre- 
nouU/es  d'Aristophane ,  et  de  VAl- 
ceUe  d'Euripide,  une  autre  Alces- 
te,  un  drame  à\4ùel,  unetraduc- 
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tion de  Salluste  fort  estimée,  quel- 
ques sonnpts;  enfin  seize  satires  di- 
rigées contre  divers  peuples,  et 
surtout  contre  les  Français.  On  n'a 
guère  en  français  que  les  Mémoi- 
res delà  f^'ied'^l/itri.  traduits  par 
M**%  2  vol.  in-8%  Paris,  1809; 
de  ia  Tjrannie,  par  un  traduc- 
teur anonyme,  in-8%  Paris,  1802; 
et  ses  OEu\'res  dramatiques,  tra- 
duites par  iM.  Petitot,  4  vol.  in-8", 
180a.  La  version  de  ce  recueil  est 
pure,  et  le  traducteur  y  a  joint 
des  observations  judicieuses  sur 
le  caractère  qu'Allieri  voulait  im- 
primer à  la  tragédie  itolienue. 
Qtu-lque  opiniou  qu'on  adopte  sur  g 
ce  point,  on  reconnaît  qu'il  a  ren- 
du de  grands  *ervice.s  a  la  littéra- 
ture d'une  contrée  déjà  si  riche 
dans  tout  ce  qui  tient  aux  beaux- 
arts.  Quaut  à  celte  simplicité  sé- 
vère à  laquelle  les  Grecs  s'atta- 
chaient, et  dont  AlUeri  sentait  la 
beauté,  peut-être  convenait-elle 
davantage  à  la  disposition  d'esprit 
des  anciens.  Le  progrès  des  dé- 
couvertes et  la  r:»|>id»'  communi- 
cation de-  sans 
retour  le  <li  .  ilans 
les  arts  ingénieux  :  c'est  uue  au- 
tre nuance  pour  uœ  même  per- 
fection. Il  convient  également,  et 
il  conviendra  toujours,  de  n'offrir 
aux  esprits  justes  que  le  néoe;»sai- 
re;  mais  les  besoins  de  Tesprit 
augmentent  de  siècle  en  siècle. La 
sévérité  peut-être  exlrrme  des 
priucipes  d'AUiefi  à  cet  égard-  a 
dû  produire  quelque  étunuemeut, 
surtout  en  Italie,  mais  il  ne  pou- 
vait y  faire  une  révolution.  Il  aurait 
eu  besoin  d'un  style  plus  harmo- 
nieux, plus  pur,  ))our  captiver.le9- 
Italien^,  et  pour  conserver  dan» 
l'Europe  la  réputation  dç  premier 
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tragique  du  dernier  siècle  qu'il 
se  donnait  lui-même.  Il  comprit 
trop  tard  les  ressources  que  lui  of- 
frait sa  langue  maternelle,  et  bien 
qu'il  l'ait  aimée  depuis  avec  une 
passion  assez  exclusive  pour  mé- 
connaître tous  les  avantages  des 
langues  française,  anglaise  ou  al- 
lemande, peut-être  n'était-ce  pas 
celle  qui  eût  le  mieux  convenu  à 
son  génie.  Ces  inconvéniens,  et 
son  impatience  naturelle  ,  l'éloi- 
gnèrent  de  la  perfection;  mais  des 
moyens  hardis,  des  jiensées  im- 
posantes, de  fortes  conceptions  lui 
assurent  une  célébrité  durable.  Al- 
fieri  qui,  dans  ses  premières  an- 
nées, avait  été  maigre,  dont  la 
santé  était  extrêmement  délicate, 
et  les  facultés  intellectuelles  pres- 
que nulles,  qui  était  petit  pour 
son  âge,  acquit  peu  à  peu  une  hau- 
te taille,  une  figure  distinguée, 
une  voix  très-forte,  et  une  aptitu- 
de qui  le  rendait  presque  infatiga- 
ble. Il  avait  le  front  élevé,  les  che- 
veux roux,  la  physionomie  sévè- 
re, l'air  un  peu  dédaigneux,  les 
jambes  assez  grêles.  La  fierté,  ou 
plutôt  l'orgueil  était  son  défaut 
principal,  et  s'il  devint  poète,  ce 
fut  peut-être  moins  par  penchant 
que  pour  laisser  un  nom,  pour  s'é- 
lever au-dessus  des  autres  hom- 
mes, pour  entendre  autour  de  lui 
le  murmure  de  l'admiration  :  au 
milieu  des  succès,  il  ne  paraissait 
pas  que  la  littérature,  ou  la  poé- 
sie, lui  offi'ît  d'autres  jouissan- 
ces. Avec  beaucoup  d'ardeur,  et 
peu  de  sensibilité,  il  fut  pourtant 
bon  ami,  bon  époux,  bon  fils;  et 
même  il  parut  fidèle  en  amour, 
lorsque,  après  de  trop  mauvais 
choix,  il  en  eut  fait  un  qui  fut  di- 
gne de  lui.  Du  caractère  le  plus 
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indépendant,  et  réunissant  de  bon- 
ne heure  une  fortune  assez  con- 
sidérable aux  avantages  de  la  nais- 
sance, il  paraissait  destiné  à  goû- 
ter tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse; 
mais  son  humeur  déréglée  éloi- 
gna plus  de  lui  le  contentement, 
que  ne  l'auraient  fait  les  entraves 
de  la  raison,  ou  même  les  disgrâces 
du  sort.  Ses  travaux  et  ses  plai- 
sirs, dans  un  autre  âge,  ne  le  ren- 
dirent pas  beaucoup  plus  heu- 
reux; au  lieu  de  se  donner  une 
occupation,  il  s'imposait  un  joug; 
et  d'ailleurs,  s'il  obtint  prompte- 
ment  des  succès,  on  les  lui  con- 
testa long-temps.  On  blâmait  jus- 
qu'aux beautés  qui  brillaient  dans 
son  style  défectueux:  on  ne  vou- 
lait y  voir  que  de  la  singularité.' 
C'est  par  le  style  surtout  qu'il  fut 
lui-même.  Les  Italiens  ne  lui  doi- 
vent pas  un  genre  de  poésie  in- 
connu jusqu'alors  sur  leurs  théâ- 
tres; mais  il  y  introduisit  plus  de 
fermeté  dans  l'expression,  plus  de 
fierté,  plus  de  pompe  et  plus  de 
hardiesse.  Ses  vers,  d'une  struc- 
ture savante,  sont  loin  d'être  re- 
marquables par  la  grâce  ou  par 
la  douceur;  il  cherche  trop,  peut- 
être,  le  sublime  qu'on  ne  rencon- 
tre guère  en  le  cherchant;  néan- 
moins il  exprime  avec  concision,^ 
avec  vigueur  les  passions  géné- 
reuses, ou  profondes,  et  sa  mar- 
che, quoique  simple,  est  parfaite- 
ment combinée.  Son  dialogue  est 
expressif,  précis,  convaincant;  ses 
idées  sont  grandes;  malheureuse- 
ment, il  n'est  pas  exempt  d'obscu- 
rité, et  ses  caractères  ont  presque 
tous  une  force  trop  constante,  et- 
par  conséquent  difficile  à  con- 
cilier avec  la  vérité  dramatique. 
Il  satisfait  moins  au  théâtre  que 
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dans  le  cabinet.  En  retranchant 
presque  tous  le^  conûdens  et  les 
interlocuteurs  d'mi  ordre  secon- 
daire, il  évite  sans  dcwite des  lon- 
gueurs ou  des  scènes  d'un  intérêt 
médiocre  ;  mais  dans  cette  rapi- 
dité même,  il  n'y  a  plus  assez  d"é- 
pancheniens  pour  le  trouble  de 
l'amc  :  on  croit  moins  entendre  le 
personnage;  on  ne  voit  que  des 
morceaux  arrangés  pour  l'effet.  Au 
lieu  de  réformer  la  tragédie,  com- 
me il  se  le  promettait,  il  semble 
avoir  porté  plus  loin  que  nous,  ce 
défaut  de  vérité  naïve  que  beau- 
coupd'étrangers nous  re|)rochent. 
Ce  dont  on  l'accuse  surtout,  c'est 
de  parler nirenicnt  au  cœur;  mais 
à  cet  égard  il  faudrait  du  moins 
excepter  quelques  scènes  de  Mé- 
rope,  Polinict,  Marit—Stiuirt,  An- 
tigone  et  Phi/ipptJ/.  Lorsqu'il  en- 
treprend de  rajeunir  un  sujet  déjà 
traité  avant  lui,  s'il  n'est  pas  tou- 
jours aussi  heureux  que  ses  prédé- 
cesseurs, toujours  il  sait  être  ori- 
ginal. Dans  les  genres  même  où  il 
fait  moins  de  sensation,  où  il  a 
acquis  moins  de  gloire  et  obtenu 
moins  de  succès,  dans  le  Traité 
de  lu  Tyrannie,  dans  le  Pané^ri' 
que  de  Trajan,  il  n'imite  ni  Pli- 
ne, ni  Machiavel;  moins  élégant, 
mais  plus  fort  que  le  premier, 
moins  ingénieux  que  le  second, 
mais  combattant  à  découvert  et 
avec  véhémence,  il  écrit  en  hom- 
me qui  ne  veut  point  de  maître. 
La  postérité  oubliera  une  partie 
de  ses  travaux,  comme  elle  ou- 
bliera les  écarts  où  il  se  laissa  en- 
traîner; mais  c'est  à  ce  double  ti- 
tre qu'elle  maintiendra  son  nom. 
Cet  écrivain,  remarquable  parmi 
les  poètes  de  la  poétique  Italie, 
sera  surtout  honoré  comme  uu 
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des  plus  constans  interprètes  des 
besoins  d'une  ame  libre,  dans  des 
siècles  difficiles  à  tromper.  Le  Mi- 
so-Gailo,  satire  spécialement  di- 
rigée contre  la  France  et  les  Fran- 
çais, est  le  seuldes  ouvrages  d'Al- 
ijeri  qui  n'ait  pas  encore  été  pu- 
blié. 

ALHOY,  oratorien,  né  à  An- 
gers, en  1  ^55,  professeur  dans  dif- 
férens  collèges.  Pendant  la  pros- 
cription de  l'abbé  Sicard.  il  fut 
choisi  pour  le  remplacer  à  l'éco- 
le des  sourds-muets;  il  fut  nom- 
mé ensuite  membre  de  la  com- 
mission administrative  des  hos- 
pices, et,  en  i8i5,  principal  du 
collège  de  Saint -Germain.  Il  a 
fait  sur  l'éducation  de»  sourds- 
muets  un  discours,  qui  a  été  im- 
primé en  1800;  il  est  auteur  d'un 
poëme  ayant  pour  titre  :  les  Hos- 
pices,  in-8%  1804,  poëme  peu 
connu,  mais  digne  de  l'être  da- 
vantage, par  le  talent  avec  lequel 
le  versificateur  y  surmonte  les  plus 
grandes  difficultés  qu'on  puisse 
rencontrer  dans  un  sujet  didacti- 
que. 

ALI  (Tepekdàjlehti),  pacha  de 
Janina.  Issu  d'une  illustre  famille 
albanaise,  il  naquit  ù  Tepeleni,  en 
1744-  ^^  fortune  lui  fut  d'abord 
peu  favorable.  A  peine  ùgé  de  16 
ans,  il  se  vit  réduit,  par  la  mort  de 
son  père,  à  défendre  personnelle- 
ment, contre  les  Turcs,  sa  faible 
patrie;  il  éprouva  des  revers,  et 
même  il  fut  fait  prisonnier.  L'n  ca- 
price du  sort  devint  le  signal  du 
prompt  rétablissement  de  ses  af- 
faires, et  depuis  ce  temps,  les  en- 
treprises les  plus  hasardeuses  lui 
réussirent  toutes.  On  assure  qu'au 
milieu  de  sa  détresse,  méditant  à 
l'écart,  cherchant  des  expédiens. 


no  AU 

et  par  une  sorte  de  mouvement 
involontaire,  remuant  le  sable  a- 
•yec  son  bâton,  il  fut  tiré  de  sa 
rêverie  par  la  résistance  que  lui 
opposait  un  coffre  qui  se  trouva 
rempli  d'or.  Il  paraît  qu'on  n'a 
point  de  renseignemens  sur  la 
main  qui  avait  déposé  là  cette  cas- 
sette. Quoi  qu'il  en  soit,  l'beureux 
Ali  leva  aussitôt  2000  hommes, 
remporta  plusieurs  avantages,  et 
bientôt  rentra  triomphant  dans  sa 
ville  natale.  De  nouveaux  succès 
ont  fait  passer  des  provinces  voi- 
sines sous  son  obéissance.  Derniè- 
rement encore  le  rang  de  vizir  lui 
suflisait,  bien  que  sa  position  et 
le  voisinage  des  Grecs  le  rendis- 
sent presque  aussi  puissant  dans 
la  Turquie  d'Europe,  que  le  grand- 
seigneur  lui-môme.  Maintenant  il 
prend,  dit-on,  le  titre  de  roi  d'É- 
pire,  et  sa  rébellion  cause  beau- 
coup d'inquiétude  à  la  Porte.  L'au- 
dace de  ses  desseins,  et  le  peu 
d'obstacles  qu'ils  semblent  devoir 
rencontrer,  donneraient  lieu  à  des 
conjectures  qui  s'écarteraient  de 
notre  objet.  Considéré  comme  un 
chef  entreprenant,  ou  même  com- 
me un  homme  d'état,  ce  nouveau 
favori  de  la  fortune  possède  de 
grands  avantages  ;  on  reconnaît 
€n  lui  une  assez  profonde  con- 
naissance du  cœur  humain ,  et 
beaucoup  de  discernement  dans  le 
choix  des  gens  propres  à  le  servir 
^elon  ses  vues.  Il  démêle  avec  sa- 
gacité ce  que  présentent  de  favo- 
rable les  circonstances  les  plus 
contraires;  et,  ce  qui  est  rare  chez 
«n  homme  audacieux,  il  sait  quel- 
quefois attendre  l'occasion.  L'âge 
ii'a  pas  encore  affaibli  sa  valeur, 
t)u  déconcerté  ce  courage  réfléchi, 
•qui  laisse  à  son  ambition  le  choix 
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de  braver  les  périls,  ou  de  s'y  sous- 
traire adroitement;  et,  pour  sa  sû- 
reté même,  il  sait  affecter  une  con- 
fiance bien  calculée  au  milieu  de 
ses  sujets,  qui  le  haïssent  pour  la 
plupart,  mais  qui  tousle  craignent. 
Malgré  les  ressources  de  son  es- 
prit et  celles  de  son  caractère,  il 
n'a  pas  dû  s'attendre  à  être  aimé; 
il  est  faux,  défiant,  vindicatif.  L'a- 
varice et  l'ambition  concourent  à 
le  rendre  sanguinaire.  Cette  cupi- 
dité, cette  passion  d'agrandir  ses 
états,  l'ontdirigé  dans  ses  relations 
avec  quelques-unes  des  puissances 
de  l'Europe  ;  mais  ses  inclinations 
féroces  et  perfides  se  manifestè- 
rent surtout  à  l'égard  de  ses  al- 
liés, les  Français,  lorsqu'ils  cessè- 
rent d'être  redoutables  dans  cette 
contrée,  après  les  désastres  de 
1812.  Rien  n'apaise  ses  ressenti- 
mens;  lorsqu'il  est  réduit  à  dissi- 
muler, il  n'en  devient  que  plus 
cruel,  plus  implacable.  On  l'a  vu 
reconnaître ,  en  faisant  l'inspec- 
tion de  ses  troupes,  un  soldat  al- 
banais qui  lui  avait  déplu  vingt  ans 
auparavant,  l'arracher  lui-même 
du  bataillon,  et  le  livrer  aux  bour- 
reaux, pour  qu'il  fût  mis  à  mort 
sur-le-champ  et  sous  ses  pro- 
pres yeux.  Des  trois  fils  du  farou- 
che destructeur  de  Parga,  Sally 
est  trop  jeune  pour  attirer  encore 
l'attention,  et  Vali,  homme  bru- 
tal, est  un  dissipateur,  qui,  ne  s'oc- 
cupant  que  de  ses  plaisirs,  a  peu 
de  partisans.  L'aîné  donne  plus 
d'inquiétude  à  son  père;  c'est  ce- 
lui sur  lequel  il  craignait  l'influen- 
ce d'une  femme,  nommée  Euphro- 
sine,  qu'il  fit  condamnera  mort, 
avec  quinze  de  ses  prétenduescom- 
plices. 

ALI  EFFENDI  (Esseïd),  am- 
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bassadeur  turc,  travailla  A  la  chan- 
cellerie d'état  de  Constantinople, 
y  obtint  les  premières  charges,  et 
fut  envoyé  ,  en  niai  1 7^5 ,  à  Ber- 
lin ,  en  qualité  d'ambassadeur  ex- 
traordinaire. Nommé  à  l'ambas- 
sade de  France,  il  quitta  la  capi- 
tale de  la  Prusse ,  en  septembre 
1793.  pour  se  rendre  à  Paris,  où 
il  arriva  en  juillet  1797  (  24  mes- 
sidor an  5).  LcaSdu  nit-nie  mois 
de  juillet  { thermidor  ),  il  fut  pré- 
senté au  directoire  et  obtint  la  ré- 
ception la  plus  brillante.  Ali  Ef- 
fendi  ne  cacha  pas  qu'il  portait 
plus  d'intérêt  à  la  France  qu'à  l'An- 
gleterre; aussi  redoutant  l'influen- 
ce  de  cette  dernière  puissance  sur 
la  Porte ,  il  n'osa  retourner  à 
Constantinople,  lorsque  la  guerre 
éclata  entre  son  pays  et  la  France, 
par  suite  de  l'expédition  d'Kgyp- 
te.  Le  directoire  continua  à  lui  té- 
moigner beaucoup  d'égards,  ce 
qui  donna  matière  à  penser  que 
dans  son  ambassade,  il  aurait  plHS 
travaillé  pour  l'intérêt  de  la  France 
que  pour  celui  de  la  Turquie.  L'é- 
vénement du  18  brumaire  ayant 
rétabli  les  relations  entre  la  France 
et  la  Porte-Ottomane,  Ali  Eifendi 
régla  et  signa  avec  M.  de  Talley- 
rand,  le  17  vendémiaire  an  10.  k^s 

5 réliminaires  de  la  paix,  qui  fut 
éfinitivement  conclue  et  signée 
par  les  mêmes  ministres, le 6 mes- 
sidor suivant.  Il  fut  alors  permis  à 
Ali  de  retourner  à  Constantino- 
ple, où  il  futparfaitement  accueilli 
du  divan.  Il  se  retira  ensuitedans 
une  maison  de  campagne  située 
sur  le  beau  canal  de  la  mer  Noire. 
ALIBERT  (Jean- Louis),  mé- 
decin de  l'hôpital  Saint -Louis, 
•À  Paris,  et  médecin -adjoint  du 
collège    royal   d«   médecine    de 
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Stockholm.  Il  a  publié  :  i*  Traité 
des  pertes  de  sang  chez  les  fem- 
mes enceintes,  et  accidens  reta" 
tifs  aux  flux  de  l'utérus  qui  suc- 
cèdent à  l'accouchement  ^  traduit 
de  l'italien  de  Pasta,  a  vol.  in-8*; 
2°  Dissertation  surlesjii'vres  per- 
nicieuses et  ataxiques  intermit- 
tentes,  vol.  in-8°;  première  édi- 
tion, 1779;  deuxième,  1801;  troi- 
sième, i8o4;  5"  Nouveaux  élé- 
mens  de  thérapeutique  et  de  ma- 
tière médicale,  a  Yol.  in-8*;  4* 
Kloges  historiques  (de  Galvani, 
Roussel,  Spallanzani  et  Bichat), 
suivis  d'un  Discours  sur  tes  rap- 
ports de  la  médecine  avec  les 
sciences  physiques  et  morales , 
vol.  in-8';  5"  neuf  livraisons  de  la 
Description  des  maladies  de  la 
peau,  et  des  meilleures  méthodes 
suivies  pour  leur  traitement,  avec 
figures  coloriées,  in-fol.  .  en  1806 
et  années  suivantes;  en  1810,  fVc- 
eis  théorique  et  pratique  sur  les 
maladies  de  la  peau,  in-8",  tra- 
duit en  italien  en  i8ia;  7"  six 
éditions  du  Système  physique  et 
moral  de  la  Jèmme ,  par  J.  L. 
Roussel,  in^".  M.  Alibert  est  l'un 
des  collaborateurs  du  Dictionnai- 
re des  sciences  médicales.  Il  cul- 
tive aussi  les  lettres,  mais  avec 
moins  de  succès  que  la  médecine. 
Ses  dissertations  sur  les  marladies 
de  la  peau  prouvent  beaucoup  plus 
en  faveur  de  son  imagination,  qjic 
son  poëme  de  la  Dispute  desjUurs. 
ALI  FF,  Anglais,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  et  d'un 
livre  intitulé  :  des  Devoirs  du  ci- 
toyen. M.  Aliff.  dans  cette  dernière 
production ,  montre  une  haine 
prononcéecontre  la  tyrannie,donl 
il  passe  en  revue  tous  les  agens.  Il 
comprend  parmi  ces  derniers  les 
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hommes  de  loi,  les  prêtres  et  les 
solduts;  il  s'attache  aussi  à  tour- 
ner en  ridicule  les  personnagesde 
V Ancien  et  du  ISouvcaii  iesta- 
jnent,  et  notamment  Moïse  et  Jé- 
sus-Christ. II  étend  ensuite  ses 
sarcasmes  sur  ceux  qui  croient  à 
la  doctrine  enseignée  par  leurs 
ouvrages,  qu'il  regarde  comme 
une  source  de  tyrannie.  Cet  écrit 
fit  rendre  un  jugement  sévère  con- 
tre M.  Alift'et  contre  l'imprimeur 
de  son  ouvrage. 

ALIGRE  ( Etienne-François  !>'), 
premier  président  du  parlement 
de  Paris,  naquit,  en  1726,  d'une 
famille  qui  s'était  illustrée  dans 
la  carrière  militaire  et  dans  la  ma- 
gistrature. La  France  compte  deux 
chanceliers  de  ce  nom.  L'un  sous 
Louis  XIII,  et  l'autre  sous  Louis 
XIV.  Dès  1768,  d'Aligre  était  pré- 
sident à  mortier,  lorsque  le  roi  le 
nomma  premier  président  du  par- 
lement de  Paris.  Quoiqu'un  peu 
jeune  pour  un  poste  aussi  impor- 
tant, il  le  remplit  avec  beaucoup 
de  dignité  :  il  se  faisait  remarquer 
surtout  parla  clarté  etla  précision, 
dans  la  manière  dont  il  prononçait 
les  arrêts.  Il  fit  plusieurs  fois,  à  la 
tête  du  parlement,  des  remontran- 
ces au  roi  contre  les  impôts  et 
contre  certaines  opérations  minis- 
térielles ,  qu'il  regardait  com- 
me subversives  du  trône.  Dans  le 
temps  où  le  ministre  Necker,  qui 
jouissait  alors  du  plus  grand  cré- 
dit, préparait  la  convocation  des 
états- généraux,  d'Aligre  obtint 
de  S.  M.  une  audience  en  pré- 
sence de  ce  ministre.  Il  y  lut  un 
mémoire  dans  lequel  il  pronosti- 
quait les  malheurs  qui  devaient, 
selon  lui,  naître  de  cette  convo- 
cation. Cette  lecture  n'ayant  pas 
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produit  l'effet  qu'il  en  attendait, 
le  premier  président  donna  sa  dé- 
mission, et  fut  remplacé  par  d'Or- 
messon  de  INoyseau  :  c'était  en 
1788.  Le  jour  de  la  prist-  de  la 
liaslille  (14  juillet  1789),  d'Aligre 
fut  arrêté  et  conduit  à  l  hôtel  de- 
ville;  il  y  périssait,  sans  la  présen- 
ce d'esprit  d'un  de  ses  anciens  do- 
mestiques. Il  fut  un  des  premiers 
à  quitter  la  France  ;  il  se  rendit 
en  Angleterre ,  où  l'attendaient 
des  fonds  immenses  qu'il  avait 
placés  sur  la  banque  de  Lon- 
dres. Quelques  années  après,  il 
revint  sur  le  continent,  et  alla 
mourir  à  Brunswick,  en  1798,  lais- 
sant une  fortune  colossale,  dont 
son  avarice  extrême  ne  lui  avait 
pas  permis  de  jouir.  Il  fut  ma- 
rié deux  fois;  la  première  avec 
M"'  Talon,  descendante  de  la  fa- 
mille de  ce  nom  :  il  eut  un  fils  et 
une  fille  de  son  second  mariage. 

ALIGRE  (le  marquis  d'),  fils  du 
premier  président  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  fut  détenu  en 
1 790;  mais  après  le  18  brumaire,  il 
recueillit  l'immense  fortune  de  son 
père.  Chambellan  de  la  princesse 
Murât,  en  1804,  et  depuis  mem- 
bre du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  il  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral 
d'Eure-et-Loir  en  181 5,  et  créé 
pair  de  France  au  mois  d'août  sui- 
vant. Dans  le  procès  du  maréchal 
Ney,  il  vota  la  déportation.  M. 
d'Aligre  est  membre  du  conseil 
des  prisons. 

ALISSAC  (N.),  ancien  mous- 
quetaire, est  né  le  26  juin  1746, 
à  Valréas,  lieu  de  naissance  du  car- 
dinal Maury,  dont  il  fut  le  con- 
disciple. Il  est  receveur  des  droits 
de  la  navigation,  au  bureau  du 
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Saut-du-rihône.  Il  a  publié  diver- 
ses poésies  :  i"  la  Citoaclionide , 
poëme  en  cinqchantssurun  chien, 
i8o3,  in-8°:  cet  ouvrage  eut  sans 
doute  quelque  succès ,  puisque 
l'auteur  en  a  donné  une  seconde 
édition  en  18 15;  2°  une  imitation 
en  vers  du  treizième In're  des  Mé- 
tnm  o/jth  oses  cl'  Ovide ,  1 8 1 3 ,  i  n- 
8°,  qu'il  dédia  au  cardinal  Maury, 
son  ancien  ami  de  collège;  5'  on 
trouve  aussi  une  cantate  de  iM.  A- 
lissac,  dans  le  recueil  des  pièces 
de  vers  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  intitulé  Hommages  poé- 
tiques (loni.  II,  pag.  05). 

ALIVA  (don  lc^ACE-MARU  d'), 
vice -amiral  espagnol.  Il  lut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais,  le  21 
octobre  i8o5,  au  combat  de  Tra- 
fulgar,  où  le  vaisseau  \a  Santa  /4n- 
na,  de  1 12  canons,  qu'il  montait, 
tomba  en  leur  pouvoir  :  l'action 
avait  été  des  plus  meurtrières,  «  t 
le  vice -amiral  ne  s'était  rendu 
aux  Anglais  qu'après  avoir  reyu 
une  blessure  grave  qui  ne  lui  per- 
mettait plus  de  conmiander.  Le 
lendemain  et  le  jour  suivant,  les 
Espagnols  j)risonniers  profitèrent 
d'une  tempête  pour  se  rendre  maî- 
tres de  Tèquipage  anglais  et  faire 
rentrer  le  vaisseau  dans  le  pori 
de  Cadix.  L'amiral  ColIingT^ood, 
moins  admirateur  sans  doute  de 
ce  beau^ fait  d'armes,  que  juge  in- 
flexible de  la  reddition  du  vaisseau 
espagnol,  écrivit  sept  jours  après 
à  Aliva,  que  s'étant  lui-même  cons- 
titué prisonnier  dans  le  combat, 
il  ne  devait  se  considérer  que 
comme  étant  en  liberté  sur  sa  pa- 
role, jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  préa- 
lablement échangé. 

ALIX  (Jeas),  caporal  à  la  98"' 
demi -brigade  d'infanterie  de  li- 
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gne.  Embusqué,  le  21  décembre 
1800,  dans  un  chemin  creux  avec 
6  hommes,  il  tomba  avec  fureur 
!>ur  un  bataillon  de  grenadiers  hon- 
grois qui  y  passait,  tailla  en  pièces 
80  d'entre  eux,  mit  le  reste  en 
fuite,  poursuivit  les  fuyards,  dont 
il  tua  encore  plusieurs,  et  enfm 
périt  lui-même,  atteint  d'un  coup 
mortel. 

ALIX  (Jean-Baptistb),  oflîcier 
de  la  légion-d'honneur,  chef  d'es- 
cadron au  2"*  régiment  de  cuiras- 
siers, e?t  né  à  Oullins,  près  de 
Lyon,  département  du  llhône.  Le 
17  mars  i7o4>  ^^  l'alVaire  de  Mont- 
Castel,  il  chargea  à  la  tête  de  10 
cavaliers  plusieurs  bataillons  an- 
glais, fit  200  prisonniers,  et  en- 
leva une  pièce  de  canon.*  Cinq 
jours  après,  au  combat  de  Lers. 
avec  seulement  2  cavaliers,  il  fit 
prisonnier  un  peloton  d'Autri- 
chiens. Dans  les  campagnes  d'I- 
talie, il  chassa  avec  12  hommes 
un  parti  assez  fort  d'Autrichiens, 
qui  tenaient  une  position  avanta- 
geuse dans  Multa,  et  leur  enleva 
1 1  hussards.  Alix  réunissait  les 
talens  militaires  à  la  valeur;  il  en 
donna  des  preuves  ù  la  bataille 
de  Marengo,  au  gain  de  laquelle 
il  contribua,  à  la  tête  du  2"*  ré- 
giment de  cuirassiers,  dont  il  a- 
vait  le  commandement.  Au  plus 
fort  de  la  mêlée,  emporté  par  son 
courage,  il  s'élance  seul  au  mi- 
lieu des  bataillons  ennemis,  s'em- 
pare d'un  drapeau ,  et  reçoit  un 
sabre  d'honneur  en  récompense. 
Alix  vivait  retiré  dans  ses  foyers, 
depuis  plusieurs  années,  estimé 
de  ses  concitoyens,  qui  l'avaient 
plusieurs  fois  nommé  maire.  En 
i8i5,  cet  excellent  citoyen,  ce 
brave  soldat  est  incarcéré,  et  mis 
it 
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au  secret  comme  conspirateur. 
Des  temps  moins  malheureux 
ayant  succédé  à  cette  déplorable 
époque,  M.  Alix  a  été  rendu  à  sa 
famille. 

ALLAFORT  (Jean),  l'un  des 
membres  de  la  convention  natio- 
nale, qui  se  firent  le  moins  re- 
marquer. Lorsque  le  départe- 
ment de  la  Dordogne  le  nomma, 
en  septembre  1792,  son  représen- 
tant à  la  convention  nationale,  il 
était  vice-président  du  disctrictde 
Nohtron.  Dans  le  procès  du  roi,  il 
vota  la  mort,  et  se  prononça  con- 
tre l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Il 
passa  au  conseil  des  anciens,  lors 
de  sa  formation,  en  sortit  en  1797, 
et  fut  nommé  commissaire  du  di- 
rectoire dans  son  département; 
il  est  mort  dans  l'obscurité. 

ALLAIN  (le  chevaliee),  adju- 
dant-commandant, était,  en  1806, 
employé  à  la  5°"  division  du  5°" 
corps  de  la  grande  armée.  S'étant 
distingué  à  la  bataille  d'Auster- 
litz,  si  glorieuse  pour  la  France, 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
légion-d'honneur.  Le  16  mai  1814, 
il  fut  chargé  par  les  colonels  de 
l'armée  d'offrir  leur  hommage  au 
roi  :  il  dit  à  S.  M.  qu'ils  avaient 
passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
river à  celui  qu'ils  occupaient,  et 
il  protesta  de  leur  dévouement  et 
de  leur  fidélité.  Lors  de  la  créa- 
tion des  cours  prevôtales,  en  mars 
1816,  M.  le  colonel  Allain  devint 
prévôt  de  celle  d'Ajaccio. 

ALLAIN-DE-LA-CœURTIÈ- 
RE,  homme  de  lettres,  est  né  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  II  s'est 
fait  connaître  par  les  deux  ouvra- 
ges suivans  :  1°  Histoire  de.  l'hom- 
me, Paris,  an  6  (1798);  2"Poëme 
sur  la  Nature,  formant  plus  de 
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400  pages  in-8°.  Dans  cette  pro- 
duction tout  originale,  l'auteur 
a  mis  à  la  fois  à  contribution  les 
mythologies  grecque,  égyptien- 
ne, juive,  Scandinave  et  chré- 
tienne. Il  est  aussi  auteur  d'une 
production  singulière,  format  at- 
lantique, intitulée  Horloge  des 
Savans. 

ALLAIS -TARGÉ  (N.),  était 
maire  de  Saumur,  sous  le  règne  âe 
Napoléon.  Tandis  que  ce  prince 
faisait  la  campagne  de  Russie,  il 
envoya,  le  2a  octobre  181a,  à 
l'impératrice  Marie -Louise,  une 
adresse  du  conseil  municipal  de 
sa  commune  ;  cette  adresse  était 
conçue  dans  les  termes  suivans  : 
«  A  l'époque  la  plus  désastreuse  de 
«notre  monarchie,  en  1589,  lors- 
)»que  le  souverain  ne  possédait 
»plus  que  cinq  villes,  Saumur, 
»  par  la  fidélité  et  la  ferme  volonté 
»  de  ses  citoyens,  était  de  ce  nom- 
nbre;  lorsqu'en  1808,  votre  illus- 
Mtre  époux  entra  dans  nos  murs, 
»il  lut,  sur  l'arc  de  triomphe  que 
»nous  lui  avions  élevé,  cette  ex- 
»  pression  simple  des  sentimens 
«qui  animaient  et  animeront  tou- 
«  jours  les  habitans  de  cette  ville  et 
»  de  son  arrondissement  :  Au  plus 
ngraiid  des  héros  /  Nos  cœurs  et 
»  nos  bras  sont  à  lui.  »  Tels  ont  été, 
en  effet,  les  principes  du  brave 
maire  qui  était,  en  1689,  gouver- 
neur de  Saumur.  On  remarquera 
que  cette  adresse  fut  écrite  à  une 
époque  où.  la  fortune  avait  déjà  a- 
bandouné  Napoléon.  Nous  ne  cite- 
rions pas  ce  fait,  s'il  n'était  rappor- 
té dans  la  Biographie  des  Jrères 
Michaud,  qui  s'étonnent  qu'avant 
d'avoir  été  délié  par  l'autorité  suf- 
fisante, un  magistrat  soit  resté  fi- 
dèle à  son  serment.  Ils  nous  par- 
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Pilonneront  sans  doute  ce  plagiat 
en  faTcur  des  principes. 

ALLAN  (le  major),  olïïcier  an- 
glais, Lne  action  noble  et  cou- 
rageuse rattache  son  nom  aux 
malheurs  de  Tippoo-Saîb.  Seul, 
pendant  l'assaut,  il  osa  pénétrer 
dans  l'intérieur  du  palais  du  sul- 
tan, conjura  les  princes  ses  fils  et 
leurs  mères  de  se  confier  à  la  gé- 
nérosité du  rainqueiir  :  ce  ne  fut 
qu'avec  peine  qu'il  obtint  leurcon- 
sentement,  et  qu'il  parvint  à  les 
sauver.  Il  se  mit  ensuite  à  la  re- 
cherche du  corps  de  Tippoo,  qu'il 
trouva  sous  des  monceaux  de  ca- 
davres, percé  de  coups,  et  dans 
l'attitude  où  Salluste  peint  Cati- 
lina  expiré.  Ce  fut  le  major  Allan 
qui  présenta  au  marquis  de  Wel- 
lesley,  gouverneur  de  Madras,  l'é- 
pée  du  commandant  et  la  garni- 
son de  Seringapatnam.  Le  jour 
où  le  général  reçut  solennelle- 
ment les  drapeaux  de  cette  place, 
il  donna  de  grands  éloges  à  la  bra- 
voure avec  laquelle  le  major  Allan 
avait  rempli  sa  périlleuse  mis- 
sion. Le  reste  de  sa  vie  nous  est 
inconnu. 

ALLARD-DE-LA  ROCHELLE, 
chef  vendéen,  est  né  aux  Sables- 
d'Olonne.  Il  fit  la  campagne  de 
1795  à  i7()4  *""  qualité  d'aide-de- 
camp  de  Henri  de  La  Rochejac- 
queiein.  Les  Vendéens  ayant  été 
battus  ù  Savenay,  M.  Allard  se  dé- 
roba pendant  plusieurs  jours  aux 
poursuites  des  républicains;  il  fut 
saisi  et  traduit  à  la  Roche-sur-Yon, 
où  on  le  condamna  à  la  peine  de 
mort.  H  allait  subir  son  jugement, 
quand  les  républicains  furent  at- 
taqués. L'exécution  futsuspcndue 
par  l'effet  de  cette  diversion;  et. 
pour  se  soustraire  ;\  son  mauvais 
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sort,  M.  Allard  s'enrôla  parmi  les 
républicains,  et  se  rendit  avec  eux 
à  Noirmoutiers.  Il  y  trouva  un  sol- 
dat de  la  division  de  Charette,  qui 
s'était  engagé,  comme  lui,  dans 
l'armée  républicaine.  Quelque 
temps  après,  ilsdésertèrent  ensem- 
ble pendant  la  nuit,  au  moment 
où  l'on  transférait  aux  Sables-d'()- 
lonne  le  dét.ichement  auquel  ils 
appartenaient.  En  juin  1795,  le 
chef  vendéen  Guérin  ayant  été  tué 
au  combat  de  Saint-Cyr,  Charet- 
te, qui,  dans  le  principe,  avait 
mal  accueilli  M.  Allard,  le  mit  à 
la  tête  de  la  division  des  Sables. 
Bientôt  après,  des  républicains 
étant  entrés  dans  son  camp,  s'em- 
parèrent de  sa  personne  et  d'une 
vingtaine  d'olliciers.  M.  Allard  fut 
enfermé  dans  les  prisons  des  Sa- 
bles, puis  au  château  de  Saumur, 
d'où  il  parvint  encore  à  s'échap- 
per; il  fut  repris,  et  mis  de  nou- 
veau en  jugement  :  on  l'accusait 
d'avoir  fait  massacrer  des  soldats 
républicains.  Il  fut  acquitté,  et  dé- 
posa les  armes  pour  vivre  tran- 
quillement i\  Fontenay-le-Comte  ; 
il  les  reprit  en  juin  181 5,  et  com- 
manda la  division  des  Aubiers, 
sous  les  ordres  de  M.  Auguste  La 
Rochejacquelein.  Le  fils  de  M.  Al- 
lard, alors  /îgè  de  i5  ans,  serfit 
d'aide-camp  à  son  père. 

.\LLABD  (Margieeitb- Arme- 
Loris),  né  le  ji6  octobre  i^âo, 
docteur  et  professeur  en  droit;  il 
se  trouvait  président  de  la  com- 
nmne  de  Poitiers,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  On  estimait  assez 
généralement  sa  conduite,  et  la 
modération  de  ses  principes;  son 
département  le  choisit  pour  l'as- 
semblée législative  ;  il  y  combat- 
lit  les  propositions  qui  tendaient 
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à  l'établissement  de  la  république. 
Dans  l'affaire  du  juge  de  paix  La- 
rivière,  il  reproche  à  rassemblée 
d'usurper  les  attributions  du  pou- 
voir militaire,  et,  dans  celle  de 
Grangeneuve  et  de  Jouncau  ,  il 
s'élève  contre  la  proposition  de 
l'aire  exécuter  le  mandat  d'amener 
contre  ce  dernier.  Après  l'évé- 
nement du  10  août,  dans  la  séan- 
ce du  19,  il  ose  dire  à  l'assemblée 
qu'elle  s'est  laissé  contraindre,  et 
que  la  minorité  lui  a  lait  rendre 
les  décrets  auxquels  on  doit  cette 
journée.  Plus  tard,  il  devint  mem- 
bre du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement qui  Tavait  député  à  l'as- 
semblée. Un  de  ses  parens,  curé 
de  Brosneux,  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  avait  refusé, 
peut-être  à  son  instigation  ,  le  ser- 
ment civique,  et  AUard  lui-même 
avait  provoqué,  par  des  écrits  et 
des  discours,  le  rétablissement  de 
la  royauté  ;  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il 
fut  condamné  ù  mort  et  exécuté 
en  février  1794- 

ALLARD  ou  ALLART,  député 
à  la  convention  nationale,  est  né 
à  Revel,  en  Languedoc.  S'étant 
montré  partisan  zélé  de  la  révo- 
lution ,  il  fut ,  dès  le  principe , 
nommé  maire  de  Montesquieu, 
près  de  Muret.  Il  devint  ensuite 
commissaire  national  du  district 
de  Rieux.  En  septembre  1792, 
nommé  député  suppléant  à  la  con- 
vention nationale,  il  ne  fut  ad- 
mis au  nombre  des  membres  de 
cette  assemblée,  que  le  16  ther- 
midor an  2  (3  août  1794)?  bien 
que  le  député  Julien,  de  Toulou- 
se, qu'il  devait  remplacer,  eût 
été  décrété  d'arrestation  quatre 
mois  auparavant;  mais  M.  AUard 
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se  trouvait  alors  lui-même  sous 
le  poids  de  quelques  inculpations, 
dont  le  déchargea  le  comité  de 
sûreté  générale.  Par  suite  de  nou- 
velles dénonciations,  il  fut  arrê- 
té le  i5  prairial  an  5  (1"  juin 
1795)  :  la  loi  du  4  brumaire  an  4 
(20  octobre  1795)  ayant  pronon- 
cé une  amnistie  pour  tous  les  dé- 
lits relatifs  à  la  révolution .  anté- 
rieurs au  i3  vendémiaire,  la  li- 
berté lui  fut  rendue. 

ALLARDE  (Pierre-Gilbert  Le- 
ROi,  BARON  d')  né  à  Besançon,  en 
1 749,  d'une  famille  noble  de  Fran- 
che-Comté. Entré  fort  jeune  au 
service,  il  était  capitaine  au  régi- 
ment de  Franche-Comté,  au  com- 
mencement de  la  révolution.  La 
noblesse  de  Saint-Pierre-le-Mous- 
tier  le  nomma  aux  états-généraux. 
Quoique  militaire,  il  s'y  occupa 
presque  exclusivement  de  finan- 
ces, proposa  plusieurs  plans  sur 
les  impositions,  et  combattit  les 
projets  de  Necker  à  cet  égard. 
Nommé  commissaire  pour  exa- 
miner la  situation  de  la  caisse  d'es- 
compte, il  s'opposa  à  ce  que  l'on 
donnât  un  cours  forcé  aux  billets 
de  cette  caisse,  et  réfuta,  sur  ce 
sujet,  l'opinion  de  l'abbé  Maury. 
En  janvier  1790,  élu  membre  du 
comité  des  impositions  dont  il  a- 
vait  provoqué  la  création,  il  ré- 
pondit au  discoufs  de  Dupont  de 
Nemours  sur  les  banques;  fit  al- 
louer i5o,ooo  livres  au  receveur- 
général  du  clergé ,  pour  frais  de 
comptabilité;  s'éleva  contre  les 
propositions  de  Rabaud  Saint-E- 
tienne, sur  une  nouvelle  création 
de-  petits  assignats,  et  prouva  com- 
bien étaient  inexactes  les  asser- 
tions de  ce  député,  sur  le  papier 
numéraire  en  Angleterre.  En  1 79 1 , 
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il  fit  rendre  un  décret  pour  accé- 
lérer la  reddition  des  comptes  des 
receveurs  des  décimes;  obtint  l'a- 
bolition et  le  remboursement  des 
jurandes  et  maîtrises,  réservant  à 
chaque  citoyen  la  liberté  de  se  li- 
vrer au  commerce,  et  d'embras- 
ser l'état  qu'il  jugerait  convena- 
ble; enfin  il  fit  adopter  et  régler 
l'institution  des  patentes,  et  signa 
la  protestation  du  6  octobre  1 790, 
contre  les  rapports  et  les  conclu- 
sions de  Chabroud,  sur  les  événe- 
mens  des  5  et  6  octobre  1789. 
Après  la  session,  d'Allarde  aban- 
donna les  affaires  politiques  pour 
se  livrer  auï  opérations  de  com- 
merce. Oublié  pendant  le  temps 
le  plus  orageux  de  la  révolution, 
ce  ne  fut  qu'après  le  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799),  qu'il  re- 
parut. H  fut  nommé  régisseur  de 
l'octroi  municipal  de  Paris,  en 
i8o5;  mais  le  défaut  de  paiement 
des  sommes  que  lui  devait  le  gou- 
vernement, le  força  de  minquer 
aux  engagemens  qu'il  avait  con- 
tractés. Sa  faillite,  bien  qu'elle 
frtt  considérable,  n'entacha  ni  son 
honneur  ni  son  crédit  :  il  s'est 
d'ailleurs  empressé  d'acquitter  ses 
dettes  intégralement,  dès  qu'il  en 
a  eu  la  possibilité.  Il  mourut  à  Be- 
sançon, en  1809,  à  l'âge  de(io  ans. 
Sous  le  nom  de  Francis,  son  fils 
s'est  fait  connaître  dans  la  littéra- 
ture, par  d'agréables  chansons  et 
par  de  jolis  vaudevilles,  tels  que 
Boiteau  à  Àulfui!^  etc. 

ALLASSEIR  (Pierbe).  député 
du  département  du  Cher  à  la  con- 
vention nationale,  où  il  prit  séan- 
ce en  septembre  1792.  ne  parut 
qu'une  fois  ù  la  tribune,  pour  don- 
ner son  vote  dans  le  procès  de 
Louis  \VI.  11  s'exprima  ainsi  : 
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«  Rome  chassa  ses  rois ,  et  eut  la 
«liberté;  César  fut  assassiné  par 
«Brutus,  et  eut  un  successeur; 
«les  Anglais  immolèrent  leur  ty- 
wran,  et  bientôt  ils  rentrèrent 
•  dans  les  fers.  Je  pense  donc  que 
«pour  établir  la  liberté,  Louis 
ndoit  être  détenu  jusqu'à  la  paix, 
»et  ensuite  banni.»  Dans  celte  ap- 
parition, et  dans  ce  peu  de  mots, 
se  trouve  toute  la  vie  politique  de 
M.  Allasseur,  qu'on  ne  revoit  plus 
nulle  part. 

ALLEGRAIN  (Christophe-Ga- 
briel), sculpteur,  naquit  à  Paris, 
en  1 7 10,  d'Etienne  Allegrain,  pay- 
sagiste, peintre  du  roi.  L'école 
française  était  engagée  alors  dans 
une  fausse  route.  Le  goût  du  vrai 
et  du  beau  n'était  pas  celui  qu'on 
encourageait.  Allegrain ,  digne 
d'un  siècle  plus  éclairé  dans  les 
arts,  dut  éprouver  bien  des  dilli- 
cultés  en  s'écartant  de  la  manière 
adoptée  par  ses  contemporains,  et 
en  travaillant  d'après  son  propre 
génie.  Pigale,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur,  ne  put,  malgré  ses  avis, 
et  la  réputation  dont  il  jouissait, 
lui  faire  adopter  aucun  système; 
son  ambition  était  d'être  original  ; 
aussi  fut-il  souvent  rebuté  parle> 
membresde  l'académie,  qui  affec- 
taient de  dédaigner  un  artiste  dont 
ils  se  croyaient  dédaignés  eux- 
mêmes.  Une  figure  de  Narcisse  lui 
ouvrit  néanmoins  l'entrée  de  l'a- 
cadémie. Cependant  on  ne  fut  pas 
généralement  d'accord  sur  le  mé- 
rite de  cette  production.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  à  l'égard  des  statues 
de  Diane  et  de  Vénus.  Elles  réu- 
nirent tous  les  suffrages.  On  peut 
juger  si  elles  en  étaient  dignes, 
elles  sont  aujourd'hui  placéesdans 
la  galerie  du  Luxembourg.  Aile- 
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grain  fit  plusieurs  autres  statues 
pour  les  jardins  de  M°"  Dubarry, 
à  Luciennes.Cet  artiste  est  un  de 
ceux  qui  ont  substitué  l'étude  de 
la  belle  nature  et  des  chefs-d'œu- 
vre de  l'antiquité,  aux  théorie» 
qui  ont  trop  long-temps  dominé 
dans  notre  école ,  où  elles  éri- 
geaient le  mauvais  goût  en  prin- 
cipe. AUegrain  mourut  le  ij  avril 

1795,  sans  enfans  et  sans  élèves, 
à  l'âge  de  85  ans. 

ALLÈGRE-DE-SAIIST-TRONE, 
chef  vendéen,  a  commandé,  dans 
lu  Basse-Bretagne,  unedivisionde 
l'armée  des  chouans.  Le  5  janvier 

1796,  il  signa  une  adresse  aux  ha- 
bitansdes  villes  de  cette  contrée, 
pour  les  engager  à  faire  cause 
commune  avec  ceux  des  campa- 
gnes, qui  combattaient  au  nom  de 
la  religion  et  du  roi.  Mais,  bien- 
tôt après,  ayant  reconnu  le  gou- 
vernement républicain,  il  déposa 
les  armes,  vers  la  fin  de  juin  de  la 
même  année ,  et  se  soumit  aux 
lois  qui  régissaient  alors  la  France. 

ALLEMAND   (Zachabie- Jac- 

QtES-ÏHÉODQBE,  COMTe),  ué  à  Port- 

Louis  en  1762,  fils  d'un  lieutenant 
de  vaisseau  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  a  commencé  comme  Jean- 
Bart,  et  n'a  dû  ses  litres  et  ses  suc- 
cès qu'à  son  mérite  personnel.  Ma- 
telot, pilote,  oflîcier  auxiliaire, 
sous-lieutenant  de  vaisseau,  lîeu- 
lenanl,  capitaine  de  haut-bord, 
chef  de  division,  contre-amiral  et 
vice-amiral,  tels  sont  les  échelons 
de  sa  fortune.  Entré  au  service  à 
l'âge  de  12  ans,  M.  Allemand  se 
distingua  sous  le  bailli  de  Suffren 
dans  la  guerre  maritime  de  1778 
à  1783 comme  officier  auxiliaire; 
en  1786,  il  fut  fait  sous-lieute- 
nant; en  1792,  lieutenant,  et  en 
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1790  capitaine  de  haut -bord. 
Chargé  à  cette  époque  du  com- 
mandement de  la  frégate- /a  C<zr- 
ma foliole,  de  44  canons,  il  s'empa- 
ra de  la  frégate  anglaise /a  Tami- 
se, de  Sa,  prit  bon  nombre  debû- 
timens,  et  pendant  son  comman- 
dement dans  la  Manche,  approvi- 
sionna les  ports  par  SCS  différentes 
prises.  En  1794?  il  commanda  le 
Duquesne.,  de  74;  puis  devenu  chef 
de  division,  il  commanda  une  par- 
tie de  l'escadre  du  contre-amiral 
Richeri,  destinée  à  détruire  les  éta- 
blissemens  formés  par  les  Anglais 
sur  la  côte  de  Labrador,  et  s'em- 
para du  convoi  de  Québec.  En 
1801,  il  fut  envoyé  par  l'amiral 
Bruix  contre  Tnussaint-l'Ouver- 
ture;  en  i8o5, il  se  distingua  à  la 
Dominique.  En  i8o5,  comman- 
dant à  Rochefort,  il  fit  une  cam- 
pagne sur  l'Océan,  prit  le  vais- 
seau de  ligne /e  Calcutta,  et  s'em- 
para ou  détruisit  environ  centbâ- 
timens.  En  1808,  il  commanda 
l'armée  navale  dcToulon.  Nommé 
en  1809  contre-amiral  et  comman- 
dantdes  escadresdeBrestetdeRo- 
chefort,réuniesdans  la  rade  de  l'île 
d'Aix,  où  il  dut  rester  d'après  l'or- 
dre du  ministre  de  la  marine,  il 
ne  put  empêcher  que  par  suite  des 
mauvaises  dispositions  prises  par 
plusieurs  des  officiers  sous  ses  or- 
dres, quatre  vaisseaux  de  l'esca- 
dre ne  fussent  détruits  par  l'ex- 
plosion de  la  machine  infernale 
des  Anglais,  dirigée  par  le  capi- 
taine, aujourd'hui  lordCochrane. 
Ce  malheur  ne  fit  aucun  tort  à  sa 
réputation.  Le  gouvernement  ap- 
prouva hautement  sa  conduite.  En 
1810,  il  fut  nommé  vice-amiral 
et  commandant  en  chef  de  l'esca- 
dre de  Toulon,  qu'il  quitta  en  1 8 1 1 , 
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pour  armer  et  réunir  à  lescadre 
de  Brest  celle  de  Lorient.  Dans 
une  nouvelle  campagne  sur  l'O- 
céan, il  fit  pour  20  millions  de  pri- 
ses, dont  il  coula  ou  brûla  les  bâ- 
timens,  et  rentra  au  port,  quoi- 
que ayant  à  sa  poursuite  5o  rais- 
seaux  anglais.  Appelé  le  28  dé- 
cembre de  la  même  année  au 
commandement  de  la  flotte  de 
Flessingue,  il  le  refusa.  M.  Alle- 
mand, qui  avait  été  fait  comte, 
fut  nommé  grand-oflîcier  de  la  lé- 
gion-d'honneur en  18 13.  Ayant  ad- 
héré à  la  déchéance  de  Napoléon, 
il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis 
en  1814.  II  n'a  point  été  compris 
dans  l'organisation  de  la  marine 
royale,  bien  qu'il  n'ait  point  senri 
pendant  les  cent  jours.  Le  vice-a- 
miral Allemand,  chevalier  de  l'or- 
dre ou  confrérie  du  Saint-Sépul- 
chre,  a  écrit,  en  i8i6,  l'histoire 
abrégée  de  cette  confrérie ,  dont 
il  est  grand  administrateur. 

ALLEN  (Ethas),  l'un  des  héros 
de  la  révolution  américaine;  hom- 
me simple  dans  ses  mœurs,  brave 
jusqu'à  la  témérité,  généreux  a- 
près  le  combat,  patriote  plein  dar- 
deur,  naquit  vers  i^ôa,  à  Salis- 
bury,  dans  le  Connecticut.  Très- 
jeune  ,  il  se  montra  l'adversaire 
du  gouvernement  anglais  de  New- 
York  .  prit  une  part  active  dans 
la  révolte  des  en/ans  des  Monta- 
gnes vertes,  fut  exilé,  pui»  con- 
damné à  mort.  Son  parti,  si  éner- 
gique et  si  entreprenant,  parvint 
facilement  à  le  sauver;  5oo  gui- 
nées  offertes  à  qui  apporterait  sa 
tête  ne  tentèrent  personne,  quoi- 
qu'il résidât  dans  le  pays  et  que 
sa  retraite  fût  connue.  On  vit  Al- 
len, après  la  bataille  de  Lexing- 
ton ,  premier  signal  de  l'indépen- 
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dance  américaine,  s'emparer  de 
Ticonderago  et  du  lac  Cham- 
plain,  de  concert  avec  le  général 
Arnold,  dont  les  brillans  com- 
mencemens  ne  promettaient  pas 
la  fin  méprisable.  Cette  clef  du 
Canada  était,  pour  les  États,  une 
conquête  précieuse.  Mais  Allen 
ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  conçut  le 
dessein  de  réunir  à  l'Amérique  ce 
vaste  pays,  dont  les  Anglais  ve- 
naient de  dépouiller  la  France,  et 
qui  tôt  ou  tard,  doit,  par  la  seule 
force  des  choses,  se  fondre  dans 
les  possessions  des  États-Lnis.  Le 
général  américain  attaqua  Mont- 
réal, fut  repoussé,  cruellemetil 
maltraité  par  les  sauvages,  et  de- 
vint prisonnier  des  Anglais,  qui 
lui  firent  éprouver  d'autres  ba% 
haries.  plus  lentes  et  plus  hor- 
ribles que  celles  des  (Canadiens. 
Enfin,  relâché,  il  revint  en  A- 
mértque  vers  1778,  et,  après  a- 
voir  passé  tranquillement  dans  ses 
terres  la  fin  d'une  vie  dévouée  à 
son  pays,  il  mourut  subitement  en 
1789.  Seul,  de  tous  les  chefs  de 
l'opposition  américaine,  il  mon- 
tra peu  de  respect,  du  mépris 
même  pour  les  croyances  reli- 
gieuses ,  et  cependant  quoique 
doué  d'une  pensée  forte  et  d'une 
Sn»c  ardente ,  il  croyait  à  la  mé- 
tempsycose et  aux  rêveries  py- 
thagoriciennes. Le  même  hom- 
me qui  venait  d'écrire  un  pam- 
phlet satirique  contre  Moïse  et  les 
oracles  (  Théologie  d'yilien ,  ou  les 
Oracles  de  la  raison ,  1 786),  disait 
à  ses  amis  intimes  :  «  Vous  vo^et 
»ce  cheval  blanc;  eh  bien!  c'est 
«là  le  corps  qui  attend  mon  âme, 
n quand  je  sortirai  de  la  vie.  » 

ALLENT  (PiERaE- Alexawdre- 
Joseph),  né  à  Saint- Orner,  le  a 
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août  i772.Ilétaitcanonnierloisdu 
bombardement  de  Lille,  en  1793. 
Le  1"  mai  1793  il  fut  nommé 
adjoint  au  corps  du  génie,  et  ne 
tarda  pas  à  parvenir  au  grade  de 
capitaine,  dont  il  fut  revêtu  le  21 
mai  1795.  Après  avoir  été  succes- 
sivement employé  à  Dunkerque, 
au  fort  Louis,  sur  les  côtBs,  au  ca- 
binet topographique,  pour  les  0- 
pératious  et  l'historique  de  la  guer- 
re, et  à  l'école  du  génie  de  Metz, 
il  fut  nommé  chef  d'état-major  du 
génie  aux  armées  de  Mayence  et 
du  Danube.  En  1797  ou  1798,  M. 
Allent  remporta  le  prix  proposé 
par  l'institut  national  sur  /«  ques^ 
tion  de  l'injluence  morale  et  poli- 
tique de  la  peinture.  En  1799,  le 
fiinistre  de  la  guerre  le  chargea  de 
irigcr  le  mouvement  de  l'armée 
de  réserve  par  le  Saint-Gothard.  Le 
7  août  1800,  il  fut  nommé  chef  de 
bataillon,  puis  successivement  se- 
crétaire et  directeur  du  dépôt  des 
fortifications,  des  conseils  du  gé- 
nie, des  travaux  publics,  et  chef  de 
l'état-major  du  génie  à  l'armée  de 
réserve  et  des  Grisons.  En  1809, 
pendant  l'expédition  anglaise  de 
l'Escaut,  il  reçut  une  mission  du 
ministre-directeur  à  Anvers,  et  fut 
chargé  de  la  reconnaissance  des 
positions.  Il  fut  membre  du  comi- 
té des  fortifications,  après  avoir 
été  fait  major,  le  5  août  1811.  De- 
puis décembre  i8i5  jusqu'au  5o 
mars  1814,  il  fit  partie  du  conseil 
de  défense  qui  eut  lieu  à  cette  épo- 
que. Le  29  mars,  il  opéra  une  re- 
connaissance des  débouchés  de 
l'ennemi  sur  Paris,  et,  le  3o,  il  en 
effectua  une  autre  sur  la  ligne  de 
bataille  de  l'armée,  jusqu'au  mou- 
vement que  fit  le  maréchal  Blu- 
cher  pour  déboucher  par  la  gau- 
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che;  il  résista  à  ce  mouvement,  et 
sut  contenir  l'ennemi  sur  la  route 
de  Clichy  jusqu'à  la  signature  de 
la  capitulation;  il  assista  aux  con- 
férences qui  la  précédèrent,  et  fut 
chargé  de  son  exécution  relative- 
ment à  la  garde  nationale.  Nom- 
me aux  fonctions  de  chef  d'état- 
major  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, par  un  arrêté  du  gouverne- 
ment provisoire  du  10  avril  18145 
il  fut  ensuite  aide-major  des  gar- 
des nationales  du  royaume.  Dans 
les  cent  jours,  Napoléon  l'ayant 
appelé  au  conseil-d'état,  il  refusa 
par  écrit;  et  envoya  aux  journaux 
copie  de  sa  lettre.  3L  Allent  re- 
prit ses  fonctions  d'aide-major  de 
la  garde  nationale,  le  jour  de  la 
rentrée  du  roi ,  et  fut  peu  après 
nommé  au  conseil-d'état,  en  ser- 
vice extraordinaire.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  :  1"  Mémoi- 
re sur  la  réunion  de  l'artillerie  et 
du  génie,  1 800;  2°  Essai  sur  les  re- 
connaissances militaires .  Cet  ou- 
vrage fut  fait  pour  le  mémorial 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  publié 
dans  son  n°  4>  1 8o4;  il  a  été  traduit 
en  anglais;  5"  Histoire  du  corps 
du  génie,  ou  de  la  guerre  de  sièges 
et  de  l'établissement  des  frontiè- 
res, sous  Louis  XIV,  écrite  et  pu- 
bliée d'après  une  délibération  du 
comité  des  fortifications,  Paris, 
i8o5;  4"  Précis  de  l'histoire  des 
arts  et  des  institutions  militaires 
en  France  depuis  les  Romains, 
composé  pour  les  officiers  du  gé- 
nie, et  publié  dans  l'état  du  corps 
de  1808.  Il  a,  en  manuscrit,  une 
Histoire  de  France,  considérée 
dans  ses  rapports  avec  l'établisse- 
ment de  ses  frontières  et  avec  ses 
guerres  défensives. 

ALLIER  (  CLAUDE  ) ,  curé  de 
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Dhambonas  près  dX'ze^,  nianit'us- 
ta,  dès  le  principe,  sa  haine  pour 
la  révolution.  Il  présida  le  comité 
central  du  rassemblement  de  no- 
bles qui  s'était  formé  en  1790, 
dans  un  village  voisin  du  Puy-en- 
Vélay,  cl  qu'on  appelait  le  camp 
d^  Jalhs.  Ce  ministre  d'un  dieu  de 
paix  avait  organisé  un  corps  de 
partisans  si  nombreux,  pour  ren- 
verser les  autorités  et  les  institu- 
tions nouvelles,  qu  il  fallut  lui  op- 
poser plusieurs  régimens ,  et  ce 
ne  fut  encore  qu'après  une  lutte 
opiniâtre  que  le  parti  contre-ré- 
volutioimaire  succomba.  Le  18 
juillet  1792,  l'assemblée  législati- 
ve décréta  d'accusation  Claude 
Allier,  qui  parvint  à  se  soustraire 
au  mandat  d'arrêt  lancé  contre 
lui.  Cependant,  il  fut  arrêté  dans 
le  courant  de  Tannée  suivante,  et 
traduit  à  Mende,  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Lozère,  qui  le 
condamna  à  la  peine  de  mort,  en 
même  temps  qu'un  émigré,  con- 
vaincu d'avoir  voulu  livrer  à  l'ar- 
mée d'Espagne  l'entrée  du  terri- 
toire français.  Ce  fut  le  5  sep- 
tembre i7f)5que  Claude  Allier  fut 
exécuté. 

ALLIER  (DoMiMQi  e)  ,  parent 
du  précédent,  ne  fut  pas  moins 
fameux  par  le  rôle  qu'il  joua  au 
camp  de  Jalis,  et  fut  aussi  dé- 
crété d'accusation  le  même  jour. 
Mais  il  était  alors  absent  pour 
mission  auprès  des  princes  fran- 
çais, à  Coblentz.  Bien  qu'il  eût 
été  porté  sur  la  liste  des  émigrés, 
Dominique  ne  craignit  point  de 
revenir,  en  1794,  avec  le  comte 
du  Saillant,  pour  soulever  de  nou- 
veau la  population  du  midi.  En 
1797.  il  in.surgea  eacore  une  par- 
tie du  département  du  Gard,  et 


ALL  121 

concourut,  avec  Saint -Christol, 
à  la  prise  de  la  citadelle  du  Pont- 
Saint-Esprit,  le  14  septembre  de 
la  même  année.  A  l'occasion  de 
la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre),  ces  deux  chefs  a- 
dressèrent  plusieurs  proclama- 
tions aux  royalistes  de  ces  con- 
trées, pour  les  armer  contre  le 
directoire  exécutif.  Mais  Domini- 
que Allier  et  Saint-Christol  ayant 
été  battus,  le  premier  se  réfu- 
gia avec  le  reste  de  sa  troupe  dans 
les  montagnes  du  Vivarais,  où  il 
fut  bientôt  arrêté.  On  trouva  dans 
ses  papiers  la  preuve  qu'il  était 
agent  des  princes  français,  dont 
le  comte  de  Surville  lui  envoyait 
les  instructions.  Il  fut  condamné  ù 
mort,  dans  le  mois  de  novembre 

'798- 

ALLIETTE,  prétendu  chiro- 
mancien ou  cartonomancicn,  a 
publié  quelques  ouvrages  sur  l'art 
imaginaire  de  prédire  l'avenir,  sa- 
voir :  x"  EtteUla  (c'est  l'anagram- 
me du  nom  de  l'auteur),  ou  la  seu- 
le manière  de  tirer  les  cartes , 
Amsterdam,  1770  et  1773,  in-S"  : 
cet  écrit,  très-souvent  réimpri- 
mé, a  constamment  trouvé  beau- 
coup de  lecteurs  parmi  certains 
esprits  crédules;  1*  le  Zodiaque 
universel,  ou  les  Oracles  dEt- 
teilla,  1772,  in-S";  5*  Manière 
de  se  récréer  avec  le  Jeu  de  car- 
tes nonuiié  Tarots,  1784,  in-8°; 
4°  Cours  théorique  et  pratique  du 
livre  de  Tholt,  pour  entendre  avec 
justesse  l'art,  la  science  et  la  sa-- 
gesse  de  rendre  les  oracles,  1 790, 
in -8".  Ces  recueils  de  rêveries 
et  d'inepties,  dont  les  éditions  se 
multiplient  sans  cesse,  ont  acquis 
à  leur  auteur  plus  de  réputation 
qu'il  n'en  eût  obtenu  peut  -  être 
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par  des  ouvrages  utiles.  Dès  la  fin 
du  siècle  dernier,  sa  mort  fut  an- 
noncée, bien  qu'il  fût  encore  vi- 
vant. 

ALLIONI  (Charles),  médecin 
piémontais,  naquit  en  1726,  et 
fut  professeur  de  botanique  à  l'u- 
niversité de  Turin,  membre  de 
l'institut  de  Bologne,  de  l'acadé- 
mie de  Montpellier,  des  sociétés 
royales  de  Londres,  de  Madrid, 
de  Gottingue,  etc.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
médecine,  la  botanique  et  l'bis- 
toire  naturelle,  tels  que  i"  Trac- 
tatio  de  miliaruni  origine  ,  pro- 
gressa, naturâ  el  curatione  ;  Àu- 
gustx  Taurinorum ,  «/SS,  in- 
■8°  :  ouvrage  de  médecine  fort  es- 
timé, a"  Stirpium  prœcipuarum 
litioris  et  agri  Niccensis  enumera- 
tio  tnethodica,  cum  elenclio  ali- 
quot  animaliiini  ejusdem  maris  ; 
Parisiis ,  1757,  in -8°:  ouvrage 
souvent  cité  par  les  naturalistes, 
sous  le  titre  abrégé  d'Enumera- 
tio  stirpium  Nicœnsis.  La  plupart 
des  matériaux  qui  le  composent  a- 
vaientétérassembléspar  JeanGiu- 
dice,  botaniste  de  Nice.  AUioni  les 
a  mis  en  ordre  ,  et  a  rangé  les 
plantes  suivant  la  méthode  de 
Ludwig.  La  dénomination,  ou  la 
phrase  des  divers  auteurs,  surtout 
de  Tournefort,  Linné,  et  G.  Bau- 
hin,  y  est  rapportée  pour  chaque 
espèce  ;  la  fin  du  volume  ne  traite 
que  de  diverses  espèces  de  sèches, 
d'oursins,  de  crabes  et  d'étoiles 
de  mer.  Ge  livre  est  un  abrégé  de 
la  Flore  de  Nice,  qui  diffère  peu 
de  celle  de  la  Provence.  3°  Pede- 
montii  Stirpium  rariorum  Spéci- 
men primum;  Augustœ  Taurino- 
rum,  1755,  in-4°>  avec  12  pi.  :  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  des- 
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cription  et  les  figures  de  trente 
plantes  toutes  nouvelles  ou  peu 
connues,  et  presque  toutes  indi- 
gènes des  montagnes  du  Piémont. 
4°  Orictograpidœ  pedemontanœ 
spécimen;  Parisiis,  1767,  in-8°: 
ouvrage  contenant  la  description 
des  fossiles  observés  dans  le  Pié- 
mont par  l'auteur,  b' Synopsis m,e- 
thodica  horti  Taurinensis  ;  Tau- 
rini,  1762,  in-4"  :  toutes  les  plan- 
tes cultivées,  à  cette  époque,  dans 
le  jardin  botanique  de  Turin ,  y 
sont  divisées  en  treize  classes  ran- 
gées dans  un  tableau  synoptique. 
Allioni  ne  diffère  de  Ri  vin  que  par- 
ce qu'il  s'occupe  peu  des  carac- 
tères de  la  corolle;  c'est  d'après 
le  système  sexuel  de  Linné  qu'il 
établit  les  divisions  de  ses  clas- 
ses. 6°  Flora  Pedemonlana,  sive 
enumeratio  metliodica  stirpium 
indigenarum  Pedemontii;  Augus- 
tœ Taurinorum,  1785,  5  tom.  in- 
f°.  On  trouve  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  la  notice  et  les  sy- 
nonymes de  deux  mille  huit  cents 
plantes  distribuées  en  douze  clas- 
ses, d'après  le  nombre  des  péta- 
les ou  la  forme  de  la  corolle  :  la 
considération  du  fruit  sous  le  rap- 
port de  la  forme,  de  la  structure 
et  du  nombre,  y  sert  de  base  à 
l'établissement  des  diverses  sec- 
tions. Le  troisième  volume  con- 
tient un  abrégé  des  élémens  de 
botanique,  et  les  figures  de  deux 
cent  trente-sept  espèces  réunies  en 
quatre-vingt-douze  planches  très- 
exactement  et  très -élégamment 
dessinées;  les  dessins  originaux  de 
chaque  espèce  sont  déposés  au  mu- 
sée de  Turin.  Leur  lieu  natal,  le  soi 
qui  leurconvient,  le  nom  vulgaire 
qu'on  leur  donne  dans  lesdiversi- 
diomes  desprovinces  du  Piémont, 
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sontindiquésparAllioni, qui,  plus 
consciencieux  que  le  commun  des 
5avans ,  n'a  jamais  négligé  de  ci- 
ter, avec  reconnaissance,  les  bo- 
tanistes qui  lui  ont  communiqué 
leurs  travaux,  ou  l'ont  aidé  dans 
ses  recherches.  Ce  qu'il  dit  des 
propriétés  des  plantes  est  le  résul- 
tat d'une  étude  profonde  et  tl'une 
longue  expérience;  il  appliquait 
à  l'art  de  guérir  les  immenses  con- 
naissances qu'il  possédait  en  phy- 
sique, et  il  pratiquait  la  médecine 
dans  un  système  qui  lui  était  pro- 
pre. De  tous  ses  ouvrages,  le  plus 
considérable  et  le  plus  important, 
c'est  la  Flore  du  Piémont,  très- 
recommandable  aussi  par  la  ma- 
nière soignée  qui  distingue  la  par- 
tic  typographique.  Cette  Flore 
ressemble,  par  sa  distribution,  ù 
l'histoire  des  plantes  de  la  Suisse, 
de  Ualler,  avec  lequel  Allioni  é- 
tait  en  correspondance  continuel- 
le. 5»*  Auctuariuni  ad  Flora  Pt- 
demontana;  Taurini,  i^St),  tab. 
2.  Cet  ouvrage  contient  toutes  les 
additions  et  corrections  qu'Allio- 
ni  a  faites  à  la  Flore  du  Piémont. 
8"  Fasciculiis  Stirpium  Sardiniœ 
in  diocesi  Cfllnris  Ifctarum,  à  M. 
Ant.  Plazza  {in  MLtc.ellan;  Tau- 
rin., tom.  I).  Fascicule  de  plan- 
tes de  Sardaigne,  recueillies  dans 
le  diocèse  de  Cagliari,  par  DI.  Ant. 
Plazza.  9°  Florula  Corsica ,  à 
Félix  Falle,  édita  h  Carol.  Al~ 
liono  [Miscellan.;  Taurin., Xova. 
II).  Allioni  rédigea  et  publia  cette 
esquisse  de  la  Flore  de  l'île  de 
Corse,  dont  Félix  Valle  est  l'au- 
teur. Nicolas -Laurent  Burmann 
en  publia  une  seconde  édition  aug- 
mentée des  écrits  de  Jaussin,  qui 
ont  été  recueillis  dans  les  nou- 
iFeaux  actes  d«  l'académie  des  Cu- 
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rieux  de  la  nature,  tom.  IV.  On 
trouve  dans  les  mélanges  de  l'a- 
cadémie de  Turin  plusieurs  Mé- 
moires publiés  par  Allioni.  Les  pro- 
grès que  ce  botaniste  a  fait  faire  à 
la  science  qu'il  a  enricl^  fftir  des 
découvertes  nouvelles,  lui  don- 
nent droit  de  prendre  place  im- 
médiatement après  ceux  qui  l'ont 
créée.  11  a  reçu  plusieurs  té- 
moignages publics  de  l'estime  des 
savans.  Loeffling  lui  a  consacré, 
sous  le  nom  d'Allionie,  un  genre 
de  la  famille  des  Dipsacées,  que 
Linnéa  adopté.  Allioni  mourut  ea 
i8oj.  âgé  de  79  ans. 

ALLIX  (  Jacqies-Alixawme- 
Fbawçois),  tjls  d'un  célèbre  profes- 
seur de  mathématiques  d'une  éco- 
le d'artillerie,  lieutenant-général, 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
ancien  commandeur  de  la  cou- 
ronne de  Westphalie ,  membre  de 
l'académie  de  (ioettingue,  né  à  Per- 
ci,  en  Normandie, le  a  i  septembre 
1776.  Après  avoir  fait  des  études 
brillantes,  il  entra  au  service,  à 
l'âge  de  seiie  ans,  comme  élève 
d'artillerie  ,  et  fit  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Sa  conduite  au  siè- 
ge de  Luxembourg  fut  mention- 
née honoraldement  dans  un  dé- 
cret de  la  convention.  Il  obtint 
d'abord  un  avancement  rapide  ;  a 
20  ans,  il  était  déjà  colonel.  II  fit 
diverses  campagnes  en  cette  qua- 
lité ,  se  distingua  surtout  au  pas- 
sage du  mont  Saint-Bernard  et  à 
l'attaque  de  Vérone,  qu'il  enjporta 
d'assaut.  Employé  dans  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue,  il  y  don- 
na de  nouvelles  preuves  de  ses  ta- 
lens  et  de  sa  valeur.  Le  colonel  Al- 
lix  avait  mis  fort  peu  dempresse- 
ment  à  adhérer  à  la  révolution  dir 
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18  brumaire.  On  croit  que  cette  in- 
différence lui  a  été  imputée  à  cri- 
me ,  et  c'est  à  cela  qu'on  est  tenté 
d'attribuer  la  lenteur  de  son  avan- 
cement, et  l'obstination  qu'on  a 
mise  iPl^pnir  éloigné  de  la  Fran- 
ce. Quoffju'il  en  soit,  il  passa  en 
octobre  1808  au  servicedu  roi  Jé- 
rôme, en  qualité  de  général  de  bri- 
gade. Le  i5  avril  1813,  il  fut  nom- 
mé général  de  division,  et  ce  ne  fut 
que  dans  ce  haut  grade  qu'il  ob- 
tint la  décoration  de  la  légion-, 
d'honneur.  Après  la  retraite  de 
Russie,  il  déploya  les  plus  grands 
talens,  et  se  signala  par  le  plus 
grand  courage  dans  la  défense  de  la 
Westphalie.  En  181 5,  il  compri- 
ma les  insurgés,  enhardis  par  les 
revers  des  Français,  et  rétablit 
dans  sa  capitale  le  roi  Jérôme,  que 
la  révolte  avait  forcé  de  s'en  éloi- 
gner. Pour  prix  de  ses  services, 
ce  monarque  lui  assura  une  pen- 
sion de  6,000  fr.  sur  sa  cassette  , 
et  voulut  le  faire  comte  de  Freu- 
denthal,  titre  qu'il  n'a  jamais  pris. 
Rentré  en  France  par  suite  de  l'in- 
vasion des  troupes  étrangères,  il 
ne  fut  reconnu  que  comme  géné- 
ral de  brigade  par  Napoléon,  qui 
ne  tenait  pas  compte  de  l'avan- 
cement obtenu  à  l'étranger.  Mal- 
gré cette  disposition  sévère,  le  gé- 
néral Allix  n'hésita  pas  à  deman- 
der de  Icmploi  au  moment  où  l'en- 
nemi ravageait  le  sol  de  la  patrie. 
Il  se  signala  dans  cette  campagne, 
principalement  le  1 8  février ,  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  de  la- 
quelle il  chassa  les  Autrichiens  et 
les  Cosaques ,  et  le  26  du  inême 
mois ,  par  la  défense  mémorable 
de  la  ville  de  Sens ,  qu'il  mit  à 
couvert  de  l'ennemi  avec  un  très- 
petit  nombre  de  troupes.  Ce  fut 
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ainsi  qu'il  reconquit  son  grade  de 
général  de  division.  Après  l'abdi- 
cation de  ce  prince,  il  n'eut  pas  de 
service  actif,  et  se  retira  dans  sa 
famille  jusqu'en  mars  1 81 5 ,  épo- 
que à  laquelle  il  alla  rejoindre  Na- 
poléon à  Auxerre  et  fut  chargé  du 
commandement  du  département 
de  l'Yonne.  Peu  après  il  fut  ap- 
pelé au  quartier-général  de  l'ar- 
mée du  Nord,  et  nommé  prési- 
dent d'une  commission  extraordi- 
naire à  Lille.  De  cette  ville,  il  alla 
à  Calais,  et  ne  se  trouva  pointa 
Waterloo.  Après  cette  bataille,  il 
prit  le  commandement  de  l'une 
des  divisions  sous   Paris,   et  fut 
chargé  de  fortifier  Saint -Denis, 
dont  il  eut  le  talent  de  faire  une 
position  inexpugnable.il  se  rendit 
ensuite  sur  la  Loire,  avec  le  reste 
de  l'armée.  Compris,  après  le  re- 
tour du  roi,  dans  l'ordonnance  du 
24  juillet  181 5,  il  fut  obligé  de 
s'expatrier  en  Allemagne.  Il  espé- 
rait trouver  un  asile  dans  la  ferme 
de  Freudenthal  qu'il  avait  reçue 
du  roi  Jérôme;  mais  il  en  fut  enco- 
re chassé  par  l'électeur  de  Hesse. 
Le  général  Allix  appela  de  cette 
spoliation  à  la  diète  de  Francfort, 
qui,  par  des  motifs  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  approfondir, 
prononça  son  incompétence  dans 
cette  affaire  et  la  renvoya  aux  tri- 
bunaux ordinaires.  Le  général  Al- 
lix a  employé  les  loisirs  de  son 
exil  d'une  manière  bien  honora- 
ble, en  s'occupantdes  sciences.  Il 
a  fait  paraître  un  ouvrage  où  il 
établit  un  nouveau   système   du 
monde  entièrement  opposé  à  ce- 
lui de  Newton  :  il  cherche  à  prou- 
ver que  les  mouvemensdes  corps 
célestes  viennent  de  la  décompo- 
sition des  gaz  de  leurs  atmosphè- 
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res.  II  ne  nous  appartient  pas  de 
prononcer  sur  le  mérite  de  ce  sys- 
tème, que  >1.  le  marquis  de  La- 
place  a  condamné,  sans  vouloir  en 
prendre  connaissance;  mais  noips 
devons  dire  que  l'ouvrage  où  il  est 
exposé,  a  été  traduit  en  allemand, 
en  anglais  et  en  italien,  et  que  plu- 
sieurs savansdistingués,  et  notam- 
ment M.  Compagnoni,en  ont  fait 
u«  brillant  éloge.  Le  général  Al- 
lix  a  été  rappelé  en  France  en 
1819,  et  rétabli  dans  le  cadre  des 
officiers-généraux. 

ALLON VILLE  (Aïmaxd-Frak- 
çois  ,  COMTE  d' )  ,  chevalier  de 
Malte,  était  depuis  trois  ans  ma- 
jor du  régiment  d'Auxerrois  in- 
fanterie, lorsqu'il  émigraena^gi. 
Ayant  fait  la  compagne  de  1793 
avec  les  princes  français,  il  devint 
colonel,  et  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint-Louis  en  1 793.  M.  le 
comte  d'AUonville,  devenu  veuf, 
épousa  en  Russie,  où  il  avait  fait 
un  voyage,  une  arriére-pelite-fdle 
du  malheureux  feld-maréchal  de 
Munich,  et  devint  par-là  posses- 
seur des  manuscrits  précieux  de 
Y lùigine  du  Nord .  Sous  la  date 
du 'J2  mai  1792,  M.  le  comte  d'Al- 
lonville  avait  fait  paraître  une  Let- 
tre d'un  royaliste  à  M.  Malouet, 
dans  laquelle  il  combattait  avec 
chaleur  les  principes  de  ce  parti- 
san de  la  monarchie  conslitution- 
nelb:.  Depuis  cette  époque,  M.  le 
comte  d'AUonville  s'est  sans  cesse 
occupé  de  divers  travaux  histori- 
ques dont  il  n'a  encore  rien  pu- 
Ijlié,  si  ce  n'est  un  Précis  biogra- 
phique sur  la  personne  de  Louis 
Xt^JII ,  production  inspirée  par 
un  léle  ardent  pour  la  cause  roya- 
le et  pour  la  famille  des  Bourbons  : 
l'auteur  l'adressa  eu  i8i5auxpuis- 
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sances  coalisé^p|pontre  la  France. 
En  i8i5,  M.  le  comte  d'AUonville 
est  venu  se  fixer  à  Paris. 

ALLONVILLE  (Loris,  comte 
d"),  préfet,  frère  puîné  du  précé- 
dent, est  né  en  1774-  En  1791,  il 
émigra  avec  son  père,  maréchal? 
de-camp,  qui,  dans  la  campagne 
de  1792,  commanda  les  gentils- 
hommes à  chevalde  la  provincede 
Champagne.  Depuis,  St.  le  comte 
d'AUonville  servit  successivement 
surdivers  points,  et  toujours  pour 
la  même  cause,  jusqu'en  1797.  A 
cette  époque,  il  rentra  en  France. 
Bientôt  après  s'opéra  la  révolu- 
tion dui8  fructidor  (5  septembre 
1797),  et  quelques  mois  plus  tard, 
il  accompagna,  dans  l'expédition 
d'Egypte,  son  parent,  le  général 
Dommartin,  commandant  l'artil- 
lerie. M.  le  comte  d'AUonville 
exerça  les  fonctions  de  directeur 
des  finances,  dans  ce  pays,  et  au 
retour  de  l'expédition,  en  octo- 
bre 1802,  il  fut  nommé  inspec- 
teur dans  l'administration  des  do- 
maines. S'étant  prononcé  pour  la 
dynastie  des  Bourbons ,  dans  le 
mois  d'avril  18 14^  il  fut  appelé, 
quatre  mois  après,  à  la  préfectu- 
re du  département  de  la  Creuse, 
et  décoré,  par  le  roi,  de  l'ordre 
de  la  légion-d'honneur,  le  12  oc- 
tobre de  la  même  année.  Desti- 
tué au  retour  de  Napoléon,  en 
mars  181 5,  M.  le  comte  d'AUon- 
ville se  retira  à  Vitry,  où  habitait 
sa  famille.  Le  12  juillet  suivant, 
quatre  jours  après  la  seconde  ren- 
trée du  roi ,  il  fut  nommé  préfet 
d'IUe-et-Vilaine,  et  obtint  la  croix 
de  Saint-Louis,  le  14  février  1816. 
M.  le  comte  d'AUonville  a  passé 
ensuite  à  la  préfecture  de  la  Som- 
me. 
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ALLUT  (AntJ^e)  ,  député  à 
l'assemblée  législative,  naquit  à 
Montpellier,  vers  174^-  H  exerçait 
la  profession  d'avocat,  à  Uzès,  où 
demeurait  aussi  sa  sœur,  M°"  Ver- 
dier,  qui  s'est  fait  un  nom  par  des 
poésies  pleines  de  charme.  Âllut  se 
fit  lui-  même  une  assez  grande  ré- 
putation par  plusieurs  articles  in- 
téressans  qu'il  rédigea  pour  l'^'n- 
cyclopéclie ,  à  la  sollicitation  de 
l'un  des  principaux  éditeurs  de  cet 
important  recueil.  Dèsl'origine  de 
la  révolution,  Allut  s'en  étant  mon- 
tré partisan ,  ses  concitoyens  l'ap- 
pelèrent aux  fonctions  de  procu- 
reur de  la  commune,  et  en  septem- 
bre 1791,1e  département  du  Gard 
le  députa  à  l'assemblée  législative. 
Il  ne  se  fit  guère  remarquer  à  la  tri- 
bune ;  mais  il  fut  successivement 
membre  de  divers  comités.  Un  dé- 
cret du  10  août  1792,  ayant  convo- 
qué une  convention  nationale,  il 
alla  reprendre  son  premier  poste  à 
Uzès,  après  le  21  septembre,  jour 
oùcette  nouvelle  assemblée  ouvrit 
sa  session.  A  l'époque  du  3 1  mai  de 
l'année  suivante,  Allut  se  pronon- 
ça avec  chaleur  pour  le  parti  de 
la  Gironde;  il  rédigea  même  et  si- 
gna quelques  adresses  contre  ce- 
lui de  la  Montagne.  Tant  de  zèle 
le  fit  proscrire  sous  la  dénomi- 
nation de  fédéraliste.  Il  parvint 
long -temps  à  se  soustraire  aux 
poursuites  dont  il  était  devenu 
l'objet.  Mais  enfin,  ayant  été  sai- 
si, on  le  traduisit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, qui  le  condamna  à 
mort,  au  commencement  de  mes- 
sidor an  2  (juillet  1794),  un  mois 
avant  la  chute  de  Robespierre.  Al- 
lut était  alors  dans  la  5i"*  année 
<le  son  âge. 

ALMENARA  (do>'  Joseph  Mar- 
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né  dans  la  ville  d'Uxijar,  royaume 
de  Grenade  (Espagne)  en  juillet 
1760.  Très-jeune  encore,  il  mé- 
rita la  confiance  de  Charles  IV, 
qui  lui  confia,  comrtie  conseiller 
des  finances,  des  missions  impor- 
tantes auprès  du  directoire-exécu- 
tif de  France,  en  faveur  de  grands 
établissemens  publics  de  la  na- 
tion. Il  fut  chargé  d'affaires  de  sa 
cour  auprès  du  premier  consul,  et 
ensuite  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à  Cons- 
tantinople,  où  ilse  trouva  dansdes 
momens  très -difficiles.  Rappelé 
de  cette  ambassade  à  la  fin  de  1 808, 
il  n'arriva  en  Espagne  que  vers  le 
milieu  de  l'année  1809,  et  fut  par 
conséquent  étranger  aux  événe- 
mens  qui  préparèrent  l'invasion  de 
son  pays.  Lorsque  les  Maxarredo, 
lesAzanza,  lesO'Farrill,lesUrqui- 
jo,  et  tant  d'autres  illustres  et  ver- 
tueux citoyens,  qui  avaient  àonné 
de  longues  preuves  de  talensetde 
probité ,  entourèrent  le  trône  du 
îrère  de  Napoléon ,  le  marquis 
d'Alrnenara  accepta  l'emploi  de 
conseiller-d'état,  et  peu  après  le 
portefeuille  de  ministre  de  l'inté- 
rieur. Pendant  la  durée  de  son  mi- 
nistère, il  sut  justifier  l'opinion 
favorable  que  l'on  avait  généra- 
lementconçue  de  son  patriotisme 
et  de  ses  talens,  comme  diplomate 
et  comme  administrateur.  Forcé 
de  quitter  sa  patrie  lors  du  retour 
de  Ferdinand  VII,  ce  fut  au  mi- 
lieu des  angoisses  de  la  proscrip- 
tion qu'il  prit  la  plume  pour  dé- 
fendre son  fils,  le  chevalier  d'Her 
vas,  injustement  attaqué  dans  un 
écrit  de  D.  Pedro  Cevallos.  Dans 
cette  position  délicate,  le  marquis 
d'Almenara  sut  montrer  à  la  foi» 
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le  dévouement  d'un  père  et  la  di- 
gnité de  rhoimne  supérieur  à  la 
mauvaise  fortune.  Il  vengea  no- 
blement la  mémoire  de  son  filâ, 
en  forçant  ses  ennemis  à  reconnaî- 
tre et  à  avouerlcurs  torts.  Le  mar- 
(juisd'Ahnenara  s'est  aussi  fait  re- 
marquer par  des  productions  lit- 
téraires de  beaucoup  de  mérite. 
L'Eloge  historiffiie  du  général  Ri- 
cnrdos,  publié  en  i^qS,  fut  ac- 
cueilli avec  une  faveur  particu- 
lière. Pendant  son  exil  en  France, 
le  marquis  d'Almenara  a  dunné 
au  Mercure  de?-  articles  ingénieux 
et  piquans  sous  la  signature  du 
Bachelier  de  Salamanqut,  où  ses 
compatriotes  ont  aussitôt  reconnu 
l'auteur  de  Y hJspagnol  pacifique, 
de  r  -tlcade  de  Mirabueno,  et  de 
plusieurs  autres  bluettes,  à  la  fois 
philosophique^t  patriotiques,  et 
qui,  sous  le  v<^led'un  frivole  ba- 
dinage,  cachaient  les  vues  les  plus 
>aines  et  les  plus  généreuses.  C'est 
avec  les  mêmes  sentimens,  mais 
avec  des  idées  plus  graves ,  qu'il 
a  écrit  l'analyse  des  deux  premiers 
volumes  de  V Histoire  critique  de 
l'inquisition  d'Espagne.  11  appar- 
tient aux  hommes  tels  que  iM.  le 
marquis  d'Almenara  d'éclairer  l'o- 
pinion .  et  l'on  attend  de  son  ta- 
lent et  de  son  expérience,  une //ii- 
toire  véritable  et  philcsophique 
de  la  guerre  et  de  la  révolution 
d'Espagne.  La  duchesse  de  Frioiil, 
veuve  du  général  Duroc,  est  lille 
de  cet  illustre  réfugié. 

ALMENARA  (don  Diego),  né 
dans  l'Estramadure.  Le  prince  de 
la  Paix,  iMannel  Godoï,  le  recom- 
manda au  roi  Charles  IV,  dont  il 
parvint  à  captiver  la  bienveillance. 
Don  Diego  fut  obligé  de  se  cacher 
lors  de  la  révolution  de  Madrid  con- 
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tre  ce  ministre.  Lorsqu'il  revint  ;i 
la  cour  après  l'avènement  deFerdi- 
nand  VII  au  trône,  il  en  reçut  un 
mauvais  accueil,  et  passa  bientôt 
en  France.  A  la  junte  de  Bayonne, 
il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
l'établissement  de  Ferdinand  VII 
sur  le  trône  d'Espagne;  maisquand 
il  vit  que  la  famille  royale  ét^it 
demeurée  au  pouvoir  de  Napo-» 
léon,  il  retourna  dans  son  pays  et 
se  déclara  fortement  contre  ce  der- 
nier. Ses  opinions  libérales  le  fi- 
rent députer  aux  Cartes,  où  il  ne 
cessa  de  s'élever  contre  Ferdi- 
nand. Il  participa  ensuite  à  la  ré- 
daction de  l'acte  constitutionnel, 
et  quand  ce  monarque  fut  remonté 
sur  le  trône,  il  se  vit  obligé  de  se 
réfugier  en  France,  où  il  était  en- 
core en  1818. 

A LMÉRAS,  lieutenant-général, 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, embrassade  bonne  heure  la 
carrière  des  armes.  Engagé  dans 
les  Alpes  en  179^,  il  fut  attaqué 
par  un  corps  sarde  de  i,5oo  hom- 
mes, et,  à  la  tête  seulement  de  200 
hommes,  il  parvint  à  le  mettre  en 
déroute  et  demeura  maître  du 
champ  de  bataille.  A  la  suite  de 
cette  affaire,  il  obtint  le  comman- 
dement d'un  corps.  dispersadan« 
le  déparlement  du  Gard  les  ras- 
semblemens  des  royalistes,  et  ar- 
rêta Snint-Christolet  Allier, deux 
de  leurs  chefs.  Il  suivit  le  général 
Kléberen  Egypte,  où  il  se  distin- 
gua de  nouveau.  Revenu  en  Fran- 
ce, il  assista  aux  différentes  batail- 
les livrées  contre  l'Autriche  et  con 
tre  la  Prusse.  En  18 10,  il  était  gé- 
néral de  brigade;  en  1812,  il  fit 
la  campagne  de  Russie  et  celle  de 
France. 

ALMODOVAR  (doc  d'),  mort  à 
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Madrid  en  l'année  1794.  Il  avait  fait 
paraître  dans  celte  ville,  en  1781, 
un  journal  ayant  pour  litre  :  Dc- 
cada  eyisloLcv.  On  a  aussi  de  lui 
une  traduction  de  V Histoire phiic- 
sopliiquc  et  politique  des  Deux- 
Indes ,  par  l'abbé  Raynal.  Cette 
traduction  se  ressent  de  l'influen- 
ce de  l'époque  où  elle  a  été  laite, 
par  les  sacrifices  auxquels  son  au- 
teur a  dû  consentir  pour  sa  publi- 
cation. On  doit  lui  savoir  ijré  de 
ne  s  être  pas  laisse  rebuter  par  les 
rigueurs  de  la  censure  monacale, 
qui  mutilait  alors  si  impitoyable- 
ment toutes  les  productions  capa- 
bles de  porter  la  lumière  en  Es- 
pagne. Le  moment  des  réhabili- 
tations philosophiques  et  littérai- 
res est  enfin  venu  consoler  ce 
beau  pays  et  sa  grande  nation, 
de  tant  de  siècles  de  barbarie  et 
de  persécution.  Le  duc  d'Almo- 
dovar a  été  successivement  nom- 
mé, par  le  roi  d'Espagne ,  minis- 
tre plénipotentiaire  en  Russie,  en 
Portugal  et  en  Angleterre. 

ALMON  (Jean),  libraire  anglais, 
sans  avoir  attaqué  l'autorité  d'une 
manière  directe  et  menaçante,  est 
compté  parmi  les  hommes  qui, 
vers  le  milieu  du  règne  de  Geor- 
ges III,  effrayèrent  de  leur  oppo- 
sition énergique,  un  pouvoir  ca- 
pricieux, irritable,  mais  faible  et 
inquiet.  Il  naquit  à  Liverpool,  en 
1^38,  vint  s'établir  à  Londres,  en 
i^Sg,  après  avoir  voyagé  à  l'é- 
tranger, et  publia  divers  ouvra- 
ges qui  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion et  l'estime  publiques.  Son 
Examen  du  règne  de  Georges 
II,  publié  en  1 760,  à  la  mort  de 
ce  prince;  son  Examen  de  l'ad- 
ministration de  Pitt;  ses  Anec- 
dotes de  la  vie  de  Cliatam;  ses 
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Anecdotes  biographiques  sur  les 
personnages  tes  plus  illustres  de 
ce  temps-,  sans  annoncer  une  grau' 
de  supériorité  littéraire,  prou- 
vèrent un  jugement  droit  et  une 
âme  patriotique.  Bientôt  on  vit 
commencer  cette  fameuse  lutte, 
honteuse  pour  le  trône,  de  Wilkes 
contre  Bute,  le  ministère  et  l'au- 
torité. Almon,  qui  venait  d'ache- 
ter un  fonds  de  librairie  dans 
Piccadily,  prêta,  non-seulement 
son  crédit  et  ses  presses  à  l'écri- 
vain anti-ministériel,  mais  sa  plu- 
me et  son  nom.  Le  pamphlet  pu- 
blié par  lui  à  cette  occasion  {Ues 
jurés  ei  des  lihellcs)  le  fit  citer  au 
banc  du  roi  :  une  action  criminel- 
le lui  fut  intentée,  mais  n'eut  au- 
cune suite;  de  plus  terribles  enne- 
mis occupaient  l'autorité.  Les  pre- 
mières Lettres  de^mius  venaient 
de  paraître  :  ce  champion  hardi 
et  inconnu  des  libertés  publiques, 
ce  géant,  comme  dit  Burke,  la 
terreur  des  pygmées  de  la  cour 
avait  une  éloquence  dure  et  vé- 
hémente, une  force  de  style,  une 
verve  de  satire,  dont  personne  en- 
core n'avait  donné  l'exemple,  et 
qu'on  n'a  retrouvées  depuis  avec 
plus  de  mesure  que  dans  la  Mi- 
nerve française.  C'était  une  haute 
puissance  littéraire  qui  attaquait, 
visière  baissée,  toutes  les  puis- 
sances du  jour,  et  les  écrasait  de 
son  génie  et  de  sa  franchise.  Ce- 
pendant son  audace  avait  quelque 
chose  de  si  solide,  sa  véhémence 
et  son  amertume  semblaient  si 
bien  jaillir  d'un  profond  et  pur 
patriotisme,  que  l'autorité  muette 
restait  comme  accablée;  Junius 
n'avait  pas  été  déféré  aux  tribu- 
naux. Parut  enfin  cette  fameuse 
Lettre  de  Junius  au  Roi,  où  les 
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vérité»  \ei  plus  fortes  et  les  plus 
sévères  sont  adressées  au  monar- 
que, où  riiistuire  elle-iiiêine  sem- 
ble prendre  une  voix  pour  mon- 
trer au  prince  les  fautes  du  passé, 
les  besoin»  du  présent  et  les  me- 
naces de  l'avenir.  Tout  ce  qui  en- 
tourait le  trône  fut  en  mouvement 
dès  que  cette  lettre  parut.  L'édi- 
teur des  lettres  fut  jugé,  les  re- 
cherches juridiques  furent  nom- 
breuses, mais  vaines;  et  les  li- 
braires convaincus  d'avoir  vendu 
des  exemplaires  de  la  lettre,  trai- 
tés   avec   une    rigueur   extrême. 
Almon  était  du   nombre   de  ces 
derniers;  on  le  condamna  à  payer 
une  amende   de  dix  marcs,  et  à 
donner,  pendant  l'espace  de  trois 
ans,  des  cautions  de  sa  bonne  con- 
duite.  Almun    fonda   ensuite*  le 
journal  périodique,  précieux  pour 
l'histoire,  intitulé  :  /Ugislrt-  par- 
iemtnliiire ,  journal  qui  se  conti- 
nue encore  aujourd  hui.  Il  publia 
aussi  in  Correspondance  de  H  il- 
hes,  et  un  Recueil  d' œuvres  poéti^ 
ques ,  qui  ne  se  distinguent  que 
par  un  ardent  patriotisme.  Sa  der- 
nière entreprise  est  le  JuuUis,  ac' 
cuiufjogné Ue  notes  biographiques 
et  curieuses;  c'est  l'édition  où  se 
trouvent   les   renseignen»ens   les 
plus  exacts  sur  les  difîérens  person- 
nagesqui  figurent  dans  ces  lettres. 
Almon  a  cherché  à  découvrir  le 
véritable  auteurdc  ce  mystère  lit- 
téraire ;  mais  il  n'a  fait,  comme 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ce  «lujet.  qu'amasser  de  nouveaux 
nuages  sur  une  question  déjà  trè-- 
nbftcure.    En  vain  les  Lettres  de 
Juiiiiis  ont-elles    été   vingt    f«>is 
commentées  et  tour  à  tour  attri- 
buées à  tous  les  plus  grands  écri- 
vains, à  tou«  1'^-  linuMn.'»  d'état 
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de  cette  époque  :  le  secret  est  de- 
meuré impénétrable.  L'écrivain 
le  plus  proiundément  éluqucnt  de 
ce  temps,  l'homme  doué  de  la  lo- 
gique la  plus  prcïsante  et  la  pins 
forte,  et  qui  savait  employer  avec 
autant  d'art  que  de  vigueur  la  rail- 
lerie la  plus  impétueuse  et  la  plus 
irrésistible ,  est  resté  inconnu  et 
conserve  son  épigraphe  :  Slat  no- 
minis  umhra. 

ALONZO  DE  VIA  DO  (Eiwwi- 
wcel-Joseph-Bebnard),  né,  le  27 
février  1773,  à  Gijon,  dans  les  As- 
turies.  Ses  parens  le  destinaient  à 
la  magistrature,  et  des  succès  re- 
marquables dans  ses  études,  à  l'u- 
niversité d'Ovicdo,  semblaient  an- 
noncer qu'il  se  ferait  un  nom  dan? 
cette  carrière.  Cependant  Alonr.o 
entra  comme  cadet  dans  le  régi- 
ment de  Léon,  en  179'i.  Il  fut  ad- 
judant-major dans  le  régiment  des 
nobles  des  Asturies,  et  après  avoir 
passé  dans  d'autres  corps  avec  le 
même  grade,  il  eut  le  rang  de  ma- 
jor dans  les  milices  disciplinées  du 
royaume  lie  (îuatimala.  Il  servit 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagra- 
do,qui  fut  depuis  ministre  de  Fer 
dinand  ;  et  il  lit ,  sous  le  général 
Caro,  les  campagnes  de  Biscaye  et 
de  Navarre  conti-e  les  Français.  Ce 
sont  des  intentions  patriotiques  et 
des  vues  militaires  qui  changèrent, 
pour  ainsi  dire,  la  destination  d'A- 
iunzo  de  Viado,  et  qui  en  firent  un 
savant  et  un  homme  d'état.  Dan: 
ses  campagnes,  il  avait  eu  occa- 
sion de  reconnaître  que  l'organisa- 
tion de  la  monarchie  castillane  of- 
frait peu  de  moyens  d'éviter  une 
invasion.  Les  événemens  ont  justi- 
fié cette  manière  de  voir,  malgré 
l'issue  de  la  lutte  contre  les  troupes 
françaises.  Le  succcâ  des  Espagnol- 
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exigea  des  auxiliaires,  et  dépen- 
dit du  concours  de  certaines  cir- 
constances, non  moins  favorables 
à  l'Espagne  que  sa  persévérance 
même.  Plein  de  cette  idée,  Alonzo 
proposa  des  améliorations,  et  pré- 
senta  son  Projet  de  réforme  de 
V armée  espagnole ,  in -8",  1802. 
Relire  du  service,  en  i8o5,  il  fut 
nommé  administrateur-général  de 
la  dîme  royale  du  royaume  de  Gre- 
nade. Les  Français  étant  en  Es- 
pagne, la  junte  de  cette  même  pro- 
vince l'envoya  auprès  de  celle  de 
Séville;  et,  dans  cette  mission,  il 
fit  remarquer  ses  talens,  son  dé- 
vouement pour  son  pays,  et  son 
attachement  aux  principes  d'une 
sage  liberté.  C'est  à  ce  mérite  qu'il 
dut,  sous  ie  roi  Joseph,  l'emploi 
d'administrateur-général  de  la  dî- 
me et   des   biens    nationaux   du 
royaume  de  Jaën.  Jeté  en  France 
par  les  événcmens  de  181 5,  il  fut 
membre  de  la  commission  d^s  se- 
cours que  l'on  destinait  aux  Es- 
pagnols réfugiés  à  Toulouse.  M. 
Alonzo  de  Viado  est  aujourd'hui 
des  sociétés  patriotiques  de  Ma- 
drid, de  Grenade  et  de  Jai-n;  il  est 
aussi  membre  delà  société  royale 
des  antiquaires  de  France,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  ins- 
criptions, sciences  et  belles-let- 
tres de  Toulouse.  Outre  son  Projet 
de  réforme  de  l'armée  espagnole , 
on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  esti- 
mables :  Règlement  organique  du 
préside  correctionnel  de  Cadix, 
m-{\°,  1802;  \^%  Hommes  illustres 
de  Plutarque,  avec  des  notes  cri- 
tiques. On  ne  connaît  de  cet  ou- 
vrage que  les  fragmens  insérés,  en 
a  804,  dans  le  Mémorial  littéraire 
de  Madrid;  la  Géométrie  de  La 
fyroixi  traduite  pn  espagnol,  in- 
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4°;  V Histoire  de  l'Amérique,  tra- 
duite de  Robertson,  avec  des  no- 
tes historiques,  critiques  et  poli- 
tiques, in-4'';  enfin,  un  Mémoire, 
lu  à  l'académie  de  Toulouse,  en 
1 8 1 5,  sur  l'origine  de  l' Architec" 
ture  improprement  appelée  Go- 
thique. 

ALOPEUS  (Maxime d'),  fils  d'un 
archidiacre  de  la   cathédrale  de 
"NVibourg.  Après  avoir  terminé  ses 
études  avec  distinction,  il  se  livra 
à  la   diplomatie,  et   fut  envoyé 
comme  ministre  de  Russie  à  Ber- 
lin. C'est  là  qu'il  reçut  sa  nomi- 
nation de  conseiller-d'état  de  l'im- 
pératrice Catherine  II,  au  mois 
de  janvier    1796.    Remplacé    en 
Prusse  par  M.  Kalitcheff,  il  pas- 
sa près  du  cercle  de  Basse- Saxe 
en  qualité  d'envoyé  de  Russie, 
puis  en  cette  même  qualité  près 
de  la  diète   de   Ratisbonne ,   en 
1798.   En   1802,  choisi  une   se- 
conde fois  par  sa  cour  pour  l'am- 
bassade de  Berlin,  il  y  demeura 
pendant  la  guerre  de  la  Russie  et 
de  l'Autriche  avec  la  France.  Les 
troupes  du  roi  de  Suède  occu- 
paient le  pays  de  Lauenbourg  : 
envoyé  près  de  ce  prince   pour 
l'engager  à  les  faire  retirer,  M. 
Alopeus  réussit  dans  cette  négo- 
ciation. En  mars  1806,  il  fut  char- 
gé par  son  souverain,  de  remettre 
au  baron  de  Hardenbergla  grand' 
croix  de  l'ordre  de  Saint-André. 
En  1810,  désirant  s'éloigner  des 
affaires  et  de  la  cour,  il  sollicita 
sa  démission,  et  revint  à  Berlin 
vivre  comme  un  simple  particu- 
lier; il  est  néanmoins  rentré  de- 
puis dans  les  affaires.  L'empereur 
Alexandre  le  nomma,  vers  la  fin 
de  181 5,  conseiller-privé  en  acti- 
vité :  il  occupe  encore  cette  place. 
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ALOPEl  S  (Dâvidd'),  frère  ca- 
det du  précédent,  né  comme  lui 
à  Wibourg,  élevé  à  l'académie 
militaire  de.Stuttgard,  fut  minis- 
tre de  Russie  à  la  cour  de  Sué- 
de, Gustave  IV  se  trouvait  dans 
une  position  très-critique,  par  la 
résistance  qu'il  avait  opposée  à 
l'exécution  des  engagemens  pris 
par  diverses  puissances,  et  notam- 
ment par  la  Russie,  en  faveur  du 
système  continental  :  M.  d'Alo- 
peus  fut  chargé,  par  son  souve- 
rain, d'engager  ce  prince  à  se  sou- 
mettre aux  circonstances  et  à  se 
résigner  aux  événemens.  Gustave 
repoussa  ses  conseils,  et  lorsque 
les  troupes  russes  eurent  envahi 
la  Finlande  suédoise,  il  le  ût  ar- 
rêter, et  fit  mettre  les  scellés  sur 
ses  papiers.  Ln  pareil  traitement 
attira  sur  M.  d'Alopeus  les  bien- 
faits d'Alexandre.  Ce  prince  vou- 
lant le  dédommager,  le  nomma 
chambellan,  le  décora  de  la  croix 
de  Sainte-Anne  de  première  das- 
>e,  et  lui  donna  une  terre  du  re- 
venu de  5,000  roubles,  et  plus 
tard  réleva  à  la  dignité  de  con- 
seiller-privé. C'est  en  cette  quali- 
té qu'il  signa  le  traité  de  paix  avec 
la  Suède.  Après  la  révolution  qui 
força  Gustave  à  abdiquer,  le  duc 
de  Sudermanie,  son  oncle,  ayant 
été  porté  au  trùne  de  Suéde  (sous 
le  nom  de  Charles  XIII),  M.  d'A- 
lopeus fut  de  nouveau  envoyé  en 
Suéde  pour  h;  complimenter  au 
nom  de  l'empereur  Alexandre; 
nomme  ensuite  ministre  à  la  cour 
de  Xaples,  il  reçut  contre-ordre 
à  Wilna,  et  revint  à  Saint-Péters- 
bourg. En  1811,  il  fut  envoyé  à 
la  cour  de  Wurtemberg.  Pen4ant 
les  campagnes  de  1814  et  de  iRi5, 
il  fut  attaché  ùU'admioistration 
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centrale  des  armées  alliées,  et 
nommé  gouverneur- général  de 
la  Lorraine,  pour  l'empereur  de 
Russie.  Une  proclamation  qu'il  a- 
dressa  aux  habitans  de  cette  pro- 
vince, dans  le  mois  de  juillet 
181 5,  donne  la  mesure  de  la  mo- 
dération avec  laquelle  il  a  admi- 
nistré en  France. 

ALPHONSE    (le  ikkOK  d'). 
{Ployez  DxLPHoy^E.) 

ALQLIER,  né  à  Talmont,  dé- 
partement de  la  Vendée,  le  i5  oc- 
tobre i^Sa.  Après  avoir  terminé 
ses  études  chez  les  oratoriens ,  il 
passa  quelque  temps  dans  la  con- 
grégation, et  alla  ensuite  exercer, 
à  La  Rochelle,  les  fonctions  de  la 
magistrature,  dans  la  charge  d'a- 
vocat du  roi  au  présidiai,  et  dans 
celle  de  procureur  du  roi  au  tri- 
bunal des  trésoriers  de  France  :  il 
fut  aussi  maire  électif  de  cette  vil- 
le. En  1789,  député  du  tiers-état 
par  le  pays  d'Aunis  aux  états-gé- 
râ-raux,  il  devint  membre  du  co- 
mité des  rapports,  et  fut  chargé 
de  rendre  compte  à  l'assemblée 
d'un  mandement  de  l'évèque  de 
Tréguier,  qui  tendait  à  soulever 
la  Bretagne  contre  les  nouvelles 
lois.  Ce  rapport  donna  lieu  ù  un 
décret  concernant  les  mesures  à 
prendre  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  cette  ct)ntrée,  et  pour 
poursuivre  le  délit  devant  le  tribu- 
nal chargé  d'en  connaître.  Le  /i 
mars  171)0,  il  entra  au  comité  de 
la  marine  et  des  colonies;  mais  il 
y  passa  peu  de  temps,  et  rentra  au 
comité  des  rapports.  Le  3i  j<iiilet 
il  fut  nommé  secrétaire  de  l'assem- 
blée, sous  la  présidence  de  Dan- 
dré.  Des  troubles  étant  survenu» 
<lans  1  lie  deTabago,  relativement 
aux  principes  de  la  révolution. 
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dont  les  partisans  étaient  en  butte 
aux  persécutions  des  chefs  de  la 
colonie, il  fut  chargé  d'un  rapport, 
qui  eut  pour  résultat  le  rappel  du 
gouverneur.  Des  rixes  très -vio- 
lentes avaient  eu  lieu  à  Nîmes, 
entre  les  catholiques  et  les  pro- 
tcstans.  Ceux-ci  avaient  eu  à  souf- 
frir des  plus  affreux  excès;  il  ren- 
dit compte  de  cette  affaire,  au 
nom  du  comité  des  rapports,  et 
conclut  au  blâme  et  à  la  dissolu- 
lion  de  la  municipalité  :  l'assem- 
blée adopta  ces  conclusions.  Il  fit 
rendre,  le  2  avril  suivant,  un  dé- 
cret par  lequel  l'assemblée  décla- 
rait qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  déli- 
bérer sur  la  conduite  des  chefs 
des  assemblées,'  dites  Cnlho/iques 
d'Uzes ,  et  ordonnait  de  traduire 
devant  les  tribunaux  ceux  qui 
persisteraient  à  former  ces  ras- 
semblemens  séditieux.  Lors  du 
départ  du  roi,  on  parut  craindre 
que  cet  événement  ne  servît  de 
prétexte  à  des  soulèvemens  dans 
les  troupes  qui,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Rochambcau,  occu- 
paient les  départcmens  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais.  M.  Alquicr  fut 
nommé,  le  22  juin  suivant,  com- 
missaire près  ces  départemens,  a- 
Tec  deux  autres  membres  de  l'as- 
semblée, M.  Boullé,  député  du 
Morbihan,  et  M.  le  duc  de  Biron. 
Au  retour  de  sa  mission,  il  infor- 
ma l'assemblée,  dans  la  séance  du 
28  août,  de  l'état  d'insurrection 
dans  lequel  se  trouvait  le  régiment 
de  Bauce,  demanda  qu'on  em- 
ployât les  moyens  les  plus  prompts 
pour  réprimer  ce  désordre.  Son 
rapport  sur  les  troubles  d'Arles 
produisit  l'annulation  des  arrêtés 
du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  et  fit  improuver  la  con- 
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duite  de  l'assemblée  électorale. 
Dans  le  cours  de  ses  travaux  à 
l'assemblée  constituante,  il  vota 
pour  la  libre  ouverture  de  tous  les 
ports,  au  retour  de  l'Inde;  il  de- 
manda qu'il  fût  fait  une  instruc- 
tion au  peuple  sur  la  constitution 
civile  du  clergé.  Après  la  session 
il  fut  président  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Seinc-et- 
Oise.  Ce  fut  pendant  la  din-ée  de 
cette  nouvelle  fonction,  qu'arriva 
l'époque  où  les  prisonniers  d'Or- 
léans, amenés  àVersailles,  y  furent 
massacrés  :  il  avait  voulu  prendre 
des  mesures  pour  prévenir  cet  af- 
freux événement;  mais  des  ordres 
très-impérieux  de  Danton,  alors 
ministre  de  la  justice,  Temp^'cbè- 
rent  de  réaliser  ses  intentions  ;  il 
se  vit  même,  pendant  quelque 
temps,  forcé  de  s'absenter  de  Ver- 
sailles. Élu,  en  1792,  député  de  Sei- 
ne-et-Oise  à  la  convention  nationa- 
le, il  fut,  un  mois  après,  nommé 
avec  MM.  Boissy-d'Anglas  et  Vi-^ 
tet,  commissaire  à  Lyon,  pour 
empêcher  les  troubles  que  la  no- 
mination prochaine  du  maire  de 
cette  ville  pouvait  occasioner:  cet- 
te cominission  était  aussi  chargée 
d'examiner  les  dépôts  d'habille- 
ment de  l'armée  des  Alpes.  A  son 
retour  à  la  convention  nationale, 
occupée  alors  de  l'affaire  du  roi,  il 
vota  pour  la  mort,  mais  avec  cette 
restriction,  que  l'exécution  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu'à  la  paix  gé- 
nérale; qu'à  cette  époque  Je  corps- 
législatif  pourrait  faire  exécuter 
ou  commuer  le  jugement,  mais 
que  l'application  aurait  lieu  en  cas 
d'invasion  étrangère.  En  1794»  il 
s'éVeva  contre  les  horreurs  com- 
mises dans  la  Vendée,  et  accusa  le 
général  ïurreau-d'a  voir  ■donné  des 
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ordres  d'une  extrême  violence.  Il 
remplit  quelques  missions  :  la  pre- 
mière dans  les  départemens  de 
l'Ouest ,  pour  la  réquisition  des 
chevaux  destinés  à  la  remonte  de 
la  cavalerie;  la  deuxième,  eu  jaii- 
vier  t7<)5,  à  rarmée  du  jSord,  où 
il  se  fit  estimer  par  la  modération 
de  sa  conduite.  Après  la  conquête 
de  la  Hollande  par  rarmée  du 
INord,  il  en  transmit  les  détails,  et 
organisa  provisoirement,  et  de 
concert  avec  ses  collègues  de  mis- 
sion ,  les  nouvelles  administra- 
tions de  ce  pays.  Après  la  session 
conventionnelle,  il  devint  mem- 
bre ilu  conseil  des  anciens,  et  y 
fut  nommé  secrétaire;  il  fit  le  rap- 
port qui  avait  pour  objet  l'établis- 
eement  du  conservatoire  des  arts 
et  métiers,  et  la  collocation  de  cet- 
te institution  dans  les  bâtimens  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Mar- 
tin-des- Cbainps.  En  mai  179S, 
«près  sa  sortie  du  corps-législatif, 
le  directoire  le  nomma  consul- 
général  à  Alger,  et,  deux  mois  a- 
près,  ministre  résident,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  près  de 
l'électeur  de  Bavière  :  il  avait  l'or- 
dre de  demander  la  retraite  des 
troupes  impériales.  Il  démentit 
très-énergiquement,  pendant  son 
séjour  à  Municli,  dans  une  lettre 
au  baron  de  llompech.  les  projets 
attribués  au  directoire  de  voub)ir 
révolutionner  le  pays  de  Wirtem- 
berg  et  1  électoral  de  Bavière;  il 
accusa  le  gouvernement  anglais 
d'avoir  insidieusement  propagé 
ces  nouvelles.  Quelque  temps  a- 
vant  la  dissolution  du  congrès  de 
Rastadt.  le  prince  Charles  l'invita 
ù  se  retirer  de  Munich,  et  donna 
des  ordres  pour  qu'il  pCit,  accom- 
pagné de  deux  otliciers,  traverser 
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les  lignes  autrichiennes  jusqu'aux 
avant-postes  de  l'armée  française, 
où  il  arriva  en  mars  1799.  Au  mois 
de  septembre  de  la  même  année, 
il  fut  nommé  receveur-général  du 
département  de  Seine-et-Oise,  et 
n'en  exerça  que  pendant  quelque» 
semaines  les  fonctions,  peu  con- 
formes à  ses  goûts,  et  absolument 
différentes  de  celles  qu'il  avait 
remplies  jusqu'alors.  Peu  de  jours 
après  les  événemens  du  18  bru- 
maire, il  fut  nommé,  par  le  con- 
sulat, à  l'ambassade  d'Espagne  ;  il 
fut  chargé,  au  mois  de  juillet,  de 
négocier  avec  la  cour  de  Madrid 
la  rétrocession  de  la  Louisiane, 
en  échange  de  la  Toscane,  qui,  en 
vertu  de  cette  convention,  a  for- 
mé depuis  le  royaume  d'Etrurie. 
Le  traité  fut  négocié  et  rédigé  sur 
le«  bases  qu'il  avait  posées;  mais 
ce  fut  un  autre  qui  le  signa. Il  con- 
tinua de  résider  en  Espagne  jusqu'à 
la  un  de  1800,  époque  à  laquelle 
Lucien  Bonaparte  vint  le  rempla- 
cer dans  son  ambassade.  Rentré 
en  France  au  commencement  de 
1801,  il  fut  chargé,  dans  le  nmis 
de  février,  d'aller,  comme  minis- 
tre plénipotentiaire,  traiter  de  la 
paix  à  Florence,  avec  la  cour  de 
Kaples:  ce  fut  par  l'effet  de  celle 
négociation  que  la  France  acquit 
la  possession  de  l'ile  d'Elbe.  Im- 
médiatement après  la  ratiflcalion 
du  traité  de  Florence,  M.  Alqiiit  r 
fut  nommé  à  l'ambassade  de  Na- 
ples  ;  il  y  arriva  au  mois  d'avril 
1801.  En  1804..  le  chevalier  Aclon, 
premier  ministre  depuis  près  de 
trente  ans,  et  maître  absolu  dc- 
afl'aircs  de  cette  cour,  s'étant  per- 
mis, dans  un  entrelien  diplomali- 
que,  de  parler  de  la  France  en  ter- 
mes peu  mesurés.  M.  Alquicr  rom- 


i54  ALQ 

pil  la  conférence,  déclara  qu'il  ne 
traiterait  plus  avec  lui,  et  en  pré- 
vint le  roi  :  cette  affaire  occasiona 
la  retraite  d'Acton,  qui  partit  pour 
la  Sicile.  M.  Alquier  résida  à  Na- 
])les,  jusqu'à  la  lin  de  i8o5,  et 
se  retira  sans  prendre  congé,  em- 
menant avec  lui  tous  les  fonction- 
naires <le  la  légation,  et  du  consu- 
lat-général, le  jour  même  où  la 
cour  de  Sicile,  en  recevant  dans 
ses  ports  et  dans  sa  capitale  une 
flotte  et  une  armée  combinée  rus- 
ses et  anglaises,  rompit  ouverte- 
ment le  traité  de  neutralité  qu'un 
mois  auparavant  elle  avait  con- 
clu avec  la  France.  Il  se  rendit  à 
Rome,  où  il  remplaça  bientôt  le 
cardinal  Fesch,  comme  ambassa- 
deur auprès  du  saint-siége.  Char- 
gé de  continuer  la  négociation  ou- 
verte par  son  prédécesseur,  sur 
les  discussions  survenues  entre  la 
France  et  Rome,  il  eut  très-sou- 
vent l'occasion  de  la  suivre  direc- 
tement avec  le  pape  lui-même.  Il 
se  convainquit  bientôt  que  la  ré- 
sistance noble  et  ferme  du  sou- 
verain pontife,  à  des  prétentions 
exagérées  et  peu  légitimes,  serait 
un  obstacle  insurmontable  à  tou- 
te conciliation  :  il  ne  le  dissimula 
point  au  gouvernement.  Cette  ma- 
nière de  juger  déplut  à  celui  qui  é- 
Jait  accoutumé  à  voir  tout  plier 
sous  ses  volontés  ;  l'ambassadeur 
fut  appelé  à  Paris,  pour  y  dévelop- 
per les  motifs  de  son  opinion.  Il 
partit  de  Rome  dans  le  courant  de 
février  1808.  Ce  fut  quatre  mois 
après  son  départ,  en  juin,  que 
lies  mesures  violentes  furent  or- 
données contre  la  personne  du 
pape.  Sa  conduite,  en  cette  cir- 
constance, ne  lui  attira  pas  ce- 
pendant une  disgrâce.  En  1810, 
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M.  Alquier  partit  pour  Stockholm, 
en  qualité  d'envoyé  extraordinai- 
re; il  avait  l'ordre  d'exiger  l'ob- 
servation la  plus  stricte  du  systè- 
me continental,  et  de  s'opposer  à 
toute  entreprise  commerciale  a- 
vec  lAngleterre,  genre  de  succès 
auquel  il  était  véritablement  im- 
possible d'atteindre,  d'après  la  né- 
cessité où  se  trouvait  la  Suède, 
d'échanger  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ses  produits  territoriaux, 
pour  en  obtenir  les  objets  de  pre- 
mière nécessité,  que  son  sol  rje 
f>roduit  pas.  Cet  état  de  choses,  et 
es  arrangemens  déjà  concertés 
entre  quelques  cours  du  Nord,  a- 
menèrent  des  signes  de  mésintel- 
ligence entre  les  cabinets  de  Paris 
et  de  Stockholm;  le  ministre  de 
France  passa  en  Danemark  avec 
le  titre  d'envoyé  extraordinai- 
re ;  il  arriva  au  mois  de  novem- 
bre 1811  à  Copenhague;  il  y  con- 
clut, en  i8i3,  un  traité  d'alliance 
oflénsive  et  défensive  :  ce  fut  le 
dernier  acte  de  sa  vie  politique. 
Les  événemens  de  la  restauration 
firent  bientôt  cesser  ses  pouvoirs 
et  son  activité  près  de  la  cour  de 
Danemark;  il  quitta  cette  résiden- 
ce comblé  des  bontés  du  roi,  et  re- 
vint en  France  au  mois  de  juin 
1814.  En  1816,  on  lui  appliqua  la 
loi  du  12  janvier;  il  alla  chercher 
un  asile  en  Belgique;  il  y  vécut  iso- 
lé et  tranquille  dans  la  petite  ville 
de  Vilvorde.  En  1818,  au  com- 
mencement de  l'année,  il  apprit 
inopinément  que  la  liberté  de  ren- 
trer en  France  lui  était  accordée. 
Un  homme  dont  la  vie  est  fertile 
en  traits  de  tous  les  genres  de  ver- 
tu, de  courage  et  de  bonté,  M.  le 
comte  Boissy-d'Anglas,  pair  de 
France,  sachant  parfaitement  que 
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)a  lot  du  la  janvier  n'était  pas  ap- 
plicable à  M.  Alquier,  sans  en  être 
sollicité,  de  son  propre  mouve- 
ment, etmême  à  l'insu  de  cet  exilé, 
entreprit  de  réclamer  en  sa  faveur 
auprès  du  gouvernement.  Le  roi, 
par  décision  prise  en  son  conseil 
des  ministres,  du  14  janvier  1818, 
approuva,  sur  le  rapport  de  M. 
de  Gazes,  les  représentations  de 
M.  de  Boissy-d'Anglas,  et  autorisa 
M.  Alquier  à  rentrer  en  France.  Il 
se  hâta  d'y  revenir,  pour  jouir, 
dans  toute  leur  plénitude  ,  des 
droits  de  citoyen  l'ran^-ais.  II  vit 
aujourd'hui  tranquille  et  retiré,  h 
Paris,  ou  dans  les  environs.  Tous 
ces  faits  ont  été  recueilli»  et  véri- 
fiés avec  le  plus  grand  scrupule. 
Que  l'on  compare  cet  article  avec 
ies  notices  des  autres  lîiof^aphies, 
et  l'on  verra  combien  de  faits  y 
avaient  été  omis,  supposés  ou  al- 
térés. 

ALRICY  (A.  J.),  membre  du 
conseil  des  cinq- cents;  il  y  fut 
nommé  par  le  département  de  l'I- 
sère pour  la  session  de  Tan  4  (=iep- 
lembre  i^pS). 

ALSTRÔEMER,  naturaliste,  é- 
lève  de  Linné,  né^en  Suède,  en 
ijôf),  étudia  rhistoire  naturelle 
sous  ce  prince  des  botanistes.  Il 
est  mentionné  dans  les  ouvrages 
de  «Linné,  pour  lui  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  plantes  nou- 
velles, et  notamment  le  lis  d'Als- 
trœmer  ou  des  Jncus.  Alstrœmer 
est  mort,  en  1794»  à  l'âge  de  58 
ans. 

ALTER  (Fbançois-Charies),  né 
en  i740'  i'  Engelsberg  en  Silésie. 
Ce  savant  philologue  était  jésuite. 
Après  la  suppression  de  son  ordre, 
il  entra  au  gymnase  de  Sainte-.\n- 
Bc;  puis  il  obtint  une  chaire,  et 
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jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29 mars 
1804»  professa  la  langue  grecque 
au  gymnase  académique  de  Vien- 
ne. J.  G.  Menzel  a  donné,  dans 
son  ÀUemagne  savante,  la  liste 
des  nombreux  ouvrages  d'Alter; 
nous  ne  désignerons  que  les  prin- 
cipaux :  latraduction  de  ïaBio^a- 
phie  classique  d'Edouard  Har- 
vood,  ministre  anglican,  avec  de^ 
notes,  in-8%  Vienne,  1778;  quel- 
ques Dialogues  de  Platon,  in-S", 
1784;  Thucydide,  in-8",  1785: 
la  Chronique  grecque  de  George-'» 
Phranza,  ou  Phranzes ,  grand- 
maitre  de  la  garde-robe  de  l'em- 
pereur d'Orient,  in-i^.  Vienne, 
1796;  une  Notice  sur  ta  littéra- 
ture géorgienne  ,  in-S",  Vienne. 
•79^>  les  éditions  de  Lysias,  do 
Tuscidanes ,  de  Lucrèce,  de  VI- 
liade  et  de  XOdyssée,  avec  de.> 
variantes,  tirées  des  manuscrits 
de  la  biblothéque  impériale  et  de 
ceux  de  la  bibliothèque  palatine; 
des  dissertations  sur  des  manus- 
crits orientaux  et  grecs,  de  la  bi- 
bliothèque impériale ,  et  sur  lu 
langue  tagalique;  enfin,  une  édi- 
lion  critique  du  Nouveau  Testa- 
ment, ayant  pour  titre  :  No*'um 
7'estamentum ,  ad  codiccm  7'in- 
dobonensem  grœcè  expressum , 
%'arietatem  lectionis  atldidit  Fran- 
ciscus  Carolus  Aller,  prq/essor 
gymnasii  vindobonensis ,  in-8', 
tom.  r%  1786,  et  tom.  II,  1787. 
Alter  prit  pour  base  de  celle  édi- 
tion, qui  est  utile,  mais  non  pas 
à  tous  égards.  le  Codex  Lambecii 
de  la  bibliothèque  de  Vienne,  com- 
paré auxf'  ersionsesclavone,  coph- 
te  et  latine,  et  à  plusieurs  manus- 
crits de  cette  même  bibliothèque. 
ALTON  (Richard,  comte  d'), 
général  autrichkn,  fit  avec  succès 
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les  gncrresqui  suivirent  le  partage 
de  la  Pologne.  C'est  en  1789,  dans 
le  temps  où  ce  malheureux  pays 
faisait  de  nobles,  mais  inl'ructHcux 
efforts,  pour  conserver  sa  liberté, 
que  l'empereur  Joseph  II  songea 
à  changer  l'ancienne  constitution 
de  la  Belgique.  Les  vues  de  ce 
monarque  furent  mal  jugées;  il 
voulait  réformer  des  abus;  on  l'ac- 
cusa d'attenter  à  des  droits.  Le 
peuple  seul  dans  les  Pays-Bas  sup- 
portait la  charge  des  impôts;  la 
noblesse,  le  clergé  et  les  abbayes, 
dont  les  biens  composaient  les 
deux  cinquièmes  du  territoire, 
en  étaient  exempts.  L'empereur, 
pour  rétablir  l'égalité  des  taxes, 
rendit  plusieurs  arrêtspar  lesquels 
il  ordonna  la  vente  des  propriétés 
de  certaines  congrégations  reli- 
gieuses, défendant  que  par  la  suite 
le  clergé  pût  devenir  propriétai- 
re, et  l'astreignant,  pour  les  biens 
qu'il  conservait,  à  payer  l'impôt 
territorial  qu'il  avait  réglé  par  la 
nouvelle  constitution.  Les  Belges, 
peu  éclairés  sur  leurs  intérêts,  ne 
virent  dans  cet  acte  du  souverain 
qu'une  violation  à  cette  vieille 
charie  qu'ils  appelaient  joyeuse 
entrée.  Le  clergé  profita  du  mé- 
contentement. 11  parvint  à  mettre 
dans  ses  intérêts  l'archiduchesse 
Christine,  gouvernante  générale 
des  Pays-Bas  :  cette  princesse  am- 
bitieuse goûta  des  propositions  qui 
lui  donnaient  l'espoir  de  devenir 
souveraine  de  la  Belgique.  L'em- 
pereur, fortement  irrité  des  ob- 
stacles que  sa  propre  famille  met- 
tait à  ses  projets,  nomma  deux 
gouverneurs,  l'un  civil  et  l'autre 
militaire,  qui,  bien  que  subordon- 
nés, par  leur  titre,  à  la  gouver- 
nante-générale, s'emparèrent  de 
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tout  le  pouvoir.  M.  de  Trautmans- 
dorf  fut  appelé  au  gouvernement 
civil,  le  choix  était  assez  bon. 
Mais  l'empereur  se  trompa  com- 
plètement en  donnant  le  gouver- 
nement militaire  au  comte  d'Al- 
ton. Ce  général,  qui,  par  carac- 
tère et  par  habitude,  était  sévère 
jusqu'à  la  rigueur,  arriva  à  Bru- 
xelles, persuadé  qu'il  fallait  traiter 
les  Belges  comme  il  avait  traité 
les  Polonais.  Il  voulut  effrayer 
quand  il  ne  devait  chercher  qu'à 
concilier,  et  c'est  avec  des  soldats 
et  des  bourreaux  qu'il  prétendit 
ftiire  accepter  la  constitution  im- 
périale. Les  prisons  des  Pays-Bas 
furent  bientôt  remplies  de  gens 
qui  avaient  manifesté  leur  oppo- 
sition aux  nouveaux  principes  du 
gouvernement.  Les  personnes  les 
plus  qualifiées  furent  arrêtées;  des 
exécutions  eurent  lieu  ;  la  terreur 
s'organisa  jusque  dans  les  villa- 
ges. Pour  comble  d'imprudence, 
la  mésintelligence  se  mit  entre 
les  deux  gouverneurs.  Ils  se  con- 
trarièrent et  se  dénoncèrent  àl'en- 
vi  l'un  de  l'autre.  Les  principes  du 
comted'Alton  rappelaient  ceuxdu 
duc  d'Albe  :  il^  eurent  les  mêmes 
conséquences.  Le  peuple  se  soule- 
va :  des  bourgeois  sans  armes  chas- 
sèrent de  Bruxelles  6, 000  hommes 
des  meilleures  troupes  autrichien- 
nes. Les  Gantois  ayant  renfermé 
4,000  hommes  dans  les  casernes 
de  Saint-Pierre,  les  obligèrent  à 
capituler  et  à  rendre  leurs  ar- 
mes. De  toutes  parts  on  vit  d'hor- 
ribles représailles,  et  ceux  qui 
passaient  pour  foséphistes  furent 
impitoyablement  massacrés.  Les 
événemens  sepassèrent  si  promp- 
tement  et  si  unanimement  que  le 
comte  d'Alton  eut  beaucoup  de 
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peine  à  se  retirer  avec  moins  de 
2,000  hommes.  Joseph,  au  déses- 
poir de  tant  de  malheurs,  naturel- 
lement attribués  au  choix  d'un  tel 
général,  lui  ordonna  de  se  rendre 
H  Vienne.  On  l'arrêta  à  quelques 
journées  de  cette  capitale.  L'em- 
pereur, autant  pour  satisfaire  son 
ressentiment  que  pour  apaiser  les 
Belles, ordonnala  formation  d'une 
commission  militaire  à  Luxem- 
bourg:. Le  pénéral  semblait  devoir 
rtre  inf  liliildcment  condamné  ; 
mats  vers  la  fin  de  décembre 
ir8<),  il  mourut  avant  d'y  arriver, 
à  quelques  lieues  de  Lintz.  Son 
genre  de  mort  est  encore  ignoré  : 
on  prétendit  qu'il  s'était  empoi- 
.^onné.  Ces  événemens ,  qui,  à 
d'autres  époques,  auraient  pro- 
duit une  grande  sensation  enKu- 
ro|»e,  lurent  bientôt  oubliés;  la  ré- 
volution française  commençait  : 
elUî  occupait  tellement,  toutes  les 
tt'les,  qu'on  fit  peu  d'aWention  àce 
qui  s'était  passé  en  Belgique.  Eu 
rapprochant  lescausesde  ces  deux 
révolutions,  on  ne  peut  s'emp»*- 
fher  de  faire  remarquer  qu'en 
France,  la  révolution  se  faisait  par 
le  |>euple ,  contre  la  noblesse  et  le 
clergé,  dont  le  gouvernement  vou- 
lait maintenir  les  privilèges;  tan- 
dis qu'en  Belgique,  le  peuple  s'ar- 
Hiail  contre  le  gouvernement  qui 
\oniait  détruire  une  partie  des 
privilèges  des  nobles  et  dts  prê- 
tres, et  dans  les  deiix  pays  le  cri 
de  ralliement  était  Itht-rté .' 

ALTON  (comte  d'),  lieutenant- 
général  au  service  d'Autriche,  s'é- 
tait distingué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Il  avait  permis  à 
llmprimeur  Joubert  de  publier 
des  mémoires  pour  servir  à  la  jus- 
tification  du  feu  comte  Kichard 
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d' AltoTi  son  frère;  ce  qui  fui  cause 
de  sou  arrestation,  le  20  mars 
1^92,  ainsi  que  de  celle  de  l'im- 
priuieur.  Au  mois  suivant,  il  fut 
employé  dans  l'armée  des  Pays- 
Bas  contre  les  Français,  en  qua- 
lité de  commandant  d'une  divi- 
sion de  celte  armée.  Il  était  au 
siège  de  Valencienn<»s,  et  y  servit 
sous  les  ordres  du  général  Fer- 
rari; il  commanda  ensuit»'  les  trou 
pes  autrichiennes  qui,  de  concert 
avec  Vet  duc  d'York,  étaient  desti- 
nées à  assiéger  Dunkerque.  Le  2  | 
aoftt  I705,  il  se  livra,  près  de  c^tte 
ville,  une  bataille  sanglante,  où  le 
comte  d'Alton  fut  tué. 

A  LV  K  NSLE IIK  N  ( Pmiirpc- 
CnARLEs,  COMTE  »') ,  né  A  Hano- 
vre, le  1?.  décembre  17  ^5,  fils 
-  'un  conseiller  intime  |>OHr  le  dé- 
parlement de  la  guerre.  Après  a- 
voirfait  ses  études  à  Magdebourg, 
avec  Frédéric-Guillaume  II,  ac- 
tuellement roi  de  Prusse ,  il  alla 
étudier  le  droit  à  l'université  de 
Halle.  En  sortant  de  cette  uni- 
versité, il  se  remlit  ù  Berlin ,  où 
il  fut  nommé  référendaire  à  la 
cour  des  comptes.  II  fut  successi- 
vement ambassadeur  près  de  dif- 
férentes cours  de  l'Etirope.  En 
17^5.  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  Prusse  près  de  l'électeur  de 
Siixe,  il  servit  ensuite  d'intermé- 
diaire entre  la  cour  de  Bavière  et 
celle  «le  Berlin ,  entre  l'armée  de 
Fré<U'ric  et  l'armée  du  prince  Hen- 
ri. En  1787,  il  fut  chargé  d'une 
mission  près  du  roi  de  Fran(*e,  et 
se  rendit,  dans  les  i\ç\\x  années 
suivantes,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre en  qualité  d'ambassadeur^ 
Revenu  en  Prusse,  en  i7<)o,  on  lui 
confia  le  ministère  des  relations 
cjiiérieures.  Le  comte  d'Alvens^ 
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leben  possédait  toutes  les  qualités 
qui  distinguent  l'homme  d'état  su- 
périeur. Comme  ministre,  il  a- 
vail  de  la  profondeur  dans  ses 
vues,  de  la  sagesse  dans  ses  cal- 
culs, et  une  prodigieuse  activité. 
Comme  homme  privé,  il  se  con- 
cilia l'affection  de  ses  concitoyens 
par  une  bienfaisance  éclairée,  et 
une  philanthropie  sans  bornes.  Il 
fonda  plusieurs  établissemens  uti- 
les, et  mourut  vivement  regretté, 
le  21  octobre  1803.  Il  a  publié  à 
Berlin,  en  1793  :  Essai  d'un  ta- 
bleau chronologique  des  événe- 
mens  de  la  guerre,  depuis  la  paix 
de  Munster  jusqu'à  celle  de  IIu- 
hertsbourg,  in-S*.  Le  comte  d'Al- 
vensleben  était  décoré  des  ordres 
de  l'aigle-rouge  et  de  l'aigle-noir. 
ALVINZY  (baron  d'),  né  ea 
Transylvanie  en  1726,  général  au 
service  de  l'empereur  d'Autriche, 
colonel  propriétaire  d'un  régi- 
ment d'infanterie,  grand'croix  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  sept  ans , 
où  il  servit  comme  capitaine  de 
grenadiers.  En  1789,  il  lit  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  et  commanda 
une  division  de  l'armée  du  géné- 
ral Lawdon.  La  même  année,  il 
parut  devant  Liège ,  et  somma 
cette  place  de  se  soumettre  à  l'au- 
lorité  de  l'empereur.  En  1793  et 
1793,  il  servit  contre  la  France 
dans  les  Pays-Bas.  Le  25  juillet, 
il  se  rendit  à  Leuze,  où  s'étaient 
rassemblées  les  troupes  qui  a- 
vaient  suivi  Dumouriez,  et  leur 
demanda  si  elles  voulaient  s'en- 
gager à  remettre  Louis XPIII sur 
le  trône.  Sur  leur  réponse  affir- 
mative, il  leur  fit  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité  a  l'empereur.  Le 
17  avril  1794»  il  remporta  qucl- 
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ques  avantages  sur  les  Français  à 
Nouvion  et  à  Catillon,  sur  la  Sam- 
bre,  où  il  reçut  sa  nomination  de 
grand'croix  de  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année  ,  il  défendit  la  Hol- 
lande, à  la  tête  du  corps  d'armée 
autrichien  sous  les  ordres  du 
prince  de  Cobourg,  et  passa  au 
commandement  de  l'armée  autri- 
chienne sur  le  Rhin,  en  avril  1796. 
Le  26  mars  1796,  il  prit  le  com- 
mandement de  la  Gallicie,  et  le  aS 
mars  suivant,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  auliquede  la  guer- 
re. Il  passe  ensuite  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie  ,  tra- 
verse la  Piave  le  i5  octobre,  ob- 
tient de  nouveau  quelques  avan- 
tages sur  les  Français  de  Scalda- 
Ferro,  et  se  rend  à  Roveredo  le  9 
janvier,  après  avoir  détaché  le 
marquis  de  Provera  pour  aller  à 
Mantoue.  Ici  le  sort  change.  Dès 
le  i5,  il  avait  recommencé  ses  at- 
taques ,  dont  le  succès  avait  été 
douteux;  le  14?  il  est  complète- 
ment battu,  et  les  fameuses  ba- 
tailles de  Rivoli  et  d'Arcole  achè- 
vent entièrement  sa  défaite.  Là  se 
termina  sa  carrière  militaire,  a- 
près  quarante-quatre  ans  de  ser- 
vices. Il  fut  accusé  d'impéritie  et 
même  de  trahison  :  c'est  dans  l'or- 
dre. En  déshonorant  le  vaincu, 
on  croyait  rabaisser  la  gloire  du 
vainqueur.  Alviuzy  se  justifia  ai- 
sément sur  le  fait  de  trahison.  Son 
souverain  ,  qui  avait  reçu  de  lui 
des  leçons  de  tactique ,  et  qui  l'ho- 
norait d'une  bienveillance  parti- 
culière, le  nomma,  en  1798,  com- 
mandant-général en  Hongrie.  Il  est 
mort  à  Offen,  estimé  et  regretté,  le 
27  novembre  1810,  à  l'âge  de  84 
ans,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
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ALXINGKR  (Jean- -Baptiste), 
chevalier  liéréditaire  de  la  maison 
d'Autriche,  naquit  à  Vienne,  le  24 
janvier  1755.  Il  étudia  sousEckel, 
conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  Vienne.  Ce  célèbre  an- 
tiquaire développa  tellement  le 
goût  naturel  de  son  élève  pour  la 
littérature  ancienne,  qu'AIxinger 
chargea  sa  mémoire  de  la  plupart 
des  ouvrages  qui  nous  restent  des 
poètes  contemporains  d'Horace  et 
de  Pindare.  Ln  seul  genre  ne  suf- 
fisait pas  ù  l'imagination  d'AIxin- 
ger;  il  étudia  avec  une  ardeur  pres- 
que égale  lu  philosophie  et  la  ju- 
risprudence. Il  fut  reçu  docteur 
en  droit,  et  prit  le  titre  d'avocat. 
Il  n'avait  pas  en  vue  une  profes- 
sion lucrative;  héritierd'une  for- 
tune considérable,  il  se  servit  de 
la  connaissance  des  lois  pour  con- 
cilier entre  eux  les  plaideurs  les 
moins  opiniâtres,  et  il  consacra 
ses  talens  ù  la  défense  de  ceux  à 
qui  le  défiuit  de  fortune  eût  ôté 
l'espoird'obtenirjustice.  En  1777, 
Alxinger  rédigea  le  Journal  de  l'Au- 
triche, et  ensuite  il  donna,  dans 
VAlmanacli  des  Muscs  de  f^ienne 
et  dans  les  Vot.v  littéraires,  quel- 
ques essais  de  poésies.  Ces  mor- 
ceaux réunis  parurent  ù  Leipsick, 
en  1784,  au  profit  des  pauvres  de 
l'institut  de  Vienne,  et  commen- 
cèrent sa  réputation  littéraire, 
qu'assura  bientôt  le  poème  cheva- 
leresque de  Doolin  de  Mayence , 
Vienne,  1787.  Choisir  ainsi  des  su- 
jets nationaux,  c'était  marcher  sur 
les  traces  de  W  ieland;  il  lui  dédia 
son  Doolin,  et  donna  ensuite,  à 
Leipsick,  Bliomberis,  poëme  du 
même  genre.  Sa  traduction  du  iV«- 
nia  Pompilius,  de  Florian  ,  parut 
ù  Vienne  en  deux  volumes.  En- 
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fin,  il  publia,  en  1794»  une  Col- 
lection de  poésies  diverses^  où 
l'on  remarqua  beaucoup  d'ima- 
ges triviales  et  de  négligences;  on 
n'y  reconnut  point  la  pureté  de 
style  et  la  sensibilité  qui  avaient 
valu  tant  d'éloges  au  recueil  de 
1784-  Depuis  cette  époque,  Alxin- 
ger  ne  s'occupa  que  de  la  rédac- 
tion de  quelques  journaux;  mais 
il  s'acquitta  de  ce  soin  d'une  ma- 
nière qui  rappelait  et  son  patrio- 
tisme et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Toujours  passionné  pour 
la  littérature,  il  donnait  des  en- 
couragemens  ù  ceux  qui  s'y  li- 
vraient. Hase]cka  était  ù  ses  yeux 
dahs  les  premiers  rangs  ;  il  se  lia 
étroitement  avec  lui,  et  après  en 
avoir  fait  son  hôte  pendant  long- 
temps, il  lui  remit  un  jour  10,000 
florins.  Ses  procédés  envers  ses 
amis,  et  en  général  son  désinté- 
ressement, doivent  faire  oublier 
quelques  reproches  auxquels  il  fut 
exposé;  un  peu  d'intempérance 
et  de  vanité  ne  sauraient  balancer 
des  qualités  si  estimables.  Il  fut, 
en  dernier  lieu,  secrétaire  et  ins- 
pecteur du  spectacle  de  la  cour 
pendant  trois  ans,  et  mourut  le 
1"  mai  1797. 
ALY  BEY.  {Voyez  Badia  t  Le- 

BLICH.) 

ALYON  (Pierre -Philippe), 
né  dans  l'Auvergne  en  1758.  Il 
fut  lecteur  du  ducd'Orléans,  et  il 
prit  part  à  l'éducation  des  ûls  de  ce 
prince.  En  1785,  il  présenta  à  la 
société  de  médecine  un  mémoire 
sur  les  préservatifs  à  opposer  au 
virus  vénérien.  Il  ne  persista  point 
dans  son  désir  d'éteindre,  s'il  était 
possible,  une  maladie  qui  a  fait 
tant  de  victimes;  il  en  fut  détour- 
né par  les  scrupules  systématiques 
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d'un  de  ses  amis.  Cet  éliiinge  mo- 
raliste trouvait  convenable  de  la 
laisser  se  propager,  comme  un 
frein  contre  les  désordres  d'une 
jeunesse  trop  peu  timorée.  M.  A- 
lyon  a  publié  un  Cours  ('icin.  ut:;i- 
re  de  chimie  ;  la  première  édition 
«st  de  1 787,  et  la  seconde  de  i  fioo. 
Plus  tard,  il  a  donné  par  livraisons 
un  Cours  élémentaire  de  botani- 
que, in-f".  1788.  Il  a  surveillé  ou 
rédigé  à  quebjues  égards  la  partie 
botanique  de  l'édition  de  J.  J. 
Rousseau,  que  le  libraiie  Foinçot 
a  présenté  à  la  convention.  C'est 
en  1797  qu'il  publia  l'ouvrage  au- 
quel il  doit  surtoiit^sa  réputation, 
et  qu'on  a  traduit  dans  toulesles 
langues  de  l'Europe,  VEssai  sur 
les  propriétés  médicales  de  l'oxi- 
ghie.  On  a  aussi  de  lui  la  traduc- 
tion du  livre  de  Rollot  sur  les 
Maladies  gastriques,  in-8°,  Pa- 
ris, 1798,  et  celle  du  Traité  ita- 
lien des  Maladies  vénériennes , 
par  Vacca-Berlinghicri,  in-8".  En- 
fin, il  ajouta  des  notes  au  Traité 
de  lagonorrhée^  de  Necker.  Après 
la  mort  du  duc  d'Orléans,  en 
1794,  M.  Alyon  fut  détenu  à  Nan- 
tes pendant  plusieurs  mois.  De- 
puis, il  dirigea  la  pharmacie  du 
Val-de-Grâce,  et  ensuite  celle  de 
riîûpital  de  la  Garde.  Il  fait  partie 
du  collège  de  pharmacie  à  Paris, 
et  il  est  membre  de  la  société  de 
médecine  de  cette  capitale,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  corpora- 
tions savantes. 

AMALIE,  duchesse  de  Saxe- 
Weymar,  de  la  famille  des  Guel- 
fes. Née  en  Italie,  elle  épousa  en 
17.56  le  duc  Ernest -Constantin 
de  Saxe-Weymar.  Devenue  veuve 
deux  années  après,  elle  se  trouva 
ù  la  tête  des  affaires  à  l'âge  de  19 
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ans.  Malgrésa jeunesse etlesniaux 
de  la  guerre  dite  de  sept  ans,  elle 
gouverna  avec  tant  d'ordre,  de 
douceur  et  de  prudence,  qu'elle 
répara  des  pertes  inévitables  dans 
ces  temps  désastreux,  et  parvint 
même  à  remplir  le  trésor,  sans 
surcharger  le  peuple.  C'est  sur- 
tout en  1773  que  l'on  reconnut 
la  sagesse  de  son  administration; 
elle  sut  écarter  de  ses  états  la  di- 
sette qui  aflligeait  une  grande  par- 
tie de  rAllemagne.  Dès  que  son 
fils  fut  majeur,  elle  lui  remit  l'au- 
torité dont  elle  avait  fait  un  si  es- 
timable usage.  La  princesse  Ama- 
lie  a  d'autres  titres  à  limmortali- 
tè.  Elle  ne  se  borna  pas  aux  soins 
du  présent,  die  voulut  préparer 
des  moyens  durables  de  félicité 
publique;  elle  favorisa  au  tant  qu'il 
lui  fut  possil)le  le  progrès  des  lu- 
mières et  les  avantages  progres- 
sifs de  la  civilisation  dans  la  con- 
trée où  s'étendait  son  influence. 
Elle  créa,  perfectionna,  ou  pro- 
tégea de  nombreux  établissemens 
littéraires  et  toutes  les  entrepri- 
ses de  l'industrie.  Elle  accueillit 
les  savans  et  les  écrivains  distin- 
gués. C'est  àVVieland  qu'elle  con- 
fia l'éducation  de  son  fils.  Les  Hor- 
der,  les  Goethe,  les  Boettiger,  les 
Schiller,  et  d'autres  hommes  cé- 
lèbres, allemands  ou  étrangers, 
firent  les  délices  de  sa  retraite  a- 
près  avoir  embelli  sa  cour.  On  y 
avait  aussi  vu  Mounier,  dont  le 
mérite  parut  si  remarquable,  mê- 
me dans  l'assemblée  nationale. 
En  1 788,  cette  princesse  passa  les 
Alpes;  l'auteur  de  Werther  l'ac- 
compagnait. Le  penchant  qu'elle 
avait  toujours  pour  les  beaux-arts 
devint  en  Italienne  véritable  pas- 
sion; après  son  retour  en  Aile- 
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magne,  elle  s'occupa  plus  que  ja- 
mais d'encourager  ou  de  soutenir 
avec  autant  de  générosité  que  de 
discernenit-nt  ceux  qui  les  culti- 
Taient.  Elle  fut  universellement 
regrettée.  Cependant  on  a  varié 
en  France,  ou  dans  les  Pays-Bas, 
sur  l'époque  de  sa  mort.  Cest  par 
erreur  sans  doute  qu'on  la  place 
en  1808  et  même  en  1809,  puis- 
qu'elle fut  l'effet  des  chagrins  que 
causèrent  à  celte  princesse  les  é- 
vénemens  de  la  fin  de  1806.  A  la 
défaite  des  troupes  allemandes 
dans  la  journée  d'Iéna,  se  joignit 
le  danger  de  son  fds,  qui  n'évita 
qtie  par  l'intercession  de  la  d«»- 
chesse  son  épouse,  d'être  sacrifié 
au  juste  ressentiment  de  Napo- 
léon. 

AMAND  (FRAîifOis),nértBourg, 
département  de  l'Ain ,  le  4  sep- 
tembre 1774-  Soldat  dans  le  loa"* 
d'infanterie  de  ligne,  il  donna  sou- 
Tent  des  preuves  de  courage,  et 
particulièrement  à  la  bataille  de 
Zurich,  où  il  se  signala  par  un 
rare  exemple  d'intrépidité  :  seul  il 
s'élance  au  milieu  d'un  bataillon 
ennemi,  s'empare  du  drapeau,  et 
tue  trois  hommes  qui  voulaient  le 
défendre.  Secondé  bientôt  après 
par  quatre  de  ses  camarades ,  il 
fait  mettre  bas  les  armes  ù  i/j  of- 
ficiers et  à  iG5  soldat-*,  et  après  la 
bataille  remet  lui-même  au  géné- 
ral Masséna  le  drapeau  qu'il  avait 
enlevé.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  a- 
près  que  le  conseil  d'administra- 
tion de  son  régiment, dans  unrap- 
port  fait  au  général  Legrand,  ins- 
pecteur, rappela  sa  belle  con- 
duite. Il  fut  nommé,  le  25  prai- 
rial an  1 1,  membre  de  la  légion- 
dlionneur;  il  est  mort  à  Alexan- 
drie, regretté  de  ses  chefs  et  de  se* 
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camarades,  qui  appréciaient  se» 
vertus  militaires  et  son  brillant 
courage. 
AMANTHO>'  (CLACDE-NicotiO» 
né  à  Villers-les-Ports,  le  20  jan- 
vier 17O0.  Avant  la  révolution, 
il  était  avocat  au  parlement  de 
Dijon.  Il  fut  ensuite  adjoint  du 
maire  de  (Jette  ville,  puis  maire 
d'Auxonne,  et  enfin,  en  18 13,  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment. Il  est  aujourd'hui  corres- 
pondant de  la  société  des  sciences, 
arts  et  agriculture,  de  Dijon.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  mé- 
moires judiciaires  et  plusieurs  au- 
tres écrits:  VJpolhi'o<'e  de  Ra- 
meau.  in-8*,  Dijon,  178^;  des  re- 
cherches et  notices  biographiques 
sur  différons  personnages:  des  es- 
sais relatifs  aux  intérêts  de  la  con- 
trée qu'il  habite;  quelques  dis- 
cours, dont  l'un  fut  prononcé  au 
sujet  du  mariage  de  .Marie-Louise 
avec  >'apoléon;  enfin,  divers  mé- 
moires sur  les  antiquités,  insé- 
rés dans  le  Magasin  »••'•/>:•:•- 
tiiqiie. 

AMAR  (N.),  était  avocai  au  par 
lement  de  Grenoble,  et  trésorier 
de  France.  En  1792,  il  fut  nommé 
député  ù  la  convention  nationale 
parle  département  de  l'Isère.  Fai- 
ble partisan  de  la  révolution  dans 
ses  cummencemens,  il  en  devint 
bientôt  un  des  plus  fougueux  dé- 
fenseurs ,  et  ne  tarda  pas  à  faire 
connaître  ses  principes  à  l'assem- 
blée :  il  y  débuta  par  dénoncer /« 
machinations  de  l'aristocratie  du 
^rt.«^-/î/</>7;seprononça  ensuite  con- 
tre M.  Lanjuinais,  qui  prétendait 
que  la  convention  était  incompé- 
tente pour  juger  Louis  XVI,  et 
voulut  que  l'on  jugeât,  dans  ce 
procès,  le  fait  de  tyrannie.  Il  vota 
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successivement  contre  l'appel  au 
peuple,  pour  la  peine  de  mort, 
pour  l'exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  et  contre  le  sursis. 
Bientôt  après,  il  propose  une  u- 
dresse  aux  départemens  sur  la  con- 
duite de  l'assemblée  dans  cette  al- 
faire  ;  dénonce  une  addition  faite 
au  plan  de  constitution,  lu  par 
Condorcet,  et  appuie  le  projet  de 
Robert  Lindet  sur  l'organisation 
du  tribunal  révolutionnaire.  Pré- 
tendant que  la  république  était  tra- 
hie du  côté  du  Mont-Blanc,  où  Kel- 
lermann  commandait,  il  accuse  ce 
général  à  la  tribune,  et  demande 
qu'il  soit  mis  en  jugement.  En 
mars  1795,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion dans  le  département  de  l'Ain. 
Son  zèle  patriotique  ne  se  renfer- 
ma pas  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération, à  en  juger  par  les  récla- 
mations que  les  habitans  de  ce  dé- 
partement firent  parvenir  à  la  con- 
vention nationale,  au  sujet  des 
uombreuses  incarcérations  qu'il 
avait  ordonnées.  Entre  les  plus  in- 
justes, on  remarquait  celle  d'une 
dame  accusée  d'entretenir  corres- 
pondance avec  son  fils  émigré, 
quoiqu'elle  n'eût  jamais  eu  d'en- 
fans.  Rentré  au  sein  de  la  conven- 
tion, il  demanda  l'envoi  de  com- 
missaires dans  le  département  de 
la  Lozère  pour  y  apaiser  les  trou- 
bles, et  provoqua  le  décret  d'ac- 
cusation contre  Buzot.  Après  l'éva- 
sion de  Pétion  et  de  M.  Lanjuinais, 
il  demanda  que  les  députés  qui, 
depuis  le  5i  mai,  s'étaient  abste- 
nu de  paraître  aux  séances,  fus- 
sent enfermés  dans  une  maison 
nationale.  Il  fit  décréter  l'arresta- 
tion de  Duprat,  jeune,  et  de  Main- 
vielle,  comme  complices  de  Bar- 
baroux;  accusa  Carra  de  recevoir 
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chez  lui  des  aristocrates,  puis  pro- 
posa la  suspension  du  comité  de 
surveillance  de  Clamecy,  et  l'en- 
voi de  Forestier  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Il  fut  nonmié 
secrétaire,  le  8  août;  vota  la  ré- 
clusion des  aristocrates  et  des  sus- 
pects jusqu'à  la  paix,  et  confirma 
les  dépositions  faites  contre  Les- 
terp-Beauvais,  comme  complice 
des  Lyonnais.  Le  14  septembre  sui- 
vant, il  entra  au  comité  de  sûreté 
générale;  il  en  fut  le  rapporteur, 
et  provoqua  un  grand  nombre  de 
mesures  révolutionnaires.  Le  3 
octobre,  il  fit  le  rapport  sur  la 
faction  Brissot,  à  la  suite  duquel 
soixante-treize  députés  furent  mis 
en  arrestation,  et  quarante-six  dé- 
crétés d'accusation.  Cet  homme 
farouche  et  soupçonneux  ne  cessa 
de  poursuivre  les  Girondins;  il 
n'épargna  pas  même  les  gens  de 
son  parti,  et  fit  contre  Chabot, 
Bazire  et  Fabre  d'Eglantine,  un 
rapport  pour  prouver  que  ces  dé- 
putés, de  concert  avec  Delaunay 
d'Angers  et  Jullien  de  Toulouse, 
avaient  voulu  s'enrichir  aux  dé- 
pens de  la  république,  et  que  les 
dispositions  du  décret  qui  réglait 
les  intérêts  de  la  nation  dans  les 
comptes  de  la  compagnie  des  In- 
des, avaient  été  falsifiées  par  eux. 
Cette  manière  d'agir  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  ennemis  dan- 
gereux :  Hébert  le  dénonça  aux 
Cordtiiers  comme  noble,  comme 
conspirateur  et  comme  un  aristo- 
crate déguisé,  qui  voulait  faire  pé- 
rir les  amis  de  la  liberté,  en  les 
animant  les  uns  contre  les  autres. 
Loin  de  succomber  sous  le  poids 
de  ces  accusations,  il  dénonça  lui- 
même  Hébert  et  ses  adhérens,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  suivre  à  l'écha- 
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faud  Bazirc,  Chabot  et  Fabre  d'É- 
glantine.  Nommé  président  de  la 
convention  nationale,  le  4  arril 
1 794»  il  fit,  en  cette  qualité,  un  don 
au  canonnier  Gechter,  et  sur  une 
pétition  des  habitans  de  Francia- 
de  (Saint-Denis),  il  proclama  les 
titres  de  J.  J.  Rousseau  à  l'immor- 
talité et  aux  honneurs  du  Pan- 
théon. Le  8thermidor(25  juillet), 
il  se  réunit  aux  autres  députés  qui, 
comme  lui,  redoutaient  les  des- 
seins de  Robespierre;  osa  s'éle- 
ver contre  ses  accusations,  et  le 
somma  de  les  préciser.  Il  contri- 
bua de  cette  manière  au  succès  de 
la  journée  tlu  9.  Cela  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  fût  dénoncé,  le  1 1  fruc- 
tidor (28  août),  par  Lecointre  de 
Versailles,  comme  complice  de  ce 
même  Robespierre  ;  mais  il  par- 
vint ù  obtenir  un  décret  qui  décla- 
ra sa  conduite  conforme  au  vœu 
national.  CoUot-d'Herbois,  Bil- 
laud-Varennes  et  Barrère,  mem- 
bres de  l'ancien  comité  de  salut 
public,  ayant  été,  dans  la  jour- 
née du  la  germinal  an  3  (1"  avril 
1795),  condamnés  à  la  déporta- 
tion, Amar  prit  leur  défense  :  son 
dévouement  l'cntraina  dans  leur 
perte  ;  il  fut  arrêté,  et  conduit  au 
château  de  Ham.  On  découvrit  a- 
lors  une  lettre  de  lui,  par  laquelle 
il  reprochait  au  comité  révolu- 
tionnaire de  ne  pas  indiquer  lu 
quotité  de  la  fortune  des  indivi- 
dus qu'il  mettait  en  arrestation. 
Après  quelques  mois,  Amar  fut 
rendu  à  la  liberté;  la  loi  d'amnis- 
tie, du  4  brumaire  an  4«  brisa  ses 
fers.  11  vivait  à  Paris,  éloigné  des 
affaires  et  dans  l'obscurité,  lors- 
que le  directoire  ordonna  son  ar- 
restation, comme  complice  de  la 
«onspiratioD  de  Drouet  et  de  Ba- 
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bœuf:  il  dut  son  salut  à  une  ou- 
vrière en  linge,  qu'il  a  épousée  par 
reconnaissance  ;  elle  était  parve- 
nue à  le  soustraire  pendant  quel- 
que temps  à  toutes  les  recherches  : 
mais  enfin  il  fut  arrêté  dans  une 
maison  voisine  de  celle  où  il  avait 
arrêté  lui-même  son  collègue  Ra- 
baud  de  Saint-Etienne.  Transféré 
à  Vendôme  devant  la  haute  cour 
nationale,  il  y  fit  l'apologie  de  sa 
conduite  politique  et  du  gouverne- 
ment révolutionnaire,  et  cria  àl'in- 
justice.  On  ne  le  trouva  pasexempt 
de  blâme  et  de  cruauté  ;  mais  au- 
cune preuve  légale  ne  s'élevait 
contre  lui.  Reconduit  en  prison, 
il  fut  renvoyé  devant  le  tribunal 
de  la  Seine  pour  l'application  de 
la  loi  du  22  floréal,  qui  exilait  de 
Paris  plusieurs  ex- convention- 
nels. Amar  était  naturellement 
sombre  et  systématique.  Sous  le 
gouvernement  de  Bonaparte,  en 
i8i5,  ce  conventionnel,  content 
de  l'obscurité  dans  laquelle  il  vi- 
vait depuis  quelque  temps,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  pjace,  ni  prê- 
ter aucun  serment;  par  consé- 
quent il  ne  se  trouva  pas  compris 
dans  la  catégorie  des  proscrits  du 
12  janvier  1816.  Il  est  mort  subi- 
tement ù  Paris,  en  1816,  âgé  de 
soixante  et  quelques  années.  Il  é- 
tait  dans  l'aisance. 

AMAR  DLRIVIER  (Jeak-Ao- 
crsTiîi),  l'un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  Mazarine,  et  pro- 
fesseur émérite  en  l'université  de 
France,  est  né  à  Paris,  en  1760. 
Il  passa  de  la  maîtrise  de  Aotre- 
IJanie  au  collège  de  Montaigu,  où 
il  fut  admis  au  moyen  d'une  bour- 
se, qu'il  avait  obtenue  en  rem- 
portant un  prix  ù  l'université,  et  il 
achevasesétudes,  sous  des  maîtres 
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habiles  qui  dirigeaient  alors  cette 
maison  célèbre.  Voué  par  goût  à 
l'instruction  publique,  M.  Amar 
entra  de  bonne  heure  dans  la  con- 
grégation dos  PP.  de  la  doctrine 
chrétienne,  et  y  professa  avec  suc- 
cès, jusqu'à  la  fin  de  1791.  Plusieurs 
éducations  particulières  rempli- 
rent pour  lui  l'intervalle  écoulé 
depuis  celte  époque,  jusqu'à  celle 
où  le  grand-maître  de  l'universi- 
té, qui  venait  d'être  créée  en  Fran- 
ce, lui  ouvrit  de  nouveau  la  car- 
rière de  l'enseignement  public. 
Quoique  éloigné  par  caractère,  et 
par  la  nature  mémo  de  ses  occu- 
pations, des  troubles  politiques, 
il  n'en  paya  pas  moins  sa  part  du 
tribut  que  les  circonstances  im- 
posaient successivement  à  toutes 
les  classes  delà  société  française. 
Il  remplissait  à  Lyon  les  fonctions 
d'instituteur,  lors  du  siège  de  cet- 
te ville  :  il  en  partagea  les  dan- 
gers et  les  malheurs;  et  n'échap- 
pa à  l'arrêt  de  mort  porté  contre 
lui,  que  parle  dévouement  éner- 
gique de  l'un  des  membres  de  la 
commission  même  qui  l'avait  con- 
damné. Quelque  temps  après,  M. 
Amar  reprit,  à  Lyon,  son  cours 
d'enseignement,  qu'il  continua 
jusqu'à  la  fin  de  1802^  Appelé,  à 
cette  époque,  dans  la  capitale,  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  il  fut 
nommé,  en  i8o5,  conservateur 
de  la  bibliothèque  Mazarine,  et  il 
a,  depuis,  constamment  occupé  ce 
poste  avec  distinction.  M.  Amar  a 
publié,  1°  le  Fablier  anglais,  ou 
Fables  choisies  de  Gay,  Moore, 
T-Vilkes  et  autres,  traduites  en  fran- 
çais, avec  le  texte  anglais,  1  vol. 
in- 12,  Paris,  1802,  Debray,  Théo- 
phile Barrois;  2°  Cours  complet 
de  rhétorique,  1  vol.  in-S",  Paris, 
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Langlois,  1804 et  i8i  1;  5"  les  Co- 
médies de  Térence,  traduction  de 
Lemonier f  nouvelle  édition  re- 
vue et  corrigée,  avec  des  notes, 
5  vol.  in- 12,  Paris,  Delalain, 
1812;  4°  Biùliotkeca  rhetorum, 
auctore  P.  G.  F.  Le  Jay,  e  so~ 
cietate  Jesu  :  editio  no\'a,  5  vol. 
in-8%  Paris,  Delalain,  1 809e  1 1 8 1 3; 
5"  F/iarsalede  Lucain,  traduction 
de  Marniontel,  revue  et  augmen- 
tée de  tous  les  passag^esomis  dans 
la  première  édition ,  et  du  iSup- 
pliiHcul  de  Tiioiuas  May,  tra- 
duit pour  la  première  fois  en  fran- 
çais, 2  vol.  in -12,  Paris,  Dela- 
lain, 1816;  G°  les  deux,  premiers 
volumes  d'iJi'ide.  dans  la  collec- 
tion de  la  bibliothèque  des  Clas- 
siques latins,  dirigée  par  M.  Le- 
maire;  7°  OEmrcs  complètes  de 
J.  B.  Rousseau,  avec  des  notes 
critiques,  et  un  Essai  historique 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'au- 
teur, 5  vol.  in-8°,  Paris,  Lefèvre, 
1820.  M.  Amar  insère  depuis  quin- 
ze ans  au  Moniteur  des  articles 
littéraires,  qui  se  distinguent  sur- 
tout par  les  principes  d'une  cri- 
tique saine,  et  d'une  louable  im- 
partialité :  qualités  qui  ne  suffi- 
rent pas  néanmoins  pour  soute- 
nir l'ouvrage  périodique  qu'il  a- 
vait  entrepris  sous  le  titre  de 
(Quinzaine  littéraire,  et  qui  n'eut 
qu'un  an  environ  d'existence.  Il 
a  égaletnent  fourni  à  la  Biogra- 
phie universelle  un  assez  grand 
nombre  d'articles,  ceux,  entre 
autres,  iVHcsiode  et  à'Honière, 
qui  peuvent  être  comptés  parmi 
les  meilleurs  de  cette  immense 
collection,  que  l'esprit  de  parti 
déshonore. 

AMBIÎRIEUX  (DcTAs  d')  ,  ci- 
devant  seigneur  du  bourg  d'Am- 
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bérieux ,  près  de  Lyon ,  où  il  est 
né,  passa  dans  ses  foyers  le  temps 
orageux  de  i^pS,  aimé  de  ses 
concitoyens  qui  recevaient  de  lui 
de  nombreux  bienfaits.  Il  cultive 
les  lettres,  et  il  est  auteur  d'un 
opuscule  fort  agréable  sous  le  ti- 
tre (,'t'. s  Si  rifles.  Ei^août  i8i5,  il 
présida  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  l'Ain ,  et  prononça 
à  cette  occasion  un  discours  qui 
a  été  imprimé.  Le  fils  de  M.  d'Am- 
bérieux  a  composé  des  romans 
qui  ont  eu  du  succès,  et  a  travaillé 
i  la  F/ort  publiée  à  Lyon  chei 
Bruvset. 

AMBERT  (Jeak-Jacqves),  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi, 
est  né  le  i"  octobre  i^(i6,  à  Saint- 
Céré ,  département  du  Lot.  En 
1780,  volontaire  au  service  de  la 
marine,  sur  ie  Ftuion.  il  fit,  sous 
Albert  de  Rioms,  cette  campagne 
marquée  par  la  prise  de  Saint- 
Christophe  et  de  Tabago.  La  paix 
fut  signée  en  1785.  En  1792,  il  est 
nommé  chef  du  2"*  bataillon  du 
Lot  :  sa  troupe,  neuve  encore, 
est  surprise  et  attaquée  à  Rodo- 
mack,  par  les  Prussiens;  retenu 
au  lit  par  la  maladie,  Ambert  s'en 
arrache,  dirige  ses  soldats,  et  bat 
les  ennemis  :  le  grade  de  général 
de  brigade  le  récompense  aussi-, 
tôt.  Fait  général  de  division  en  no- 
vembre 1795,  on  le  vit  seconder 
puissamment  l'habile  général  Ho- 
che, et  commander,  sous  ses  or- 
dres, toute  l'infanterie  de  larmée, 
à  la  Malheureuse  affaire  de  Kei- 
serlautprn;  soutenir  en  1794»  avec 
4.5'H)  hommes,  le  choc  de  25,o«in 
Prussiens;  et  chasser  l'ennemi  de 
tout  le  pays  des  Deux  -  Ponts. 
Chargé  en  chef,  en  1793,  du  blo- 
cus de  Luxembourg,  il  passe  cinq 
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mois  entiers  sous  les  murs  de  cet- 
te ville,  neutralise  les  efforts  de 
la  garnison ,  et  prépare  la  reddi- 
tion de  la  place,  tne  partie  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meu>e  vient 
relever  celle  de  la  Moselle,  qui, 
sous  les  ordres  du  général  Am- 
bert, fut  fondue  dans  raruiée  du 
Rhin.  11  continue  à  se  distinguer 
dans  nombre  d'occasions,  devant 
Manheim,  ù  Heidelberg,-  à  Nehe- 
rau,  et  forcé  par  sa  santé  affaiblie 
de  rentrer  dans  sa  famille,  il  exer- 
ce sur  son  département,  menacé 
d'une  commotion,  la  puissante  et 
rare  influence  de  la  modération  et 
de  la  sagesse.  Après  avoir  rame- 
né la  paix  parmi  ses  concitoyens, 
il  va  rejoindre  ses  drapeaux,  et 
combat  vaillamment  à  la  méuto- 
rablc  retraite  de  >\  alkirk  ,  ù  l'af- 
faire de  Steiteteun,  à  Himingue, 
devant  KehI.  jusqu'à  la  paix  de 
Léoben.  Pendant  la  tenue  du  con- 
grès de  Rastadt,  il  prit  d'assaut 
le  fort  de  Manheim,  sur  le  Rhin, 
et  renvoya  les  800  prisonniers 
qu'il  y  avait  faits.  Envoyé  en  Cor- 
se en  1795,  il  y  commanda  trois 
ans,  assoupit  les  discordes  sanglan- 
tes dont  cette  île  était  le  théâtre, 
et  laissa  un  tel  souvenir  parmi  les 
Corses,  qu'après  son  rappel,  en 
1801,  ils  demandèrent  vivement 
qu'il  leur  fftt  rendu;  mais  le  gé- 
néral Ambert  était  passé  en  Ita- 
lie. -\près  en  avoir  fait  les  campa- 
gnes, de  retour  à  Paris,  en  1802, 
il  attire  sur  lui  les  regards  d'une 
autorité  soupçonneuse  :  on  voita- 
vec  défiance  Tami  de  Moreau  et 
de  Pichegru.  Il  est  envoyé  à  la  Gua- 
deloupe, comme  commandant  des 
troupes  et  gouverneur  en  survi- 
vance. C'était  placer,  au  milieu  des 
partis  les  plus  furieux,  un  pacifica- 
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leur  impuissant.  Il  le  sentit,  et  à 
peine  débarqué  se  relira  à  la  cam- 
pagne.Ne  pouvant  donner  aux  af- 
faires une  direction  utile,  il  refusa 
d'y  prendre  part.  Quatre  ans  se  pas- 
sent ainsi;  et,  par  une  singularité 
remarquable,  un  décretdu  25  août 
1808,  en  le  destituant,  lui  ôte  un 
pouvoir  dont  il  n'a  fait  aucun  usa- 
ge ,  et  le  signale  comme  criminel 
d'état.  Il  veut  quitter  l'île;  on  lelui 
refuse  :  il  demande  à  rester  en  paix 
dans  sa  retraite;  on  le  lui  refuse. 
Enfin,  il  demande  que  sa  conduite 
soit  examinée  ;  et,  en  1812,  un 
tribunal  présidé  par  un  maréchal 
de  l'empire  le  déclare  innocent, 
et  porte  surcette  affaire  la  senten- 
ce la  plus  solennelle,  comme  la 
plus  honorable  pour  lui.  Remis  en 
activité,  par  décret  du  17  avril 
1812,  il  est  nommé  au  comman- 
dement de  la  11"*  division  mili- 
taire en  Hollande;  se  retire  à  tra- 
vers la  Frise  soulevée;  se  rend  à 
Anvers,  et  par  diverses  opérations 
militaires,  enchaîne  encore  sur 
plusieurs  points  la  fortune,  prête 
à  quitter  les  aigles  françaises.  Le 
i5  janvier  i8i4'»  '^  Merxen,  avec 
3,000  Français,  il  résiste  à  12,000 
hommes  de  l'armée  anglaise,  et  à 
un  corps  prussien  de  5, 000  hom- 
mes :  le  général  Graham  com- 
mandait les  troupes  ennemies,  le 
duc  de  Clarence  était  là;  pendant 
deux  heures,  les  Français  enve- 
loppés se  croient  sans  ressource; 
le  général  Ambert  parvient  à  les 
dégager,  et  continue  le  combat 
jusqu'à  la  nuit  qui  favorise  sa  re- 
traite. Blessé  quelque  temps  a- 
prés,  il  rentra  en  France  avec  u- 
ne  colonne  de  troupes  et  un  parc 
d'artillerie ,  débris  miraculeuse- 
ment sauvés.  En  janvier  181 5, 
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nommé  commandant  de  la  9"*  di- 
vision militaire,  il  donne,  pour 
arrêter  la  marche  paisiblement 
triomphante  de  Nppoléon ,  des 
conseils  qui  ne  sont  pas  suivis; 
croit  ensuite  trouver  dans  la  for- 
ce des  choses,  Jhns  la  crainte  de 
la  guerre  civil*,  des  motifs  suf- 
fisans  pour  justifier  l'adhérence 
au  gouvernement  impérial,  et  se 
voit  destitué.  II  fut  depuis  char- 
gé du  commandement  de  la  ligne 
de  défense  du  canal  de  l'Ourcq, 
et  du  commandement  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  de  la  Loire,  à 
l'époque  de  son  licenciement.  Les 
rapports  avec  les  chefs  des  trou- 
pes vendéennes  étaient  délicats  et 
difficiles;  il  sut  se  conduire  assez 
habilement,  dans  de  si  épineuses 
circonstances,  pour  que  le  conseil 
municipal  de  Tours  lui  votât  un 
remercîment  solennel. 

AMBLY  (le  marquis  d')  fut  un 
de  ces  hommes  intrépides  que  le 
torrent  de  la  révolution  et  du  siè- 
cle n'entraîna  pas,  et  qui,  se  pla- 
çant sur  un  terrain  déjà  perdu,  dé- 
fendirent pied  à  pied  des  institu- 
tions tombées  en  ruines  etdes  pré- 
jugés vaincus.  Gouverneur  de 
Reims,  lieutenant-général  et  cor- 
don-rouge, la  noblesse  de  Cham- 
pagne le  députa  en  1 789  aux  états- 
généraux,  où  il  se  signala  d'abord 
f»ar  l'ardeur  qu'il  mit  à  demander 
es  délibérations  particulières  de 
chaque  ordre,  lors  de  la  commu- 
nication des  pouvoirs.  Quand  la 
discussion  sur  le  droit  de  chasse 
donna  occasion  de  relever  pour 
les  détruire  tant  de  barbaries  féo- 
dales, le  marquis  demanda  que  le 
port  d'armes  fût  attaché  aune  cer- 
taine portion  déterre.  On  l'enten- 
dit, quelque  temps  après,  proposer 


AMB 

l'exclusion  de  tout  député  calom- 
niateur; Mirabeau  repoussa  cette 
motion,  injurieuse,  disait-il,  au 
corps  des  représentons  ;  et  d'Ara- 
bly  ne  trouva  que  son  épée  pour 
répondre  à  l'éloquence  de  l'ora- 
teur populaire.  Tout  le  reste  de 
sa  conduite  politique  lut  la  con- 
séquence des  mêmes  principes. 
Il  défendit  le  comte  de  Lautrec, 
son  ami ,  inculpé  devant  l'as- 
semblée pour  son  séjour  à  Tou- 
louse, demanda  que  l'armée  Iftl 
organisée  sur  le  pied  de  l'ancien 
avancement,  et  provoqua  la  pour- 
suite des  auteurs  des  5  et  0  cicto- 
l)re,  quel  que  fût  leur  rang  et  leur 
pouvoir,  (^uand  le  roi  eut  fui  à  Va- 
rennes,  et  que  le  renouvtllenient 
du  serment  civique  fut  décrété,  il 
monta  à  la  tribune,  et  dit  ces  mots 
remarquables  ixJe  suis  fort  âgé, 
n  j'avais  demandé  à  être  employé, 
»et  j'avais  été  mis  sur  la  liste  des 
»lieutenans-généraux;  mais  j'ai 
»  été  rave  par  les  jacubins.  qui  ont 
•  substitué  à  ma  place  M.  de  Mon- 
«tesquiou.  Je  suis  vieux;  ma  pa- 
wtricest  ingrate  envers  nmi;  n  im- 
»  porte,  je  jure  de  lui  rester  lidèle.» 
M.  le  marquis  d'Ambly  émigra 
quelques  jours  après. 

AMBROGl  (Aktoi>b- Marie), 
jésuite  et  poète,  s'est  fait  plus  de 
réputation  par  son  improvisation 
brillante,  que  par  ses  poésies  écri- 
tes. Les  compositions  qu'il  avait 
travaillées  dans  le  cabinet,  se  sen- 
taient de  l'habitude  improvisatri- 
ce; on  y  trouvait  plus  de  nombre 
que  de  pensées,  une  abondance 
fastidieuse,  sbuvent  un  déiue,e  de 
mots  dans  un  désert  d'idées, 
mais  de  l'imagination,  de  la  grâ- 
ce, de  la  facilité.  Il  les  récitait 
les  jours  de  séance  de  l'acadé- 
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mie  des  Arcades,  où  elles  ne  man- 
quaient jamais  d'attirer  un  grand 
concours  d'auditeurs.  Ainbrogi) 
né  à  Florence  le  10  juin  171a, 
entra  chez  les  jésuites  en  1729, 
occupa  pendant  trente-deux  an- 
nées, dans  l'université  de  BomCt 
la  chaire  déloquence  et  de  poé- 
sie, forma  des  élèves  qui  se  dis- 
tinguèrent presque  tous,  fut  nom- 
mé, en  174^1  conservateur  du 
musée  Kirchérien,  resta  à  Rome 
après  rextinctii)n  de  son  ordre,  et 
mourut  en  1793.  Il  n"a  laissé  que 
des  traductions,  mais  toutes  esti- 
mée» :  Traduction,  en  vers,  des 
poèmes  du  P.  Noceti,  de  Jride, 
de  Aurorà  horeali.  (On  recon- 
naît ici  le  jésuite,  toujours  atta- 
ché à  relever  la  gloire  de  son  or» 
dre).  Iratluctiou  de  f  histoire  du 
JWtigianisme,  par  l'abbé  Patouil- 
let;  Traduction  lies  Lettres  cUui~ 
sies  de  Cicéron;  Traduction  de 
l'/i'néide  de  k':rgile,  estimable 
par  sa  Gdélité,  sa  correction,  son 
harmonie,  niais  trop  diffuse,  et 
quelquefois  prosaïque;  cttte  der- 
nière est  inférieure  à  la  version  no- 
ble, élégante  et  ferme  d'Annibal 
Caro.  La  première  édition  (Rente, 
5  vol.  in-r,  I7<)5),  ornée  de  bel- 
les gravures  tirées  des  peintures 
du  musée  du  \atican,  et  accom- 
pagnée de  dissertations  savantes, 
est  la  plus  recherchée.  Il  y  en  a 
une  en  5  vol.  in-8%  177a.  Ce  jé- 
suite n'a  pas  cru  profaner  sa  plu- 
me, en  traduisant  plusieurs  tragé- 
dies de  Voltaire.  Il  a  aussi  laissé 
un  bon  poëme  didactique  sur  la 
culture  des  citronniers. 

AMBROSIO,  général  napoli- 
tain, avait  exercé  la  professioa 
d'avocat  (paglietta);  il  n'ayait 
dans  l'ancienne  armée  que  le  gra- 
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de  de  sous -lieutenant  (alfiere) , 
et  s'y  trouvait  même  sans  em- 
ploi à  l'époque  de  l'entrée  des 
Français  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  au  mois  de  février  1806. 
Six  ans  après,  il  avait  franchi  tous 
les  grades  de  l'armée,  et  était  lieu- 
tenant -  général.  Ambrosio  dut 
principaliment  son  avancement 
aux  cliances  favorables  que  pré- 
sente l'extension  presque  quoti- 
dienne des  cadres  d'une  armée  qui 
se  forme.  Durant  ce  petit  nombre 
<i'années ,  le  général  Ambrosio 
servit  activement  en  Italie  ,  en 
Espagne,  en  Calabre;  il  avait  été 
capitaine-aide-de-camp  du  com- 
te Mathieu  Dumas,  ministre  de 
la  guerre,  sous  le  roi  Joseph,  et 
fut  envoyé  par  lui,  en  qualité  de 
chef  de  bataillon,  en  Espagne,  où 
il  fut  blessé.  En  1809,  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  Joachim  colonel  du 
régiment  de  Royal-Samnite,  qu'il 
organisa  en  peu  de  temps ,  avec 
le  plus  grand  succès.  Ce  fut  à  la 
tête  de  ce  régiment,  qu'il  fit  par- 
tie de  l'expédition  de  Sicile,  sous 
les  ordres  du  général  de  division 
Cavaignac.  Après  avoir  fait  rem- 
barquer la  plus  grande  partie  des 
troupes,  il  fut  au  moment  de  s'em- 
barquer lui-même;  déjà  en  mer, 
il  fut  atteint  et  pris  par  la  cava- 
lerie anglaise,  et  envoyé  à  Malte, 
où ,  s'il  n'était  pas  libre  sur  pa- 
role, du  moins  le  gouverneur  lui 
accordait  toutes  sortes  de  facili- 
tés; il  en  profita  pour  s'échapper 
pendant  une  fête  que  donnait  ce 
gouverneur,  et  où  il  avait  d'a- 
bord paru.  Au  moment  de  met- 
tre son  projet  à  exécution,  le  gé- 
néral Ambrosio  proposa  aux  offi- 
ciers français  qui  avaient  été  pris 
avec  lui.  de  profiter  des  moyens 


AMB 

qu'il  s'était  procurés;  ils  s'y  refu-^ 
sèrent  :  le  gouverneur  en  ayant  été 
instruit,  les  renvoya  sur  parole, 
et  peu  de  temps  après,  le  gouver- 
neur anglais  consentit  à  leur  é- 
change  définitif;  mais  il  s'est  re- 
fusé constamment  à  celui  du  gé- 
néral Ambrosio.  Au  retour  de  Mal- 
te, en  1811,  il  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp et  fit,  en  cette  qua- 
lité ,  la  campagne  de  181 5,  en 
Saxe,  au  corps  d'armée  comman- 
dé par  le  général  en  chef  comte 
Gérard^iDe  retour  à  Naples,  il  fut 
nommé,  la  même  année ,  lieute- 
nant-général-aide-de-camp du 
roi.  En  1814,  ce  général  fut  en- 
voyé au  congrès  de  Vienne,  con- 
jointement avec  le  prince  Cariati 
et  le  duc  de  Campo-Chiaro,  pour  y 
défendre  les  intérêts  du  roi  Joa- 
chim. Sa  conduite  dans  cette  cir- 
constance le  rendit  l'objet  des  plus 
graves  inculpations  :  on  l'accu- 
sa à  tort,  sans  doute,  d'avoir  ac- 
cueilli favorablement  des  propo- 
sitions que  l'honneur  lui  faisait 
un  devoir  de  repousser.  Joachim 
ayant  déclaré  la  guerre  à  l'em- 
pereur d'Autriche,  le  général  Am- 
brosio, qui  fut  rappelé,  eut  le 
commandement  de  la  division 
chargée,  le  18  avril,  de  s'établir  à 
Ravenne,  et  de  soutenir  la  retrai- 
te de  l'armée  napolitaine.  Quoi- 
que Ambrosio  eût  été  blessé,  mê- 
me grièvement,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  se  retira  dans  la 
nuit  du  9,  et  la  perte  d'une  grande 
partie  de  sa  division,  faite  prison- 
nière par  les  Autrichiens,  lui  atti- 
rèrent de  nouveaux  reproches.  La 
justice  que  nous  professons,  nous 
empêche  de  dire  si  ce  général  les 
avait  ou  non  mérités;  mais  la  fa- 
veur dont  il  a  joui  auprès  de  Fer- 
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teur-général d'infanterie,  n'a  pas 
donné  un  légeralimentà  ces  bruits 
défavorables.  Cependant  la  révo- 
lution actuelle  de  Naples  le  comp- 
te parmi  ceux  quiy  ont  pris  la  part 
la  plus  active.  En  récompense  de 
ces  nouveaux  services,  le  com- 
mandement du  château  neuf  lui 
fut  conféré,  et  il  est  aujourd'hui 
gouverneur  de  Naples. 

AMBRL«jfc;AC  (le  comte  A- 
lexandbe  Valon  d'), d'une  ancien- 
ne famille  d'Auvergne,  naquit  en 
1770,  et  entra  fort  jeune  au  servi- 
ce. Il  lut  envoyé  en  1789  dans  la 
iMarche,  comme  capitaine  de  dra- 
gons, poury  réprimerlesséditions 
occasionées  par  la  disette.  Il  mit 
assez  de  vigueur  dans  Texécutiuni 
des  ordres  de  la  cour,  pour  qflc 
Louis  XVI  lui  écrivit  une  lettre 
flatteuse,  et  que  les  autorités  de 
la  ville  la  Souterraine  lui  éri- 
geassent une  pyramide,  au  milieu 
d'une  place  qui  fut  nommée  pla- 
ce t^aiou.  Il  alla  rejoindre  sa  com- 
pagnie ;\  Valenciennes,  émigra  en 
1791,  et  après  avoir  servi  à  Co- 
blenlz,  dans  le  corps  des  gentils- 
hommes d'Auvergne,  il  fut  nom- 
Iné  major  par  les  princes  français, 
et  chargé  par  eux  de  recruter  et  de 
former  leur  premier  régiment;  co- 
lonel après  la  campagne  de  1792, 
il  servit  ensuite,  qtiand  l'armée 
royaliste  fut  licenciée,  dans  un 
corps  au  service  d'Angleterre.  Il 
se  trouva  bloqué  dans  INieuport, 
en  1 794,  par  l'aile  gauche  des  trou- 
pes françaises,  et  sauva,  dans  cet- 
te occasion,  cinq  cents  émigrés, 
qui  allaient  être  écrasés  par  l'ar- 
tillerie républicaine; c'étaient  les 
restes  de  1,100  hommes  qui  a- 
yaiçQt  fait  \oile  vers  la  flotte  an- 
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glaise,  et  que  le  canon  caché  dans 
les  dunes  avait  surpris  et  détruits 
en  partie.  Nieuport  se  rendit; 
les  émigrés  périrent  :  M.  d'Am- 
brugeac  se  sauva,  lui  quatrième, 
en  partant  allemand  et  se  don- 
nant pour  charretier  hanovrien. 
On  fit  cependant  prisonniers  les 
quatre  fugitifs,  qui  imposèrent 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Dunkerque ,  par  l'assurance  de 
leur  langage  et  de  leurs  manières, 
et  qui,  traduits  de  nouveau  devant 
le  tribunal  d'Ypres,  furent  en- 
voyés à  Amiens,  comme  prison- 
niers de  guerre.  L'un  d'eux  fut 
reconnu  en  route  ,  et  fusillé.  M. 
d'Ambrugeac  échappa,  partit  un 
mois  après  pour  la  Suisse,  rejoi- 
gnit les  princes  en  1 795,  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint -Louis,  à 
Londres,  en  1 797,  et  bientôt  après, 
ayant  demandé  du  service  en  Espa- 
gne, fut  arrêté  comme  infidèle  à  la 
causedes  Bourbons.  Us'excusasur 
ce  que  ne  poiwant  plus  servir  di- 
rectement son  souverain ,  il  vou- 
lait du  moins  aller  servir  un  prin- 
ce du  même  sani»  que  lui.  En  1 799 
il  rentra  en  France,  «jt  en  iKo5  fut 
nommé  colonel  d'un  régiment  de 
gardes-d'honneur.  A  peine  Napo- 
léon eut-il  abdiqué,  que  M.  d'Am- 
brugeac se  déclara  en  faveur  de 
l'ancienne  dynastie.  Pendant  les 
cent  jours,  il  fut  un  des  chefs  les 
plus  actifs  de  la  réorganisation  de 
la  Vendée.  Ayant  reçu  l'ordre  de 
s'emparer  du  Maine  et  des  pays 
adjacens,  il  correspondit  avec  tous 
les  chefs  royalistes,  s'empara  du 
Lude,  occupa  bientôt  après  le  Mai- 
ne, et  fit  arrêter  M.  Dubois,  repré- 
sentant, qui  l'accusa,  dans  les 
feuilles  publiques,  d'attentat  pu- 
nissable à  la  représentation  natio- 


i5o  AMB 

nafe.  S.  M.  nomma,  en  181 5,  M. 
d'Ambrugeac  commandant  de  la 
1"  brigade  de  la  garde  royale. 
Elu,  en  septembre  suivant,  mem- 
bre de  la  chambre,  dite  introu- 
vable, il  siégea  au  côté  droit,  se- 
conde section.  On^emarqua  en 
deux  occasions,  avec  quelle  cha- 
leur et  d'après  quels  principes  il 
voulait  agrandir  la  prérogative, 
royale,  et  ne  lui  donner  pour  li- 
mites que  la  modération  du  mo- 
narque :  ce  fut  dans  son  rapport 
à  Toccasion  du  projet  de  loi  sur 
le  recrutement,  et  dans  la  discus- 
sion du  budget  particulier  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Dans  le  pre- 
mier, il  combattit  le  mode  d'a- 
vancement par  ancienneté,  pour 
laisser  à  la  nomination  roy^e 
l'extension  la  plus  arbitraire;  et 
dans  l'autre,  il  établit  en  dernière 
analyse,  qu'il  fallait  s'en  reposer 
indéfiniment  sur  la  sagesse  du  mo- 
narque, pour  concilier  l'écono- 
mie nécessaire,  avec  la  dignité  du 
trône. 

AMBRUGEAC  (Loms,  comte 
d'),  frère  du  précédent,  émigra 
comme  lui,  en  1791,  et  servit 
long-temps  contre  la  France  ré- 
publicaine; en  1792,  93  et  94,  il 
commandait  un  corps  de  hullans 
britanniques.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie, en  1800,  il  prit  du  service 
comme  chef  de  bataillon,  fit  deux 
campagnes  sous  le  maréchal  Vic- 
tor, et  se  trouva  au  blocus  de  Ca- 
dix. Son  avancement  fut  ensuite 
favorisé  par  son  mariage  avec  M"* 
de  Marbœuf,  et  Napoléon  fit  don- 
ner aux  deux  frères  d'Ambrugeac, 
des  brevets  de  colonels  dans  des 
armes  différentes.  Confirmé  par 
le  roi  dans  le  grade  accordé  par 
l'empereur,  M.  d'Ambrugeac  ob- 
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tint  le  commandement  dn  10""  ré- 
giment de  ligne.  Député  delaCor- 
rèze,  en  1816,  1817  et  1818,  il  a 
constamment  siégé  au  côté  droit 
de  la  chambre.  En  1817,  on  l'a  vu 
se  prononcer  en  faveur  des  pen- 
sions accordées  aux  émigrés  et 
aux  royalistes  de  l'intérieur;  a- 
mender  quelquefois  les  budgets 
de  la  guerre;  et  le  plus  souvent 
s'opposer  aux  réductions  propo- 
sées. Dans  la  session  de  1819,  il 
a  voté  pour  les  deux  lois  d'excep- 
tion et  pour  la  nouvelle  loi  d'é- 
lection. Le  7  juin  1820,  à  l'occa- 
sion des  troubles  qui  eurent  lieu 
dans  Paris  ^  et  particulièrement 
auxenvirons du  palais  des  députés, 
relativement  à  la  discussion  de  cet- 
•  te  dernière  loi,  M.  d'Ambrugeac 
essaya  de  justifier  la  garde  royale, 
notamment  les  dragons,  du  re- 
proche qu'on  leur  adressait  dans 
l'assemblée  même,  d'avoir  sabré 
des  citoyens  paisibles  et  sans  ar- 
mes. 

AMEDROZ  (Jacob)  se  distin- 
gua pendant  ces  guerres  malheu- 
reuses, dont  M"^  de  Pompadour 
traçait  la  marche  dans  son  bou- 
doir, et  suivant  l'expression  de 
Diderot,  avec  des  mouches.  A  la 
malheureuse  bataille  de  Rosbach,. 
son  régiment  fut  l'un  de  ceux  qui 
résistèrent  le  plus  long-temps  aux 
Prussiens  victorieux.  Nommé  lieu- 
tenant de  roi  à  Cassel,  pendant  le 
siège  de  cette  ville,  ce  fut  lui  qui 
s'opposa  seul  à  la  signature  de  la 
honteuse  capitulation  proposée, 
et  qui  insista  sur  la  nécessité  de  ré- 
parer les  fortifications  extérieures. 
Aujourd'hui  même,  ce  fait  après 
tant  de  guerres  et  tant  d'actes  d'hé- 
roïsme, est  remarquable  à  une  é- 
poque  où  des  chefs  sans  expérien- 
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te,  et  des  soldats  sans  émulation, 
marchaient  de  défaite  en  défaite. 
Né  à  la  Chaux-de-Fonds.  dans  la 
principauté  de  Neufchâtel,  en 
171Ç),  Amedroz  devint  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Guastalla, 
eut  dans  la  guerre  de  sept  ans  une 
grande  paît  à  toutes  les  opéra- 
tions militaires,  occupa  des  pos- 
tes distingués,  et  employa  toute 
son  habileté  et  tout  son  courage 
à  soutenir  des  opérations  souvent 
imprudentes  et  désastreuses.  Il  est 
mort  à  Neufchâtel,  le  i5  février 
1812.  Les  vertus  privées  se  joi- 
gnaient, chez  lui ,  aux  (alen£  et  à 
la  bravoure. 

A.MEILtl  (le  baron),  comman- 
dant de  la  légion-d'honueur.  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Après  avoir 
servi  d'abord  comme  simple  soldat 
dans  l'infanterie,  il  passa  successi- 
vement par  tous  les  grades  militai- 
res dans  les  campagnes  de  la  révo- 
lution, et  parvint  ùl  celui  decolo- 
nel.  En  i8o5,  il  faisait  partie  de  l'é- 
tat-major  de  l'armée  de  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ber- 
nadotte ,  aujourd'hui  roi  de  Suè- 
de. Il  fit  avec  distinction  les  diver- 
ses campagnes  d'Allemagne  et  de 
Russie,  et  le  21  novembre  1812, 
à  la  retraite  dcMoscow,  il  fut  nom- 
mé général  de  brigade.  En  181  '| , 
il  était  employé  à  l'intérieur  lors  de 
la  première  invasi<u)  des  troupes 
étrangères,  et  de  l'établissement 
d'un  gouverijement  provisoire.  L« 
7  avril,  il  envoya  à  ce  gouverne- 
ment son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Napoléon  et  au  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône.  En 
mars  181 5,  le  général  Ameilh  ac- 
compagna Monsieur,  comte  d'Ar- 
tois ,  qui  allait  s'opposer  à  la 
marche  de  Napoléon.  Mais  S.  A. 
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R.  ayant  cru  devoir  abréger  ce 
voyage,  le  général  Ameilh  atten- 
dit à  Lyon  l'arrivée  de  Napoléon, 
qui  l'envoya  à  Auxerre,  où  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  roi,  et  de  là 
transféré  à  Paris,  dans  la  prisoo 
militaire  de  l'Abbaye.  11  y  resta 
détenu  jusqu'à  l'arrivée  de  Na- 
poléon ,  sous  les  ordres  duquel  il 
prit  encore  du  service.  En  juillet 
de  la  même  année,  ayant  à  Issou- 
dun  le  commandement  d'un  corps 
de  cavalerie,  il  écrivit  au  roi  la 
lettre  suivante  :  «  Frappé  des  mal- 
»  heurs  de  la  France,  convaincu 
«qu'ils  ne  peuvent  finir  que  parla 
»  réunion  de  tous  les  Français,  per- 
»  suadé  que  V.  M.  épargnera  à  la 

•  nation  et  à  l'armée  toute  réac- 

•  tion  et  toute  poursuite  pour  ac- 
»tcs  ou  opinions  politiques,  j'a- 
»  dresse  respectueusement  à  V.  il. 
«l'assurance  de  ma  soumission; 
»je  lui  offre  mes  services  pour  la 
B  défense  de  la  patrie  et  de  ses 

•  lois.  Sire,  V.  M.  se  rappellera, 
»  dans  les  intérêts  de  la  France  et 
»du  trône,  que  la  paix  qui  terorri- 
»na  la  guerre  civile  de  la  minorité 

•  de  Louis  XIV.  tint  à  l'entier  ou- 

•  blidu  passé,  etque  du  partide  la 

•  fronde  sortirent  Turenne,  Con- 
»dé ,  et  des  personnages  qui  illus- 

•  trèrent  le  règne  de  ce  grand  roi. 
»  Je  porte  au  pied  du  trône  de  V. 
»M.  les  assurances  du  plus  res- 
»  pectueux  dévouement.  »  Cet  acte 
de  soumission  ne  fut  pas  accueilli, 
et  le  général  Ameilh,  ayant  appris 
que  l'ordonnance  du  24  juillet  le 
désignait  pour  ^tre  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  prit  le  par- 
ti de  quitter  la  France.  Il  se  réfu- 
gia en  Angleterre,  aprèsavoir  été 
pillé  par  les  troupes  bavaroises. 
De  là  il  passa  dans  le  pays  de  Ha- 
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novre,  nvec  l'intention  de  partir 
.  pour  la  Suède,  où  il  espérait  être 
bien  reçu  par  le  roi  actuel,  dont 
il  avait  été  le  compagnon  d'armes. 
Mais  sur  le  point  de  s'embar- 
quer, il  fut,  au  mépris  du  droit 
des  gens,  arrêté  i\  Lunebourg,  en 
mars  1816,  et  renfermé  àHildes- 
heim  comme  prisonnier  d'état. 
Là,  placé  par  la  s;cnérosité  anglai- 
se entre  le  choix  d'une  extradi- 
tion, c'est-à-dire  d'une  mort  cer- 
taine en  France,  ou  celui  d'une 
éternelle  captivité  en  terre  étran- 
gère, sa  raison  a  succombé  sous 
le  poids  d'une  telle  infortune. 
Elle  est  restée  depuis  dans  un 
état  constant  d'aliénation,  dans 
lequel  il  ignore  du  moins  le  mal- 
heur de  son  expatriation  :  il  y  a 
d'heureuses  illusions  dans  la  fo- 
lie, il  n'y  en  a  pas  dans  le  déseS'- 
poir! 

AMEILHON  (Hubert-Pascal), 
savant  et  homme  de  goût  :  chose 
rare  au  temps  des  Scioppius  et 
des  Salmasius.  En  1800,  quand 
Arpeilhon,  doyen  et  président  de 
l'irwjtitut,  couronna  les  jeunes  ar- 
tistes qui  avaient  obtenu  le  prix 
de  cette  année,  on  l'entendit,  a- 
près  avoir  décrit  avec  une  saga- 
cité remarquable  l'état  des  beaux- 
arts  dans  l'antiquité,  rappeler 
qu'ils  étaient  alors,  non  de  sim- 
ples objets  de  luxe  et  d'agrément, 
mais  les  parties  essentielles  et  pré- 
cieuses desinstitutions  politiques. 
En  développant  cette  vérité,  le 
savant  académicien  montra  que 
c'était  ravaler  lei  beaux-arts  et 
prouver  sa  propre  bassesse,*  com- 
me nation,  que  de  les  priver  de 
leur  noble  influence  sur  la  morale 
publique,  de  les  prostituer  au  vice 
Ou  au  pouvoir,  et  d'en  faire,  au 
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lieu  d'une  espèce  de  sacerdoce  de 
l'imagination  et  de  l'intelligence, 
des  jouets  de  frivolité  ou  des  ins- 
trumens  de  corruption.  Telle  a  été 
la  tendance  constante  des  travaux 
scientifiques  d'Ameilhon.  Ses  re- 
cherches sur  les  arts  chez  les  an- 
ciens, sur  leur  éducation  et  leurs 
mœurs,  ont  toutes  été  dirigées  par 
cette  grande  vue  morale,  qui  man- 
quait à  la  plupart  des  anciens  com- 
mentaleurs.  Né  à  Paris,  le  5  avril 
i^So,  Ameiihon  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  Histoire  du 
commerce  et  de  la  navigation  des 
Egyptiens  sous  le  rigne  des  Pto- 
lémées.  C'était  choisir,  dans  les 
ténèbresde  l'antiquité,  le  point  le 
plus  obscur  et  le  plus  conjectural. 
Un  succèscompletcouronnaJe  tra- 
vail d'Ameilhon.  On  s'étonna  de 
voir  la  carte  immense  du  com- 
merce fait  par  la  voie  d'Alexandrie 
se  dérouler  après  des  siècles,  et 
toutes  les   routes  de   mer  et  de 
terre  indiquées  avec  une  précision 
parfaite.   Ce    fut  après   la  publi- 
cation  de   cet   ouvrage  curieux, 
qu'Ameilhon  fut  chargé,  à  la  mort 
de  Lebeau,  de conXvivw^xV Histoire 
du  Bas-Empire  ;  souvent  forcé 
d'interrompre  ce  travail,  il  y  a 
fait  néanmoins  preuve  d'un  esprit 
judicieux, philosophique,  ami  d'u- 
ne discussion  sage,  et  qui  ne  s'ap- 
puie que  sur  les  faits  :  cependant, 
comme  chez  presque  tous  les  mo- 
dernes, l'histoire  y  seml>le  pâle, 
inanimée,  et  plutôt  habilement  a- 
nalysée  que  peinte  à  grands  traits. 
Il  remporta  sviccessivement  trois 
prix  proposés  par  l'académie  des 
inscriptions,  et    fut   appelé,    en 
1 766,  à  siéger  dans  cette  compa- 
gnie. Le  reste  de  sa  vie  fut  consa- 
cré à  la  rédaction  de  journaux. 
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spécialement  du  journal  de  Ver- 
dun, et  au  classement  de  plusieurs 
bibliothèques ,  qui  lui  fut  confié 
par  le  gouvernement.  Ce  fut  lui 
qui  organisa  la  belle  bibliothèque 
de  l'Arsenal;  il  passa  sept  années  à 
rassembler  et  coordonner  les  bi- 
'bliolhéques  des  corporations  re-» 
ligieuses  cl  séculières,  suppri- 
mées dans  le  département  de  Pa- 
ris, par  suite  de  la  révolution. 
Plus  de  huit  mille  volumes  furent 
ainsi  recueillis,  classes  et  déposés 
par  ses  soins  en  divers  bndroits. 
Ces  travaux  absorbèrent  un  temps 
dont  la  science  aurait  pu  retirer 
un  fruit  plus  réel.  Cependant  A- 
meilhon  se  livra  encore  à  des 
recherches  d'antiquité,  et  lut  sur 
cette  matière  plusieurs  mémoi- 
res à  rinstitut.  Autrefois  les  com- 
mentaires diffus,  les  annotations 
minutieuses,  les  étyniologies  sou- 
vent forcées,  les  longues  et  sté- 
riles recherches  sur  le  sens  d'un 
mot,  sur  uiie  coutume  ancienne, 
sur  une  lettre  et  un  accent,  étaient 
l'occupation  de  quelques  érudits. 
Anieilhon,  en  dirigeant  ses  recher- 
ches vers  l'état  des  arts  mécani- 
ques chez  les  anciens,  a  suivi  la 
pente  d'un  siècle  où  l'on  estime 
trop  ce  qui  est  utile,  pour  ne  pas 
dédaigner  le  fatras  pompeux  d'u- 
ne vaine  érudition.  11  est  mort  à 
Paris,  en  1811. 

AMELOT  (N.),  ancien  ministre 
de  la  maison  du  roi ,  vécut  dans 
l'opulence,  et  mourut  en  prison. 
Incarcéré  au  Luxembourg,  il  re- 
çut d'une  jeune  femme  {vojez 
Tardieu- Malassis)  les  soins  les 
plus  touchans  et  les  plus  héroï- 
ques, mais  qui  prolongèrent  peu 
son  existence  ;  il  périt,  en  1  j94' 
<lans  ce  lieu  de  détention.  Ce  mi- 
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nistre  ne  s'est  pas  justifié  de  l'acte 
arbitraire  et  cruel  dont  il  se  ren- 
dit coupiible  envers  le  malheureux 
Latude,  en  déclarant  qu'il  n'a- 
vait fait  qu'obéir  aux  ordres  d'une 
courti.oane  qui  gouvernait  alors  la 
France.  Latude,  sorti  des  cachots 
de  la  Bastille,  par  suite  de  la  ré- 
volution, poursuivit  en  justice  les 
héritiers  de  son  persécuteur,  et 
ceux-ci  furent  condamnés  à  répa- 
rer envers  lui  les  torts  que  l'agent 
de  M"*  de  Pompadour  avait  faits  à 
sa  fortune. 

AMELOT  (N.),  fils  du  précé- 
dent, échappa  aux  orages  de  la  ré- 
volution, malgré  son  nom  et  les 
principes  qu'il  professait.  Inten- 
dant de  Bourgogne,  en  178G,  il  fit 
paraître  une  espèce  de  statistiqiie 
de  cette  province,  ouvrage  fort 
exact,  et  exécuté  avec  le  plusgrand 
soin  :  on  y  trouve  le  dénombre- 
ment, paroisse  par  paroisse,  de  la 
population  de  toute  la  généralité 
(1790,  grand  in-f  ).  >iommé  com- 
missaire au  département  de  la  cais- 
se de  l'extraordinaire,  en  1 790,  on 
le  vit,  l'année  suivante,  combattre 
lesprojets  du  comité  des  finances, 
et  provoquer,  en  1 792,  l'émission 
de  nouveaux  assignats.  La  com- 
mune de  Paris,  toujours  devan- 
i'ant  les  événemens  et  l'opinion 
publique,  fit  apposer  chez  lui  les 
scellés,  que  l'assemblée  législative 
fit  lever.  M.  Amelot  supplia  cette 
chand)re  de  soumettre  sa  condui- 
te et  ses  comptes  à  un  examen  sé- 
vère. Après  avoir  prêté,  à  l'ouver- 
ture de  la  convention  nationale, 
serment  à  la  constitution,  il  fut 
nommé  directeur  des  domaines  na- 
tionaux, destitué  en  i79J>  décré- 
té d'accusation,  élargi  après  le  9 
thermidor,  et  envoyé  en  Italie,  en 
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1 798,  pour  vérifier  les  comptes  de 
tous  les  administrateurs  franeais 
de  ce  pays,  M.  Amelot,  comme 
tous  les  agens  de  Schérer,  fut  ac- 
cusé de  concussion  par  le  directoi- 
re :  M.  Briot  demanda  au  conseil 
des  cinq-cents  qu'il  fût  pris  con- 
naissance des  poursuites  dirigées 
contre  eux;  mais  l'affaire  en  resta 
là.  La  vie  politique  de  M.  Amelot 
se  termine  à  cette  époque.  Retiré 
à  la  campagne ,  il  s'y  occupe  ex- 
clusivement d'agriculture. 

AMELOT  (N.),  parent  du  pré- 
cédent, fut  nommé  par  le  premier 
consul  administrateur  de  la  lote- 
rie, puis  chef  de  division  dans  la 
même  administration,  en  i8i5.0n 
connaît  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
avantages  de  l'assiette  et  de  la 
perception  de  l'impôt  en  nature. 

AMES  (Fisher),  l'un  des  plus 
éloquens  orateurs  des  Etats-Unis, 
grand  homme  d'état,  patriote  zélé, 
naquit  à  Dedham ,  petite  ville  de 
Massachussets,  d'un  père  méde- 
cin. Après  avoir  fait  ses  études  à 
Harvard,  il  se  livra  à  la  jurispru- 
dence, et  devint  célèbre  cojTxmc 
avocat.  En  étudiant  les  lois  de  son 
pays,  il  apprit  à  connaître  et  à  res- 
pecter lesdroits  des  hommeS.Com- 
naent  approfondir  les  relations  éta- 
blies par  la  nature  et  la  société, 
sans  concevoir  un  violent  amour 
^e  la  liberté,  sans  détester  la  tyran- 
nie, qui  met  son  vouloir  à  la  place 
de  tous  les  droits?  L'Amérique  li- 
bre compte  vingt  ouvrages  de  lé- 
gislation pour  un  poëme  ;  elle  re- 
garde la  connaissance  du  juste  et 
de  l'injuste,  comme  la  base  des 
connaissances  les  plus  utiles;  au- 
dessus  de  ses  magistrats  suprêmes, 
elle  a  placé  la  table  éternelle  des 
lois.  Dès  que  la  révolution  éclata, 
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Fisher  Ames  consacra  ses  talens  i 
l'émancipation  de  sa  patrie.  Elu 
membre  delà  convention  de  Mas- 
sachussets, puis  appelé  à  la  législa- 
ture comme  premier  représentant 
de  son  district,  il  développa  pen- 
dant huit  années  un  talent  oratoi- 
re remarquable,  éclaira  toutes  le^ 
discussions  importantes,  et  atta- 
cha son  nom  à  la  plupart  des  gran- 
des questions  de  cette  époque. 
Quoique  malade  et  affaibli  par  le 
travail,  il  pritune  part  active  dans 
le  dernier  traité  conclu  avec  l'An- 
gleterre ;  l'importance  des  rela- 
tions à  établir  entre  son  pays  et 
l'ennemie  éternelle  de  la  liberté 
américaine,  l'emporta  sur  le  soin 
de  sa  santé  et  de  son  repos.  Tel 
était  l'entraînement  de  son  élo- 
quence simple,  sans  ornemens, 
sans  emphase ,  mais  énergique  et 
pleine  de  ces  mouvemens  qui  par- 
tent du  fond  de  l'âme,  que ,  le  23 
avril  1796,  après  qu'il  eut  fini  de 
parler,  un  membre  d'une  opinion 
opposée  à  la  sienne,  se  leva,  et  dit: 
«Messieurs,  il  m'est  impossible 
»de  donner  mon  vote,  dans  un 
«moment  où  l'assemblée  et  moi- 
»même  sommes  encore  sous  l'in- 
«fluence  irrésistible  de  l'orateur 
»  qui  vient  de  parler.  »  Fisher  Ames 
mourut  le  4  juillet  1808. 

AMEY  (le  baron),  lieutenant- 
général,  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur. 
Il  fit  ses  premières  armes  dans  un 
bataillon  de  volontaires,  où  sa  bon- 
ne conduite,  son  courage  et  ses 
talens,  lui  procurèrent  un  avan- 
cement rapide;  bientôt  il  fut  nom- 
mé adjudant- général,  et  fit,  en 
1792,  en  cette  qualité,  la  guerre 
de  la  Vendée.  Le  8  frimaire  an  2 
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(norembre  1 7f)5),  promu  au  grade 
de  général  de  brigade,  il  |>as«a.  l'an- 
née suivante,  à  Tannée  des  Alpes. 
Après  plusieurs  rampagnes.  il  fut 
chargé  de  divers  coinmandeniens 
militaires  dans  l'intérieur.  11  se 
trouva  à  Sainl-Cloud  ù  la  jour- 
née du  i8  brumaire  an  8,  el  fui, 
immédiatement  après,  attaché  à 
la  17"' division;  puis  président  au 
conseil  de  révision.  En   1801,  il 

Partit  avec  le  général  Leclerc  pour 
expédition  de  Saint-Domingue. 
De  retour  en  France ,  il  fut  pré- 
sent à  la  distribution  des  croix  aux 
légionnaires,  et  fit  un  discours  ù 
cette  occasion.  Il  se  distingua  à 
l'armée  d'Espagne  dont  il  fit  par- 
tie, et  particulièrement  au  siège 
de  Gironne,  en  novembre  1809; 
il  passa,  en  1812,  à  la  grande  ar- 
mée; et  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, qu'il  fit  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr,  il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de 
cette  valeur  qui  lui  avait  déjà  mé- 
rité tant  d'éloges.  Il  prit  part,  les 
18  et  19  octobre  de  la  même  an- 
née, aux  combats  de  Polotsk,  et 
fut  honorablement  cité  dans  les 
rapports  officiels.  Après  la  fatale 
retraite  des  18  et  19  novembre, 
dans  laquelle  il  avait  contribué, 
par  ses  talens  et  son  courage,  à  sau- 
ver une  partie  de  l'armée  fran- 
çaise, il  fut  fait  général  de  divi- 
sion. Le  8  juillet  181 4,  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  commandant  de  la  légion- 
d'honneur:  puis  il  obtint,  en  qua- 
lité de  lieutenant  général,  le  com- 
mandement de  Bourges,  dans  la 
21"*  division  militaire,  sous  les 
ordres  du  maréchal  duc  de  Ta- 
rente  (Macdonald).  A  la  rentrée 
de  Napoléon,  au  mois  de  mars 
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181 5,  il  ne  renonça  point  au  ser- 
vice, et  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  il  envoya  sa  sou- 
mis^ion  au  roi. 

AMFRYE(N.). chimiste.  Il  est 
parvenu ,  par  un  procédé  particu- 
lier, qu'il  a  découvert  conjointe- 
ment avec  d'Arcet,  à  obtenir  des 
carbonates  de  strontianeet  de  ba- 
ryte, qu'il  pouvait  donner  à  très- 
bas  prix.  Cette  matière,  l'un  des 
plus  puissans  agens  de  décompo- 
sition que  l'on  connaisse,  promet- 
tait à  la  science  et  aux  manufac- 
tures des  perfcctionnemens,  qui 
n'ont  pas  encore  répondu  à  l'at- 
tente des  savans.  M.  Amfrye  était 
employé  à  la  Monnaie  de  Paris,  et 
n'est  encore  connu  que  par  «ette 
découverte. 

A.MHERST  (Jeffer^  ,  loud 
d'Holmsdalect  i»e  Mo:«TBÉAi).run 
des  généraux  anglais  qui  s'empa- 
rèrent du  Canada,  dont  la  France 
était  en  possession  depuis  deux 
cents  ans,  et  qui,  jusqu'alors,  était 
resté  français ,  malgré  les  tentati- 
ves fréquentes  et  les  expéditions 
immensesde  l'Angleterre.  La  seu- 
le affection  des  sauvages  pour  les 
Français  leur  avait  conservé  cet  é- 
tablissement,  ravagé  presque  tous 
les  ans  par  la  famine  «t  par  l'in- 
cendie, etque  les  possesseurs  lais- 
saient sans  secour* .  sans  activi- 
té, sans  industrie.  Enfin,  l'expé- 
dition commandée  par  .\mherst, 
W'olf  et  Prideaux  réussit  en  1759. 
>'é  dans  le  comté  de  Kent,  le  29 
juin  1717.  Amherst,  ou  plutôt  Jef- 
fery  (car  tel  était  son  nom  avant 
que  son  mérite  lui  fit  obtenir  un  ti- 
tre), entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice, fut  nommé,  en  i^^'j  aide- 
de-camp  du  général  Ligonier,  el 
se  trouva ,  en  celte  qualité,  à  Det- 
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tingen,  à  Rocoux,  à  Fontenoi. 
Nommé  aide-de-camp  du  duc  de 
Cumberland  à  la  bataille  de  Law- 
feld ,  il  partit  pour  l'Amérique  le 
16  mars  1748,  prit  Louisbourg 
et  le  cap  Breton,  en  juillet  sui- 
vant, et  succéda  au  général  Aber- 
croniby  dans  le  commandement 
de  l'armée  de  l'Amériqiie  septen- 
trionale. Bientôt  après,  le  plan  de 
la  conquête  du  Canada  est  for- 
mé; l'armée  d'Amherst,  l'une  des 
trois  destinées  à  l'attaque  généra- 
le, entre  par  Albany  et  Ticonde- 
rago,  s'empare  de  Crown-Point, 
hiverne  trois  mois,  et  au  prin- 
temps de  1760,  descend  le  Saint- 
Laurent,  assiège  Montréal;  Am- 
herst  en  reçoit  les  clefs  des  mains 
du  gouverneur,  M.  deVaudreuil: 
bientôt  toutes  les  places  du  Cana- 
da sont  au  pouvoir  des  Anglais. 
Il  commande  en  Amérique  jus- 
qu'en 1765,  revienten  Angleterre, 
est  nommé  gouverneur  de  Guer- 
nesey,  baron  d'Amherst,  comman- 
dant de  l'armée,  enfin  lieutenant- 
général  de  toutes  les  armées,  di- 
gnité à  laquelle  est  attaché  l'insi- 
gne du  bâton  d'or.  Créé  pair,  en 
1 787 ,  il  quitte  le  commandement 
de  l'armée,  le  reprend  en  1793, 
et,  en  1796,  est  remplacé  par  le 
duc  d'York.  Amherst,  destitué, 
accepta  en  1796  le  grade  de  feld- 
maréchal,  et  mourut  octogénaire, 
dans  son  château  de  Kent,  le  3 
août  1797. 

AMHERST  (lord).  Le  nom  de 
cet  ambassadeur  n'est  connu  que 
par  sa  mission  en  Chine,  en  1804. 
Lord  Amherst,  parvenu  jusqu'au 
centre  de  cet  impénétrable  empi- 
re, refusa  de  se  soumettre  à  quel- 
ques cérémonies  chinoises,  et  fut 
renvoyé  du  territoire  d'une  ma- 


AMI 

nière  aussi  offensante  pour  lui, 
que  nuisible  aux  intérêts  du  com- 
merce de  son  pays.  Ce  voyage  a 
cependant  jeté  quelques  lumières 
nouvelles  sur  l'état  de  la  Chine. 
On  peut  consulter  la  Relation  du 
capitaineEUc,  etadmirerla  grave 
stupidité  des  mandarins,  la  noble 
ignorance  du  peuple,  la  silencieu- 
se nidlité,  l'abrutissement  moral 
des  hommes,  dans  ce  pays,  où  ja- 
mais le  poison  des  doctrines  libé- 
rales n'a  pénétré,  où  le  gouver- 
nement paternel  régit  tout  depuis 
des  siècles,  où  la  théocratie,  le 
bambou,  la  cangue  et  le  pal,  gou- 
vernent une  nation  immobile. 

AMICI  (N.),  physicien-machi- 
niste, était  encore  très -jeune, 
quand  il  composa  une  sorte  de 
métal  aussi  dur  et  aussi  peu  fu- 
sible que  les  compositions  anglai- 
ses ,  destinées  aux  instrumens 
d'astronomie  et  de  physique.  M. 
Amici  s'en  servit  pour  construire 
des  miroirs  d'une  perfection  re- 
marquable, et  deux  télescopes,  les 
plus  grands  que  l'on  eût  encore 
vus  en  Italie.  M. Amici  présenta, 
en  décembre  1811 ,  aux  astrono- 
mes de  l'observatoire  de.  Milan, 
un  instrument  de  ce  genre,  qui 
avait  dix-sept  pieds  de  foyer,  sur 
onze  pouces  d'ouverture.  Ce  téles- 
cope a  déjà  donné  à  la  science  plu- 
sieurs résultats  utiles.  M.  Amici  é- 
tait  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Panaro. 

AMIEÏ,  voleur  de  diligences, 
s'est  fait,  à  force  d'audace  et  de 
brigandages,  une  odieuse  célébri- 
té. Il  avait  organisé  une  troupe 
qui  ravagea  long-temps  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  mais  dont  une 
partie  tomba  enfin  entre  les  mains 
de  la  justice,  avec  son  chef.  Cou» 
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damnés  à  mort  par  le  tribunal  de 
ce  département,  en  octobre  1800, 
ces  brigands  furent  conduits  au 
supplice;  ils  allaient  monter  sur 
l'échafaud,  quand  on  les  vit  s'é- 
chapper des  mains  de  ceux  qui  les 
gardaient,  renverser  tout  sur  leur 
passage,  franchir  les  obstacles, 
traverser  plusieurs  cours,  se  bat- 
tre en  désespérés  contre  la  gendar- 
merie, et  périr,  ou  de  leur  propre 
main,  ou  sous  les  baïonnettes.  On 
ne  parvint  i  prendre  vivansqu'A- 
miet  et  un  nommé  Hyvert,  qui 
furent  livrés  au  bourreau. 

AMIOT  (le  P.),  savant  jésuite, 
missionnaire  en  Chine,  naquit  à 
Toulon  en  1718.  Il  se  rendit  à  Ma- 
cao  en  1 700,  et  dés  Tannée  suivan- 
te, l'empereur,  informé  de  l'éten- 
due de  ses  connaissances,  particu- 
liérementen  physique  et^  mathé- 
matiques, l'appela  dans  ^a  capi- 
tale. Le  P.  Amiot  exécuta  divers 
travaux  pour  ce  prince,  qui  sut 
apprécier  son  mérite,  et  le  récom- 
pensa en  lui  accordant  toute  son 
estime.  Le  zélé  missionnaire  eut 
bientôt  appris  assez  de  chinois 
pour  diriger  une  congrégation  de 
jeunes  chrétiens.  Il  ne  tarda  pas 
à  se  forliûerdans  cette  langue,  et 
apprit  également  le  tartare.  Aidé 
de  ces  moyens,  il  consulta  tous 
les  ouvrages,  soit  anciens  soit  mo- 
dernes, qui  traitent  de  Kliistoire, 
des  moeurs,  des  sciences,  des  arts, 
de  la  littérature,  enfin  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  Chine.  Ln  esprit 
judicieux,  une  mémoire  heureuse 
et  un  zèle  constant  pourl'étudeet 
les  recherches  ,  lui  firent  pro- 
duire une  foule  d'écrits  aussi  sa- 
vans  qu'utiles.  Nous  citerons  : 
1"  La  traduction  française  d'un 
poëme  chinois,   sous   ce   titre  : 
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Eto^e  de  la  ville  de  Moitkdtn, 
par  l'empereur  Khian  Laoung, 
Paris,  1770,  in -8%  avec  6g., 
ouvrage  au  "sujet  duquel  Voltai- 
re a  adressé  au  roi  de  la  Chine 
une  épître  si  piquanteetsi  connue. 
Le  traducteur  y  a  ajouté  beau- 
coup de  Notes  géographiques  et 
historiques  sur  le  pays  de  Mouk- 
den,  dont  sont  originaires  lesTar- 
tares-Mantchoux,  race  de  la  dy- 
nastie régnante  ;  on  voit  aussi 
dans  ces  notes  la  description  des 
trente-deux  espèces  de  caractères 
chinois.  Ce  fut  le  savant  orienta- 
liste de  Guignes  qui  publia  la  tra- 
duction du  P.  Amiot,  ainâi  que 
l'ouvrage  suivant:  l'Art  militaire 
des  Chinois f  Didot,  177'-*»  in-4*> 
avec  fig.  Ce  traité  a  été  réimpri- 
mé dans  le  tom.  VII  des  Mémoires 
sur  les  Chinois,  et  l'on  trouve  dans 
le  tom.  VIII  un  Supplément,  avec 
figures,  donnéàl'ouvrageparrau- 
teur  lui-même.  Bien  qu'il  y  ait  en 
Chine  six  ouvrages  classiques  sur 
l'art  militaire,  le  P.  Amiot  s'est 
contenté  «le  traduire  les  trois  pre- 
miers et  une  partie  du  quatrième, 
parce  que  tous  les  préceptes  des 
Chinois  sur  la  guerre  s'y  trouvent 
renfermés;  5"  Lettre  sur  les  ca- 
ractères chinois^  adressée  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  insé- 
rée dans  le  tom.  1"  des  Mémoi- 
res sur  les  Chinois.  Cette  lettre  fut 
écrite  à  l'occasion  de  caractères 
égyptiens  trouvés  par  le  célèbre 
naturaliste  Needham  sur  une  sta- 
tue d'Isis,  et  qu'il  prétendait  res- 
sembler aux  caractères  chinois.  La 
conjecture  de  Neediiam  ayant  par- 
tagé les  savans,  la  question  fut 
soumise  aux  missionnaires  de  la 
Chine.  Le  P.  Amiot,  leur  inter- 
prète ,  prononça  que  les  carac- 


58 


AMI 


tères  gravés  sur  l'Isis  n'avaient 
point  de  conformité  avec  ceux 
de  la  Chiné.  Sa  lettre,  qui  est  une 
dissertation  savante  sur  la  langue 
et  l'écriture  chinoises,  fut  géné- 
ralement approuvée ,  même  par 
Needham,qui  eut  la  modestie  d'a- 
vouer son  erreur;  4°  <^^<?  ^^t  Musi- 
nue  des  Chinois ,  tant  anciens  que 
modernes,  ouvrage  important  qui 
remplit  presqu'en  entier  le  tom. 
VI  des  A  fé moires  des  Chinois.  Ce 
traité,  qu'on  peut  regarder  comme 
ex  pn>Jesso,  car  l'auteur,  malgré 
son  état,  avait  acquis  des  connais- 
sances en  musique  avant  son  dé- 
part pour  la  Chine;  ce  traité, di- 
sons nous,  fut  revu  par  l'abbé 
fioussier,.  qui  y  ajouta  des  notes. 
Toutefois,  des  critiques  modernes 
ont  témoigné  leurs  regrets  de  ce 
que  l'auteur  avait  adopté  les  sys- 
tèmes bizarres  de  cet  abbé,  qui 
osa  se  déclarer  l'adversaire  des 
Gluck  et  des  Sacchini;  5"  hiedc 
Coi-Jhcius,  ornée  de  figures,  d'a- 
près les  dessins  chinois.  Elle  for- 
me presque  tout  le  tom.  Xll  des 
Mémoires  sur  les  dunois.  C'est 
l'histoire  la  plus  complète  du  phi- 
losophe de  la  Chine;  elle  com- 
prend sa  généalogie  et  ses  descen- 
dans,  dont  plusieurs  vivent  en- 
core; ce  qui  fait  une  série  non- 
interrompuede  plus  de4,oooans. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  des  gen- 
tilshommes! 6°  hiciionnaire  tar- 
tart  -  mantchou-  français  y  Didot 
aîné,  1789,  5  vol.  in-4°.  C'est  le 
premier  vocabulaire  qui  ait  ré- 
pandu en  Europe  la  connaissance 
de  celte  langue.  11  fut  publié  par 
les  soins  de  feu  M.  Bertin,  minis- 
tre, amateur  éclairé  des  sciences 
€t  des  curiosités  de  la  Chine.  Ce 
ministre  instruit  et  généreux,  fit 
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graver  les  caractères  à  ses  frais, 
et  chargea  M.  Langlès,  savant 
orientaliste,  de  présider  à  l'édi- 
tion, qui  a  eu  le  plus  grand  suc- 
cès; 7°  Grammaire  abrégée  de  la 
lafiguetartan-mantchou  :  elle  fait 
partie  du  tom.  XIII  des  Mémoires 
sur  les  Chinois i  8°  une  foule  de 
Lettres ,  d'Oùseivations,  de  3Ié- 
moires,  de  Traités  et  autres  écrits 
intéressans,  qui  enrichissent  les 
i5  vol.  in-4"  des  Mémoires  con- 
cernant l'histoire,  les  sciences  et 
les  arts  des  Chinois.  Les  disserta- 
tions du  P.  Amiotsonten  si  grand 
nombre ,  que  la  liste  de  celles 
qui  se  trouvent  insérées  dans  les 
dix  premiers  volumes  seulement, 
remplit  quatorze  colonnes  de  la 
table  de  ces  Mémoires.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dispen- 
ser de  c^ter,  à  cause  de  son  im- 
portance ,  la  dissertation  de  ce 
savant  missionnaire,  qui  a  pour 
titre  :  l'Antiquité  des  Cidnois  , 
prouvée  par  les  monumens.  Elle 
ouvre  le  tom.  II  des  Mémoires,  et 
réfute  victorieusement  VEssaisur 
i'autiquité  des  Citinois ,  inséré  au 
tom.  I".  Le  P.  Cibot,  aussi  jésui- 
te missionnaire,  auteur  de  cet  es- 
sai, ayant  emprunté  le  nom  sup- 
posé du  P.  Ko,  jésuite  danois, 
avait  traité  de  fabuleuse  V Histoire 
du  règii  c  des  sept  emi 'creurs çuiont 
précédé  Yao,  prétendant  que  ce 
prince  avait  été  le  fondateur  et  le 
premierlégislateurde  l'empire  de 
la  Chine.  Mais  les  autres  confrè- 
res du  P.  Amiot  se  rangèrent  de 
l'avis  de  ce  dernier ,  que  partagent 
aussi  la  pluj^art  des  lettrés  de  la 
Chine,  en  faveur  de  l'intégrité  de 
la  chronologie  chinoise  ;  9°  laTra- 
ductLon  d  un  traité  sur  la  musi- 
que, par  Lj^-Roang-ïy  :  c'est  le 
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meilleur  ouvrage  des  Chinois  en 
ce  genre.  Bougain ville,  secrétai- 
re de  l'atadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  ayant  reçu,  en 
1^54,  cette  traduction  inanuscrite 
du  P.  Amiot,  la  déposa  à  la  hihlio- 
théque  royale,  où  les  curieux  peu- 
vent encore  la  consulter.  Le  sa- 
vant P.  Amiot,  à  qui  l'Europe  est 
redevable  du  plus  grand  nombre 
des  renscigneniens  exacts  qu'elle 
a  obtenus  sur  la  Chine  pendant 
la  seconde  moitié  du  18""  siècle, 
mourut  à  Pékin,  où  il  s'était  fixé 
depuis  son  arrivée  en  Chine,  en 
1794»  dans  la  jj""*  année  de  son 
âge  :  il  avait  vécu  quarante-qua- 
tre ans  dans  ce  pays,  aussi  digne 
des  recherches  du  savant  que  des 
observations  du  ])hilosophe. 

AMMAN  (Ignace- Ambrofse)  , 
géographe  allemand,  doit  une  cé- 
lébrité méritée  ù  son  travail  inti- 
tulé :  Dvlerminalion  gcograpid- 
(jue  de  la  Sonatte-OrU'ntale  et  des 
pays  voisins,  Augsbourg,  1796, 
in-S".  Il  s'est  servi  pour  exécuter 
ce  précieuxouvrage,  d'un  secteur 
de  dix  pitds  et  d'iui  sextant  à  ré- 
flexion (Dollond)  de  sept  pouces. 
On  y  trouve  une  grande  exacti- 
tude, ainsi  que  dans  les  six  feuilles 
formant  la  partie  sud-ouest  de  la 
grande  carte  de  Souabe,  données 
par  le  mP-nie,  et  gravées  à  Stutt- 
gard  par  Abel.  Né  le  7  décembre 
1755,  à  Miihlhein-sur-le-Danube, 
il  passa  du  service  du  comte  de 
Schenk  à  celui  du  prince-évêque 
d'Augsbourg,  devint  conseiller 
aulique  et  arpenteur  public  à  Dil- 
lingen ,  conseiller  de  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Ba- 
vière, en  i8o5,  et  se  retira  ù  tim, 
avec  une  pension.  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  naturaliste  de 
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SchaiTouse,  Animann,  mort  à  85 
ans  dans  cette  ville,  en  181*1. 

AMM  ON  (Christophe- Frédé- 
ric), célèbre  théologien  bavarois, 
adversaire  des  doctrines  de  kant: 
c'est  un  des  écrivains  que  le  pro- 
testantisme allemand  oppose  avec 
le  plus  de  confiance  aux  progrès 
de  la  philosophie  tliéiste  et  de  l'i- 
déalisme transcendental.  Il  est  né 
à  Bareuth,  le  16  février  1765;  et 
fut  nommé,  en  1790,  prof«;sseur 
extraordinaire  de  philosophie;  en 
1792,  quatrième  professeur  or- 
dinaire de  théologie,  et  deuxième 
prédicateur  de  l'université  d'Er- 
lang;  en  179'i,  professeur  ordinai- 
re de  théologie  et  prédicateur  de 
l'université  de  Cottingue;eni8o5, 
conseiller  du  consistoire.  Rap- 
pelé à  Erlang,  en  1804»  il  devint 
directeur  du  séminaire  llomiléii- 
que.  Des  articles  de  journaux,  des 
sermons  allemands,  divers  traités 
de  théologie,  lui  ont  fait  une  ré- 
putation de  science  et  d'ortho- 
doxie. Nous  citerons  son  Histoi- 
re de  la  tliéologit  homilétique ; 
le  tom.  IV-  du  Nouveau  Tes- 
tament grec ,  avec  les  Commen- 
taires de  Kopp;  le  Nouveau  Jour- 
nal Théologiffue ,  de  Nuremberg, 
en  société  avec  Paulus  et  Han- 
lem;  la  i^ouvelle  f'ersion  grec- 
que du  Pentateuque ,  d'après  le 
/1/mt'/ (unique)  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc;  et  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  académiques  con- 
tre les  systèmes  de  Kant.  Une  é- 
rudition  vaste,  une  critique  ou 
ferme  ou  subtile  ,  sont  les  armes 
dont  s'est  servi  le  théologien  pro- 
testant pour  attaquer  le  géant  bi- 
xarre  de  la  métaphysique  alleman- 
de; mais  ces  armes  sont  bien  fai- 
bles contre  l'homme  qui  a  son- 
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dé  si  profondément  les  secrdts  de 
la  pensée  humaine.  M.  Ammon 
n'a  pas  toujours  pu  le  suivre  dans 
les  détours  et  les  obscurités  de 
son  scepticisme  idéologue.  Par- 
tout où  Kant  se  demande  :  Pour- 
quoi?.... Comment?....  à  quelle 
jin?....  l'érudit  croit  lui  répondre 
par  des  citations  bibliques.  Ce  n'é- 
tait peut-r-tre  pas  ainsi  qu'il  fallait 
combattre  le  hardi  novateur  qui  a 
osé  fa're  le  procès  à  la  raison,  aux 
sens,  à  toutes  les  croyances  et  à 
toutes  les  réalités.  On  peut  d'ail- 
leurs révoquer,  dans  une  discus- 
sion aussi  épineuse,  l'autorité  de 
l'écrivain  qui,  sérieusement,  et 
dans  le  Journal  des  savans  de  Ra- 
tisbonne,  a  tâché  de  prouver  que 
la  musique  du  ciel  doit  être  ex- 
cellente, suave,  pleine  de  mélodie 
et  forte  d'harmonie,  et  que  les 
chœurs  des  anges  doivent  ressem- 
bler aux  fugues  italiennes . 

AMORETTI  (l'abbé  Charles), 
célèbre  minéralogiste  italien,  est 
né  dans  le  Milanais,  vers  l'année 
174^'  ï^  ^st  un  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  ambroisienne, 
à  Milan,  et  s'est  fait  connaître  par 
un  f^iaggio  da  Milano  ai  tre  laghi 
(Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs, 
de  Cème,  de  Lugano  et  Majeur); 
Milan,  i8o5,  in-4".  Cet  ouvrage 
contient  une  description  exacte 
et  curieuse  de  toutes  les  substan- 
ces minérales  qui  se  trouvent  dans 
les  lieux  que  l'auteur  a  explorés. 
M.  Amoretti  a  fait  encore  un  grand 
nombre  d'opuscules  qui  sont  in- 
sérés dans  les  divers  recueils  litté- 
raires ou  scientifiques  de  l'Italie. 
Les  12  vol.  in-4''  qui  composent 
les  mémoires  de  la  Società  ita- 
liana,  ou  Société  des  savans  dis- 
persés, offrent  aussi  des  disserta- 
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tions  intéressantes  de  l'abbé  A- 
morettiqui  ont  presque  toujours 
l'utilité  publique  pour  objet.  A- 
près  de  nombreuses  recherches 
dans  la  bibliothèque  dont  la  gar- 
de lui  est  confiée  ,  et  qui  renfer- 
me, entre  autres  manuscrits  pré- 
cieux, ceux  de  Léonard  de  Vinci, 
M.  Amoretti  avait  publié,  en  1784, 
des  Osservazioni  su  la  vita  e  i  di- 
segni  di  Leonardo  da  f^inci.  On 
y  remarque  une  foule  de  particu- 
larités sur  ce  grand  peintre,  qui 
excellait  dans  tous  les  arts.  Les  ob- 
servations de  l'abbé  Amoretti  ont 
été  imprimées  en  1809,  in  -  8", 
dans  la  collection  des  Classici  ita- 
liani.  Le  diplomate  abbé  Fuma- 
galli  étant  mort,  au  commence- 
ment de  1804,  M.  Amoretti,  à 
qui  il  avait  légué  ses  notes  ma- 
nuscrites ,  pleines  d'érudition , 
donna  une  seconde  édition  du 
Codice  diplomatico  Sant  -  ^m- 
brosiann,  enrichie  de  ces  notes, 
avec  l'éloge  de  Fumagalli,  com- 
posé par  l'éditeur.  En  i8o5,  lors- 
que Napoléon  se  fit  couronner  roi 
d'Italie,  l'abbé  Amoretti  publia 
en  français  le  Guide  des  étran- 
gers dans  Milan  et  les  environs 
de  cette  ville.  C'est  une  descrip- 
tion détaillée  de  cette  capitale  et 
des  lieux  circonvoisins,  avec  leur 
itinéraire  et  l'indication  de  tou- 
tes les  curiosités  qu'on  y  remar- 
que. L'auteur  obtint  pour  récom- 
pense l'ordre  de  la  Couronne-de- 
Fer,  et  fut  nommé  membre  de 
l'institut  des  sciences ,  lettres  et 
arts  du  royaume  d'Italie;  il  entra 
aussi  au  conseil  des  mines.  L'abbé 
Amoretti  est  en  outre  membre  de 
plusieurs  académies  d'Italie,  de 
Genève,  etc.  On  lui  doit  encore 
une  édition  du  Premier  Voyage 
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autour  du  monde,  par  Pigafetta, 
in-4%  avec  des  note.^  et  des  é- 
claircisscineiis  ;  Jaiisen  en  a  don- 
né une  traduction  Crançaise.  Kn- 
(în,  l'abbé  Amoretti  a  publié  un 
Voyage  de  Ferrer  Mcudonad  à 
l'océan  adnntique  paeifif/ne,  par 
/e  nord-ouest;  Milan,  1811,  in- 
4".  L'année  suivante,  il  en  a  pa- 
ru, à  Plaisance,  une  traduction 
IVançaise.  Homme  de  bien  ,  M. 
Amoretti  n'a  que  des  goûts  sim- 
ples; et  conmie  il  est  sans  ambi- 
tion, il  vil  heureux  dans  une  mé- 
diocre aisance:  l'estime  jtublique 
est  la  seule  l'ortune  qu'il  ait  dési- 
rée, et  il  en  jouit  paisiblement. 

AMORKLX  (Pierre- Joseph), 
né  à  Beaucaire  (Gard),  men  bre 
et  bibliothécaire  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  s'est  fait 
connaître  par  de  nombreux  ou- 
vrages, où  une  érudition  remar- 
quable n'est  malheureusement  pas 
toujours  jointe  à  la  clarté  du  style 
et  i\  l'ordre  parfait  des  idées.  Ce- 
pendant l'économie  rurale  et  les 
sciences  naturelles  doivent  beau- 
coup à  ses  recherches.  M.  Tessier  a 
donné  de  grands  éloges  à  ses  mé- 
moires sur  les  haies  de  clôture,  les 
mûriers,  les  vers  à  soie,  le  borna- 
ge, et  l'agriculture  de  Montpel- 
lier. L'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation  est  sa  No- 
tice des  insectes  de  la  France 
réputés  venimeux ,  1789,  in -8°, 
dont  le  Mercure  et  les  journaux 
du  temps  rendirent  le  compte  le 
plus  favorable  :  une  seconde  édi- 
tion se  prépare.  Nous  citerons  ses 
principaux  écrits  :  Tentamen  de 
iKiX.a.  animalium.  Montpellier, 
i;?62,  in-4';  àtwx  Lettres  sur  la 
médecine  vétérinaire,  ibid.  ,1771, 
et  1775;  Recherches  sur  la  vie  et 
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les  oiivrof^es  de  P.  de  Belleval , 
Avignon,  1786,  in-S";  Dissertaiton 
historiijue  et  critique  sur  l'origine 
du  cachou  j  1802,  in-8°;  Essai 
historique  et  littéraire  sur  la  mé- 
decine des  Arabes,  iSo.'i,  iu-S"; 
Notice  biographique  sur  Guillau' 
me  Jmoreux  (son  père),  1806, 
in-8°;  Précis  historique  de  l'art 
vétérinaire,  1810;  Xraité  de  l'o^ 
liviery  18 14»  in-8'';  Notice  histo- 
rique et  bibliographique  (précieu- 
se sous  ce  dernier  rapport)  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Laurent 
Joubert,  1814,  in-8». 

AMOROS  (dos  FRAwasco),  né 
en  Espagne  le  19  février  1770, 
entra  au  service  ù  l'Age  de  9  ans, 
en  qualité  de  fils  de  militaire ,  et 
y  fit  ses  études.  Sous-lieutenant 
à  ai  ans,  il  assista,  au  siège  de 
la  ville  d'Oran,  en  Afrique,  où 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant. 
Dans  les  campagnes  de  1792  €t 
de  179/5,  M.  Amoros  se  distingua 
par  plusieurs  actions  qui  lui  mé- 
ritèrent les  suflrages  de  ses  chefs, 
principalement  à  l'attaque  du  fort 
de  Bellegarde.  où  il  entra  le  pre- 
mier, et  dont  il  régla  la  prise  de 
possession.  11  se  distingua  égale- 
ment à  la  prise  de  Villefranche, 
et  après  l'attaque  malheureuse  de 
Vernet,  M.  Amoros  soutint  avec 
intrépidité  la  retraite  de  l'armée 
espagnole.  A  Pcirestortes  il  quit- 
ta le  dernier  le  champ  de  bataille, 
et  attaqua  la  batterie  de  brèche, 
contre  le  fort  Saint-EIme  :  après 
avoir  traversé  le  camp  des  Fran- 
çais, M.  Amoros,  qui  se  trouvait 
bloqué  avec  5oo  hommes  au  mi- 
lieu de  l'armée  de  cette  nation,  ne 
voulut  pas  se  rendre,  et  détermina 
ses  soldats  à  attacpier  les  nombreu- 
ses  colonnes    qui    l'entouraient. 
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Animés  par  son  exemple,  ils  se  pré- 
cipitèrent dans  les  rangs,  mais  ils 
faillirent  succomber  tous,  et  37 
seulement,  parmi  lesquels  était 
M.  Amoros,  parvinrent  à  gagner 
la  ville  de  Collioure.  Il  était  alors 
major-général,  et  fut  nommé  pour 
traiter  de  la  capitulation  du  fort 
Saint-Elme,  avec  le  général  Des- 
pinois.  Ce  dernier  demanda  pour 
première  clause  qu'on  lui  remît 
les  émigrés;  M.  Amoros  s'y  oppo- 
sa formellement.  Le  général,  ou- 
tré de  sa  résistance,  menara  de 
faire  passer  tous  les  Espagnols  au 
fil  de  l'épée  ;  M.  Amoros  lui  ré- 
pondit que  les  soldais  qui  avaient 
bravé  la  mort  pour  se  faire  jour 
au  travers  de  l'armée  française  , 
périraient  tous  plutôt  que  de  con- 
sentir à  cet  article.  Le  général 
Despinois  ayant  fait  recommencer 
l'assaut,  M.  Amoros  s'empressa 
de  sauver  les  émigrés,  qu'il  fit 
embarquer  malgré  le  feu  meur- 
trier des  Français;  peu  de  temps 
après  le  fort  fut  rendu.  La  guerre 
entre  la  France  et  l'Espagne  avait 
cessé  par  le  traité  de  Bâle,  du  22 
juillet  ijgi  ;  l'activité  de  M.  Amo- 
ros prit  une  autre  direction.  Il  fut 
appelé  pour  servir  sous  les  ordres 
de  son  oncle,  le  lieutenant-géné- 
ral Fons  de  Viela,  gouverneur  de 
Cadix,  et  depuis  yice-roi  de  Na- 
varre. Il  ne  tarda  pas  à  être  placé  à 
la  secrétairerie  du  ministère  de  la 
guerre,  où  il  entra  en  1796;  puis  il 
remplitplusieurs  missions  extraor- 
dinaires, et  fut  chargé,  en  i8o5, 
de  l'organisation  de  divers  établis- 
semens  de  bienfaisance  et  d'utilité 
publique.  M.  Amoros  posa  les  ba- 
ses d'un  ministère  de  lintérieur 
qui  n'existait  pas,  et  reçut,  en  ré- 
compense de  son  travail,  une  pen- 
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sion  extraordinaire  de  4»ooo  fr» 
Il  fut  chargé  de  la  direction  d'un 
institut  militaire  établi  à  Madrid, 
pour  réformer  l'éducation  publi- 
que en  Espagne,  et  faire  adopter 
la  méthode  de  Pestalozzi;  et  en 
1807,  il  fut  choisi  pour  présider  à 
l'éducation  de  l'infant  d'Espagne, 
don  François  de  Paule.  Les  soins 
qu'il  prodigua  à  ce  prince  furent 
récompensés  par  le  roi  Charles 
IV,  qui  donna  à  M.  Amoros  des 
marques  de  sa  haute  estime.  A  la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu  à 
Madrid,  le  igmars  1808,  M.  Amo- 
ros fut  arrêté  par  l'ordre  de  Ferdi- 
nand, et  relâché  peu  de  temps  a- 
près  sur  la  recommandation  écrite 
de  l'infantdon  Antonio. Pour  prou- 
ver son  dévouement  et  son  obéis- 
sance au  gouvernement,  il  offrit 
ses  services  à  Ferdinand,  et  fut  en- 
suite nommé  pour  représenter  le 
conseil  des  Indes  à  l'assemblée  des 
Cortès  réunis  à  Bayonne,  où  il 
fut  admis  près  de  Napoléon.  Cette 
assemblée  .terminée ,  M.  Amoros 
s'attacha  aux  intérêts  du  roi  Jo- 
seph. Il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes,  et  nom- 
mé successivement  conseiller-d'é- 
tat, intendant-général  de  la  po- 
lice, et  commissaire  royal  dans 
les  provinces  de  Guipuscoa,  à  A- 
lava  et  à  Viscaje.  Il  repoussa  les 
Anglais  à  Bermeo  et  Legueytio, 
organisa  les  milices  du  pays,  éta- 
blit l'ordre,  et  fit  respecter  le  gou- 
vernement du  nouveau  roi.  Les 
obstacles  qu'il  rencontra  à  Bur- 
gos,  l'obligèrent  de  revenir  à  Ma- 
drid, où  il  fut  favorablement  ac- 
cueilli par  le  roi  Joseph,  et  chargé 
de  la  commission  de  l'intérieur, 
au  conseil-d'état,  emploi  qu'il  a- 
vait  demandé  en  remplacement 
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de  celui  d'intendant  de  la  police, 
pour  lequel  il  avait  montré  de  la 
répugnance.  On  le  désigna  peu  a- 
près  pour  reconnaître  letatde  tous 
les  établisseniens  publics,  et  pro- 
poser les  nnoyens  de  les  amélio- 
rer. Lors  de  l'expédition  de  l'An- 
dalousie, M.  Amoros  fut  chargé  de 
remplir  les  fonctions  de  ministre- 
secrétaire  d'état  de  la  police,  et,  en 
1811,  nommé  commissaire  royal 
de  l'armée  de  Portugal;  on  lui 
confia  le  gouvernement  des  pro- 
vinces de  Tolède,  d'Avila,  d'Es- 
tramadure  et  de  la  Manche,  où  il 
soutint  le  courage  des  hnbitans, 
menacés  dejf  horreurs  d'une  diset- 
te absolue.  Fttrcé  de  fuir  en  Fran- 
ce après  le  rétablissement  du  roi 
Ferdinand,  il  adressa  à  ce  prince, 
«0  iSi/i,  un  mémoire  jiistiticatif 
•  >ù  il  demandait  à  être  jugé,  mais 
~a  demande  ne  fut  point  accueillie. 
En  i8i5,  il  crut  devoir,  comme 
réfugié,  présenter  ses  services  à 
Napoléon  et  l'assurer  de  son  dé- 
vouement. Il  s'occupa  ensuite  de 
l'instruction  publique,  fut  nom- 
mé membre  de  la  société  élémen- 
taire de  Paris,  et  publia  un  mé- 
moire sur  les  avantages  de  la  mé- 
thode d'éducation  de  Pestalozti  et 
sur  l'éducation  physique  et  gym- 
nastique qu'il  avait  établie  à  Ma- 
drid. Le  conseil  du  département 
de  la  Seine  a  constamment  proté- 
gé Tinstitution  gv  mnastique  de  M. 
Amoros.  M.  le  préfet  de  police  a 
aussi  proposé  rétablissement  d'un 
gymnase  spécial  pour  les  sapeurs- 
pompiers;  enfin,  le  ministre  de 
la  guerre  en  organise  un  autre  de- 
puis 1818,  pour  l«'s  militaires.  M. 
Amoros  est  actuellement  directeur 
du  gymnase  civil,  dugymnase  nor- 
mal militaire,  dti  gymnase  spécial 
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des  sapeurs-pompiers  de  la  TÎIle 
de  Paris,  et  dirige  gratuitement, 
d'après  les  mêmes  principes,  l'é- 
ducation des  élèves-apprentis  pau- 
vres et  orphelins.  L'estime  dont 
jouit  M.  Amoros,  et  le  succès  de 
ses  etablissemens,  le  vengent  suf- 
fisamment des  attaques  d'une  mal- 
veillance jalouse.  Les  ennemis  de 
toute  innovation  salutaire  cher- 
chent vainement  à  reprendre  le 
monopole  de  l'éducation ,  pour 
mettre  la  génération  présente  en 
opposition  avec  les  souvenirs  et 
les  espérances  de  la  nouvelle  ci- 
vilisation française.  Comme  mi- 
litaire et  comme  administrateur, 
M.  Amoros  a  bien  mérité  de  sa  pa- 
trie; comme  instituteur  philoso- 
phe, il  a  bien  mérité  du  genre  hu- 
main. 

AMPÈRE  (Ardré-Marie),  ma- 
thématicien distingué,  né  à  Lyon, 
le  23  janvier  1773,  est  membre 
de  l'institut,  professeur  d'analyse 
à  l'école  polytechnique,  l'un  des 
administrateurs  de  la  société  d'en- 
couragement, et  membre  du  bu- 
reau consultatif  des  arts  et  mé- 
tiers. Il  s'est  fait  connaître  sur- 
tout par  une  dissertation  sur  le 
jeu,  dont  le  but  est  de  prému- 
nii*  contre  les  dangers  de  cette 
passion.  Elle  a  pour  titre  :  Consi' 
tltratimns  sur  la  tlit-orie  matlit- 
rnaUque  du/en,  Lyon,  180a,  in- 
4".X'institut,dansson  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences,  a  fait  le 
plus  bel  éloge  de  cet  ouvrage,  en 
disant  :«  Qu'il  serait  bien  capable 
»  de  guérir  les  joueurs,  s'ils  étaient 
»  un  peu  plus  géomètres.  »  On  trou- 
ve aussi  dans  les  Mîinoirts  de 
t'LmtUuL,  dans  les  Anmilts  de  chi- 
mie, et  dans  le  3utletii'  dt  ia  so- 
ciété pliilomalique ,  divers  Mé- 
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-moires  fournis  par  M.  Ampère. 
Enfin,  il  a  fait  insérer,  dans  le 
tome  lo  du  Journal  de  l'école  po- 
lytechnique,  des  Considérations 
générales  sur  les  intégrales  des 
équations  aux  différences  par- 
tielles. Il  est  inspecteur- général 
des  études  de  l'université. 

AMY  (Louis-Théodore-Antoi- 
ne),  président  du  tribunal  de  Join- 
ville ,  fut,  en  septembre  1791, 
nommé  député  du  département 
d'Eure-et-Loir  à  l'assemblée  lé- 
gislative. Après  le  18  brumaire, 
devenu  juge  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  du  département 
de  la  Seine,  il  en  est  aujourd'hui 
président. 

AMYOT,  ou  AMYON  DE  PO- 
LIGNY,  propriétaire,  maire  et 
administrateur  de  sou  district,  fut 
député,  en  septembre  1792,  par 
le  département  du  Jura,  à  la  con- 
vention nationale.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  se  déclara  con- 
tre l'appel  et  le  sursis.  Signataire 
des  protestations  des  6  et  9  juin, 
contre  les  événemens  du  3i  mai, 
il  fut,  sur  le  rapport  d'Amar,  mis 
en  arrestation,  avec  soixante-dou- 
ze de  ses  collègues.  Le  9  thermi- 
dor lui  rendit  la  liberté;  il  rentra 
à  la  convention,  et  passa  au  con- 
seil des  anciens,  d'où  il  sortit,  en 
mai  1797,  pour  ne  plus  rtfparaî- 
tre  sur  la  scène  politique.  Il  est 
mort  dans  ses  foyers. 

ANGELOT  (N.),  né  au  Havre, 
vers  1795,  débuta  par  quelques 
vaudevilles,  qui  n'eurent  aucun 
succès.  Son  talent  n'était  pas  d'ai- 
guiser l'épigramme;  mais  de  re- 
vêtir ses  pensées  d'une  poésie  fa- 
cile et  brillante.  Sa  tragédie  de 
Louis  IX,  favorablement  accueil- 
lie à  la  représentation,  est  un  pre- 
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mier  essai  qui  donne  des  espé- 
rances. On  lui  attribue  aussi  quel- 
ques opéras-comiques. 

ANCILLON  (Jean-Pierre-Fré- 
déric), célèbre  professeur,  prédi- 
cateur et  historien,  est  né  à  Ber- 
lin, le  3o  avril  1766.  11  est  petit- 
fils  et  arrière-petit-fils  de  Français 
célèbres,  persécutés  pour  leurs  o- 
pinions  religieuses.  Son  bisaïeul, 
David  AnciUon  fils  d'un  habile 
jurisconsulte  calviniste  de  Metz, 
avait  étudié  chez  les  jésuites,  qui, 
malgré  leurs  astucieuses  sugges- 
tions, nepurentparveniràlui  faire 
embrasser  le  catholicisme.  Mais 
la  révocation  de  l'édii  de  Nantes, 
si  fatale  à  laFrance,  le  força  de  s'ex- 
patrier et  de  se  réfugier  à  Franc- 
fort et  ensuite  à  Berlin.  Charles 
AnciUon,  fils  de  David,  et  né, 
ainsi  que  lui,  à  Metz,  où  il  acquit 
une  grande  réputation  comme  a- 
vocat,  fut  député  à  la  cour  par  les 
réformés  de  cette  ville,  pour  de- 
mander qu'ils  fussent  exceptés 
de  cette  funeste  révocation.  Mais 
n'ayant  point  réussi,  malgré  les 
excellentes  raisons  qu'il  donna 
pour  prouver  que  la  persécution 
des  réformés  était  contraire  aux 
intérêts  de  la  France ,  et  que  l'é- 
dit  de  Nantes  était  irrévocable, 
d'après  les  principes  du  droit  et 
de  la  politique,  il  renonça  à  sa  pa- 
trie ,  et  alla  rejoindre  son  père  à 
Berlin.  Ses  qualités  personnelles, 
et  le  zèle  éloquent  qu'il  avait  dé- 
ployé pour  défendre  ses  malheu- 
reux compatriotes,  lui  donnèrent 
bientôt  une  grande  considération. 
Il  fut  successivement  juge  et  di- 
recteur des  réfugiés  français  de 
cette  ville,  puisinspecteurde  leurs 
tribunaux  dans  toute  la  Prusse  5 
enfin,  conseiller  d'ambassade,  his- 
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loriographe  du  roi,  et  surinlcn- 
datit  de  l'école  française  ù  Berlin, 
où  il  mourut  en  1715.  Jean-Pierre- 
Frédéric  Akcillos,  qui  est  l'objet 
principal  de  cet  article,  annonça 
de  bonne  heure  de  très-heureu- 
se» dispositions.  Il  dut  le  coin- 
racncement  de  sa  fortuue  à  un  dis- 
cours qu'il  prononça,  en  ijpi,  à 
Rheiusherg^  en  présence  du  prin- 
ce Henri  de  Prusse,  pour  la  bé- 
nédiction d'un  mariage.  En  1795, 
M.   Ancillon  prononça,  à  Berlin, 
plusieurs  strniuns  sur  l' amour  de 
lu  patrie.  Au  commencement  de 
i79'|,  il  publia  dans  le  journal  lit- 
téraire de  cette  ville  le  /iii^nitnt 
d'un   i<OM/ge  qu'il  avait   fait  fn 
Suisst-.  et  une  Lcilrt  écrite  de  Pa- 
ris à  l'époque  de  1789,  sur  l'élut 
de  la  iuu'tuture  en  France,  sur 
les  gens  de  Itttres  et  sur  les  spec- 
tacles. Ses  mélanges  de  littéra- 
ture et  de  philosophie,  publiés  en 
1801,  a  vol.  in-8°,  obtinrent  les 
honneurs  d'une  seconde  édition 
en  1809.  Mais  M.  Ancillon  doit  5a 
célébrité  à    l'ouvrage   historique 
qu'il  (it  paraître  à  Berlin,  en  180G, 
sous  le  titre  de  Tuùleau  des  révo- 
lutions du  sjslème   politique  de 
l'Europe ,  depuis  lu  fin  du   i  5"* 
siècle,  l\  vol.  in-8°.  L'importance 
de  cet  écrit,  dont  le  style  répond 
ù  la  force  des  raisonnemens,  pla- 
ce M.  Ancillon  parmi  les  auteurs 
français  du  premier  mérite.  Aussi 
la  commission  de  l'institutde  Fran- 
ce, chargée,  en  1810,  de  faire  un 
rapport  sur  les  progrès  de  l'his- 
toire, n'hésila-t-elle  point  à  le  pro- 
clamer «  le  digne  héritier  de  Leib- 
»nitz.  montrant  par  son  exemple 
nque  le  but  de  la  vraie  philoso- 
»phie  est  de  multiplier  et  non  de 
«détruire  les  vérités;  qu'elle  tire 
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Dsa  principale  force  de  l'alliance 
«des  sentimens  avec  lesprinci- 
»  pes,  et  que  c'est  parmi  les  âme« 
«élevées  qu'elle  aime  à  chercher 
«ses  premiers  adeptes.  «Cet  ou- 
vrage remarquable  ,  réimprimé  à 
Paris,  en  7  vol.  in- 12,  a  été  tra- 
duit en  allemand  par  l'auteur  lui- 
même,  sous  le  titre  de  Considéra- 
lions  générales  sur  l'histoire,  etc. , 
1 806,  in-8".  Le  roi  de  Prusse,  pour 
récompenser  l'auteur,  le  nomma 
gouverneur  de  son  fils,  le  prince 
royal,  et  de  son  neveu. S.  M.  le  fit 
ensuite  conseiller-d'état,  et  lui 
donna  les  ordres  du  mérite-civil 
et  de  l'aigle-noir.  Cependant  M. 
Ancillon,  au  milieu  de  tant  de 
soins  ,  ne  perdit  pas  de  vue  la 
source  de  sa  gloire  :  il  continua 
de  cultiver  les  belles-lettres.  En 
1810,  il  fit  l'éloge  de  l'académi- 
cien Mérian,  et  la  même  année,  il 
prononça,  au  temple  des  réfor- 
més, l'oraison  funèbre  de  la  reine 
dePruâse,qui  venaitdemourir.  Ce 
discours,  imprimé  ùBerliu,  ne  put 
obtenir  la  laveur  de  circuler  en 
France.  En  1814»  M.  Ancillon  ac- 
compagna à  Paris  les  deux  prin- 
ces, ses  élèves.  Il  se  lia  avec  plu- 
sieurs hommes  célèbres  de  cetle 
capitale,  où  il  a  laissé  des  amis  et 
d'honorables  souvenirs. 

ANCKWITZ  (N.),  nonce  du 
palatinat  de  Cracovie,  joignit  de 
grands  vices  à  des  talens  remar- 
quables :  joueur,  ambitieux,  cu- 
pide, sans  conduite,  sans  princi- 
pes, mais  éloquent,  adroit,  habile, 
il  fut  convaincu  d'avoir  vendu  à  la 
Russie  les  intérêts  de  la  Pologne. 
Député  de  l'ordre  équestre  à  la 
diète  de  celte  république,  et  son 
ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Danemark .  il  revint  à 
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Varsovie,  en  1792,  pour  rendre 
compte  de  sa  mission  à  la  confé- 
dération générale.  Chargé  de  fai- 
re à  Grodno  Touverture  de  la  diè- 
te, il  se  montra  l'un  des  membres 
les  plus  actifs  de  celte  assemblée. 
Ce  fut  lui  qui  signa,  le  25  juillet 
1793,  au  nom  du  roi  de  Pologne 
et  de  la  république,  et  après  le  se- 
cond  partage  de  ce  malheureux 
pays,  le  traité  d'alliance  conclu 
avec  la  Russie.  On  le  vit  ensuite, 
étant  njaréchal  du  conseil  perma- 
nent, recevoir  un  traitement  de 
5o,ooo  florins.  La  voix  publique 
s'éleva  contre  l'homme  qui  sem- 
blait s'enrichir  des  dépouilles  de 
sa  patrie.  On  ne  remarqua  pas  sans 
horreur  que  le  signataire  d'un  trai- 
té qui  ruinait  la  Pologne,  était  sti- 
pendié par  ia  cour  de  Russie.  Le 
18  avi'il  1794?    i'"c   insurrection 
éclata  ;  le  peuple  se  porta  au  pa- 
lais du  nonce.  Des  lettres,  saisies 
dans  son  secrétaire,  prouvèrent 
son  crime  :  il  fut  condamné  à  être 
pendu  et  exécuté  sur-le-champ, 
devant  l'hôtel-de-ville.  Son  cada- 
vre, exposé  tout  le  jour  aux  ou- 
trages publics,  fut  jeté  dans  la 
sépulture  des  malfaiteurs,  espèce 
de  .gémonies. 

ÀNDERMATT  (N.),  général  au 
service  de  la  république  helvéti- 
que, fut  chargé  de  soumettre  les 
cantons  suisses,  qui,  en  1802,  vou- 
laient conserver  leurs  anciennes 
constitutions,  et  opposaient  une 
résistance  opiniâtre  à  la  nouvelle 
administration  qu'on  leur  impo- 
sait. Les  habitans  des  deux  faibles 
cantons  de  Claris  et  d'Appenzel 
se  battirent  pour  leur  indépen- 
dance, aussi  vaillamment  que  peu- 
vent le  faire  de  grands  peuples 
pour  conserver   leur  prépondé- 


AND 

rance  et  leur  gloire.  Bientôt  lé  di- 
rectoire helvétique,    elïrayé   des 
progrès  de  l'insurrection,  fut  o- 
bligé  de  transporter  ailleurs  sa  ré- 
sidence;  Andermatt  protégea   la 
retraite  du  gouvernement.  Ce  gé- 
néral combattit  long-temps  contre 
les  cantons ,  avec  des  succès  di- 
vers. Zurich,  devenu  le  centre  de 
l'opposition  républicaine,  futbom- 
bardé  par  lui.  Ce  canton  se  défen- 
dit opiniâtrement,  mais  il  fut  forcé 
de  capituler  en  septembre  1802. 
Andermatt  obtint  d'autres  avan- 
tages  décisifs   sur   les   insurgés. 
Battus  à  Morat,  à  Vuilliers,  et  for- 
cés de  quitter  la  ville  de  Fribourg, 
ils  durent  en  grande  partie  leur 
entière  défaite  aux   armes  de  ce 
général.  Aussi,  pour  prix  de  ses 
services,  le  gouvernementlui  con- 
féra le  titre  de  sénateur.  Député, 
en  1809,  parle  canton  de  Zurich, 
à  la  diète  de  Fribourg,  le  générai 
Andermatt  fut  nommé,  en  1816, 
l'un  des  commissaires  aux  négo- 
ciations de  Berne,  pour  le  renou- 
vellement des  capitulations  de  la 
maison  de  Bourbon  avec  la  Suisse. 
ANDERSON  (Enéas)  ,  officier 
anglais.  Lorsqu'en  1792,  lord  Ma- 
cartney  fut  nommé  ambassadeur 
à  la  Chine,  M.  Anderson  l'accom- 
pagna, et  fit  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  habitans  de  cet  empire, 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Re- 
lalion  de  L'ambassade  anglaise  à 
la  Chine  dans  les  années  1 792 , 
1 795  et  1 79/1-5  contenant  les  diver- 
ses circonstances  de  l'ambassade, 
le  détail  des  mœurs  et  des  coutu- 
mes des  Chinois,  la  description  du 
pays,  des  villes,  etc.,  1795,  Lon- 
dres, in-4".  Il  est  encore  auteurd'u- 
ne  relation  de  voyage  intitulée  : 
Journal  des  forces  quijirent  voile 
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des  Dunes,  au  mois  d'cn'ril  1800, 
pour  une  expédition  secrète  sous  le 
commandement  du  lieutenant-gé- 
néral Pignt,  jnsqu  à  leur  arriK'ée  à 
Minorque,et  continuée,  pour  tou- 
tes les  opérations  suhséfjuentes  de 
r armée,  sous  le  commandement 
du  général  sir  Ralph  Abercrom- 
by,  dans  la  Méditerranée  et  l'E- 
g)'pte  ;  et  des  opérations  ultérieu- 
res jusqu'à  la  reddition  cTAlexan' 
drie  et  l'entière  évacuation  de  l'E- 
gypte par  les  Français  y  .sous  le 
commandement  du  lieutenant-gé- 
néral lord  llutchinson ,  avec  un 
précis  sur  Malte,  in-4°,  avec  des 
planches.  Ce  journal  ne  peut  pré- 
senter que  peu  d'intérêt  après  ce- 
lui de  sir  Wilson,  où  se  trouvent 
sur  cette  expédition  des  détails 
beaucoup  plus  intéressans.  Il  exis- 
te cependant  dans  l'ouvrage  d'An- 
derson  des  notes  trés-iinportan- 
tcs  sur  la  géographie  et  sur  l'his- 
toire naturelle. 

ANDERSON  (Jea>)  ,  médecin 
anglais,  né  en  1726,  est  auteur 
d'un  ouvrage  estimé,  ayant  pour 
titre  :  Institutions  de  médecine.  Il 
professa  pendant  long -temps  la 
philosophie  naturelle,  à  la  célèbre 
université  de  Glascow,  el  mou- 
rut en  170^- 

ANDElisON  (Jacqces),  fils  d'un 
cultivateur,  né  ;\  Hermiston,  près 
d'Edimbourg,  en  1759.  Son  goût 
pour  les  sciences  se  développa  de 
bonne  heure.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  donna  tout  son  temps 
à  la  chimie,  et  prit  des  leçons  du 
célèbre  Cullen.  Il  fit  dans  cette 
science  de  rapides  progrès,  et  fut 
nommé  maître  es  arts  t?t  docteur 
en  droit  par  l'université  d'Aber- 
deen.  L'étude  ne  l'empêchait  pas 
de  se  livrer  à  l'agriculture  et  aux 
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travaux  de  la  ferme  que  lui  avait 
laissée  son  père;  c'est  sur  l'agricul- 
ture, à  laquelle  Anderson  s'est 
particulièrement  attaché ,  qu'il 
a  composé  beaucoup  d'ouvrages 
qui  lui  assignent  un  rang  distin- 
gué parmi  les  agronomes  anglais. 
On  a  de  lui,  l' Essais  sur  les  plan- 
tations, in-8%  1771,  insérés  d'a- 
bord dans  le  IVeekly  magazine, 
imprimé  à  Edimbourg;  %'  Essais 
suri' agriculture,  5 vol,  in-8%  1777. 
Une  partie  de  cet  ouvrage  ,  qui 
traite  du  dessèchement  des  ma- 
rais, a  été  réimprimée  en  1797. 
5°  Observations  sur  les  moyens 
d'exciter  l'industrie  nationale, 
Edimbourg,  in-/|",  1777;  4°  fi^^la- 
tion  de  l'état  actuel  des  Hébrides, 
et  de  la  cote  occidentale  de  l'E- 
cosse, Edimbourg,  in-8*,  1785;  5* 
Recherches  sur  les  troupeaux  et 
l'amélioration  des  laines,  in -8". 
Cette  production  a  été  analysée 
dans  la  Bibliothèque  britannique 
de  Genève.  Q"  V Abeille ,  journal 
périodique,  fondé  en  1788,  par 
Anderson  :  ses  articles  y  étaient 
signés  Timothy  Hare-brain,  Al- 
cibiades,  Senex  :  il  existe  de  VA- 
beille,  18  vol.  in-8'.  7*  V Encyclo- 
pédie britannique,  imprimée  en 
1773;  S' Récréations,  etc.,  journal 
d'histoire  naturelle  et  d'agrono- 
mie, 6  vol.  in-8°;  9°  Correspon- 
dance avec  le  général  ff'^ashing- 
ton,  à  la  suite  de  laquelle  il  y  a 
des  Recherches  sur  la  rareté  des 
grains.  Anderson  a  fait  plusieurs 
mémoires  agronomiques,  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  société 
de  Bath,  et  il  a  rédigé ,  pour  la 
Revue  mensuelle  [Montkly  re- 
view).  une  foule  d'articles  qu'il 
signait  Agricola ,  Scoto-Britan- 
nus,    Henry   Plain,   Impartial, 
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Gernianicus,  Tirnoléon,  E.  A- 
berdttn  ,  Cimon  ,  etc.  Anderson 
s'est  également  occupé  de  tra- 
vaux philanthropiques;  ses  écrits 
sont  l'ouvrage  d'un  ami  de  l'hu- 
manité continuellementporté  vers 
le  bien  général.  Lors  de  la  lamine 
qui  aflligca  l'Ecosse,  en  1783,  An- 
derson en  arrêta  les  progrès  de 
tout  son  pouvoir,  et  mérita  de 
plus  en  plus  l'estime  et  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens;  il 
demeurait,  en  1797,  dans  les  en- 
virons de  Londres,  et  vers  le  mô- 
me temps,  il  lut  nommé  membre 
de  la  société  royale  de  cette  ville. 
Il  mourut  en  1808. 

ANDERSON,  aldermande  Lon- 
dres, et  membre  du  parti  minis- 
tériel dans  la  chambre  des  com- 
munes  du  parlement  d'Angleter- 
re. A  la  séance  du  18  février  1794? 
M.  Fox  voulut  prouver  que  dans 
toutes  les  contrées  où  les  Anglais 
avaient  établi  leur  commerce,  le 
gouvernement  britannique  avait 
laissé  des  preuves  de  sa  négligen- 
ce. Anderson  défendit  la  cause  des 
ministres,  et  cita  des  faitsévidens 
en  opposition.  "Par  exemple, dit- 
Mil,  bien  que  nous  soyons  main- 
»  tenant  en  guerre,  les  primes 
"d'assurances  pour  la  mer  Balti- 
»que  sont  les  mêmes  qu'elles  é- 
Dtaient  au  temps  de  la  plus  pro- 
»  fonde  paix.  «Les  partisans  de  la 
paix  avaient  présenté  une  pétition 
à  la  chambre  des  communes;  mais 
à  la  séance  du  28  février  1800, 
Anderson  en  présenta  une  autre 
dans  un  esprit  contraire  :  il  y  im- 
prouvait et  démentait  même  les 
assertions  de  la  première.  Puis, 
prétendant  que  les  affaires  de  la 
Grande-Bretagne  étaient  dans  l'é- 
tat le  plus  florissant,  il  déclara 
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qu'il  jugeait  les  ministres  dignes 
de  la  reconnaissance  nationale,  et 
leur  vota  des  remercîmens. 

AN  DIGNE  (Louis-Marc-Anto I- 
NE- Auguste-  Fortuné,  chevalier 
d'),  maréchal-de-camp  et  pair  de 
France,  est  né  à  Saint-Gault,  près 
de  Segré,  département  de  Maine- 
et-Loire.  Etant  entré  de  bonne  heu- 
re au  service  maritime, il  élailpar- 
venu  au  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau  A  l'époque  de  la  révo- 
lution. Comme  il  n'avait  pas  a- 
dopté  les  idées  nouvelles,  il  émi- 
gra  dès  1791,  et  se  rendit  en  An- 
gleterre, où  il  fut  admis  aussitôt 
comme  oflicier  dans  le  régiment 
d'Hector,  à  la  solde  du  gouver- 
nement britannique.  En  1795,  i>I. 
le  comte  de  Puisaye ,  chef  ven- 
déen,  l'appela  auprès  de  lui,  en 
Bretagne ,  où  il  combattit  sous  ses 
ordres.  Lorsque  Cormatin  négo- 
ciait avec  les  républicains  la  paix 
de  laPrévalaye,  le  chevalier  d'An- 
digné,  qui  était  à  Bennes,  se  fit 
passer  pour  officier  de  l'armée 
royale,  et  obtint  du  convention- 
nel Rollet,  du  Pas-de-Calais, 
en  mission  à  l'armée  de  l'Ouest, 
un  passe-port  pour  Paris,  où  il 
vint  au  mois  de  mars  suivant.  M. 
d'Andigné  fut  accueilli  par  les  a- 
gens  royalistes,  qui  le  députèrent 
auprès  de  Charette.  Dès  lors  il  se 
prononça  hautement  contre  M.  de 
Puisaye,  avec  qui  il  avait  été  lié 
jusqu'à  ce  moment.  Les  mêmes 
agens  ayant  chargé  le  chevalier 
d'Andigné  d'aller  stipuler  leurs  in- 
térêts auprès  du  gouvernementan- 
glais,  il  se  rendit  à  Londres,  d'où 
il  ne  revi'rtt qu'après  avoir  rempli 
sa  mission.  A  son  retour,  en  1 799 , 
le  chevalier  d'Andigné  devint  ma- 
jor-général de  l'armée  comman- 
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(lée  ])ar  M.  le  comte  de  Châtillon, 
qui  reinjjlaçait  M.  le  vicomte  de 
Scépeaux.  En  janvier  iSoo,  deux 
mois  apn-s  la  révolution  du  i  S  bru- 
maire an  8,  qui  donna  au  général 
Bonaparte  la  direction  des  afTaires, 
comme  premier  consul.  JM.  d'An- 
digné,  p<!ndant  que  les  hostilités 
étaient  sus)>endues,  vint  à  Paris, 
où  il  eut  une  conlérence  avec  les 
agens  royalistes.  Ayant  ensuite 
obtenu  une  audience  du  premier 
consul,  il  lui  proposa  de  rétablir 
la  monarchie,  en  1  invitant  à  re- 
mettre sur  le  trône  la  ramillc  des 
Bourbons.  Celte  négociation  n'eut 
aucun  succès,  et  Tannée  suivan- 
te, le  5  nivôse  an  <)  (-.i^  décembre 
i8oo),  après  rexplosiondc  la  ma- 
chine infernale,  imputée  d'abord 
aux  jacobins,  mais  liientùt  re(;on- 
nue  pour  être  le  crime  du  parti  op- 
posé ,  le  chevalier  d'Andigné  l'ut 
arrêté  et  renfermé  au  château  de 
Jeux,  d'où  il  s'échappa  non  sans 
beaucoup  de  peine.  On  le  reprit 
une  seconde  fois,  à  l'époque  où 
Georges  Cadoudal  fut  miscn  juge- 
nietit ,  et  on  le  transféra  dans  la*  ' 
citadelle  de  Besancon  ;  mais  il  eut 
encore  le  bonheur  de  s'évader  quel- 
ques mois  après.  S'élant  réftigié  à 
Francfort-sur-le-Mein ,  il  fut  in- 
fornié  à  temps  qu'un  ordre  arri- 
vait de  l'enlever  pour  le  tiauspor- 
ter  à  Paris  :  il  quitta  précipitam- 
ment sa  retraite,  et  après  avoir  er- 
ré quelque  temps  dans  diverses 
parties  de  l'Allemagne ,  il  passa 
secrètement  en  Angleterre.  Il  y 
séjourna  jusqu'en  i8ir>,  qu'il  ren- 
tra en  France.  11  fut  envoyé  dans 
les  départemcns  de  l'Ouest,  pour 
prendre,  sur  la  rive  de  la  Loire, 
le  comniandcmenl  d'une  division 
dont  il  avait  été  niiijor-général  en 
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i^ç)»).  De  retour  à  Paris,  après  la 
restauration,  le  chevalier  d'Andi- 
gné ai  été  élevé  au  grade  de  marè- 
chal-4e<'amp.  iMaisNapoléon  étant 
revenu  au  20  mars  181 5,  cet  offi- 
cier-général  alla  reprendre  les 
armes  dans  les  départemens  de 
l  Ouest,  et  remporta"  quelques  fai- 
bles avantagés,  particulièrement 
à  Auray,  pendant  les  mois  de  mai 
et  de  juin  de  la  même  année.  En- 
fm,  à  la  seconde  restauration,  il 
fut  désigné  pour  présider  le  collt'- 
ge  électoral  du  département  de 
Maine-et-Loire,  et  nommé  pair  de 
France  par  rordomiance  royale 
du  7  aortt  i8i.>. 

ANDKiNÉ  DE  MAINELF  (le 
COMTE  d'),  fui  nnmnïé,  en  sep- 
tembre iSi."),  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  et  a  été 
réélu  en  septembre  i8i().  Il  a 
conslunnnent  siégé  au  côté  droit 
de  cette  assemblée  pendant  les 
sessions  de  i8i5,  i8i(),  1817  et 
1818.  Dans  la  session  de  1819  ù 
1820,  M.  d'Andigné  de  Maineuf 
a  voté  pour  les  lois  d'exception, 
et  pour  la  nouvelle  loi  d'élection. 

ANDLAW  ou  ANDELAU  DE 
HOMIiOliRG  (Fkédéhic-Antoine- 
M.iHc,  comte  d'),  chevalier  de 
Saint -Louis  et  ollicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, né  en  i^SG,  d'u- 
ne famille  noble  d'Alsace,  épou- 
sa la  fille  d'/Ii'h'Cti!is.  Ayant  em- 
brassé de  bonne  heure  la  carriè- 
re militaire,  il  fut  d'abord  simple 
officier,  puis  lieulenant-c<donel 
du  régiment  Royal-Allemand.  Il 
était  maréchal-de-camp  à  l  épo- 
que de  la  révolution.  Député  en 
1789  aux  états-généraux,  par  la 
noblesse  de  Haguenau,  il  vota 
avec  le  tiers-état  sur  les  qucstionSi 
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les  plus  importantes.  Il  fut  ensui- 
te président  du  district  d'Hunin- 
gue,  puis  renonça  à  toute  espèce 
de  fonctions  publiques.  En  juillet 
1 8 1 5,  nommé  parle  roi  pour  pré- 
sider l'assemblée  électorale  du 
Haut-Rhin,  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  reinplir  ce*  fonctions. 
Il  vient  de  mourir,  justement  re- 
gretté de  sa  nombreuse  famille  et 
de  ses  amis. 

ANDLAW  (N.),  frère  du  pré- 
cédent ,  qui  était  abbé-prieur  de 
Mourbach,  fut  aussi  député  aux 
états-généraux  par  le  clergé  de 
Colmar,  et  vota,  comme  lui,  avec 
le  tiers -état.  11  coopéra  cepen- 
dant à  la  protestation  du  19  avril 
1790,  contre  le  décret  du  i5  du 
même  mois,  par  lequel  l'assem- 
blée constituante  avait  consacré 
la  tolérance  religieuse,  en  refu- 
sant d'adopter  la  proposition  de 
déclarer  que  la  religion  catholi- 
que serait  toujours  la  religion  de 
l'état. 

ANDLAW  (Félix),  fils  aîné  du 
comte,  fut  écuyer  de  Napoléon, 
et,  en  18 13,  major  d'un  régiment 
des  gardes-d'honneur.  Le  roi  l'a 
nommé  depuis  colonel  d'un  régi- 
ment de  cuirassiers. 

ANDLAW  (Gustave),  frère 
puîné  du  précédent ,  et  qui  fut 
écuyer  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne, est  actuellement  sous-lieute- 
nant des  gardes-du-corps  du  roi. 

ANDLAW  (N.),  ofTicier  du  mê- 
me nom,  jadis  au  régiment  de 
Deux-Ponts,  a  fait  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  jus- 
qu'en 1793.  Il  exerçait,  en  i8i4? 
les  fonctions  de  sous-préfet  à  Clè- 
ves,  lorsque  l'invasion  des  trou- 
pes étrangères  les  lui  fit  cesser. 

ANDRE,  maire  de  Lille,  hom- 
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me  ayant  les  mœurs  les  plus  pures 
et  les  plus  simples.  Il  dut  à  son 
industrie  et  à  sa  probité  l'aisance 
qu'il  avait  acquise  dans  le  com- 
merce. L'estime  publique  l'avait 
porté  aux  fonctions  de  maire  de 
Lille,  et  il  en  était  honoré  quand 
les  Autrichiens  assiégèrent  cette 
place,  en  septembre  1792.  Ils  la 
bombardèrent  avec  une  persévé- 
rance qui  l'eût  peut-être  amenée 
à  se  rendre ,  si ,  de  concert  avec 
M.  Ruault,  commandant  militai- 
re*, M.  André,  ranimant  partout 
le  courage,  déjouant  partout  la 
trahison,  ne  se  fût  porté  constam- 
ment là  où  le  péril  réclamait  sa 
présence  :  plus  occupé  de  conser- 
ver à  la  France  une  place  impor- 
tante que  du  soin  de  sa  propre 
vie ,  il  menaçait  de  faire  pendre 
le  premier  qui  parlerait  de  capi- 
tuler. M.  André  fut  pour  Lille  ce 
qu'Eustache  de  Saint-Pierre  avait 
été  pour  Calais,  mais  il  fut  plus 
heureux.  Il  est  mort  il  y  a  quel- 
ques années.  (Vers  1811.) 

ANDRÉ  (Pierre),  député  du 
Bas  -  Rhin  au  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  la  session  de  prairial 
an  4  (mai  1798).  Les  événemens 
de  la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre  1797)  ayant  fait  ex- 
clure plusieurs  membres  du  con- 
seil des  cinq-cents,  M.  André  y  fut 
nommé  en  remplacement  pour 
deux  ans.  Il  commença  par  ap- 
prouver le  projet  de  Villers,  sur  les 
finances  ,  et  proposa  le  paiement 
en  numéraire  des  cédules  sous- 
crites par  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux.  Indigné  des  abus  scan- 
daleux qui  se  commettaient  dans 
les  maisons  de  jeu,  il  fit,  le  5  août 
1798,  une  motion  d'ordre  contre 
ces  maisons.  La  liberté  de  la  près- 
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se  était  comprimée  par  la  proro- 
g^itiun  d'une  loi  qui  avait  mis,  de- 
puis le  18  i"riictid!)r.  tou?  les  iour- 
nalistes  à  la  discrétion  du  direc- 
toire. iM.  André  se  pronoiira  vive- 
ment contre  <'cHe  loi,  dont  l'inuti- 
lité, disait-il,  était  évidente,  puis- 
que les  c()nr.})irateurs  qu'elle  frap- 
pait avaient  été  exclus  du  corps- 
législatil'  et  bannis  de  la  Fran- 
ce au  18  Irurtidor,  comme  les  par- 
tisans de  cette  loi  en  convenaient 
eux-mêmes.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  Timpt'tt  sur  le  tabac,  il  s'é- 
leva contre  l'idée  d'assimiler  les 
officiers  municipaux  à  des  inqui- 
siteurs de  fermes,  et  repoussa  le 
projet.  Après  un  nouveau  rapport 
contre  les  maisons  de  jeu,  il  par- 
vint à  obtenir  et  à  faire  envoyer 
un  message  au  directoire,  relatifà 
leur  répressi(!n.  En  février  1799, 
il  demanda  l'urgence  sur  la  pro- 
position de  déclarer  nationaux  les 
biens  du  culte  protestant;  défen- 
dit le  projet  relatif  aux  écoles  pri- 
maires, et  appuya  le  rapport  qui 
tendait  à  faire  juger  les  émigrés 
naufragés  à  Calais.  S'étant  montré 
constamment  opposé  aux  événe- 
mens  qui  préparaient  la  constitu- 
tion de  l'an  8.  il  fut  exclu  du  corps- 
législatif  au  18  brumaire  an  8  (<) 
novembre  1799).  En  1811,  il  était 
conseiller  en  la  cour  impériale  de 
Colmar,  et  avait  conservé  les  mê- 
mes fonctions  après  la  réorgani- 
sation des  tribunaux,  en  181 5. 

ANDRÉ  (Jean -Pierre),  de  la 
Lozère,  fut  député  par  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents, 
en  septembre  1795. Il  se  fit  remar- 
quer par  le  serment  qu'il  prêta  le 
21  janvier  1796,  dans  la  formule 
particulière  que  voici.  «  Je  jure 
»  haine  à  la  royauté  et  ù  toute  es- 
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npèce  de  tyrannie,  quel  que  soit 
nie  masque  dont  elle  voudrait  se 
«couvrir;  car  le  tyran  coilîé  d'un 
«bonnet  rouge  m'inspire  autant 
«d'horreur  que  le  tyran  couron- 
»  né.  »  A  cette  occasion,  le  prési- 
dent invita  les  députés  à  ne  point 
donner  d'extension  à  la  formule 
consacrée  par  la  loi.  M.  André  sou- 
tint les  droits  qu'avaient  les  mem- 
bres d'une  administration,  de  s'ad- 
joindre des  collègues  en  rempla- 
cement, et  fit  prendre  une  réso- 
lution sur  le  mode  de  révision  des 
jugemens  militaires.  En  l'an  5 
(  1 79(>),  il  s'éleva  contre  la  loi  qui 
excluait  de  toute  fonction  publi- 
que les  parens  des  émigrés,  et  eut 
ù  ce  sujet  une  vive  altercation  avec 
son  collègue  Legot.  Soupçonnant 
que  la  municipalité  d«!  Toulouse 
était  le  foyer  des  troubles  qui  a- 
gitaient  cette  ville,  M.  André  pro- 
mit son  appui  à  quiconque  la  dé- 
noncerait, et  s'unit  ii  ceux  qui  ac- 
cusaient les  démocrates  d'être  les 
artisans  du  désordre.  II  soutint 
Dumolard  dans  son  opinion  con- 
tre les  journalistes,  et  se  plaignit 
qu'on  en  eftt  interrompu  le  déve- 
loppement. Le  directoire  ayant  é- 
levé  la  question  d'assujettir  les 
électeurs  au  serment  de  haine  i\ 
la  royauté,  M.  André  combattit 
vivement  cette  proposition.  Le 
18  fructidor  de  la  même  année 
('1  septembre  1797),  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  de  déportation  dressée 
par  le  directoire,  contre  lequel  il 
avait  manifesté  hautement  sa  hai- 
ne. 11  prit  la  fuite,  se  retira  en  Alle- 
magne, où  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  cause  des  Bourbons.  Après 
le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799),  il  revint  en  Franche;  mais 
le  gouvernement  consulaire  le  re- 
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légua  à  Toulouse,  sous  la  sur- 
veillance des  autorités  :  enfin  il  eut 
la  liberté  de  retourner  dans  son 
département.  Le  18  août  1814,  M. 
André  fut  anobli  par  le  roi,  et  le 
i5  octobre,  décoré  de  l'ordre  de 
la  légion-d'honneur.  L'année  sui- 
vante, il  devint  membre  de  cette 
chambre  de  députes  qui  s'est  ren- 
due si  malheureusement  célèbre 
en  181 5,  et  qui  serait  probable- 
ment introuvable  à  présent. 

ANDRÉ  (Jean),  né  à  Ofl'enbach, 
le28mars  i74i,etmortvers  1800, 
est  l'un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs modernes  de  rAllemagnc. 
Le  genre  dramatique  n'a  pas  trou- 
vé en  ce  pays  de  compositeur  plus 
gracieux  et  plus  gai.  Destiné  au 
commerce,  J.  André  se  livra  long- 
temps à  cette  profession;  sans  maî- 
tre et  sans  secours,  il  apprit  le 
violon  et  le  clavecin  ;  le  Choral- 
Buck  (livre  de  contre-point)  de 
Kœnich,  lui  servit  à  étudier  l'har- 
monie. Il  débuta  par  quelques 
morceaux  de  musique  instrumen- 
tale, composa  son  opéra-comique 
intitulé  le  Forlier,  et  encouragé 
par  le  succès  de  sa  première  piè- 
ce, vendit  son  fonds  de  commer- 
ce, fut  appelé  à  la  direction  de 
Berlin,  donna  sur  le  théâtre  de 
cette  ville  une  foule  d'opéras  qui 
réussiront,  et  devint  maître  de 
chapelle  du  margrave  de  Brande- 
bourg-Schwedt.  Il  établit  à  Offen- 
bach  un  magasin  de  musique,  l'un 
des  plus  beaux  que  l'Europe  pos- 
sède. Moins  grand  symphoniste 
que  ses  compatriotes,  mais  plus 
naïf  et  plus  suave,  J.  André  a  eu, 
pour  l'Allemagne,  le  mérite  d'une 
originalité  piquante. 

ANDP1.É  (Jean-Aktoine),  troi- 
sième fils  du  précédent,  est  né,  à 
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Berlin,  vers  1776.  Comme  son 
père,  il  montra  de  bonne  heure 
du  goût  pour  la  composition  mu- 
sicale. Dès  l'âge  de  i3  ans,  il  com- 
posa une  sonate,  avec  accompa- 
gnement de  violon  obligé.  Depuis, 
il  a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  ont  eu  du  succès.  En 
1799,  il  succéda  à  son  père  dans 
la  direction  du  beau  magasin  de 
musique  qu'il  avait  à  Olfeiibach, 
et  qui  contient  aujourd'hui  plus 
de  trois  mille  ouvrages,  imprimés 
par  les  soins  de  cette  famille.  En 
1802,  le  premier,  il  introduisit  l'u- 
sage de  la  lithographie  dans  l'im- 
pression de  la  musique  ;  et  ce  nou- 
veau procédé,  aussi  expéditif  qu'é- 
conomique, ne  peut  manquer  de 
contribuer  beaucoup  à  faciliter  et 
à  encourager  l'étude  et  la  culture 
de  l'un  des  beaux- arts  qui  agis- 
sent le  plus  puissamment  sur  le 
cœur  de  l'homme. 

ANDRÉ  (Chrétien-Charles), 
littérateur  allemand,  est  né  le  20 
mars  1765,11  Hildburghausen,en 
Franconie.  Après  avoir  été  secré- 
taire du  prince  deWaldek,  il  se 
chargea,  en  1788,  avec  le  célèbre 
Saltzmann,  de  diriger  une  mai- 
son d'éducation  fort  renommée  à 
Schnepfenthal ,  près  de  Dessau, 
dans  la  Haute-Saxe.  Deux  ans  a- 
près,  il  dirigea,  à  Gotha,  le  pen- 
sionnat des  jeunes  demoiselles, 
et,  en  1798,  à  Brunn,  en  Mora- 
vie, le  gymnase  des  protestans. 
Voici  la  note  de  ses  ouvrages  prin- 
cipaux, qui  sont  tous  écrits  en  al- 
lemand, et  ont  pour  objet  l'ensei- 
gnement mutuel  :  1°  Bibliothèque 
amusante,  cadeau  du  soir  pour  les 
erifans  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour,  Marbourg,  1787  à  1789,  2 
vol.  in-8°  ;  2°  Promenades  etvoja^ 
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i(es  des  Jeunes  filles  élevées  à 
Sclmepjentlial,  Leipsick,  1788, 
in-8"  ;  3°  (e  Minéraloiiiste  et  le  bo- 
taniste, Halle  et  Golha,  1789  à 
1795,  in-8";  4°  Caractérislit^ut 
àeFrédéric  i  unique ,  Berlin,  1790, 
in-8"  ;  5°  Maî^asin  pour  l' histoire 
des  jésuites,  Erfurt,  1787,  in-8*; 
()"  Petit  dictionnaire  aiiemand- 
jrancais.  Halle,  1797  à  1798,  2 
Tol.  in-8";  7"  Introduction  ù  l'é- 
lude de  la  minéralogie.  Vienne, 
1 804,  in-8°  avec  fig.  ;  8"  Aperçu 
de  la  Jormation  des  montagnes 
et  des  carrières  de  la  Moravie, 
Brimn,  1804.  in-4*;  9"  Nouvelle 
édition  delà  Géographie  de  Rajf, 
entièrement  refondue;  10* divers 
ouvrages  élémentaires  pour  l'édu- 
cation. Il  est  à  propos  de  remar- 
quer» que  M.  Saitzmann  a  eu  M. 
André  pour  coopérateur  dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  et  que 
ce  dernier  a  fait  insérer  nombre 
d'articles  inléressans  et  instructifs 
dans  les  journaux  et  recueils  pé- 
riodiques de  l'Allemagne. 

ASDRÉ  (Noël)  (plus  connu 
sous  le  nom  du  P.  Chrysologuede 
Gy),  né  à  Gy,  en  Franche-Comté, 
en  1728.  S'étant  fait  recevoir  dans 
Tordre  des  capucins,  il  se  dégoû- 
ta bientôl*de  l'oisiveté  du  cloî- 
tre, n'en  conserva  que  la  sobrié- 
té, et  se  livra  à  l'étude  de  la  géo- 
graphie et  de  l'astronomie.  Lié 
à  Paris  avec  le  célèbre  Lemon- 
nier,  le  P.  Chrysologue  entreprit 
sous  ses  yeux  divers  travaux  as- 
tronomiques, et  entre  autres  plu- 
sieurs planisphères.  En  1781,  il 
alla  faire  dans  les  Vosges  des  ob- 
servations géographiques,  et  le- 
ver, pour  ce  pays,  le  plan  d'une 
nouvelle  carte  perfectionnée.  Le 
gouvernement  lui    accorda ,   en 
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1806,  une  pension  de  600  francs  : 
c'était  asseï  pour  un  capucin,  et 
trop  peu  pour  un  astronome.  \\  se 
retira  à  Gy,  où  il  mourut  en  1808. 
On  a  de  lui  :  i"  plusieurs  Planis- 
phères, accompagnés  d'une  ins- 
truction ou  d'un  abrégé  d'astro- 
nomie; 2°  une  carte  de  la  Fran- 
che-Comté; 3*  Théorie  de  la  sur- 
face de  la  terre,  in-8".  L'acadé- 
mie des  sciences  a  fait  de  ce  der- 
nier ouvrage  une  mention  très- 
honorable. 

ANDRÉA,  né  à  Dijon,  se  retira 
\  Naples  au  commencement  de  la 
révolution  française,  et  y  périt 
lorsde  la  rentrée  des  troupes  roya- 
les en  1800.  On  le  dit  auteur  de 
plusieurs  productions  que  n'a- 
vouent ni  le  goût ,  ni  les  mœurs, 
et  entre  autres  du  roman  souvent 
réimprimé  de  Félicia  ou  mes  FrC' 
daines. 

ANDRÉI  (Antoine- François), 
ne  en  Corse,  était  attaché  à  l'o- 
péra-bufTa,  du  théâtre  de  Mon- 
sieur, pour  la  composition  de 
poëmes  en  italien,  ou  la  traduc- 
tion des  opéras  de  cette  langue  en 
français,  lorsque  les  électeurs  de 
Bastia  le  nommèrent,  en  septem- 
bre 1 792,  pour  représenter  leurdé- 
partement  A  la  convention  natio- 
nale. Ses  opinions  étaient  modé- 
rées. Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  Tota  l'appel  au  peuple,  la  déten- 
tion aussi  long-temps  que  le  salut 
public  l'exigerait,  et  le  sursis.  H 
siégeait  avec  les  Girondins,  et  fut 
au  moment  d'éprouver  leur  sort. 
Décrété  d'accusation ,  i  la  suite 
des  événemens  du  3i  mai  1793, 
il  fut  arrêté  avec  la  majeure  par- 
tie de  ses  soixante-douze  collè- 
gues, et  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
chute  de  Robespierre.  \\  rentra  à 
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la  convention,  et  passa  au  conseil 
des  cinq-cents  lurs  de  sa  forma- 
tion. Il  sortit  en  mai  i797,etmou- 
rut  peu  de  temp?;  après. 

AINDREOSSI  (Antoine- Fran- 
çois, comte)  ,■  originaire  d'Italie, 
descendant  de  François  Andreos- 
si,  qui  partage  avec  Riquet  la  gloi- 
re d'avoir  exécuté  le  grand  canal 
de  Languedoc,  est  né,  comme 
son  bisaïeul,  à  Castelnaudary.  Ce 
fut  Antoine -François  Andreossi 
qui,  le  premier,  fit  valoir  les  titres 
de  son  aïeul,  depuis  long-temps 
étoufïes  sous  la  réputation  de  Ri- 
quet. Son  Histoire  liéné raie  du  cn- 
naldu  Midi,  publiée  en  1800,  tt 
qui  eut  deux  éditions  successives, 
excita  les  réclamations  de  la  famil- 
le de  Riquet.  Cette  discussion  in- 
téressante, où  Ton  voit  de  gran- 
des autorités  (les  d'Aguesseau,  les 
Colbert,  les  Vauban)  s'éleyer  les 
unes  contre  les  autres,  est  impar- 
tialement appréciée  dans  l'ouvra- 
ge de  M.  Allent,  intitulé:  Ilisioire 
du  corps  impérial  du  génie.  Le  gé- 
néral Andreossi  est  né  le  6  mars 
1761.  Dès  l'âge  de  20  ans,  lieute- 
nant d'artillerie,  il  fit,  en  1787,  la 
guerre  de  Hollande,  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Prussiens,  revint 
en  France  en  vertu  d'un  échange, 
partagea  l'enthousiasme  de  nos 
armées  au  commencement  de  la 
révolution,,  dont  il  fit  toutes  les 
campagnes,  passa  rapidement  de 
grade  en  grade,  et  se  trouvait 
inspecteur-général  de  l'artillerie 
quand  Napoléon  monta  sur  le  trô- 
ne :  à  cette  époque  il  fut  nommé 
grand-cordon  de  la  légion-d'hon- 
neur, commandeur  de  l'ordre  de 
la  Couronne -de -Fer,  et  grand 
chancelier  de  celui  des  Trois-Toi- 
sons,  qui  ne  fut  jamais  organisé. 
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Plus  d'un  beau  fait  d'armes  hono- 
re le  général  Andreossi.  Ce  fut  lui 
qui,  le  29  juillet  1 796,  devant  Man 
toue  assiégée,  commanda  les  5 
clialoupes  canonnières,  dont  la 
fausse  attaque  attira  sur  lui  tout 
le  feu  de  la  place,  et  favorisa  l'at- 
taque réelle  dirigée  sur  deux  au- 
tres points  par  les  généraux  Mu- 
rat  et  Dallemagne.  Etant  général 
de  brigade,  il  fut  chargé,  le  19 
mai  1797,  par  le  général  Bona- 
parte, de  reconnaître  si  l'izonso 
était  guéable,  et,  pour  s'en  assu- 
rer, il  se  jeta  dans  cette  rivière,  la 
passa  et  repassa  lui-même  à  pied 
sur  deux  points  différens.  Son 
voyage  de  1798,  sur  les  côtes,  é- 
tait  destiné  à  accélérer  les  prépa- 
ratifs delà  descente  en  Angleterre 
que  le  même  général  devait  com- 
mander. Il  le  suivit  en  Egypte;  et 
plus  d'une  fois  le  général  en  chef 
lit  dans  ses  rapports  l'éloge  des  ta- 
lens  et  du  courage  d'Andreos- 
siqui,  étant  devenu  membre  de 
l'institut  élabli  au  Caire,  s'acquit- 
ta avec  une  grande  supériorité  de 
plusieurs  opérations  savantes;  ob- 
serva quelques  points  importans, 
dont  il  donna  d'exactes  descrip- 
tions, et  concourut  d'une  maniè- 
re distinguée  au  magnifique  tra- 
vail de  la  commission  d'Egypte. 
Ses  Méinuires  sur  Le  Lac  Mtn- 
zaleli ,  sur  la  vallée  du  lac  Na- 
tron,  sur  le  Fleuve- sans -E au , 
publiés  dans  les  Mémoires  sur 
l'Egypte,  ont  aussi  paru  séparé- 
ment, Paris,  1800,  in-4".  Le  gé- 
néral Bonaparte  revint  en  Fr-an- 
ce,  et  ramena  quelques  hommes 
dévoués,  choisis  dans  son  état- 
major  :  Andreossi  fut  de  ce  nom- 
bre. Il  seconda  puissamment  son 
chef,   qui  franchit  le   consulat. 


L/y^y/l^/^yy     *  ^  ///r//'^  ^  / ^  ^ 
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saiiit  le  sceptre ,  et  récompensa 
son  ancien  compagnon  d'armes, 
en  créant  pour  lui  une  4"'  divi- 
sion jdu  ministère  de  la  guerre, 
qui  comprenait  sous  cette  dé- 
nomination toute  l'administra- 
tion de  l'artillerie  et  du  génie. 
Nommé  ensuite  général  de  divi- 
sion, et,  en  1810,  commandant  de 
Mayence,  puis  chef  de  Tétat-ma- 
jor  de  l'armée  gallo-batave,  ce 
fut  lui  qui,  en  1800,  rendit  compte 
de  l'action  éclatante,  où  une  poi- 
gnée de  Français,  entre  Nurem- 
berg et  Laui$enbourg ,  battit  une 
armée  entière.  Il  devint  directeur 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  sans  que 
personne  lui  succédât  dans  cette 
place  importante,  fut  chargé  de 
l'ambassade  de  Londres,  si  délica- 
te, si  ditlicile,  après  le  traité  d'A- 
miens. Rappelé  à  Paris  lors  de  la 
rupture  de  ce  traité,  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'Au- 
be, en  1806,  comte  de  l'empire 
un  peu  plus  tard ,  il  fut  succes- 
sivement candidat  au  sénat,  am- 
basseur  à  Vienne,  et  gouver- 
neur de  cette  ville  en  1809,  après 
cette  bataille  de  Magram  qui  fut 
si  fatale  à  l'Autriche.  A  son  re- 
tour, l'ambassade  ottomane  lui 
fut  confiée  ;  et  sa  conduite  dans 
ce  poste  diflicile,  la  protection  gé- 
néreuse et  constante  qu'il  accor- 
da aux  Français  établis  dans  ce 
pays,  et  au  comnierce  de  la  Fran- 
ce dans  le  levant,  la  loyauté  de  ses 
relations  avec  les  minisires  de 
Turquie,  le  firent  vivement  regret- 
ter, lorsque  le  roi,  en  lui  envoyant 
la  croix  de  Saint -Louis,  le  rap- 
pela (i4  août  i8i4),  et  nom- 
ma à  sa  place  le  marquis  de  Ri- 
vière. Quand  les  événemens  de 
i8i5  vinrent  surprendre  la  Fran- 
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ce  et  l'Europe,  le  général  An- 
dreossi,  quelque  temps  rendu  au 
repos  dont  sa  fortune  militaire 
l'avait  privé,  reparut  sur  la  scè- 
ne politique  ,  en  attachant  sOD 
nom  à  la  fameuse  délibération 
du  conseil  d'état  (aô  mars  181 5). 
On  le  vit  ensuite  accepter  une 
pairie  qui  ne  fut  que  momen- 
tanée, et  la  présidence  de  la  sec- 
tion de  la  guerre.  Napoléon  vou- 
lait lui  rendre  son  titre  d'ambas- 
sadeur près  la  Sublime-Porte  :  il 
le  refusa.  Il  fit  ensuite  partie  de 
la  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  sur  les  mesu- 
res de  sùreti'  i^énérale  ,  et  fut,  a- 
près  la  bataille  de  Waterloo,  l'un 
des  commissaires  envoyés  Ters  les 
armées  étrangères,  qui  s'avan- 
çaient en  ravageant  le  territoire 
français.  On  ne  lui  permit  pas  d'ar- 
river jusqu'au  général  Blucher , 
dont  cependant  lui  et  ses  collè- 
gues rencontrèrent  les  premières 
colonnes  à  Pont-Sainte-Maxen- 
ce.  Le  comte  Andreossi  a  rendu 
utile  aux  sciences  son  séjour  à 
Constantinople.  Ses  recherche» 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs 
parties  de  l'empire  ottoman,  doi- 
vent remplir  un  vaste  cadre  dont 
il  s'occupe  aujourd'hui  à  classer 
les  matériaux.  Les  Mémoires  qu'il 
a  envoyés  à  l'institut  sur  l'Irrup- 
tion du  Pont-Euxin  dans  la  Mé- 
diterranée (où  il  a  cherché  à  fixer 
la  lithologie  de  l'embouchure  de 
cette  mer  d'Asie ,  ce  qu'aucun 
savant  n'avait  fait  avant  lui)  ; 
sur  le  Système  des  eaux  qui  a- 
breuvent  Constantinople,  et  sur 
l'ensemble  des  nombreux  con- 
duits employés  en  Turquie  pour 
la  distribution  de  l'eau  (où  se 
trouvent  des  notions  extrêmement 
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curieuses  sur  la  science  hydrauli- 
que chez  les  Turcs,  et  sur  l'apjjli- 
catiou  qu'on  peut  en  l'aire  aux 
machines  d'Europe),  sont  comp- 
tés parmi  les  acquisitions  les  plus 
précieuses  ;\  l'hydrostatique,  et 
ont  été  cités  comme  tels  par  M. 
Barbier  du  Bocage,  dont  le  suf- 
frage est  irrécusable  sur  cette  ma- 
tière. On  doit  aussi  à  M.  Andreossi 
la  Relation  de  la  Campagne  sur 
le  Mein  et  la  Rednitz,  de  l'année 
galla-batave  aux  ordres  du  gé- 
néral yiugereau,  1802,  in-8". 

ANDREOZZI  (Gaetano),  cé- 
lèbre compositeur  d'Italie,  et  maî- 
tre de  chapelle  à  Naples,  est  élè- 
ve du  fameux  Jomelli,  son  parent. 
C'est  à  l'école  de  ce  grand  maître 
qu'il  acquit  la  facilité,  le  naturel 
et  l'harmonie  qui  caractérisent  la 
plupart  des  productions  de  Jo- 
melli. L'air  magnifique  d'An- 
dreozzi  :  Nô ,  qucsta  anima  non 
speri,  a  un  charme  particulier  qui 
ne  permet  pas  qu'on  l'oublie.  Il 
a  fait  encore  une  Passion  de  J. 
C.  pleine  de  douleur  et  de  verve. 
Il  a  travaillé  pour  la  plupart  des 
théâtres  d'Italie.  Mais  ses  ouvra- 
ges les  plus  remarquables  sont 
V  Olympiade,  VArbas,  le  Caton, 
opère  série,  joués  à  Florence  en 
1787,  et  VJgésilas ,  représenté 
l'année  suivante,  à  Venise.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  duo,  des  qua- 
tuor, et  d'une  foule  de  petits  mor- 
ceaux de  musique,  qui  sont  les 
délasscmensdes  habiles  composi- 
teurs, mais  où  ils  impriment  tou- 
jours le  caractère  de  leur  talent. 

ANDRÈS  (Bonaventiire)  ,  jé- 
suite et  professeur  allemand.  A- 
près  la  suppression  de  l'ordre  des 
jésuites,  il  fut  nommé  à  l'univer- 
sité de   Wurtzbourg,  professeur 
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d'éloquence  sacrée  et  de  littéra- 
ture grecque  et  latine,  et  succes- 
sivement membre  de  la  commis- 
sion des  études,  conseiller  ecclé- 
siastique, et  professeur  d'homéli- 
tique.  OnadeM.  Andrès,  i^Ckres- 
toimilnta  Quintilianii,  recueil  des 
meilleurs  morceaux  de  Quinti- 
lien  :  il  a  traduit  ce  recueil  en  al- 
lemand; 2°  Prœdiuni  rusticum 
de  Vanière,  avec  la  traduction  al- 
lemande, 2  vol.  in-8",  1 788;  3°  Fa- 
bles de  iJesbitlons,  avec  la  ver- 
sion allemande,  1789,  in-8'';  4" 
Vanierii  carrnina  minora  selec- 
ta,  in-8%  1791;  b"  Nouveau  Ma- 
gasin pour  les  prédicateurs  et  les 
pasteurs  des  âmes,  i8o3  et  180 5, 
2  vol.  in -8°;  6"  Chronique  de 
Franconie,  in-4°,  1807  ^^  1808. 

ANDRÈS  (l'abbé  don  Juan),  ex- 
jésuite espagnol.  Ce  savant  na- 
quit à  Valence,  en  août  1727.  En 
1766,  lorsque  son  ordre  fut  ex- 
pulsé d'Espagne,  il  se  retira  en 
Italie,  et  n'y  démentit  pas  la  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise  dans 
sa  patrie.  En  1776,  il  donna,  en 
italien,  son  Saggio  délia Jiio'^o- 
Jia  del  Galileo.  Cet  ouvrage  a- 
cheva  de  le  rendre  recommanda- 
ble  auprès  de  tous  les  savans,  par 
la  sagesse  et  par  la  profondeur 
des  pensées.  IJne  querelle  litté- 
raire s'était  élevée  entre  plusieurs 
docteurs  et  l'abbé  Lampillus,  jé- 
suite espagnol  :  M.  Andrès  n'y 
prit  aucune  part;  mais  deux  ans 
après  on  vit  paraître,  aussi  en  ita- 
lien, son  livre  :  dellongine,  pro- 
grtsso  et  stalo  attuale  d'ogni  lit- 
teratiira,  Parme,  1782,  Bodoni, 
1793  et  1797,  7  ^^'-  gi'snd  in-4°' 
Cet  ouvrage ,  où  règne  la  plus 
louable  impartialité ,  et  qui  est 
écrit    avec    élégance   et  pureté, 
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a  dû  nécessiter  d'immenses  re- 
cherches. Il  l'ut  traduit  en  espa- 
gnol par  don  Carlos  Andrès.  son 
frère,  et  imprimé  à  Madrid.  Le 
premier  volume  le  fut  en  fran- 
çais, par  J.  E.  Ortolani:  Paris, 
i8o5,  in-S".  Ortolani  étant  mort 
en  it<07,  on  n"a  pu  avoir  la  suite 
de  la  traduction.  On  a  encore  de 
don  Andrés  des  lettres  sur  ses 
voyages  ;  elles  parurent  en  espa- 
gnol, sous  le  titre  de  Cartas  J'a- 
niiUarts  a  su  /lerniano  D.  Car- 
los, con  la  nolicia  del  viage  a  va- 
rias ciudtuifs  fie  Hiiropa,  Ma- 
drid. 1794'  ^  ^^'*  'n-4°-  l^^"  A"" 
drés  était  rentré  dans  >a  patrie, 
lorsque  le  gouverneiiieot  espa- 
gnol permit  aux  ex-jésuites  d'y 
revenir;  mais  après  la  mort  de 
son  père,  le  désir  de  revoir  d'an- 
ciens amis,  et  de  reprendre  les 
habitudes  qu'il  avait  contractées, 
le  rappela  en  Italie.  11  fut  nom- 
mé à  la  place  de  bibliothécaire 
loyal  à  Naples  ;  et  malgré  les 
(  hangemens  survenus  dans  cet  é- 
l.it,  ilaete  maintenu  danssonposte 
par  le  roi  Ferdinand.  En  1807,  il 
démontra  que  c'était  à  tort  qu'on 
avait  attribué  à  Flavio  l'inven- 
tion de  la  Boussole,  et  qu'elle 
n'avait  pas  même  été  découverte 
dans  la  Tille  d'Amalfi ,  sa  patrie. 
Don  Aiidrès  a  perdu  la  vue  en 
i8i5,  par  une  cataracte  que  son 
grand  iîge  n'a  pas  permis  d'enle- 
■ver.  Bien  que  diverses  biogra- 
phies l'aient  fait  mourir  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  on  a 
quelque  raison  de  croire  qu'il  est 
(  iicnre  vivant. 

ANDREZEL  (Christophe  Fba>- 
( Dis-TuÉRÈsE-PicoN  d'),  cst  né  ù 
Paris,  en  l'^^ii.  Après  avoir  été 
page,  il  suivit  la  carrière  des  armes 
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jusqu'en  1791.  qu'il  était  parve- 
nu au  grade  de  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Rouergue.  A  cet- 
te époque,  il  émigra ,  et  servit 
sous  les  princes  ,  dans  le  régi- 
njent  de  Navarre.  11  était  déco- 
ré de  l'ordre  dé  Saint-L(mis,  et 
avait  siégé  aux  états  de  Breta- 
gne, comme  membre  de  la  no- 
blesse. Devenu  major  du  régi- 
ment de  Mortemart,  au  service 
d'Angleterre,  où  il  était  entré  en 
1794,  il  fut  envoyé  en  Portugal, 
et  continua  d'y  servir  jusqu'en 
1802.  L'année  suivante,  M.  d'An- 
drerel  revint  en  France, où  il  a  me- 
né une  vie  ignorée  jiendant  plus 
de  dix  ans.  Lors  de  la  restaura- 
tion, le  roi  le  nomma  maréchal- 
de-camp  et  inspecteur  des  gardeA 
nationales  du  département  des 
Vosges.  Le  retour  de  Napidéon, 
au  20  mars  181 5,  lui  ayant  fait 
j»erdre  cet  emploi,  il  devint,  après 
la  rentrée  du  roi,  sous-préfet  de 
Saint-Diez,  et  électeur  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe.  On  a  publié 
qu'il  avait  renoncé  à  une  année 
de  sa  pension  militaire,  pour  con- 
tribuer au  soulagement  de  la  Fran- 
ce,  épuisée  par  le  séjour  des  étran- 
gers et  par  la  rançon  qu'exigèrent 
d'elle  ses  libérateurs.  Cet  acte  est 
d'un  vrai  Français. 

ANDREZEL  (Barthélemi-Phi- 
LiBERT  d'),  frère  du  précédent,  est 
lié  à  Salins,  en  1737.  Après  avoir 
failsesétudes  à  l'école  militaire  de 
La  Flèche,  il  parcourut  avec  rapi- 
dité la  carrière  ecclésiastique,  et 
fut  nommé,  à  l'âge  de  25  ans,  vi- 
caire -  général  à  Bordeaux.  En 
1780  et  ijSCi,  il  fut  député  à 
l'assemblée  générale  du  clergé, 
puis  abbé  de  Saint -.laent-,  -et  . 
membre  des  états  de  Bretagne.  A 
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la  fin  d'août  1792,  il  fut  déporté 
en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  i8o3.  L'université  impéria- 
le ayant  été  créée  en  1808,  il  en 
fut,  dès  l'année  suivante,  l'un  des 
inspecteurs-généraux,  et,  en  fé- 
vrier 181 5,  le  roi  le  nomma  ins- 
pecteur-général des  études.  M. 
l'abbé  d'Andrezel  est  auteur  :  1"  de 
la  traduction  d'un  ouvrage  anglais 
fort  curieux,  dont  la  composition  a 
occupé  les  dix  dernières  années  de 
la  vie  du  célèbre  orateur  et  publi- 
ciste  Fox;  il  a  pour  titre  :  His- 
toire des  deux  derniers  rois  de  la 
maison  de  Stuart,  suivie  de  piè- 
ces originales  et  justificatives,  a- 
vec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'au- 
teur, Paris,  1802,  2  vol.  in-8".  Cet 
ouvrage  est  le  panégyrique  de  la 
révolution  de  i(J88  ;  mais  il  est  fâ- 
cheux que  la  censure  ait  suppri- 
mé un  grand  nombre  de  passages 
intéressans,  et  dont  on  trouve  re- 
nonciation dans  V Annual  register 
de  1806,  pag.  gi5.  2°  11  a  publié, 
en  181 5,  des  extraits  choisis  des 
écrivains  grecs,  sous  le  titre  de 
Chrestomathie ,  i  vol.  in-12;  3° 
enfin,  il  a  travaillé,  avant  1809, 
au  Mémorial  des  pasteurs,  et,  en 
181 5,  pendant  les  cent  jours,  au 
Journal  général  de  France.  Le 
marquis  d'Andrezel,  son  oncle,  a- 
vait  publié  à  Amsterdam,  en  1 757, 
et  sous  le  voile  de  l'anonyme,  des 
Essais  politiques,  en  deux  volu- 
mes, qu'on  trouve  difficilement. 
C'est  à  son  grand-père,  le  vicomte 
d'Andrezel,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople,  qu'on  est  redevable 
de  V école  française  établie  dans 
le  quartier  de  Péra,  pour  l'étude 
des  langues  Orientales.  M.  l'abbé 
d'Andrezel  a  fini  par  accepter  u- 
ne  place  dans  la  commission  de 
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censure,  créée  par  M.  Siméon, 
ministre  de  l'intérieur. 

ANDRIEU,  maire  d'Aigue-Per- 
se ,  et  autrefois  avocat-général 
fiscal  du  duché  de  Montpensier. 
En  1789.1a  sénéchaussée  de  Riom 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. En  1791,  il  s'opposa,  dans 
la  séance  du  22  mars,  à  ce  que 
l'assemblée  nationale  rendît  des 
décrets  de  circonstance,  en  cas 
qu'il  survînt  des  troubles  dans  les 
départeincns.  Il  réclama  ensuite 
des  formes  pour  constater  l'au- 
tlienticilé  des  pétitions  de  ceux 
qui  ne  savaient  pas  écrire.  Enfin, 
il  opina  pour  qu'on  n'écartât  pas 
de  la  couronne  la  maison  d'Or- 
léans, en  faveur  de  la  branche 
d'Espagne. 

ANDRIEUX  (François- GuiL- 
lAVME- Jean -Stanislas),  homme 
de  lettres,  membre  de  l'institut  et 
de  la  légion-d'honneur,  profes- 
seur de  littérature  au  collège  de 
France,  est  né  à  Strasbourg,  le  6 
mai  1709.  Ses  parens  le  placèrent 
chez  un  procureur;  il  y  travailla 
avec  zèle ,  s'appliqua  en  mê- 
me temps  à  l'étude  du  droit,  et 
prit  goût  à  la  jurisprudence.  Il 
prêta  le  serment  d'à  vocal  en  1 78 1 , 
et  songea  l'année  suivante  t\  de- 
venir professeur  de  la  faculté  de 
droit.  M.  Andrieux  était  prêt  à 
soutenir  sa  thèse  de  docteur,  lors- 
qu'un agrégé  en  droit  lui  pro- 
posa, de  la  part  de  M.  le  prési- 
dent de  Lamoignon,  d'entrer,  en 
qualité  de  secrétaire,  chez  M.  le 
duc  d'Uzès.  Cette  existence  pré- 
caire ne  put  long-temps  lui  con- 
venir. Il  se  mit  en  stage  à  la  fin 
de  1785,  et  suivit  le  barreau.  Il 
devait  être  inscrit  sur  le  tableau 
des  avocats,  en  1789,  mais  on  ne 
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fit  point  de  tableau  celte  année,  et 
Vo/tltc  fut  dissous  par  suite  des  é- 
•vénemensdu  la  révolution.  Depuis 
ce  temps,  chef  de  bureau  à  la  li- 
quidation générale,  juge  en  la  cour 
de  cassation,  député  au  corps-lé- 
gislalif  et  membre  du  tribunal,  il 
s'est  disliif^ué  dans  ces  dittéren- 
tes  fonctions  par  l'exaclitude,  le 
zèle,  l'amour  de  ses  devoirs,  ce- 
lui de  la  justice,  et  la  volonlé  cons- 
tante de  faire  le  bien.  M.  Andrieux 
professait  depuis  douze  ans,  avec 
beaucoup  de  succès,  la  granimaire 
et  les  belles-lettres  à  l'école  poly- 
technique, lorsqu'en  i8i5  celle 
place  lui  fut  enlevée.  On  en  grali- 
iiaun  jeune  homme  nommé,  ijfné 
Martin,  qui  fut  'hoisi,  comme  il 
arrive  ordinairementdanslesréac- 
lions  politiques,  p«)ur  ses  o|tinions 
et  non  pour  ses  talens.  Sur  la 
présentation  du  collège  royal  de 
France,  de  l'académie  française  et 
du  ministre  de  l'intérieur,  M.  An- 
drieux avait  été  nommé,  en  iSi'i, 
à  la  chain;  de  litléralure  française 
au  collège  royal.  Les  professeurs 
étant  inamovibles,  les  places  de 
ce  collège  ont  résisté  aux  <- 
piiraUon.'t  de  i8i5.  A  cette  épo- 
qne,  ÎM.  Andrieux  fut  accusé  de 
philosophie  par  un  prêtre  ({ui  .se 
donna  la  peine  de  composer  et  de 
publier  un  libelle  contre  lui.  Le 
poète  se  vcnîjca  par  une  char- 
mante épîlre  pleine  de  modéra- 
tion et  de  gaieté.  Nous  ne  sayons 
si  le  prêtre  est  heureux,  mais  la 
calomnie  n'altéra  ni  le  repos  ni  le 
bonheur  du  philosophe.  (Quoique 
livré  pendant  long-temps  à  des 
études  sérieuses  et  occupéde  fonc- 
tions importantes,  M.  Andrieux 
n'a  jamais  cessé  de  cultiver  les 
lettres,    où  il  a  acquis ,  en  plus 
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d'un  genre,  une  juste  célébrité 
qui  sauvera  de  l'oubli  son  nom  et 
ses  ouvriiges.  Comme  poète  dra- 
matique, il  occupera  dans  notre 
littérature  une  pla-e  très-diï<lin- 
guée  entre  ses  deux  amis  CoUin 
d'Harleville  et  Picard.  Jnaxi- 
mandrt.  Us  Etourdis,  U  Trésor, 
la  Coniéditnne,  IJtivétius,  Mo' 
Hère  avec  ses  amis,  feront  partie 
du  Répertoire  de  la  couiedie  fran- 
çaise, tant  qu'on  estimera  parmi 
nous  le  goût,  l'esprit,  le  naturel 
et  la  gaieté.  Comme  conteur,  M. 
Andrieux  s'e»t  placé  à  côté  des 
maîtres  en  ce  genre.  Cet  écrivain 
u  publié  en  iBiSees  œuvres  com- 
plètes en  trois  volumes  in-S".  U 
avait,  dit-on,  foriné  le  projet  de 
traduire  tes  Animaux  paiians  de 
Casti.  Si  ce  projet  est  abandonné, 
c'est  une  perte  pour  notre  litté- 
rature. On  préteud  aussi  qu'il  a 
fait  un  travail  important  sur  Plaît- 
le,  trop  superliciellement  traité 
par  la  Harpe,  dans  son  Lycée. 
M.  Andrieux  s'est  réfugié  dans  les 
lettres;  il  est  dans  toute  la  force 
de  son  talent.  L'époque  qu'il  ho- 
nore attend  de  lui  de  nouvelles 
productions  utiles  et  agréables. 
C'est  à  des  hommes  tels  que  lui 
qu'il  appartient  d'entretenir,  en 
France,  le  goût  du  beau  et  du 
vrai. 

ANDRIEUX(N.),  commerçant 
de  Lyon,  était  né  à  Tarare,  près 
de  cette  \ille.  Ses  occupations  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  livrer  à 
son  goût  pi*ur  les  belles-lettres. 
On  trouve  dans  les  divers  recueils 
littéraires  et  dans  les  journaux 
plusieurs  pièces  de  poésie  qui  an- 
noncent de  la  facilité.  Son  carac- 
tère lui  avait  lait  beaucoup  d'a- 
mis. Il  mourut  en  1797,  et  sa  per 
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te  fut  vivement  regrettée  par  eux, 
ainsi  que  le  fait  connaître  une  é- 
pître  consacrée  à  sa  mémoire,  et 
insérée  dans  VAlmanack  des  mu- 
ses de  1798, 

ANDRIEUX(PiERREAuGrsTiN), 
lieutenant  de  vaisseau ,  membre 
de  la  légion-d'honneur,  né  i\  Tou- 
lon. Cet  olficier,  que  la  Bios^ofjhie 
des  hommes  vivans  dit  avoir  été 
peu  connu  avant  le  mois  de  fé- 
vrier 181 5,  n'avait  cessé  de  se  si- 
gnaler depuis  la  révolution,  et  a- 
vait  été  mentionné  honorable- 
ment dans  un  arrêté  du  directoire 
exécutif,  du  3o  mai  179^),  pour  sa 
belle  conduite  lors  des  combats 
que  le  vaisseau  le  Ça-ira  avait 
soutenus,  les  i3et  14  mars  1795, 
contre  six  vaisseaux  anglais.  Il  fut 
blessé  à  la  bataille  d'Aboukir  :  et 
ce  ne  fut  pas  seulement  sur  mer 
que  les  Anglais  éprouvèrent  sa 
valeur,  attestée  par  une  foule  de 
rapports  des  officiers  supérieurs 
au  ministre  de  la  marine;  ils  eu- 
rent encore  lieu  de  s'apercevoir 
qu'il  n'était  pas  moins  brave  sur 
terre,  lorsqu'en  i8i3  ils  attaquè- 
rent la  ville  de  Livourne,  que  M. 
Andrieux  contribua  à  défendre  a- 
vec  l'équipage  du  brick  le  Zéphyr, 
qu'il  commandait.  Dans  le  même 
temps,  il  chassa  de  la  mer  de  Tos- 
cane les  corsaires  qui  l'infestaient, 
et  il  était  encore  en  croisière  dans 
les  environs  de  l'île  d'Elbe,  lors- 
que Napoléon  en  sortit,  le  26  fé- 
vrier 1 8 1 5,  pourrentrer en  France. 
Son  brick  et  celui  de  Napoléon 
passèrent  bord  à  bord,  et  il  con- 
versa quelque  temps  avec  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Taillade,  qu'il 
connaissait  beaucoup;  néanmoins, 
il  s'éloigna  sans  se  douter  que  le 
frêle   bâtiment  qui    disparaissait 
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de  ses  yeux,  portait  la  fortune  du 
nouveau  César,  par  la  précau- 
tion que  celui-ci  avait  prise  de 
faire  ôter  les  bonnets  à  ses  gre- 
nadiers. Quelque  temps  après , 
M.  Andrieux  fut  nommé  capitai- 
ne de  frégate  par  Napoléon;  mais 
à  la  rentrée  du  roi,  il  rtit  destitué 
paroi'donnancedu  29 juillet  18 15, 
et,  de  plus,  déclaré  incapable  de 
ser\'ir,  même  dans  la  marine  mar- 
chande. Ce  marin  réunit  au  plus 
brillant  courage  de  grandes  con- 
naissances dans  la  marine,  qu'il  a 
acquises  dans  ses  nombreux  voya- 
ges. 

ANDRIEUX  (Mauie-Martin  An- 
toine), adjudant- général,  né  le 
25  mars  17G8,  à  Limoux,  dépar- 
tement de  l'Aude.  Il  entra  au  ser- 
vice comme  capitaine  au  i*"^  ba- 
taillon de  ce  département,  dans  le 
mois  de  novembre  1791.  Il  don- 
na bientôt  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur;  entre  autres,  le  22 
septembre  1793,  où,  à  la  tête  de 
100  hommes,  il  s'élança  dans  une 
redoute  ennemie,  dont  il  s'empa- 
ra. Le  G  septembre  1796,  il  fut 
nommé  adjoint  aux  adjudans-gé- 
néraux;  chef  de  bataillon,  le  8  oc- 
tobre 1797,  et  enfm  adjudant-gé- 
néral, en  1799.  Il  rendit  des  ser- 
vices importans  en  Italie,  surtout 
au  passage  du  Mincio,  le  26  sep- 
tembre 1800,  où  il  .eut  un  cheval 
tué  sous  lui,  et  au  blocus  de  Gè- 
nes, où  il  donna  des  preuves  d'un 
rare  talent  et  d'une  grande  intré- 
pidité. Le  général  Masséna  le  char- 
gea de  négocier  la  capitulation  de 
cette  ville,  qui,  par  reconnaissan- 
ce, lui  fit  présent  d'un  sabre  ma- 
gnifique. Après  cette  campagne,  il 
occupait  ses  loisirs  à  écrire  la  re- 
lation de   la  défense  de  Gènes, 
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lorsqu'il  fut  appelé  à  faire  partie 
de  l'expédiliou  de  Saint- Doinin- 
gue,  où  il  mourut,  en  1802,  de 
la  fièvre  jaune,  après  avoir,  jus- 
qu'au dernier  moment,  donné  des 
preuves  de  tous  les  courages. 

ANURŒE  (Jean-Gérahd-Rem- 
hard),  fils  d'un  pharmacien,  né 
à  Hanovre, en  i724,morten  1793. 
Il  succéda  à  son  père,  et  se  fit  re- 
marquer par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances en  physique  et  en  chi- 
mie. Andrœe  a  publié  sur  ces 
deux  sciences  de  savantes  disser- 
tations insérées  dans  le  JMaga.'iin 
hanovricn.  Il  estaussi  auteur  d'un 
ou  vrage  intitulé  :  Dissertations  sur 
un  gi  undnvmbre  de  terres  qui  for- 
ment le  sol  des  possessions  de  S. 
M.  Brita nique ,  et  sur  leur  em- 
ploi pour  l'agriculture.  Cet  écrit 
a  été  rédigé  par  ordre  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  en  avait  chargé  spé- 
cialement Andrœe.  Ce  savant  pra- 
ticien était  en  relation  avec  les 
chimistes  et  les  physiciens  les  plus 
célèbres  de  son  temps;  Franklin, 
Gmelin  et  Muschenbrock,  l'hono- 
rèrent de  leur  amitié. 

ANDUOT  (Albert- ArcosTE) , 
compositeur  de  musique,  naquit 
à  Paris,  en  1781.  Admis  à  i5  ans 
au  conservatoire  de  musique,  il 
y  obtint  le  prix  d'harmonie,  en 
1 799,  et  celui  de  composition  qua- 
tre ans  plus  tard.  Ayant  remporté, 
en  1804,  le  grand  prix  de  compo- 
sition musicale,  il  fut,  suivant  lu- 
sage,  envoyé  ùRome  aux  frais  du 
gouvernem^^Vpour  se  perfection- 
ner dans  ses  études.  Le  célèbre 
compositeur  Guglielini  remarqua 
bientôt  dans  cet  élève  des  dispo- 
sitions extraordinaires;  il  lui  fit 
composer,  dès  la  première  année, 
une  messejimèùi cet  un  morceau 
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de  musique  religieuse.  Ce  dernier 
morceau,  exécuté  dans  une  église, 
pendant  la  semaine  sainte,  au  mi- 
lieu d'un  concours  immense  d'au- 
diteurs, excita  un  si  grand  enthou- 
siasme, que  son  jeune  auteur  fut 
engagé  par  le  directeur  du  pre- 
mier théâtre  de  Rome  et  par  Gu- 
glielmi  lui-même,  à  composer  la 
musique  du  Grand-Opéra  pour 
l'automne.  Androt  se  livra  à  ce  tra- 
vail avec  toute  l'ardeur  de  son  âge 
et  ce  désir  de  la  gloire  qui  anime 
le  génie  naissant.  La  nouvelle  pro- 
duction touchait  à  sa  fin,  quand 
l'excès  des  veilles  et  des  fatigues 
termina,  le  19  août  i8o4,  les  jours 
de  cet  intéressant  artiste,  ù  pei- 
ne âgé  du  33  ans.  Pour  honorer  sa 
mémoire,  on  exécuta,  au  moi» 
d'octobre  de  la  même  année,  dans 
l'église  de  san  Lorenzo  in  Lucina, 
à  Rome,  un  de  projiindis,  qu'il  a- 
vait  composé  presqu'au  moment 
de  mourir.  Ainsi  le  beau  Requiem 
du  célèbre  Mozart  fut  exécuté 
pour  Mozart  lui-même,  qui  était 
mort  peu  de  temps  après  l'avoir 
terminé.  Tous  deux  avaient  fait 
entendre  le  chant  du  cygne. 

ANGELUCCI  exerçait  à  Rome 
la  profession  de  médecin  quand  il 
se  signala  parmi  les  partisans  de 
la  révolution  française.  Le  gou- 
vernement du  pape,  dont  les  in- 
térêts étaient  enlit-rement  oppo- 
sés aux  principes  philosophiques, 
ne  tarda  pas  à  persécuter  M.  An- 
gelucci,  qui  fut  arrêté  et  détenu 
au  château  de  Saint-Ange.  Relâ- 
ché à  la  sollicitation  des  cardinaux 
Antonelli  et  Albani,  il  se  lia  de 
nouveau  avec  les  libéraux,  et  con- 
tinua à  servir  la  cause  de  la  liber- 
té: sa  conduite,  devenue  suspec- 
te, le  fit  arrêter  une  seconde  fois: 
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rhais  il  obtint  son  élar^'issement 
à  la  demande  du  général  Bona- 
parte, qu'il  vint  ensuite  remercier 
à  Paris.  Après  l'ocenpation  de  l'I- 
talie par  l'armée  française.  M.  An- 
gelucci  fut  nommé  consul;  mais 
une  dénonciation  l'ayant  rendu 
suspect  au  commandant  français, 
il  fut  destitué.  Quand  l'état  ro- 
main fut  évacué  par  les  Français, 
M.  Angelucci,  craignant  avec  rai- 
son une  persécution  plus  dange- 
reuse, se  rendit  ù  Paris;  depuis  il 
est  retourné  à  Milan. 

AjSGIOLIISI  était  ministre  du 
grand-duc  de  Toscane  à  Rome, 
lors  du  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  cette  ville  contre  les  Français, 
en  1797.  Là  conduite  courageuse 
qu'il  tint  en  cette  occasion  lui  va- 
lut la  bienveillance  du  gouverne- 
ment directorial.  Il  protégea  les 
Français  restés  à  Rome  après  l'é- 
vacuation, et  leur  donna  des  passe- 
ports pour  revenir  en  France.  Le 
général  Bonaparte,  qui  comman- 
dait en  chef  l'armée  d'Italie ,  fit 
au  directoire  un  rapport  très-favo- 
rable de  la  conduite  de  M.  Angio- 
lini,  qui,  envoyé  ensuite  à  Paris 
comme  ambassadeur  du  grand- 
duc  de  Toscane,  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  honorable  par 
le  directoire.  Son  souverain  lui 
écrivit  dans  le  même  temps  pour 
lui  témoigner  toute  sa  satisfaction 
de  sa  conduite  dans  sa  mission  de 
Paris,  qui  était  la  récompense  de 
celle  de  Rome. 

ANGIVILLER  (Labillabdesie, 
COMTE  d')  ,  a  été  successivement 
menin  de  Louis  XVI,  conseiller 
d'état,  mestre-de-camp  de  cava- 
lerie, surintendant  des  bâlimens, 
et  directeur  du  Jardin  du  Roi,  et 
membre  de  l'académie  des  scicn- 
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ces.  En  1701,  l'assemblée  décréta 
la  confiscation  de  ses  biens,  d'a- 
près les  dénonciations  qui  lui  lu- 
rent porléts  de  son  administra- 
tion; il  éniigra  alors.  M.  d'Angi- 
villcr  aimait  la  société  des  gens  de 
lettres,  et  était  particulièrement 
lié  avec  Ducis,  quidemeurait  chez 
lui.  Les  arts  lui  ont  des  obliga- 
tions; c'est  lui  qui  a  conçu  I  idée 
de  consacrer  à  la  peinture  la  ga- 
lerie du  Louvre,  et  de  faire  de  ce 
monument  le  ]>lus  vaste  muséum 
qui  soit  au  monde. 

ANGLES  (Charles-Grégoire), 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, est  né  vers  1740.  Il  était  mTiî- 
re  de  Yeynes  ,  département  des 
Hautes-Alpes,  lorsqu'cn  18 15,  il 
fut  appelé  par  le  sénat  au  corps- 
législafif,  a]>rès  avoir  été  présen- 
té comme  candidat  par  son  dépar- 
tement. Le  4  février  181  5,  il  de- 
vint conseiller  de  préfecture,  et 
plus  tard,  président  de  la  cour  de 
Grenol)le.  Membre  de  la  chambre 
des  députés  depuis  1814^  il  «i  été 
président  à  l'ouverture  dés  ses- 
sions, comme  doyen  d'iîgc.  En 
18  iG,  M.  Angles  prononça  un  dis- 
cours, en  appuyant  le  projet  de  loi 
sur  la  restitution  à  faire,  aux  émi- 
grés, de  leurs  biens  non-vendus  ; 
et  demanda  une  indemnité  en  fa- 
veur de  tous  les  autres.  Dans  la 
séance  du  5  décembre  1819,  où 
Ton  vérifiait  les  pouvoirs  de  M. 
Grcgoire,  conventionnel,  ancien 
évoque  de  Blois,  j\^Anglès,  après 
avoir  établi  deux  rétifs  pour  dé- 
clarer nulle  l'élection  :  le  premier 
i'ilU'gaiitê ,  et  le  second  l' in li trui- 
te, mit  aux  voix,  tn  sa  qualité  de 
président  d'âge,  l'indignité  avant 
l'illégalité,  ce  qui  excita  de  vi- 
ves réclamations.  Dans  la  même 
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session, "il  a  voté  pour  les  deux 
lois  d'exception  et  pour  la  nou- 
velle loi  d'élection. 

ANGLES  (le  comte),  fils  du 
précédent,  ministre  d'état,  pré- 
fet de  police,  est  né  à  Grenoble, 
en  1780.  Il  étudia  d'abord  le 
droit  pour  devenir  jurisconsulte; 
mais  ses  dispositions  changèrent 
lorsqu'il  vit  que  la  révolution  lui 
ouvrait  la  carrière  des  emplois 
publics.  Il  fut  auditeur  au  con- 
seil-d'état, et  attaché,  en  celte 
qualité,  à  Tudministration  des  pro- 
vinces conquises;  ce  fut  à  Vien- 
ne, en  Autriche,  qu'il  rorut  sa 
nouiinaliun  de  maître  des  requê- 
tes. A  son  retour  en  France, 
il  fut  chargé  de  la  correspondance 
du  troisième  arrondissement  de  la 
police  générale  de  l'empire,  qui 
comprenait  les  départemens  situés 
au-delà  des  Alpes,  et  conserva  ce 
poste  jusqu'à  l'abdication  de  Na- 
poléon.Le  5  avril  1814,  M.  Angles 
fut  nommé  par  le  gouvernement 
provisoire  ministre  de  la  police  gé- 
nérale par  intérim,  et.  trois  mois 
après,  il  devint  conseiller -d'état, 
en  vertu  d'une  ordonnance  roya- 
le. Le  ao  mars  iSi5,  au  retour  de 
Napoléon,  M.  Angles  suivit  le  roi 
à  Gand,  et  revint  à  Paris  peu  de 
temps  avant  S.  M.  Dans  les  der- 
niers jours  de  septembre  181 5, 
M.  Angles  fut  nommé  préfet  de 
police,  en  remplacement  de  M.  de 
Gazes,  qui  remplaçait  lui-nu'-nie, 
au  ministère  de  la  police  généra- 
le, M.  Fouché,  duc  d'Olrante , 
alors  envoyé  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire  à  Dresde,  où 
il  est  arrivé  exilé.  Au  mois  de  mars 
1816  le  roi  confirma  le  titre  de 
comte  donné  par  Napoléon  à  M. 
Angles. 
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ANGLESÉA  (Hesm -William 
Faces,  comte  d'Oxbridce,  makqi  is 
d'),  oflicier-général  anglais,  ob- 
tint, en  181 5,  le  titre  de  marquis. 
Il  avait  servi  long-temps  sans  re- 
cevoir aucune  blessure  grave  ; 
mais,  le  18  juin,  à  la  bataille  de 
"Waterloo,  il  fut  frappé  d'un  bou 
let  de  canon  qui  lui  emporta  la 
cuisse.  Le  marquis  d'Anglesca  re- 
partit bientôt  potir  l'Angleterre, 
afin  de  se  retirer  dans  son  chHteau, 
et  à  son  passage  par  Lichtfield , 
dans  le  moisd'août,  les  magistrats, 
étant  allés  au-devant  de  lui,  lui 
firent  une  réception  d'honneur. 
On  le  mena  en  triomphe  à  l'hôtel- 
de-v  illc ,  où  un  banquet  splendide 
avait  été  disposé,  et,  en  présence 
de  toute  la  population,  on  lui  offrit 
une  épée  qui  avait  été  votée  par  la 
iommune.  Après  cette  cérémonie, 
les  autorités  le  reconduisirent  en- 
core triomphalement  jusqu'aux 
portes  de  la  ville,  et,  à  son  départ, 
il  fut  salué  par  les  acclamations  de 
la  multitude.  Dans  leurs  guerres 
contre  les  Français,  les  Anglais 
ont  ou  rarement  l'occasion  de 
rendre  de  si  grands  honneurs  à 
leurs  guerriers;  ce  triomphe  eût 
été  plus  beau  encore  s'il  n'avait 
été  partagé  par  les  Russes ,  les 
Autrichiens  ,  les  Prussiens  ,  lo« 
Suédois  et  toutes  les  autres  ar- 
méci  de  la  Sainte- Alliance . 

ANGOSSE  (le  MABQris  »'),  pair 
de  France,  est  né  en  1774»  *''*"^ 
leBéarn.  Son  père,  aussi  marquis 
d'Angosse,  était  oflicier-géné'ral. 
et  siégea  aux  états-généraux,  com- 
me député  de  la  noblesse  d'Arma- 
gnac. Le  jeune  d'Angosse  était  à 
l'École-Militaire,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Il  cuira  au  service 
peu  de  temps  après,  et.  à  peine 
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âgé  de  17  ans,  cédant  à  l'im- 
pulsion qui  réunissait  au-delà  du 
Rhin  la  plus  grande  partie  des  of- 
ficiers nobles  de  l'année,  ilquitta 
la  France  en  1791,  pour  ne  la  re- 
voir qu'en  1 80 1 .  Un  gouvernement 
.réparateur  présageait  alors  à  no- 
tre patrie  des  années  de  gloire  et 
de  repos;  M.  d'Angosse  accepta 
l'une  des  pins  honorable  fonction» 
administratives ,  celle  de  maire. 
En  1806,  l'empereur  le  nomma 
son  chambellan,  et  lui  confia  plu- 
sieurs missions  importantes.  En 
i8io,  M.  d'Angosse  l'ut  nommé  à 
la  préfecture  du  département  des 
Landes,  peu  de  temps  après  son 
retour  d'Autriche,  où  il  avait  été 
envoyé  pour  assister  à  la  remise 
de  S.  A.  1.  et  R.  l'archiduchesse 
Marie-Louise,  et  pour  l'accompa- 
gner en  France.  11  seconda  avec 
quelque  succès  la  vigoureuse  ré- 
sistance que  l'armée  du  duc  de 
Dalmatie  opposa  à  la  coalition  du 
midi,  et  c'est  au  moment  où  M. 
d'Angosse  venait  de  recevoir  la 
croix  d'oflicier  de  la  légion-d'hon- 
neur, comme  une  récompense  de 
son  zèle,  qu'ayant  été  obligé  d'éva- 
cuer le  département  dont  il  était 
préfet,  il  y  fut  remplacé.  L'acte  qui 
nommait  son  successeur  est  l'un 
des  premiers  du  gouvernement 
établi,  le  13  mars  1814,  à  Ror- 
deaux.  Lorsque  après  le  20  mars 
181 5,  tout  espoir  de  paix  se  fut  é- 
vanoui,  et  que  la  France  se  vit 
menacée  d'une  invtjsion  formida- 
ble, M.  d'Angosse  n'hésita  point 
à  se  charger  de  l'administration 
du  Haut -Rhin  :  il  était  aux  a- 
vant -postes.  11  dirigea  avec  dé- 
vouement et  non  sans  de  grands 
résultats,  les  merveilleux  efforts 
et  l'ardent  patriotisme  des  Alsa- 
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cicns  :  le  désastre  de  "Waterloo 
devait  les  rendre  inutiles.  Le  5 
mars  1819,  le  marquis  d'Angosse 
fut  appelé  par  le  roi  aux  fonc- 
tions de  la  pairie. 

ANGOSSE  (Armand  d'),  dépu- 
té des  Rasses-Pyrénées,  pour  les 
sessions  de  1816,  1817  et  i8i8, 
a  été  réélu  en  1819,  par  le  même 
département.  11  a  voté  constam- 
ment avec  le  centre  de  l'assem- 
blée. Dans  la  session  de  1819  à 
1820,  son  vote  fut  pour  les  deux 
lois  d'exception  et  pour  la  nou- 
velle loi  d'élection. 

ANGOLLÊiVlE  (Louis-AivTomE 
DE  RotRBON  DUC  d').  (/^oj^ez  Loris- 
Antoine.) 

ANGOLLÊME  (Madame,  du- 
chesse d').  [yqy'ez  Marie-Thé- 
rèse.) 

ANGRAN-D'ALLERAY  (Denis- 
Fr.ANçois),  né  à  Paris,  en  1715, 
d'une  famille  ancienne  et  honorée 
dans  la  magistrature,  fut  succes- 
sivement conseiller  au  parlement, 
maître -des -requêtes,  intendant 
de  Lyon,  procureur -général  au 
grand  conseil,  lieutenant -civil 
du  Châteletde  Paris,  et  conseil- 
ler-d'état. Ce  respectable  ma- 
gistrat présente  un  de  ces  carac- 
tères si  justement  vénérés  dans 
les  temps  anciens  ,  auxquels  sa 
simplicité,  sa  vertu,  sa  modestie 
et  son  humanité  semblent  le  rat- 
tacher. Dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son ,  dans  ses  relations  sociales , 
et  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, M.  d'Alleray  retraçait  ces 
mœurs  antiques  de  la  magistra- 
ture française,  qui  mérita  pen- 
dant plusieurs  siècles  d'être  nom- 
mée le  sacerdoce  politique  de  nos 
institutions.  11  avait  conservé  les 
vénérables  traditions  des  Lamoi- 
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^non ,  des  Mole ,  des  Harlay, 
des  d'Aguesseau ,  et  en  parta- 
geait l'huritage  avec  l'immortel 
Malesherbes.lMacé  sur  un  théâtre 
moins  élevé,  sorti  d'une  famille 
moins  illustre  ,  doué  peut-être 
d'un  esprit  moins  vaste,  d'une 
âme  moins  ardente,  M.  d'Alle- 
ray,  par  l'empire  d'une  vertu  tou- 
jours éclairée,  qui  n'était  austè- 
re que  pour  lui,  par  l'exercice  in- 
fatigable de  ses  devoirs  publics, 
et  le  trésor  d'une  érudition  pro- 
fonde, arrive  également  au  sou- 
venir et  à  l'estime  de  la  postérité. 
On  peut  dire  que  les  quinze  der- 
nières années  de  la  vie  politique 
de  M.  d'Allera}-  furent  les  derniè- 
res de  la  gloire  des  tribunaux  fran- 
çais, à  laquelle  il  semblait  desti- 
né à  ne  pas  survivre.  Appelé,  en 
1774»  ^  '«*  place  importante  de 
lieutenant-civil  du  Châtelet,  il  la 
remplit  jusqu'à  la  fin  de  1789,  et 
il  y  acquit  cette  haute  considéra- 
tion, qui  rappelle  si  honorable- 
ment le  souvenir  de  cette  cour  de 
judicature.  Lne  telle  fonction  pla- 
çait M.  d'Alleray  à  la  tête  de  tous 
les  intérêts  privés  de  la  capitale. 
Il  était  le  magistrat  de  Paris,  il 
voulut  encore  être  le  conciliateur 
des  familles.  Il  exerçait  sur  elles 
cette  autorité  paternelle,  qui  avait 
si  justement  immortalisé  l'illustre 
arbitre  du  rhe'ne  de  f^  incennes. 
Dans  le  secret  de  son  cabinet,  où 
il  accueillait  toutes  les  douleurs, 
toutes  les  confidences,  M.  d'Alle- 
ray jugeait, consolait,  réconciliait 
les  plaideurs,  et  les  renvoyait 
meilleurs  et  plus  heureux.  Il  con- 
servait ainsi,  par  l'action  de  cette 
magistrature  domestique,  la  for- 
tune et  l'honneur  aux  citoyens, 
ainsi  que  la  décence  aux  tribu- 
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naux.  Son  inaltérable  amour  du 
bien  le  portait  encore  à  ouvrir, 
deux  fois  par  semaine,  un  cours 
de  conférences  en  faveur  des  jeu- 
nes conseillers  qu'il  croyait  plus 
particulièi'eraeut  appelés  à  se  dis- 
tinguer. C'était  dans  ces  conféren- 
ces que  se  déployaient  la  vaste  ins- 
truction du  lieulenant-cîvil,  et  la 
vertu  du  véritable  magistrat;  et 
si  une  sorte  de  lenteur  paraissait 
caractériser  les  opérations  de  son 
esprit,  aussi  juste  que  son  cœur  é- 
tait  pur,  la  jeunesse,  attentive  mal- 
gré sa  vivacité  naturelle  ,  puisait 
dans  ces  entretiens  des  définitions 
claires,  des  applications  lumineu- 
ses, des  indications  certaines  du 
juste  et  de  l'injuste,  qui  se  gra- 
vaient profondément  dans  sa  pen- 
sée, et  qui  la  guidaient  dans  les 
fonctions  dont  M.  d'Alleray  prési- 
dait l'exercice.  Ce  cours  de  juris- 
prudence était  en  même  temps 
un  beau  cours  de  morale.  Vn  trait 
qui  a  fourni  à  M.  Chastenel-Puisé- 
gur  le  sujet  d'une  comédie  en  ."î  ac- 
tes, intitulée  ie  Juge  bienjaisant, 
honore  à  jamais  M.  d'Alleray:  dans 
l'hiver  de  1787,  les  gardes  du 
commerce  avaient  arrêté  un  mal- 
heureux pour  une  somme  assez 
considérable.  Il  était  père  d'une 
nombreuse  famille,  et  son  unique 
soutien.  Lu  plus  intègre  des  juges 
ne  pouvait  soustraire  cet  infortu- 
né à  la  condamnation  légale  ;  mais 
le  plus  humain  des  hommes  at- 
tendait le  condamné  à  la  prison  , 
et,  quand  il  y  entra,  il  y  trouva 
M.  d'Alleray,  le  paiement  de  sa 
dette  et  la  liberté.  En  1787,  M. 
d'Alleray  fut  nommé  con?eiller- 
d'état,  et  membre  de  l'assemblée 
des  notables  ;  et .  deux  ans  après, 
il  fut  appelé  par  le  roi  à  présider 
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une  des  sections  de  la  noblesse 
auxélats-gônéraux.  Les  membres 
de  cette  section  le  refusèrent  pour 
président  au  commissaire  du  roi, 
afin  de  mieux  assurer  la  liberté 
de  leurs  délibérations;  mais  M. 
d'AUeray  gagna  à  ce  refus  une 
nouvelle  preuve  de  l'estime  pu- 
blique par  le  cboix  que  la  section 
fit  de  lui  pour  la  présider,  et  au- 
quel il  crut  devoir  se  soustraire. 
Cne  âme  aussi  calme  devait  né- 
cessairement être  violemment 
troublée  par  l'invasion  de  la  ré- 
volution de  ijSp,  dont  ces  assem- 
blées étaient  déjà  des  préludes 
orageux.  Les  fonctions  de  lieute- 
nant-civil dont  il  avait  fait  ses  dé- 
lices pendant  quinze  ans,  lui  sem- 
blèrent alors  un  troplourd  fardeau  : 
la  chute  prochaine  du  parlement 
donnait  au  Châtelet,  qui  devait 
lui  survivre,  un  isolement  et  une 
responsabilité  auxquels  ne  pou- 
vaient se  ployer  les  habitudes  et 
les  souvenirs  d'un  vieux  magis- 
trat. M.  d'AUeray  donna  sa  dé- 
mission au  milieu  des  regrets  de  sa 
compagnie,  et  ftit  honoré  de  ceux 
de  la  ville  de  Paris.  Ces  regrets 
étaient  d'autant  mieux  sentis  que 
M.  d'AUeray  fut  loin  d'être  rem- 
placé par  M.  Talon ,  qui  lui  suc- 
céda, [frayez  Favras  et  Talon.) 
La  famille  deM.  d'AUeray  fut  son 
asile  pendant  les  troubles  révolu- 
tionnaires. Elle  était  composée  de 
trois  filles,  dont  l'aînée  avait  épou- 
sé le  marquis  de  Vibraye,  lieute- 
nant-général, gouverneur  du  duc 
d'Engbien;  la  seconde,  le  marquis 
de  la  Luzerne,  d'abord  ambassa- 
deur à  Constantinople,  ensuite  à 
Londres;  et  la  troisième,  le  com- 
te de  la  Luzerne  ,  alors  ministre 
de  la  marine.  L'émigration  le  sé- 
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para  bientôt  d'une  partie  de  sa  fa- 
mille. Arrêté  pendant  la  terreur, 
il  fut  conduit,  comme  père  d'émi- 
grés, devant  le  trop  liimeux  Fou- 
quicr-TbinvilIe,  accusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire.  Cet 
hommQ,  qui  avait  été  procureur 
au  Châtelet,  se  souvint  des  vertus 
de  son  ancien  supérieur;  et,  par 
une  inexplicable  exception  à  l'im- 
placable iérocité  de  son  caractère, 
conçut  le  dessein  de  le  soustraire 
à  la  mort.  Mais  il  fallait  que  M. 
d'AUeray  niât  qu'il  eût  envoyé 
des  secours  à  ses  enfans  émigrés: 
cet  illustre  citoj'^en  ne  pouvait  ba- 
lancereutre  la  vie  et  le  mensonge. 
11  déclara  donc  avoir  fait  parvenir 
de  l'argent  à  un  de  ses  gendres  : 
«  Ignorais-tu,  lui  dit,  avec  une 
"émotion  concentrée, le  farouche 
»  Fouquier-Thinville  ,  la  loi  qui 
»le  défend?  —  J'en  connais  une 
«plus  sacrée,  répondit  le  vieil- 
))iard,  celle  de  la  nature,  qui  or- 
')  donne  aux  pères  de  secourir 
«leurs  enfans!  »  Cette  noble  et 
touchante  réponse  fut  cause  que 
M.  d'AUeray  porta  sa  tête  sur  l'é- 
chafaud,  à  l'âge  de  79  ans,  le  18 
avril  i794> 

ANGRAN  (Louis- Alexandee), 
frère  du  précédent,  né  en  1715, 
mourut  sans  postérité,  en  1801. 
11  était  conseiller  de  grand'cham- 
bre,  et  généralement  estimé  pour 
ses  lumières  et  sa  piété ,  qualités 
héréditaires  dans  cette  famille. 

ANGPil  (d'),  prince  napolitain, 
se  montra  de  bonne  heure  partisan 
zéléde  la  révolution.  Mais  en  1799, 
les  troupes  royales  ayant  repris 
la  ville  de  Naples,  dont  les  Fran- 
çais s'étaient  emparés,  ce  prince 
fut  proscrit,  et  ne  parvint  qu'a- 
yec  beaucoup  de  peine  à  se  sous- 
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traire,  p.ir  la  fuite,  au  supplice 
qu'on  lui  réservait:  on  se  porta  à 
«on  palais  qu'on  réduisit  en  cen- 
dres. 

AN rSSON-Dl  PERRON  (Étie5- 
te-Alexa^dbe-Jacqves),  d'une  fa- 
mille honorahloment  connue  dans 
l'art  de  la  typographie,  et  qui  don- 
na plusieurs  éditions  remarqua- 
ble? par  la  haute  importance  des 
ouvrages,  la  correction  du  texte 
et  la  heauté  de  l'impression,  est 
né  à  Paris,  en  I74<'^-  Nommé,  i  Kâ- 
ge  de  r>5  ans  (en  i^Sj),  directeur 
de  imprimerie  rovale,  Anisson- 
Duporntn  soutint  la  réputation 
que  lui  imposait  en  quelque  sor- 
te la  célébrité  de  ses  pères.  Ses 
ateliers  dirij'és  et  surveillés  avec 
un  soin  particulier,  et  dont  l'ac- 
tivité ne  s'est  pas  ralentie  pen- 
dant les  travaux  de  l'assemblée 
constituante,  étaient  visités  à  l'cn- 
vi  par  les  nationaux  ,  et  par  les  é- 
trangers.  amateurs  éclairés  de  l'art 
admirable 

De  peindre  la  parole  et  de  pariétaux  jeux. 

En  1700,  Anisson-Duperron  pu- 
blia une  Ijfttre  sur  l'iiupression 
d(  ••  ttssifriiats.  Le  désir  d'aîtacljer 
son  nom  à  nue  entreprise  grande 
et  nouvelle,  en  se  chargeant  de 
confectionner  ce  papier-monnaie, 
le  jeta  dans  des  déuïarches  qui 
n'eurent  point  de  succès,  tn  dé- 
cret, rendu  en  décembre  de  la  mê- 
me année,  l'obligea  de  déposer 
aux  archives  l'état  de  tous  les  ob- 
jets composant  l'imprimerie  roya- 
le. Le  \  juillet  i7<)''«  ''  '"t  forcé, 
p<iur  se  disculper  d'avoir  iniprimé 
un  arrêté  ni'-.'/tst.trtUonnriâw  dé- 
partement de  la  Somme,  de  jus- 
tifier à  l'assemblée  législative,  de 
l'ordre  qu'il  eu  avait  reçu  du  se- 
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crétaire-général  du  minLitère  de 
l'intérieur.  Après  le  10  août,  il 
quitta  la  direction  de  l'imprime- 
rie (alors  executive  nationale),  par 
suite  des  désagrémens  qu'il  éprou- 
va. Il  crut  se  soustraire  entière- 
ment à  sa  mauvaise  fortune,  en 
se  retirant  à  la  campagne;  mais  il 
fut  arrêté,  en  germinal  an  2,  et 
fit,  ou  essaya  de  faire,  pourrecou- 
vrersa  liberté,  des  sacrifices  pécu- 
niaires considérables  en  faveur  de 
plusieurs  membres  des  aiitoriték 
municipales  de  Ris  il  de  (lorbeil, 
où  étaient  situées  ses  principale» 
propriétés.  Ce  moyen  accéléra  sa 
perte.  Traduit  immédiatement  a- 
près  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à  mort,  le  0  flo- 
réal an  a  (a5  avril  i7î>4)'  Sa  veu- 
ve réclama  auprès  de  plusieurs  as- 
semblées législatives,  et  en  der- 
nier lieu  au  conseil  des  cinq-cents, 
contre  la  confiscation  de  ses  biens. 
Le  conseil,  après  rapport  et  dis- 
cussion, écarta  la  réclamation  par 
l'ordre  du  jour.  Dans  un  Mi'moi- 
re  sur  l'impression  en  ie lires,  siii- 
»•/  ffe  la  description  d'une  nou- 
velle presse,  lu  en  mars  1785,  ù 
l'académie  des  sciences,  publié  en 
178.'),  in-Zj',  et  qui  avait  été  im- 
primé dans  le  tome  X  du  recueil 
de  cette  académie,  Anisson-Du- 
perron prétend  être  l'inventeur  de 
la  presse  à  un  coup,  pour  laquelle 
MM.  Uidot  réclament  la  priorité, 
ayant,  disent-ils,  imprimé  avec 
une  presse  de  cette  forme  le 
iJanlmts  et  Chloé  de  d'Ansse  de 
Villoison,  en  i''77. 

ANISSON-Dl'PERRON  (IIippo- 
ltte),  fils  aîné  du  précédent,  avait 
environ  19  ans  lors  de  la  mort  de 
son  pire.  Il  remplit  plusieurs  mis- 
sions  en  Italie,  sous  le  gouverne- 
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menl  impérial,  qui  le  nomma,  en 
1809,  auditeur  au  conseil-d'état, 
section  de  législation,  puis  inspec- 
teur-général de  l'imprimerie  im- 
périale. Après  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon  sur  le  trô- 
ne de  France ,  il  fut  porté  sur  le 
tableau  des  maîtres-des-re(piêtes, 
et,  par  ordonnance  du  3  janvier 
18 1 5,  nommé  directeur  de  l'im- 
primerie royale,  ayant  la  jouissan- 
ce de  tout  le  matériel  de  l'impri- 
merie et  du  local  où  elle  est  éta- 
blie, sans  autre  condition  que  celle 
de  l'entretenu',  et  de  ne  rien  alié- 
ner. Pendant  les  cent  jours ,  l'im- 
primerie fut  rétablie  dans  l'état  où 
elle  était  avant  la  restauration  ; 
mais  après  le  second  retour  du 
roi,  M.  Anisson-Duperron  rentra 
dans  la  jouissance  des  prérogatives 
que  lui  avait  accordées  l'ordonnan- 
ce royale,  et  fut,  en  outre,  nommé 
membre  de  la  commission  du  sceau 
et  maître-des- requêtes  en  service 
extraordinaire.  Cette  ordonnance 
avait  excité  beaucoup  de  mécon- 
tentement parmi  les  iïiiprimeurs 
de  Paris;  ils  prétendaient  qu'elle 
donnait  à  M.  Anisson  les  moyens 
d'exercer,  à  leur  détriment,  un 
monopole  dont  le  gouvernement 
ferait  tous  les  frais.  Leurs  récla- 
mations devaient  être  présentées 
à  la  chambre  des  députés,  lorsqire 
le  20  mars  181 5  arriva.  Un  an  a- 
près,  le  ig  mars  1816,  M.  Roux- 
Duchûtelet  représenta  à  la  cham- 
bre combien  était  onéreux  à  l'état 
l'abandon  du  matériel  de  l'im- 
primerie royale.  Ses  observations 
furent  prises  en  considération  ; 
mais  l'ordonnance  ne  continua  pas 
moins  à  avoir  tout  son  effet. 

ANRARSTROEM    (Jean-Jac- 
QKEs),  officier  suédois,  naquit  en 
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1759.  Son  père  avait  été  anobli;, 
mais,  en  Suède,  comme  ailleurs, 
l'ancienne  noblesse  dédaigne  et  re- 
pousse aussi  long-temps  qu'elle  le 
peut  les  nouveaux  agrégés.  Aussi 
Ankarstroem  était-il  plus  attaché 
aux  institutions  en  général  qu'à 
la  noblesse  en  particulier;  le  fa- 
natisme aristocratiquen'a  pas  plus 
contribué  que  le  fanatisme  déma- 
gogique à  lui  faire  frapper  le  terri- 
ble coup  par  lequel  il  s'est  rendu 
si  tristement  célèbre.  Destiné  à  la 
carrière  des  armes,  le  jeune  An- 
karstroem fut  admis  de  bonne 
heure  dans  les  gardes  du  roi ,  en 
qualité  d'enseigne,  grade  qui  cor- 
respond à  celui  de  sous-lieutenant. 
Dès  l'âge  de  24  ans,  il  quitta  le 
service,  en  1783,  et  non  pas  en 
1789,  comme  le  disent  quelques 
biographes.  Il  n'avait  point  ob- 
tenu d'avancement,  mais  dans  son 
brevet  de  congé  on  lui  accorda  le 
titre  de  capitaine ,  ainsi  que  cela 
se  pratiquait  au  régiment  des  gar- 
des et  dans  les  autres  corps  privi- 
légiés, où,  à  l'instar  de  ce  qui  est 
établi  en  France,  les  grades  équi- 
valent à  des  grades  supérieurs  dans 
l'armée.  Ankarstroem  se  retira 
dans  une  terre  dont  il  étaitposses- 
seur.  Quelque  temps  après  ,  accu- 
sé, par  un  employé  subalterne 
de  la  police,  d'avoir  parlé  dans 
des  termes  inconvenants  de  la 
personne  du  roi  Gustave  III,  de- 
vant des  paysans  assemblés  ,  il 
fut  arrêté  et  emprisonné  dans 
la  forteresse  de  >Visby,  en  l'île 
de  Gothland ,  et  transféré  en- 
suite, pendant  plusieurs  années, 
de  château  fort  en  château  fort. 
Mais  enfin  on  le  relâcha  ,  parce 
qu'on  ne  put  trouver  de  témoins 
ni  de  preuves  juridiques  contre 
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lui  ;  tic  la  lupinioii  encore  accré- 
ditée que  le  roi  lui  avait  fait  grâ- 
ce. Le  fait  est  qu'on  n'avait  pas 
même  pu  le  mettre  en  jugement. 
Ankarstroeni  retourna  dans  sa 
terre,  et  ne  reparut  à  Stockholm 
qu'eu  1789.  C'est  à  la  diète  de 
cette  année,  que  Gustave,  qui 
avait  déjà  changé  le  gouverne- 
ment de  la  Suède  en  1772,  lit 
une  révolution  complémentaire, 
abolit  le  sénat,  et  s'empara  du 
pouvoir  absolu,  après  avoir  fait 
arrêter  dix-sept  des  représentans 
les  plus  iiifluens  de  la  noblesse, 
tels  que  le  comte  de  Fersen ,  pè- 
re de  celui  qui  a  joué  un  n»Ie  en 
France ,  le  comte  de  Ilorn ,  les  ba- 
rons Mackleans,  et  d'autres  patrio- 
tes distingués.  Ankarstroem  ne  se 
fit  remarquer  qu'à  l'avant-derniére 
séance  de  cette  diète ,  lorsque  le 
roi  vint  en  personne  à  la  chambre 
des  nobles,  qu'il  avait  fait  entou- 
rer, dès  le  matin,  par  ses  soldats, 
pour  faire  passer,  en  usant  de  vio- 
lence, une  nouvelle  loi  intitulée: 
Acte  d'union  et  de  sûreté ,  acte 
qui  renversait,  de  fond  en  com- 
ble ,  la  constitution  et  toute  la  lé* 
gislation  de  la  Suède.  Ankars- 
troem parla,  dans  cette  séance, 
avec  une  véhémence  extrême  , 
et  apostropha  même  le  roi  à  plu- 
sieurs reprises.  Dès  lors  la  no- 
blesse et  un  grand  nombre  de  plé- 
béiens maniiéstèreut  hautement 
leurs  regrets  de  la  perte  des  droits 
que  le  monarque  enlevait  à  la  na- 
tion. Ankarstroem  ,  qui  gardait 
contre  ce  prince  un  vif  ressenti- 
ment de  la  persécution  dont  il  a- 
vait  été  long-temps  la  victime,  a- 
vait  été  encore  exaspéré  par  le  sup- 
plice du  colonel  Hoestsko.  Cet  olli- 
cier,  l'un  des  plus  distingués  du 
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l'armée  de  Finlande,  était  celui 
qui  avait  le  plus  contribué  à  empê- 
cher cette  armée  de  faire,  contre 
la  Russie,  une  guerre  oflensive, 
dont  .renlreprise  était   regardée 
comme  illégale,  n'ayant  pas  été 
consentie  par  les  états  du  royau- 
me. Gustave  fit  trancher  la  tête  à 
Hoestsko.  sur  la  place  publique  de 
Stockholm.  Ankarstroem  accom- 
pagna le  colonel  jusqu'au  pied  de 
i'échafaud,  pour  l'assister  à  son 
supplice,  et  ce  fut  là,  suivant  la 
déclaration  contenue  dans  ses  in- 
terrogatoires, qu'il  forma  la  résolu- 
tion de  tuer  le  roi.  11  l'aurait  exé- 
cutée   seul.    C'est   en   exprimant 
cette  détermination  qu'il  se  lia  a- 
•vec  les  mécontens  qui  l'ont  favo- 
risé dans  l'exécution  de  son  pro- 
jet. La  terrible  mission  ne  lui  fut 
disputée  par  personne  ;  il  n'y  eut 
donc  point  de  tirage  au  sort  en- 
tre les  conjurés,  comme  le  pré- 
tendent la  plupart  des  biographies. 
Les  actes  volumineux  du  procès 
d'Ankarstroem,  imprimés ù Stock- 
holm en  1792.  n'en  di:>ent  pas  un 
mot  :  le  Courrier  de  l'Europe,  la 
feuille  la  plus  mensongère  de  ce 
temps,  a  seule  rapporté  ce  conte 
absurde:  jamais  gazette  ou  ouvra- 
ge suédois  n'en  a  parlé.  Quoiqu'il 
en  soit,  aucune  tentative  ne  put 
réussir  alors  à  Stockholm,  ni  plus 
tard  ù  Géfle  ,  où  le  roi  avait  con- 
voqué la  «liète  pour  le  aô  janvier 
1792;  les  conjurés  s'y  étaient  réu- 
nis, mais  l'occasion  leur  manqua. 
Irrités  par  des  contrariétés  et  par 
les  nouvelles  dispositions  de  la 
diète,  ils  revinrent  à  Stockholm, 
résolus  à  profiter  des  facilités  que 
leur  offrirait  un  bal  ma.«qué.  Ce 
fut  là  que ,  le  16  mars ,  et  non  In 
1 5 ,  comme  on  l'a  dit  encore  mal 
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à  propos,  le  monarque  suéduis  re- 
çut le  coup  qui  le  renversa  mou- 
rant dans  les  bras  du  comte  d'Es- 
sen ,  au  moment  où  il  parcourait 
la  salle,  appuyé  sur  ce  favori.  An- 
karstroem  tira  à  bout  portant  sur 
Gustave  un  coup  de  pistolet  char- 
gé de  deux  balles  et  de  plusieurs 
clous;  puis  il  se  perdit  dans  la  l'ou- 
ïe. 11  avait  craint,  dit-on,  de  ne 
pas  reconnaître  la  personne  du 
roi  sous  le  domino;  mais  le  comte 
de  Horn  la  lui  désigna,  en  saluant 
le  prince  de  ces  mois  :«  Bonjour, 
»beau  masque.  »  Après  l'évacua- 
tion de  la  salle. on  trouva  sur  le  par- 
quet un  pistolet  et  un  poignard. 
Un  armurier  de  Stockholm  ayant 
reconnu  le  pistolet  pour  avoir  été 
acheté  chez  lui  par  Ankarstroem, 
celui-ci  fut  arrêté,  le  1 8  mars,  dans 
son  domicile,  où  il  s'était  retiré 
tranquillement.  On  a  dit  à  tort 
qu'une  commission  avait  été  nom- 
méepourle  juger  ;il  futtraduitde- 
vantlestribunaux  ordinaires;  mais 
bien  que  la  torture  eût  été  abolie 
sous  le  régne  mènie  de  Gustave 
III,  Ankarstroem  fut  long-temps 
torturé  pendant  qu'il  était  entre 
les  mains  de  la  police.  Il  avoua  a- 
vec  fermeté  qu'il  était  l'auteur  du 
meurtre,  et  désigna  quelques  per- 
sonnes, non  comme  ses  complices, 
mais  comme  ayant  eu  connaissan- 
ce de  son  projet.  Le  29  avril  1792, 
il  fut  condamné  à  être  battu  de  ver- 
ges pendant  trois  jours,  puis  déca- 
pité, après  avoir  eu  la  main  droi- 
te coupée.  Il  marcha  au  supplice 
avec  tranquillité,  en  promenant 
ses  regards  avec  indifférence  sur 
la  foule  qui  l'environnait,  et  il  su- 
bit son  sort  avec  résignation,  à  l'â- 
ge de  35  ans.  L'usage,  en  Suède, 
est  de  laisser  exposés  en  public 
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les  corps  des  suppliciés.  Maiù  la 
police  fui  bientôt  obligée  de  faire 
disparaître  les  restes  d'Ankars- 
troem ,  parce  que  chaque  matin 
on  trouvait  sa  tête  couroniice  de 
laurier,  et  à  sa  main  un  billet  con- 
tenant deux  vers  suédois,  dont 
voici  le  sens  :  «  Bénie  soit  la  main 
«qui  sauvalapatrie!»Plus  de  deux 
cents  personnes  de  toutes  les  clas- 
ses de  la  société  furent  impliquées 
dans  cette  affaire  :  gentilshommes, 
magistrats,  bourgeois,  olliciers  et 
plébéiens.  Un  de  ces  derniers  se 
donna  la  mort  dans  sa  prison,  au 
moment  même  où  le  baron  de 
Bielke,  issu  du  sang  des  rois,  se  la 
donnait  dans  sa  propre  maison, 
en  refusant  tous  les  secours  spiri- 
tuels et  teujporels  qu'on  voulait 
lui  administrer.  Quatre  des  co- 
accusés d'Ankarstroem  furent  con- 
damnés à  l'exil,  savoir  :  les  com- 
tes de  Horn  et  de  Ribbing,  le 
colonel  du  régiment  des  gardes, 
Liljehorn,  et  l'adjudant  d'artille- 
rie Lhrensward.  Cinq  autres  fu- 
rent condamnés  à  une  détention 
plus  ou  moins  longue,  savoir  :  le 
vieux  général  Pechlin,  les  deux 
frères  du  ministre  des  affaires  é- 
trangéres  Engstroem,etc.  Les  au- 
tres furent  acquittés.  La  conspi- 
ration d'Ankarstroem,  et  sa  mort, 
fournirent  la  matière  d'une  tragé- 
die, qui  fut  reçue  au  Théâtre-Fran- 
çais, et  dont  le  gouvernement  de 
1795  ne  jugea  pas  à  propos  de  per- 
mettre la  représentation.  Cette 
pièce,  que  le  comité  de  salut-pu- 
blic  et  Roberspierre  lui-même 
trouvèrent  trop  patriotique,  avait 
été  composée  par  l'auteur  de  la 
tragédie  républicaine  de  Pansa- 
nias  (Voyez  Trouvé),  alors  rédac- 
teur du   Moniteur,   Gazette  na- 


tionale,  et  depuis  collaborateur 
du  Conservattur,  espèce  de  gaiet- 
te  ultra  monarchique.  Cet  au- 
teur, pour  qui  la  Gazftle  natio- 
nale devait  rtre  une  autorité,  a- 
vait  établi  la  péripétie  de  son 
œuvre  tragique  sur  un  tirage  au 
sort,  et  sur  la  sortie  d'un  billet 
hors  de  l'urne,  apportée  pompeu- 
sement sur  le  théâtre.  Cela  eût 
donné  peut-être  lieu  à  une  belle 
scène  de  tragédie  ou  de  mélodra- 
me; mais  c'était  manquer  à  la  vé- 
rité de  l'histoire.  It^uycz  CrsTivs 

ANNECY,  homme  de  couleur, 
fut  député  par  la  colonie  de  Saint- 
Domingue  nu  conseil  des  anciens, 
pour  la  session  de  l'an  5  (1797)  ; 
mais  sa  nomination  avant  présen- 
té quelques  dillicultes,  il  ne  fut  ad- 
mis dans  cette  assemblée  que  le 
18  prairial  an  G  (7  juin  179^),  et 
il  devint  secrétaire  du  conseil, 
l'année  suivante.  Lorsqu'en  1801, 
Tous!?aint-Louverture  eut  déclaré 
la  colonie  indépendante  de  la  mé- 
tropole. M.  Annecy  fut  accusé  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les  noirs 
insurgés,  dont  il  s'était  montré  le 
zélé  partisan,  et.  en  Tan  10(1802), 
on  le  déporta  ù  l'ile  d'Klbe. 

AN'^ÉE  (Antoine)  embrassa  de 
bonne  heure  la  cause  de  la  liberté; 
mais  se  trouvant  à  Paris  aux  épo- 
ques du  ao  juin,  du  10  août  et  des 
journées  de  septembre,  les  mal- 
heurs et  les  crimes  de  ces  époques 
firent  sur  lui  une  impression  si 
profonde,  qu'il  ne  cessa  depuis  de 
s'élever,  avec  toute  réncrgic  de 
son  caractère,  contre  des  excès  plus 
funestes  à  la  cause  des  peuples  qu'à 
celle  des  rois.  Durant  le  règne  de 
la  terreur,  il  était  aux  armées,  re- 
fuge et  asile  de  sûreté  des  hommes 
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qui  n'y  occupaient  pas  des  postes 
assez  élevés  pour  faire  naître  l'en- 
vie, ou  éveiller  les  craintes  d'une 
autorité  inquiète  et  jalouse.  Quel- 
ques mois  après  le  <)  thermidor  an 
II,  il  revint  a  Paris,  et  y  publia, 
sous  le  titre  du  liéltabilitatcur,  un 
journal  consacré  à  venger  la  mé- 
moire des  infortunés  sacrifiés  sur 
les  autels  de  la  terreur  :  il  ne  pa- 
rut qu'une  vingtaine  de  numéros 
de  ce  journal;  on  était  encore  trop 
voisin  de  l'alTreux  système  contre 
lequel  il  s'élevait  :  les  hommes 
qui  y  avaient  joué  les  premiers 
rôles,  étaient  encore  trop  puissans 
pour  qu'une  telle  feuille  pût  être 
publiée  impunément,  et  l'auteur 
fut  forcé  de  l'abandonner.  In 
temps  plus  heureux  a  effacé  de 
son  esprit,  du  moins  en  partie, 
les  impressions  funestes  de  cette 
déplorable  époque;  et  M.  Année, 
cultivant  avec  succès  la  littéra- 
ture légère,  a  composé,  pour  le 
théâtre  du  Vaudeville, avec  MM. 
Gersin  et  Perrière,  Arianuin  dé" 
corateur;  avec  MM.  de  Jouy  et 
Gersin,  le  Carrosse  espagnol;  avec 
M.  Gersin,  Ae  pas  croire  ce  qu'on 
voit;  une  Heure  de  Cnprire;  arec 
le  même  et  M.  Vieillard,  Gilles 
venù-iloque  ;  et  avec  M.  Dieu-la- 
foy,  Thomas  MuUer;  Racine  et 
Calais  :  pour  le  théâtre  Favart, 
avec  les  mêmes,  le  premier  Hom.- 
me  du  momie,  la  Petite  Maison , 
et  avec  M.  Gersin,  une  Nuit  d'été: 
il  a  encore  composé,  avec  ces  au- 
teurs, pour  le  théâtre  de  Louvois, 
un  Tour  de  Soubrette;  Solar,  on 
l'Innocence  reconnue:  et  les  Tra^» 
vestissemens .  Il  a  concouru,  par 
des  articles  de  littérature,  à  la  ré- 
daction de  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques, et  est  un  des  nombreux 
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collaborateurs  de  la  Revue  ency- 
clopédiaue.  A  l'époque  où  le  fa- 
meux critique  Geoffroy  jetait  la 
consternation  dans  les  coulisses, 
M.  Année  recueillit  ses  divers  ju- 
gemens,  les  opposa  les  uns  aux 
autres,  et  en  composa  un  ouvrag;e 
que  l'on  a  attribué  à  M.  Pigaull- 
Lebrun. 

ANQIETIL  (Louis -Pierre), 
membre  de  la  seconde  classe  de 
l'institut  et  de  la  légion-d'hon- 
neur,  né  à  Paris,  en  ijao.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  au  collège 
Mazarin,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève,  où  il 
étudia  la  théologie  sous  le  P.  Le- 
courayer.  Employé  bientôt  en  qua- 
lité de  maître  dans  cet  établisse- 
ment, la  rapidité  de  ses  progrès 
les  fit  attribuer  à  sa  prompte  élé- 
vation. On  remarqua  qu'il  ensei- 
gnait aux  autres  ce  qu'il  étudiait 
encore  lui-même.  Cette  heureuse 
disposition  fortifia  son  jugement, 
développa  sa  raison,  et  lui  fit  ac- 
quérir autant  de  belles  connais- 
sances que  de  maturité  d'esprit. 
A  vingt  ans,  il  était  professeur  de 
belles -lettres,  de  philosophie  et 
de  théologie  au  collège  Saint-Jean. 
Nommé  directeur  du  séminaire,  à 
Reims,  il  y  écrivit  l'histoire  de 
cette  ville,  qu'il  dégagea  de  tou- 
tes les  superfluités  dont  les  histo- 
riens précédens  l'avaient  surchar- 
gée. Au  moment  de  faire  paraître 
cet  ouvrage,  une  discussion  s'éle- 
va entre  Anquetil-Duperron  et  M. 
Félix  Delasalle,  qui  prétendait  y 
mettre  sou  nom.  Anquetil  l'empor- 
ta, et  l'on  peut  consulter  à  ce  sujet 
une  brochure  intitulée  :  Mémoire 
servant  de  réponse  pour  le  sieur 
Delaistre,  contre  le  sieur  Anque- 
til, in-4°î  Reims,  17  58. 11  fut  nom- 
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raé  prieur  de  l'abbaye  de  laRoque. 
et  envoyé  ensuite  au  collège  de 
Senlis  pour  surveiller  et  ranimer 
les  études.  Il  y  composa  V Ksprit 
delà  l/ifue,  ouvrage  justement  cé- 
lèbre. Nommé,  en  1766,  au  prieu- 
ré de  Château -Renard,  dans  le 
déparlement  du  Loiret,  il  espérait 
y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Quand 
la  révolution  éclata,  il  eut  le  bon 
esprit  et  le  bonheur  d'échanger 
son  prieuré  pour  la  cure  de  la  Yil- 
lette,  près  Paris;  les  fonctions 
qu'il  avait  à  remplir  étant  moins 
pénibles,  devaient  lui  laisser  plus 
de  temps  pour  la  composition  de 
son  Précis  de  l'histoire  umver- 
Si'lle,  dont  il  avait  déjà  tracé  le 
plan.  Arrêté  et  détenu  à  Saint-La- 
zare pendant  la  terreur  de  1795, 
il  y  continua  cet  ouvrage,  qu'il 
termina  peu  de  temps  après  a- 
voir  recouvré  sa  liberté.  11  fut 
;\  cette  époque  nommé  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  ensuite  employé 
au  ministère  des  relations  exté- 
rieures, où  il  fit  ses  Motifs  des 
traités  de  peux.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  1°  Histoire  civile 
et  politique  de  la.  ville  de  Reims, 
3  vol.  in- 12,  1756  et  1767;  2" 
Almanach  de  Reims,  in-34  ? 
1754;  3"  V Esprit  de  la  ligue,  ou 
Histoire  politique  des  troubles  de 
France  pendant  les  lô""*  et  17™* 
siècles,  5  vol.  in-12,  1767,  réim- 
primés dans  le  même  format  en 
1771  et  en  1797;  4°  Intrigue  du 
cabinet  sous  Henri  IV^  et  sous 
Louis  KllI^  terminée  par  la  fron- 
de, 4  vol.  in- 13,  1680;  5"  Louis 
KÏV,  sa  cour  et  le  régent,  4  vol. 
in- 1 2,  1 78g,  réimprimés  en  5  vol. 
du  même  format,  en  1794-  Les  a- 
necdotes  rapportées  dans  cet  ou- 


ANQ 

vra^e,  présentent  moins  d'intérêt 
(irpiiisla  publication  de  plusieurs 
de»  mémoires  d'où  l'auteur  les 
avait  extraites;  6'  A  te  cUi  niart- 
çhalUt  A  iUais,  écrittr par  lui-nit' 
nitr,  'uiiie  du  fournai  df  la  cour, 
(h'  1724  à  1754»  4  ^ol.  in- 12, 
1 787,  Paris  :  elle  se  compose  d'un 
extrait  fidèle  des  mémoires  de  ce 
uiarei'hal  ;  7"  irvi  ù>  tic  l'/wioire 
uitni-.Ut,  12  vol.  in-i2,  i8o5; 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  en  dif- 
férens  formats  :  il  a  été  traduit  en 
anglais,  en  espagnol  et  en  italien; 
8'  AIuttJuieA  f,ucii\  .s  cl  dts  troil^s 
de  paix  de  la  France ,  pendant  les 
r'ei^nes  de  Louis  AJf-',  Louis  \f^ 
et  Louis  Xyi,  in-8%  1798  ;g' His- 
toire de  France,  depuis  les  Gau- 
les jusqu'à  la  fin  de  la  monar- 
chie, i4to1.  in- 12,  i8o5et  suiv.  : 
l'auteur  avait  80  ans  lorsqu'il 
composa  cette  histoire;  lo*  No- 
tice sur  la  vie  d'Anquetil-  Ihi- 
perron  ,  son  frère  Anquetil  avait 
donné  plusieurs  dissertations,  qui 
toutes  furent  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l'institut.  Il  s'absentait 
chaque  année  pour  aller  visiter  ses 
anciens  paroissiens  de  Château- 
Renard,  qu'il  aflectionnait  tou- 
jours. Comme  le  séjour  qu'il  y  a- 
vait  fait  avait  été  marqué  par  son 
zèle  à  remplir  ses  devoirs  et  par 
sa  bienfaisance ,  il  y  recevait  de 
nombreux  témoignages  d'estime 
et  d'attachement.  Anquetil  était 
doué  d'un  caractère  très-sociable, 
et  qui  différait  de  beaucoup  de  ce- 
lui de  son  frère  Anquetil-Duper- 
ron,  avec  lequel  cependant  il  en- 
tretint constamment  une  étroite 
amitié.  D'une  humeur  égale  et  d'u- 
ne grande  sobriété,  Anquetil  de- 
vait à  cette  tempérance  la  force  qui 
le  soutint  jusqu'à  son  dernier  mo- 
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méat.  Il  travaillait  dix  heures  par 
jour,  même  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Il  mourut  le  6  sep- 
tembre 180S,  âgé  de  84  ans.  La 
veille  de  sa  mort,  il  dit  ù  un  de  ses 
amis  :  «Venez  voir  un  homme  qui 
»  meurt  tout  plein  de  vie.» 

AN(,>IETIL-DL PERRON  (A-, 
•raham-Hyacimue).  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  le  7  décem- 
bre  1751 ,  et  Ct  ses  études  à  l'u- 
niversité, où  jl  apprit  avec  succès 
la  langue  hébraïque.  M.  de  Cay- 
lus,  évêque  d'Auxerre,  lui  fit  fai- 
re ses  études  théologiques,  tant 
dans  son  diocèse  qu'au  séminaire 
d'Amersfort,  près  d'L'trecht;  mais 
la  vocation  d'ADquetil-Du|ierron 
le  portait  à  l'étude  particulière  de 
l'hébreu,  de  sesdi.ilectes  et  du  per- 
san. Les  instances  du  prélat  ne  pu- 
rent le  retenir  à  Amersfurt,  quand 
il  crut  n'avoir  plus  rien  k  y  appren- 
dre. Il  revint  à  Paris,  où  son  assi- 
duité à  la  bibliothèque  du  roi  le 
fit  remarquer  de  l'abbé  Sallier» 
garde  des  manuscrits,  qui  le  fit 
connaître  à  ses  amis.  Il  dut  à  leurs 
sollicitations  un  modique  traite- 
ment, en  qualité  d'élève  pour  les 
langues  orientales.  Quelque  temps 
après,  le  hasard  ayant  fait  tomber 
dans*  ses  mains  plusieurs  feuilles 
calquées  sur  un  manuscrit  du  /  i  /i> 
didad-Sadt' ,  il  conçut  le  projet 
d'aller  dans  l'Inde,  afin  de  décou- 
vrir les  livres  sacrés  des  Parses. 
'N'ayant  pu  obtenir  son  passage 
gratuit,  il  s'engagea,  en  qualité  de 
soldat,  sur  un  vaisseau  de  la  ma- 
rine royale.  Ses  amis  en  informa 
rent  le  ministre,  qui,  touché  de 
son  réle  pour  les  sciences,  lui  ac- 
corda le  passage  aux  frais  du  gou- 
vernement, la  table  du  capitaine, 
des  livres,  des  instrumens  de  ma- 
>3 
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thématiques,  des  cartes  et  un  trai- 
tement que  déterminerait  le  gou- 
verneurdes  établissemens  français 
dans  l'Inde;  mais  cette  bienveil- 
lance ne  fut  point  profitable  à  An- 
quetil-Duperron  qui  était  parti  a- 
vant  la  réception  des  dépêches  du 
ministre.  La  traversée  dura  neuf 
mois;  il  débarqua  à  Pondichéry 
le  10  août  1755,  et  y  séjourna  pour 
apprendre  le  persan  moderne;  il 
se  rendit  ensuite  à  Chandernagor 
pour  y  étudier  le  shanskrit.  Anque- 
til-Duperron  se  disposait  à  quitter 
cette  ville  quand  il  y  fut  attaqué 
d'une  maladie  très-grave.  A  peine 
rétabli,  la  guerre  se  déclara  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Chan- 
dernagor fut  pris.Anquetil-Duper- 
ron,  craignant  d'avoir  manqué  le 
but  de  son  voyage,  eut  le  courage 
de  retourner  à  Pondichéry,  par 
terre,  seul,  sans  argent,  à  travers 
de  vastes  contrées  infestées  de  bê- 
tes féroces.  Sur  sa  route,  il  visita 
toutes  les  pagodes,  et  après  avoir 
parcouru  un  espace  de  quatre 
cents  lieues  dans  des  déserts  brû- 
lans,  il  arriva  enfin  à  Pondichéry, 
où  il  trouva  un  de  ses  frères,  avec 
lequel  il  s'embarqua  pour  Surate. 
Le  vaisseau  ayant  dû  relâcher  en 
route,  il  se  rendit  à  Calicut,  à  Goa, 
à  Aurengabad,  pénétra  dans  le 
pays  des  Marates,  visita  les  mo- 
numens  des  juifs  et  des  chrétiens 
de  Saint-Thomas,  et  eut  soin  d'en 
recueillir  les  traditions.  Il  fit  aussi 
un  grand  nombre  d'observations 
sur  le  climat  et  sur  les  mœurs  des 
habitans;  il  arriva  à  Surate  huit 
mois  après  son  débarquement; 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  espérait 
trouver,  et  qu'il  trouva  en  eft'et  les 
prêtres  qui  possédaient  les  livres 
qu'il  cherchait;  mais  il  éprouva  de 
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grandes  difficultés  de  la  part  de 
ces  prêtres,  à  qui  la  loi  défendait 
de  donner  communication  des  li- 
vres sacrés  aux  hommes  d'une  re^ 
ligion  étrangère.  Cependant,  à  for-- 
ce  d'instances  et  de  soumissions, 
il  parvint  à  décider  un  destour  à 
lui  enseigner  la  langue  pehlevi.  Il 
l'étudia  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès,  qu'il  fut  bientôt  en  état  de 
faire  un  vocabulaire  de  cette  lan- 
gue; il  le  termina  le  24  mars  1 769. 
Le  prêtre  qui  l'avait  instruit  l'in- 
troduisit, au  péril  de  sa  vie,  dans 
l'intérieur  le  plus  secret  du  tem- 
ple; il  y  vit  pratiquer  les  rites  et  cé- 
rémonies, dont  lesliturgies  ne  con- 
tenaient qu'une  description  très- 
imparfaite.  Il  s'était  proposé  d'al- 
ler étudier  les  langues  et  les  livres 
des  Hindous  à  Bénarès,  quand  la 
prise  de  Pondichéry  le  força  de  re- 
noncer à  cette  entreprise.  Une 
querelle  qu'il  eut  avec  un  Fran- 
çais l'obligea  de  se  mettre  sous  la 
protection  du  pavillon  britanni- 
que. Il  débarqua  en  Angleterre , 
et  alla  à  Oxford  coUationner  les 
ouvrages  qu'il  avait  en  sa  posses- 
sion sur  le  manuscrit  du  Vendi- 
dad-Sadé,  qui  y  était  déposé.  Il 
avait  alors  traduit  la  plus  grande 
partie  des  livres  parses.  Il  revint 
à  Paris,  le  4  "fiai  1762,  sans  for- 
tune, mais  possédant,  outre  un 
grand  nombre  d'objets  curieux  et 
rares,  180  manuscrits.  L'abbé  Bar- 
thélémy, de  concert  avec  quel- 
ques amis  des  lettres  qui  avaient 
beaucoup  d'estime  pour  Anque- 
til-Duperron,  sollicita  en  sa  fa- 
veur une  pension  et  le  titre  d'in- 
terprète des  langues  orientales  à 
la  Bibliothèque  du  Roi.  En  1763, 
il  fut  nommé  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-let-r 


très.  En  1771,  il  publia  la  traduc- 
tion du  Zend-Avesla,  recueil  des 
livres  sacrés  des  Parses.  II  joignit 
à  cette  traduction  un  récit  inté- 
ressant de  ses  voyages,  et  une  t'ie 
estimée  de  Z.oroastre,  auteur  d'u- 
ne partie  du  Zenil-4vtsta,  dont 
les  deux  morceaux  les  plus  anciens 
et  les  plus  remarquables  sont  le 
VendidadfiiV izt'sckné.  Dans  l'in- 
tention de  réfuter  Montesquieu, 
qui  représente  comme  esclaves  les 
peuples  de  l'Inde,  Anqnetil-Du- 
perron  pi\blia  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Législation  orientait, 
ou  le  Despotisme,  considéré  dans 
la  Turquie,  la  Perse  et  l'/ndos- 
tau.  Il  s'atlacbe  principalement  îi 
démontrer  qu'il  y  existe  des  lois  é- 
galement  obligatoires  pour  le  sou- 
verain et  pour  la  nation.  Ses  Re- 
cherches   historiques  et  géogra- 
phiques furent  publiées  en  1786. 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Gi'o- 
graphie  de  l'Inde  du  P.  Tbieffcn- 
thaier.  Trois  ans  plus  tard,  il  pu- 
blia  un  Traité  de  la  dignité  du 
commerce  et  de  l'état  du   com- 
merçant. A  l'époque  de  la  révo- 
lution, il   rompit  toutes  ses  an- 
ciennes    liaisons ,   redoutant   les 
dissensions  politiques  qui  se  ma- 
nifestaient   déjà   avec  violence  , 
et  ne  voulut  plus  avoir  d'autres  a- 
mis  que  ses  livres  et  ses  manus- 
crits.  11  mit  au  jour  un  ouvrage 
intitulé  l'Jutir  en  rapport   ai-ec 
l'Europe,  3  vol.  in-S".  En  i8o'|, 
une  traduction  du  persan  des  Oup- 
ntik'ualyOu  UpaniscUadti,  c'est-à- 
dire  Secrets  qu'on  ne  doit  pas  ré- 
véler. Cet  ouvrage  est  plein  de 
réflexions  philosophiques  et  pro- 
fondes. i>l.  Lanjuinaisadonné  des 
Oupnek  hat  une  analyse  qui  se 
fait  remarquer  par  sa  concision  et 
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par  sa  clarté.  Anquetil-Duperron 
écrivit  aux  brahmes,  depuis  son  re- 
tour en  France,  pour  les  engager 
à  traduire  en  persan  les  anciens 
livres  de  l'In.le.  Il  leur  décrit  ainsi 
sa  manière  de  vivre.  «Du  pain  a- 
»vec  du  fromage,  le  tout  valant  4 
«sous  de  France,  ou  le  douiième 
»  d'une  roupie,  et  de  l'eau  de  puits, 
«voilà  m;î  nourriture  journalière. 
»  Je  vis  sans  feu,  même  en  hiver; 
»je  couche  sans  draps,  sans  lit  de 
I)  plumes  ;  mon  linge  decorps  n'est 
»ni  changé,  ni  lessivé;  je  subsiste 
»de  mes  travaux  littéraires,  sans 
«revenu,  sans  traitement,  sans 
«place;  je  n'ai  ni  femme,  ni  en- 

•  ians,  ni  domestiques.  Privé  de 
«biens,  exempt  aussi  des  liens  de 

•  ce  monde,  seul,  absolument  li- 
»bre,  mais  très-ami  de  tous  les 
«hommes,  et  surtout  des  gens  de 
«probité,  dans  cet  élat  faisant  ru- 
ade guerre  à  mes  sens,  je  triom- 
«phe  des  attraits  du  monde  ou  je 
«les  méprise;  aspirant  avec  ar- 
«  deur  vers  l' Être-Suprême  et  par- 
»  fait,  j'attends  avec  impatience  la 
«dissolution  de  mon  corps.  «Louis 
XVI  ayant  voulu  donner  des  ré- 
compenses à  un  certain  nombre 
d'hommes  de  lettres ,  Anque- 
til-Duperron fut  compris  dans 
l'état  présenté  à  S.  M.  pour3,ooo 
francs.  La  dilRcuIté  était  de  lui 
faire  accepter  cette  somme;  un 
de  ses  confrères  se  chargea  de 
cette  commission  délicate.  Après 
avoir  employé  vainement  tous  les 
moyens  de  persuasion,  celui-ci 
glissa  furtivement  la  somme  sur 
le  coin  de  la  cheminée,  et  sortit 
avec  précipitation.  Mais  il  ne  put 
descendre  asser  vite  pour  que  le 
sac  n'arrivât  pas  avant  lui  au  bas  de 
l'escalier.  Anquetil-Duperron  re- 
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fusa  pareillement  une  pension  de 
6000  livres  dont  le  comité  d'ins- 
truction publique  l'avait  jugé  di- 
gne. Il  renvoya  le  brevet,  en  pro-- 
testant  qu'il  n'avait  aucun  besoin. 
Il  était  cependant  dans  la  plus 
grande  détresse;on  en  jugeait  sans 
peine  au  mauvais  état  de  sesvête- 
mens.  Un  de  ses  confrères,  qui 
ne  l'avait  pas  rencontré  depuis 
plusieurs  années,  le  prit  un  jour 
pour  un  pauvre  honteux,  et  ne 
le  reconnut  qu'au  moment  où  il 
lui  offrait  l'aumône.  «Vous  ne  me 
«surprenez  pas  et  vous  ne  m'hu- 
rtmiliez  pas,  dit  Anquetil-Duper- 
»  ron  :  vous  vouliez  faire  une  bon- 
»  ne  œuvre,  vous  n'en  serez  pas 
«privé,  et  j'y  participerai;  venez 
»  faire  votre  offrande  à  l'humanité 
»  souffrante,  dans  lapersonne  d'un 
«autre  vieillard  qui  est  à  quelques 
«pas  d'ici,  et  qui  paraît  bien  roal- 
»  heureux.  Pour  moi,  soyez  sûr  que 
»je  ne  le  suis  point,  et  que  je  ne 
«peux  pas  l'être.»  Nommé  mem- 
bre de  l'institut  au  moment  de  la 
réorganisation  de  ce  corps,  il  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  trop  riche. 
«  Indiquez-moi,  disait-il  à  un  de 
»  ses  amis ,  quelque  honnête  famil- 
»  le  qui  ait  besoin  de  secours,  je 
»  n'en  connais  plus  aucune  :  j'ai  au 
«moins chaque  mois  loofr.  quime 
«sont  inutiles.»  Il  se  débarrassa 
bientôt  de  cette  opulence,  en  re- 
nonçant à  la  qualité  de  membre 
de  Tinstitut,  qu'il  perdit  parle  re- 
fus de  prêter  serment  aux  consti- 
tutions de  l'empire.  Le  même  dé- 
sintéressement et  le  plus  noble  pa- 
ti'iotisme  lui  avaient  fait  refuser, 
en  Angleterre,  3o,ooo  livres  de  sa 
traduction  du  Zend-Avtsia.  La 
mort  l'enleva  en  1 8o5  lorsqu'il  re- 
voyait une  traduction  du  Koyage 
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du  P.  PauliiideSaint-Barlhélemy 
dans  l'Inde,  traduction  dont  il  al- 
lait publier  les  premiers  volumes. 
L'impression  de  cet  ouvrage  ar- 
rêtée par  cet  événement,  et  con- 
tinuée par  les  soins  de  M.  Syl- 
vestre de  Sacy,  parut,  en  1808, 
en  5  vol.  in-8".  Anquetil-Duper- 
ron  a  laissé  beaucoup  de  manus- 
crits, parmi  lesquels  on  dislin- 
gue la  traduction  d'un  Trailé  la- 
tin sur  l'Kp,lise,  du  célèbre  doc- 
teur Legros,  4  ^^^-  in-4°.  Le 
monde  savant  a  justeipent  placé 
Anquetil  -  Duperron  parmi  les 
hommes  les  plus  érudits  du  18°" 
siècle,  et  l'on  doit  regretter  que  la 
rudesse  et  la  singularité  de  ses 
mœurs  aient  privé  la  société  de 
l'exemple  de  ses  vertus,  dignes 
d'ailleurs  d'un  meilleur  âge. 

ANSART  (dom  André-Joseph), 
bénédictin,  naquit,  en  1723,  dans 
la  province  d'Artois.  On  rapporte 
qu'étant  devenu  procureur  d'une 
maison  de  son  ordre,  il  s'enfuit 
avec  la  caisse  dont  il  étaitdéposi- 
taire.  H  entra  ensuite  dans  l'ordre 
de  Malte,  comme  conventuel; 
puis,  il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  docteur  en 
droit;  il  fut  enfin  nommé  curé  de 
Yilleconinprèsd'Étampes.  On  lui 
doit  les  ouvragessuivans  :  x"  Dia- 
logues sur  l'utilité  des  moines  ren- 
tes, 1768,  in-12.  Cette  prétendue 
utilité,  qu'il  n'était  pas  encore 
temps  de  contester,  lorsque  l'ou- 
vrage fut  mis  aujour,  ne  paraît  pas 
avoir  fait,  vingt  ans  plus  tard,  une 
grande  impression  sur  les  assem- 
blées nationales  de  France,  i," Ex' 
position  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques de  Salomon ,  1 770 ,  in- 1 2. 
L'auteur  a  eu  pour  objet  de  faire 
connaître  le  sens  mystique  de  cet 
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épithalame.  5"  Histoire  de  saint 
Matir,  abbé  de  Glanjeuil,  1772, 
in- 12.  C'est  un  hommage  rendu 
par  dom  Ansart  au  fondateur  de 
son  ordre.  La  vie  de  saint  Maur 
forme  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  ;  les  diverses  translations 
des  reliques  du  sai»)t  occupent  la 
seconde  et  la  troisième;  enfin,  la 
quatrième  est  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Maur-des-Fossés, 
bâtie,  dit-on,  sur  l'emplacement 
du  chflteau  des  Baf^audes ,  que  fit 
raserl'empereurMaximien,  vers  la 
fin  du  3"'  siècle.  ^'' E toge  de  Ckar- 
les-i^)uint ,  empereur  y  traduit  du 
latin  de  Jacques  Masenius,  1777» 
in- 12.  C'est  un  panégyrique  qui 
fait  suite  à  VASurcolliée,  poème  de 
ce  jésuite.  5°  Esprit  de  saint  h'in- 
cent-U-i'aule,  ou  Modèle  de  con' 
duite  proposé  à  tous  les  ecclésias- 
tiques, 1780,  in- 12.  Dom  Ansart 
n'avait  sans  doute  pas  ce  modèle 
sous  les  yeux,  quand  il  emporta 
les  fonds  de  son  couvent,  si  réel- 
lement il  s'est  rendu  coupable 
de  cette  soustraction.  6°  Histoi- 
re de  sainte  Reine  d'Alise,  et  de 
r abbaye  de  Flavigny,  1783,  in- 
1 2  ;  7°  Histoire  de  saint  Fiacre , 
1784,  in-S";  8*  Bibliothèque  litté- 
raire du  Maine^  ou  Traité  histo- 
rique et  critique  de  cette  provin- 
ce, 178-1,  in-S".  C'est  l'ouvrage 
le  plus  utile  que  dom  Ansart  ait 
donné  :  il  est  parvenu,  par  ses 
recherches,  à  déterrer  environ 
trois  cents  auteurs,  dont  les  écrits 
et  les  noms  mêmes  étaient  ense- 
velis dans  l'oubli  le  plus  profond. 
9"  La  t^  ie  de  Grégoire  Cortez , 
bénédictin  ,  évèque  d'Urbin  ,  et 
cardinal,  178G,  in- 12  :  on  sait 
que  ce  savant  cardinal  fut,  jusqu'à 
sa  mort,  le  conseiller  intime  du 
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pape  Paul  III.  Dom  Ansart  était 
membre  de  quelques  sociétés  lit- 
téraires, et  entre  autres  de  l'aca- 
démie d'Arras  et  de  celle  des  Ar- 
cades de  Rome.  Il  coopéra,  pen- 
dant nombre  d'années,  avec  plu- 
sieurs savans  de  son  ordre ,  aux 
travaux  littéraires  qui  s'exécutè- 
rent à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des  -  Prés  à  Paris  ;  mais  comme 
il  passait  pour  n'être  ni  très-éru- 
dit,  ni  fort  laborieux ,  on  croit 
généralement  qu'il  a  trouvé  ses 
ouvrages  presque  tout  faits  dans 
les  archives  précieuses  de  cette 
abbaye,  et  qu'il  s'est  contenté  de 
les  mettre  en  ordre,  pour  les  pu- 
blier sous  son  nom  :  fait  que  n'a 
point  permis  de  vérifier  l'incen- 
die qui,  au  commencement  de  la 
révolution,  détruisit  cette  biblio- 
thèque célèbre.  Dom  Ansart  mou- 
rut, vers  1790,  dans  la  67"' an- 
née de  son  Tige. 

ANSEDEVILLOISON  (Jeak- 
Baptiste-Gaspàrd  d'),  ou  Dàz^ssk 
deVilloisok,  célèbre  helléniste, 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
de  l'institut  de  France,  et  des 
académies  de  Berlin  ,  Madrid  , 
Gottingue,  etc.  Originaire  d'Es- 
pagne, il  naquit  à  Corbeil-sur- 
Seine,  le  5  mars  1760.  Ses  aïeux 
s'étaient  distingués  dans  la  car- 
rière militaire ,  au  service  de- 
France.  Son  grand  -  oncle  péril 
ù  la  bataille  d'Hochstedt ,  où  'il 
commandait  une  compagnie  de 
dragons.  Son  grand -père  avait 
été  fait  prisonnier  ù  la  batail- 
le de  Fleurus  ,  et  était  capitaine- 
lieutenant  de  la  compagnie  colo- 
nelle, précédemment  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  l'Hospital.  En 
fin,  son  père  avait  été  successive- 
ment page,  mousquetaire  et  che- 
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valier  de  Saint- Louis.  Le  jeune 
Yilloison  fit  d'excellentes  études 
dans  le  collège  de  Lisieux ,  et  à 
Paris,  dans  celui  du  Plessis,où  se 
manifesta  son  gofit  passionné  pour 
les  langues  anciennes.  De  là,  il 
passa  au  collège  des  Grassins,  sous 
l'habile  professeur  Lebeau,  et  s'y 
distingua  par  ses  progrès  dans  la 
langue  grecque,  en  remportant 
tous  les  prix  que  l'université  y 
affectait  chaque  Année.  Dès  l'û- 
ge  de  quinze  ans,  il  s'était  rendu 
familiers  les  ouvrages  grecs  les 
plus  difficiles,  et  ses  professeurs 
n'ayant  plus  rien  à  lui  ensei- 
gner, Villoison  suivit  avec  une 
nouvelle  ardeur,  au  collège  de 
France,  les  cours  du  célèbre  Cap- 
peronnier,  qui  achevèrent  de  per- 
fectionner ses  études.  Non-seule- 
ment il  avait  lu  tous  les  anciens  au- 
teurs, mais  parla  réunion  bien  rare 
d'une  mémoire  etd'une  intelligen- 
ce également  prodigieuses,  il  les 
récitait  de  vive  voix,  et  les  expli- 
quait aussitôt.  Il  s'occupa  dès 
lors  d'un  grand  travail  qui  parais- 
sait bien  au-dessus  des  forces  d'un 
jeune  homme  ,  et  qui  aurait  suffi 
pour  établir  la  réputation  d'un 
savant  consommé,  du  Lexique 
homérique  d'Apollonius,  qui  jus- 
que-là était  resté  inédit,  et  que 
Villoison  publia  en  grec  et  en  la- 
tin, 1775,  2  vol.  iu-4°  ou  in-f°, 
.if  ec  un  Commentaire  où  l'on  re- 
marque une  foule  de  notes  pleines 
d'érudition  et  d'intérêt.  Cet  ou- 
vrage valut  à  son  auteur  la  ré- 
compense qui  pouvait  le  flatter  le 
plus  :  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  voulut  le  compter 
au  nombre  de  ses  membres;  mais 
(;omme  il  n'avait  pas  encore  atteint 
t'fîge  exigé  (il  n'avail  que  22  ans). 
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cette  compagnie  savante  sollicita 
et  obtint  une  exception  qui  n'a  ja- 
mais eu  lieu  en  faveur  d'aucune 
autre  personne.  La  demande  fut 
conçue  dans  des  termes  extrême- 
ment flatteurs  pour  le  jeune  écri- 
vain qui  en  était  l'objet  :  «  d'Anse 
»de  Villoison,  disait  l'académie, 
«ayant  prévenu  l'âge  des  con- 
»  naissances  profondes  ,  il  est  jus- 
»te  qu'il  en  recueille  les  avan- 
»tages  plutôt  que  les  autres  hom- 
»mes,  et  qu'il  les  devance  dans  la 
«carrière  des  honneurs,  comme 
»il  les  a  devancés  dans  celle  du 
«savoir.»  Rien  de  plus  honorable 
pour  une  académie,  et  rien  peut- 
être  de  moins  académique.  Après 
de  si  glorieux  succès,  qui  lui  ou- 
vrirent une  correspondance  inté- 
ressante avec  un  grand  nombre  de 
savans  étrangers,  il  ne  tarda  pas 
à  être  associé  aux  principales  so- 
ciétés savantes  de  l'Europe.  Vers 
le  même  temps,  il  lut  à  celle  dont 
il  était  membre,  des  Recherches 
historiques  sur  les  Jeux  Néméena, 
et  des  Recherches  critiques  sur  le 
grec  vulgaire. Ces  deux  disserta- 
tions ont  été  insérées  dans  l'his- 
toire de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres  ,  tome 
XXXVIII,  pag.  29  et 60.  Le  Jour- 
nal des  Savans,  du  mois  de  juin 
de  la  même  année  (1773),  ren- 
ferme aussi  unei>t:«/e  de  Villoison, 
où  il  proposait  une  correction  sur 
un  passage  de  la  tragédie  grecque 
de  Sophocle,  qui  a  pour  titre  : 
OEdipe  Roi.  Mais  cette  correc- 
tion fut  rejetée  parles  philologues 
Vauvilliers  et  Brunk.  En  1776, 
Villoison  présida  à  la  première 
édition  du  f^oyage  littéraire  de 
la  Grèce ,  par  M.  Guys.  A  la  mê- 
me époque ,  Dutems  donna  dans 
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son  Explication  de  quelques  mé- 
dailles grecques  et  phéniciennes , 
une  Lettre  que  lui  avait  adressée 
cet  helléniste  sur  l'inscription  d'u- 
ne médaille  de  Cydon.  En  1778, 
Villoison  publia  une  édition  grec- 
que et  latine,  avec  des  notes  fort 
estimées,  de  la  pastorale  de  Daph- 
nis  et  Chloé ,  par  Longus.  Ayant 
en  quelque  sorte  épuisé  par  ses  re- 
cherches toutes  les  bibliothèques 
de  la  France ,  il  se  rendit  à  Veni- 
se, aux  frais  du  gouvernement , 
pour  visiter  celle  de  Saint-Marc, 
qui  s'était  enrichie  des  manuscits 
importans  que  le  cardinal  Bessa- 
rion  y  avait  apportés  de  la  Grèce, 
dans  le  i5"*  siècle.  Il  puisa  en 
grande  partie  dans  ce  dépôt  pré- 
cieux, les  matériaux  d'un  recueil 
historique,  mythologique  et  phi- 
lologique ,  qu'il  fit  paraître  à  Ve- 
nise, en  1781,  sous  le  titre  d'^- 
necdota  grœca  e  regid  Parisiensi 
et  è  Venetd  Sancti-Marci  de- 
prompta  ,  a  vol.  C'est  aussi  dans 
cette  bibliothèque  que  Villoison 
recueillit,  sur  le  premier  des  poè- 
tes, les  anciennes  scholies  d'A- 
lexandrie, dont  il  se  servit  avec 
tant  de  goût  et  de  discernement 
dans  son  édition  de  l'y/m^e  d'Ho- 
mère, publiée  à  Venise,  en  1788, 
in-f",  sous  ce  titre  :  Homeri  llias 
ad  veteris  codicis  f^eneti  Jitleni 
recensita.  Scholia  in  eam  anti- 
quissima  ex  eodem  codice  aliis- 
4fue  nunc  primùm  edidit  obeliscis, 
aliisque  signis  criticis.  Ce  travail 
important  mit  le  sceau  à  sa  répu- 
tation, et  mérita  à  l'auteur  les  fé- 
licitations de  l'Europe  savante, 
qui  lui  décerna  le  titre  glo- 
rieux de  Sauveur  d'Homère.  Il 
avait  publié  à  Venise,  en  1783, 
un  opuscule  critique ,  de  format 
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in-4*»  sur  quelques  passages  du 
prince  de  la  médecine ,  sous  le  ti- 
tre à'Epistola  ad  viruni  Lorry, 
de  locis  quihusdam  Hyppocratis . 
Danslesvisites  longues  et  fréquen- 
tes qu'il  faisaitàlu  bibliothèque  de 
Saint-Marc ,  Villoison  avait  copié 
une  traduction  grecque,  sans  nom 
d'auteur,  de  plusieurs  livres  de 
la  Bible.  Ayant  quitté  l'Italie, 
pour  visiter  l'Allemagne,  il  fit  pa- 
raître à  Strasbourg,  en  1784,  cet- 
te traduction  qu'il  enrichit  de  no- 
tes, et  qu'il  intitula  :  Nova  ver- 
sio  grœca  Proverbiorum  etc. ,  ex 
unico  S.  Marci  bibliothc.cœ  codice 
veneto,  nunc  primùm  eruta  et  no- 
tulis  illustrata,  Leduc  régnant  de 
Saxe-Weimar,  qui  aimait  à  rendre 
justice  au  savoir  et  au  talent ,  ac- 
cueillit avec  bienveillance  dans  ses 
états  ce  laborieux  érudit ,  qui  pu- 
blia, à  ^'eimar,  une  collection 
considérable  de  variantes,  de  cor- 
rections etde  remarques  sur  Non- 
nus,  Homère,  Hésiode,  Hyppar- 
thus,  Josephe,  etc. ,  sous  le  titre 
A''  Epistolœ  Vimarienses  .W\\o\so\ï 
se  lia  avec  plusieurs  savans  et  lit- 
térateurs de  cette  contrée,  notam- 
ment avec  le  célèbre  Goethe  et 
avec  W'ieland,  surnommé  le  Vol- 
taire de.  V Allemagne.  iJue  disser- 
tation de  notre  auteur,  f/e  Tripli- 
ci  theologià  ,  mysteriisque  vete- 
rum,  parut  dans  l'ouvrage  plein 
d'érudition  que  Sainte-Croix  don- 
na, en  1784,  in-8%.  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  ser\>ir  à  l'his'- 
toire  de  la  religion  secrète  des 
anciens  peuples ,  ou  Recherches 
historiques  sur  les  mystlres  du 
paganisme.  En  1 786,  M.  de  Choi- 
seul-Goufficr,  nommé  ambassa- 
deur à  Constantinople,  emmena 
avec  lui  Villoison,  qui  brftiait  d«i 
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désir  d'explorer  la  Grèce,  cette 
contrée  si  riche  en  souvenirs.  Aus- 
si la  parcourut-il  pendant  trois 
années,  avec  l'avide  curiosité  d'un 
observateur  qui  ne  laisse  rien 
échapper  d'intéressant,  et  qui  sait 
apercevoir,  dans  les  ruines  mê- 
mes, les  monumens  précieux  qui 
ont  embelli  la  patrie  des  Homère, 
des  Platon  et  des  Périclès.  Il  vi- 
sita surtout  avec  une  attention 
particulière  toutes  les  bibliothè- 
ques, et  spécialement  celles  des 
monastères  ,  où  il  trouva  des  ma- 
nuscrits curieux,  dont  il  a  dû  ti- 
rer un  grand  parti  pour  la  com- 
position d'un  ouvrage  important, 
auquel  il  a  travaillé  pendant  les 
Tingt  dernières  années  de  sa  vie , 
sur  la  Grèce  ancienne  et  moder- 
ne, considérée  sous  tous  ses  rap- 
ports, etc.  Ce  corps  complet  d'his- 
toire, qui  forme  1 5  vol.  in-4°,  est 
resté  inédit,  et  l'on  croit  même 
que  l'auteur  n'y  avait  pas  mis  en- 
core la  dernière  main.  Pendant  son 
séjour  en  Grèce,  Villoison  s'était 
tellement  perfectionné  dans  l'é- 
tude du  grec  moderne,  qu'il  le 
parlait  avec  presque  autant  de  fa- 
cilité qu'un  naturel  du  pays.  De 
retour  en  France,  il  rendit  compte 
du  résultat  de  son  voyage  h  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  puis,  il  passa  plusieurs 
années  à  Orléans,  pour  consulter 
tous  les  ouvrages  rares  et  pré- 
cieux que  renferme  la  bibliothè- 
que pulslique  de  cette  ville.  Il  était 
entraîné  par  son  goût  et  par  le 
désir  d'achever  sa  gratide  histoire 
des  arts,  des  mœurs,  des  institu- 
tions et  de  la  langue  des  Grecs. 
Il  s'attacha  plus  particulièrement 
à  la  lecture  des  nombreuses  édi- 
tions grecques  etlatinesqu'iltrou- 
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va  chargées  de  notes  manuscri- 
tes. Il  eut  la  patience  de  copier 
toutes  ces  notes,  et,  ensuite,  il 
se  fit  un  plaisir  et  même  un  de- 
voir (tant  il  était  animé  d'un  zèle 
pur  et  désintéressé  pour  les  let- 
tres) d'en  donnercommimication, 
en  y  joignant  ses  propres  rem.ir- 
ques,  aussi  utiles  qu'intéressan- 
tes, aux  nouveaux  éditeurs  ou 
commentateurs  de  Lucien ,  de 
Xénophon ,  de  Philostrate  ,  etc. 
Etant  revenu  à  Paris,  il  y  ou- 
vrit, au  commencement  de  l'an  6 
(1797),  un  Cours  de  litlé rature 
grecque,  et  bientôt  après  il  fut 
nommé  parle  gouvernement  pro- 
fesseur de  grec  moderne  à  l'école 
spéciale  des  langues  orientales. 
En  1802,  il  remplaça,  à  l'institut, 
le  littérateur  Sélis,  qui  venait  de 
mourir.  (Suivant  le  Jictionnaire 
historinue,  édition  de  Prudhom- 
me,  Villoison  serait  entré  à  l'ins- 
titut en  1799;  mais  c'est  une  er- 
reur, puisque  Sélis,  dont  il  a  été 
le  successeur,  ne  mourut  que  le 
19  février  1 802.  )  A  la  fin  de  1 804, 
il  fit  établir  une  cliaire  de  grec 
moderne,  au  collège  de  France, 
et  il  la  remplissait  avec  distinc- 
tion, quand  une  maladie  cruel- 
le, qui  dura  trois  mois,  l'enleva, 
le  26  avril  i8o5  (6  floréal  an  i3), 
aux  sciences  et  à  l'amitié.  Il  n'é- 
tait âgé  que  de  55  ans,  et  venait 
d'être  décoré  de  l'ordre  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Comme  il  n'a- 
vait point  fait  de  testament ,  et 
qu'on  neluiconnaissail  aucun  pa- 
rent, le  gouvernement  fit  des  dis- 
positions pour  se  mettre  en  pos- 
session de  ses  biens,  par  droit  de 
déshérence.  Mais  on  rapporte  à 
ce  sujet  une  anecdote  assez  singu- 
lière. Un  passant  ayant  remarqué 
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le  nom  de  d'Jnsse.  sur  l'enseigne 
d'un  décroteur  du  Pont- Neuf, 
soupçonna  que  le  sort,  qui  a  fait 
des   nobles   de    tant   de    vilains, 
avait  pu  faire  un  vilain  d'un  noble, 
et  que  ce  pauvre  diable  pourrait 
bien  appartenir  à    la  famille  de 
à\-ittsst  de  Villoison.  11  question- 
na cet  homme,  et  apprit  qu'il  était 
de  Corbeil,  ainsi  que  le  savant 
helléniste,  et  qu'il  ne  se  connais- 
sait aucun  parent.   Mais  ses  ti- 
tres prouvèrent  bientôt  qu'il  avait 
seul  droit  à  la  succession  dont  il 
s'agissait.  Ce  décroteur  fut,  en  con- 
séquence,  mis  en  possession  d'un 
héritage  considérable.  On  ajoute 
que  les  sentimens  du  nouvel  en- 
richi ne  furent  pas  au-dessous 
de  sa  nouvelle  fortune;  car  il  ré- 
solut aussitôt  de  faire  donner  une 
brillante  éducation  à  son  fils,  pour 
en  faire  un  jour,  disait  il,  un  sa- 
vant comme  son  grand-oncle.  On 
trouve  dans  les  ouvrages  pério- 
diques du  temps,  et  particulière- 
ment dans  le  Miiî-asin  encyclo- 
pédique, une  foule  de  disserta- 
tions de  Villoison,  qui  sont  tou- 
tes recherchées  des  érudits.  Les 
mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  con- 
tiennent aussi  plusieurs,  et  entre 
autres,  une  sur  l'art  qu'avaient 
les  Orientaux  de  charmer  les  ser- 
pens.   Le  f^qyage  à  la   Troade , 
par  M.  Chevalier,  renferme  éga- 
lement un  morceau  intéressant  de 
Villoison,  sur  l'état  de  ce  pays  au 
temps  du  Bas-Empire.  Le  Dic- 
tionnaire étymologique  des  mots 
français  tirés  du  grec ,  a  été  enri- 
chi par  Villoison  d'un  grand  nom- 
bre de  jSotes  instructives.  On  as- 
sure mOme  que  cet  ouvrage  très- 
utile  qiiî ,    dnns   |p  principe' .   ne 
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consistait  qu'en  un  seul  volume 
in -8",  et  dont  la  seconde  édi- 
tion en  forme  deui,  fut  rédigé 
d'après  un  plan  fourni  par  Vil- 
loison à  l'auteur,  M.  Morin  ,  son 
élève.  Outre  son  grand  oiivrage 
sur  la  Grèce,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  Villoison  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  importans 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiés. 
Nous  citerons  d'abord  une  disser- 
tation sur  l'antiquité)  sous  le  titre 
de  Palœographie  critique ,  et  un 
Traité  de  la  théologie  physique 
des  stoïciens.  On  a  trouvé  aussi 
dans  ses  papiers  un  Commentai- 
re sur  tes  déclamations  du  so- 
phiste grec  Choricius.  Enfin  la  bi- 
bliothèque royale  possède  un  ma- 
nuscrit précieux  de  Villoison  dont 
les  savans  désirent  vivement  la 
publication.  C'est  une  édition  re- 
vue avec  beaucoup  de  soin  du 
traité  Ve  natura  Deoritm  .  écrit  en 
grec,  par  Cornutus,  philosophe 
stoïcien,  avec  une  nouvelle  tra- 
duction latine  et  un  commentaire 
fort  curieux.  On  doit  à  M.  Dacier. 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne de  l'institut,  une  bonne  noticr 
historique  sur  la  vie  et  sur  les 
écrits  de  d'Anse  de  Villoison. 

ANSELME,  général  français,  co- 
lonel de  grenadiers  avant  la  révo- 
lution, fut  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, en  »7î»i»  *!*  char- 
gé de  la  conduite  de  l'armée  du 
Var.  Lors  des  troubles  occasionés 
à  Perpignan,  en  avril  1792.  P^»'" 
les  soldats  du  régiment  de  ^er- 
mandois,  M.  Anselme  se  rendit 
aux  casernes  avec  les  autorités  de 
la  ville,  et  parvint  ù  apaiser  les 
mutins.  Dans  le  mois  de  septem- 
bre suivant ,  il  passa  le  Var  ù  l.t 
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tête  de  son  corps  d'armée,  s'ein- 
para  de  Nice  et  de  la  forteresse 
de  Montalban;  il  fit  ensuite  capi- 
tuler le  château  de  Yillefranche, 
défendu  par  loo  pièces  de  canon, 
et  remporta  une  victoire  complète 
sur  l'ennemi,  dont  les  troupes 
prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand 
désordre.  Le  5  décembre  1 792,  un 
aide-de-camp  du  général  Ansel- 
me, accompagné  d'une  nombreu- 
se députation  de  Marseillais,  pré- 
senta à  la  convention,  au  nom  de 
ce  général,  4  drapeaux  pris  à  l'en- 
nemi. Peu  après,  le  général  Ansel- 
me éprouva  des  revers,  et  fut  bat-, 
tu  à  Sospello  :  les  commissaires 
envoyés  à  l'armée  du  Var  le  sus- 
pendirent de  ses  fonctions,  et  l'ac- 
cusèrent d'avoir  favorisé  le  pillage 
dans  le  pays  de  Nice.  Il  publia  un 
Mémoire  justificatif,  où  il  attribue 
les  désordres  qui  eurent  lieu  à  la 
négligence  du  général  Montes- 
quiou.  A  la  séance  du  16  février 
1795,  M.  Anselme  fut  décrété  d'ar- 
restation sur  la  'proposition  de 
Goupilleau,  et  envoyé  à  l'Abbaye; 
il  obtint  peu  après  son  élargis- 
sement, à  cause  d'une  blessure 
grave. 

ANSON  (Pierre-Hubert),  né  ù 
Paris,  le  18  juin  17449  mort  le  20 
novembre  1810.  M.  d'Ormesson, 
intendant  des  finances,  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils,  qui  fut  de- 
puis contrôleur-général.  Anson  ré- 
compensé de  ses  soins  par  une  pla- 
ce de  receveur-général  des  finan- 
ces, fut  membre  du  comité  central 
des  receveurs-généraux.  En  1789, 
il  fut  nommé  député  aux  états-gé- 
néraux, et  se  fit  remarquer  et  es- 
timer par  la  libéralité  de  ses  opi- 
nions :  il  demanda  que  les  charges 
des  privilégiés  fussent  employées 
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au  dégrèvement  des  corttribua- 
bles;  et  appu3^a  les  plans  de  Nec- 
ker,  en  votant  néanmoins  pourque 
la  caisse  d'escompte  ne  reçût  pas 
de  privilèges.  En  1790,  il  proposa 
de  donner  cours  de  monnaie  aux 
assignats;  fit  soumettre  toute  l'en- 
ceinte des  murs  de  Paris  aux  droits 
d'entrée,  et  publia  une  lettre  à 
l'abbé  Maury  sur  les  finances;  de- 
manda, peu  après,  la  suppression 
de  la  caisse  du  clergé,  et  la  liqui- 
dation de  la  dette  publique  en  as- 
signats. Occupant  la  tribune,  le 
24  décembre,  il  dit  :  «  Je  viens  an- 
»noncer  à  la  nation  une  bonne 
»  nouvelle  ;  enfin ,  un  million  des 
»  premiers  assignats  a  été  brûlé 
»  aujourd'hui  même  !  Il  se  vérifie 
«donc  ce  présage  que  nous  avions 
«eu  le  bonheur  de  vous  offrir,  au 
»  mois  d'avril  dernier,  que  l'année 
»ne  se  passerait  pas  sans  voir  a- 
«néantir  le  premier  million  de  ce 
«papier-monnaie  qui  a  sauvé  l'é- 
»tat!Au  1"  janvier,  aucune  nation 
»ne  sera  plus  au  courant  de  ses 
«paiemens  que  la  nation  franpai- 
»se.  «On  l'accabla  d'applaudisse- 
mens.  Le  5  février  1791,  il  signa, 
en  qualité  de  vice-président,  la 
pétition  adressée  au  roi,  afin  de 
le  supplier  d'apposer  son  veto  au 
décret  du  21  novembre  1790,  re- 
latif aux  prêtres  non  assermen- 
tés ;  il  attaqua  ensuite  le  projet 
du  comité  de  constitution,  con- 
cernant l'organisation  du  minis- 
tère. Son  projet  de  décret,  ainsi 
que  son  discours,  furent  impri- 
més. Il  s'opposa  à  ce  qu'on  attri- 
buât au  corps -législatif  l'apure- 
ment des  comptes  arriérés.  Lors 
des  discussions  relatives  à  la  révi- 
sion de  la  constitution  de  17915 
il  vota  la  condition  d'une  impo- 
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sition  pour  ceux  qui  seraient  éli- 
gibles  à  l'électorat.  Depuis  la  ré- 
volution, Anson,  livré  aux  travaux 
de  l'agriculture,  s'était  fait  fer- 
mier; il  était  entièrenoent  occupé 
de  plans  agrononriiques  quand  il 
fut  nommé  président  du  conseil 
général  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Seine,  et  administra- 
teur des  postes.  Il  avait  été  pen- 
dant quelques  années  membre  de 
l'administration  des  prytanées  de 
Paris  et  de  Saint-Cyr.  Anson  pos- 
sédait des  connaissances  réelles 
en  littérature  et  montrait  beau- 
coup de  goût  pour  les  lettres;  il  a 
donné  :  i"  Anecdotes  sur  La  famille 
de  Lefhvre  de  la  brandie  d'Or- 
messon,  dans  le  Journal  encyclo- 
pédique de  1770;  2"  deux  Mémoi- 
res historiques  sur  les  villes  de 
Milly  et  de  Nemours,  dans  les  Nou' 
velles  Recherches  sur  la  France, 
1766,  a  vol.  in-ia;  3°  les  deux 
Seigneurs,  ou  l' Alchimiste ,  co- 
médie en  deux  actes  et  en  vers, 
ouvrage  fait  en  société  avec  M. 
L.  Th.  Hérissant  ;  4°  Odes  d'Ana- 
rrtfoM,  traduction  nouvelle  en  vers, 
Paris,  1795,  in-8°.  Elle  est  infé- 
rieure pour  le  mérite  de  la  versi- 
tication  à  celui  des  notes  qui  l'ac- 
compagnent ;  5°  Lettres  de  ntila- 
dy  Montagne,  1796,  2  vol.  in- 12, 
réimprimés  en  i8o5.  Les  poésies 
de  milady  Montague  font  partie  de 
cette  édition;  elles  sont  traduites 
par  M.  Germain  Garnier.  La  tra- 
duction d' Anson,  qui  a  fait  oublier 
toutes  les  précédentes,  est  son 
meilleur  ouvrage.  6°  Des  discours 
ou  rapports  à  l'assemblée  consti- 
tuante, et  des  pièces  de  vers  épar- 
ses  dans  plusieurs  recueils. 

ANSPACH  (la  margbavine  d'), 
plus  connue  sous  le  nom  de  milady 
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Cbavkk,  doit  sa  réputation  à  une 
vie  errante  et  singulière,  à  quel- 
ques bons  écrits,  et  à  des  talens 
distingués.  Elle  était  la  plus  jeune 
des  filles  du  comte  de  Berkeley. 
Née  en  1 750,  elle  épousa,  en  1 767, 
Guillaume,  comte  de  Cravrn,  et 
vécut  heureuse  avec  lui  pendant 
quatorze  années.  Lui  ayant  donné 
sept  enfans,  mais  maltraitée  par 
lui,  après  une  si  longue  union,  elle 
s'en  sépara  en  1781.  Ce  fut  une 
femme,  aimée  du  comte  Guillau- 
me, et  avec  laquelle  il  vivait  pu- 
bliquement, qui  donna  lieu  à  cet- 
te séparation.  Milady  Craven  quit- 
ta l'Angleterre  pour  venir  en  Fran- 
ce, et  passa  par  Anspach,  où  le 
margrave  Chrétien-Frédéric-Ghar- 
les-Alexandre,  neveu  du  grand 
Frédéric,  tenait  sa  cour;  cette  da- 
me lui  inspira  une  vive  passion 
qu'elle  partagea  bient«'tt.  En  1787, 
elle  parcourut  la  Crimée,  la  Tur- 
quie et  la  Russie.  Reçue  à  Cons- 
tantinople,  par  M.  de  Choiseul- 
Goulfier,  ambasseur  de  France, 
elle  descendit,  encouragée  par  lui, 
dans  la  grotte  d' Antiparos,  qui  n'a- 
vait encore  été  visitée  par  aucu- 
ne femme.  Ce  spectacle,  dont  les 
voyageurs  parlent  avec  enthou- 
siasme, fit  peu  d'impression  sur 
elle  :  il  est  vrai  que  son  esprit  lé- 
ger et  délicat  était  plus  fait  pour 
saisir  les  nuances  des  mœurs  de 
la  société ,  cpie  pour  admirer  les 
sauvages  beautés  de  la  nature.  Mi- 
lord  Craven  étant  mort  en  i70>> 
elle  épousa,  <i  Lisbonne,  et  Jrère 
d'affection  (c'est  ainsi  qu'elle  ap- 
pelait le  margrave  dans  sa  cor- 
respondance), qui  devait  lui  ren- 
dre un  bonheur  dont  sa  première 
union  l'avait  long-temps  privée. 
Le  margrave  d' Anspach  et  de  Bey- 
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reuth  céda  ses  états  au  roi  de 
Prusse,  et  en  reçut  une  forte  pen- 
sion en  échange,  puis  se  retira  a- 
vec  sa  femme  en  Angleterre,  où  il 
résida,  dans  un  château  dont  il  lit 
l'acquisition  auprès  d'Hammers- 
mith,  et  qu'il  nomma  Brande- 
bourg;. Ce  fut  dans  cette  heureu- 
se solitude  que  milady  Craven  se 
livra  à  son  goût  pour  les  lettres. 
Elle  écrivait  dans  trois  langues, 
l'allemand,  l'anglais  et  le  fran- 
çais, avec  de  l'originalité,  de  la 
facilité  et  de  l'élégance.  On  a  d'el- 
le plusieurs  comédies  agréables, 
mais  qui  manquent  de  force  co- 
mique; le  SonmanibiUi'  (imité  de 
Pont  de  Veyle);  la  Miniature;  le 
Pot  dardent,  espèce  de  farce  qui 
a  eu  du  succès;  Narjad,  comé- 
die en  trois  actes,  écrite  en  fran- 
çais ;  le  Déguisement,  imitation 
française  de  Slie  would  and  she 
'would  not,  par  Colley  Cibber 
(dans  cette  dernière  pièce,  jouée  à 
Anspach,  milady  Craven  s'était 
chargée  du  rôle  d'Hippolite).  Ce 
qu'elle  a  fait  de  plus  remarqua- 
ble en  pièces  de  théâtre,  est  une 
comédie  intitulée  le  Hdlosopke 
moderne,  en  vers  français,  jouée 
iiTriezdorf  chez  le  margrave.  C'est 
un  tableau  ingénieux  des  ridicu- 
les qui  se  sont  mêlés  aux  nobles  et 
sérieuses  pensées  du  18""  siècle; 
car  l'exagération  et  la  folie  se 
trouvent  quelquefois  auprès  de  la 
grandeur  et  de  l'enthousiasme. 
«  Du  plus  grand  bien  au  plus  grand 
))  mal,  dit  Montaigne,  il  n'y  a  qu'un 
»  tour  de  cheville.»  Elle  avait  aus- 
si composé  de  bonne  heure  d'assez 
jolis  vers  anglais  et  des  romans  a- 
gréables,  une  foule  de  prologues 
et  d'épilogues;  enfin,  elle  avait  é- 
crit  des  voyages  extrêmement  cu- 
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rieux.  On  trouve  toute  la  saillie 
bizarre  de  r/«f/«07/r  anglaise,  dans 
ses  Anecdotes  modernes  de  f  an- 
cienne Ja  mille  de  Kinkeivanhos- 
Darsjiraken-  Gotchdern,  satire 
très- vive  de  l'étiquette  et  de  la 
morgue  nobiliaires  des  petites 
cours  allemandes.  Le  Soldat  de 
Dierestcin,  ou  Amour  et  Clémen- 
ce, histoire  autrichienne,  est  une. 
parodie  d'Ossian;  la  dédicace  à  l'ai- 
gle autrichienne  est  originale  et 
gaie.  Elle  a  traduit,  du  français, 
la  Relation  rajnde  d'un  voyage  à 
Bordeaux.  Son  V^oyage  à  Cons- 
tant inop  le  par  la  Crimée  est  con- 
nu. Moins  romanesque  et  plus 
exact  que  la  relation  piquante  de 
lady  Montagne,  il  obtint,  du  mo- 
ment qu'il  parut,  le  suflVage  des 
plus  sévères  critiques.  On  a  en 
français  deux  traductions  de  cet 
ouvrage,  l'une  par  Guédon  de  la 
Berchère,  l'autre  par  Durand  le 
fils.  Le  voyage  de  milady  Craven 
renferme  des  observations  pré- 
cieuses. Si  l'on  en  croit  le  biogra- 
phe anglais,  la  première  édition 
en  fut  faite  au  profit  de  Mercier, 
auteur  du  Tableau  de  Paris.  Il 
est  assez  remarquable  qu'une  de 
nos  plus  jolies  romances  villageoi- 
ses. Non,  non,  je  n'irai  plus  au 
bois,  soit  l'ouvrage  d'une  Anglai- 
se, épouse  d'un  prince  allemand, 
et  qui  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse  à  Constan- 
tinople.  C'est  dans  la  maison  de 
milady  Craven  (Brandeburg-Hou- 
se),  que  la  reine  d'Angleterre,  re- 
poussée par  la  cour,  traduite  de- 
vant le  plus  terrible  des  tribu- 
naux, a  trouvé  un  asile. 

ANSTEY  (Christophe),  écri- 
vain anglais,  remarquable  par  u- 
ne  causticité  originale,  une  sail- 
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lie  bouffonne,  une  versification  ai- 
sée et  piquante,  a  été  oublié  de 
la  plupart  des  biographes.  (Cepen- 
dant son  Guide  de  Bath  et  ses 
Mémoires  d'un  ci-dei-ant  maca- 
roni, l'ont  rangé  parmi  ces  pein- 
tres de  moeurs,  en  France  prosa- 
teurs modestes,  qui  amusent  la  so- 
ciété de  ses  propres  ridicules.  Né 
dans  le  Wiltshire  vers  1787,  il  fut 
élevé  à  Eaton  et  à  Cambridge,  et 
commença  à  exercer  son  talent 
satirique  contre  quelques-uns  de 
ses  supérieurs  :  il  paya  cher  les 
saillies  de  son  esprit,  car  l'univer- 
sité chassa  de  son  sein  l'écolier 
mauvais  plaisant.  Anstey  prit  a- 
lors  le  parti  des  armes,  et  s'établit 
à  Bath.  C'est  là  qu'il  publia  ce 
Guide  de  liath,  revue  piquante 
des  travers  plaisans  d'une  pctito 
ville  oi'i  l'on  Taisait  vanité  de  quel- 
ques ridicules  de  la  noblesse,  et 
où  l'on  portait  à  l'excès  le  pédan- 
tisme  littéraire.  Hors  le  Poème  sur 
la  mort  de  lord  Taristock,  toutes 
les  productions  d'Anstey  sont  mar- 
quées au  même  coin  de  malice  et 
de  gaieté.  On  lit  encore  avec  plai- 
sir, quoiqu'ils  n'aient  plus  le  mé- 
rite de  l'à-propos,  son  Bail  élec- 
toral, ou  Lettres  poétiques  d'In- 
chle,  bourgeois  de  Bath,  à  son  é- 
pouie,  demeurant  à  Glocester; 
son  Anaioniie  du  sacerdoce  ;  ses 
Spéculations,  ou  Apologie  de  l'cs~ 
pece  humaine;  enfin,  sa  Fille  du 
fermier^  roman  très-agréable.  U- 
ne  observation  se  présente  ici  na- 
turellement, c'est  que,  par  une  bi- 
zarrerie particulière  aux  mœurs 
anglaises,  les  militaires  de  ce  pa^^s 
ont  fini  par  y  tenir  la  place  de  cette 
classe  oisive  et  ridicule,  de  ces 
abbés  français  sans  chapitres  et 
sans  bénéfices,  qui  se  glissaient 
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dans  la  pfupart  des  maisons  opu- 
lentes pour  y  vivre  agréablement, 
charmer  les  coquettes,  broder  et 
médire,  à  la  faveur  du  petit  collet. 
Long-temps  un  colonel  anglais  a 
été  regardé  comme  le  plus  fat  et 
le  plus  inutile  des  personnages; 
et  c'est  dans  les  garnisons  anglai- 
ses que  se  sont  formés  ces  êtres 
équivoques  que  lady  Morgan  nous 
a  signalés  sous  le  nom  de  Uan- 
dics,  et  qu'on  voit  encore  porter 
un  corset  et  des  bottes.  Anstey 
mourut  en  i8o5.  Sa  vie  a  été  oi- 
sive, frivole,  heureuse,  et  tous 
ses  ouvrages  portent  l'empreinte 
de  l'esprit  d'un  homme  du  mon- 
de, ù  la  fois  ingénieux,  galant  et 
léger. 

ANTHOINE  (Artoise-Ichace). 
BAno>  DE  SAi!(T-JosEPn,  cst  né  à 
Embrun,  département  des  Hau- 
tes-Alpes, le  21  septembre  1749» 
de  parens  estimés  dans  la  magis- 
trature. Sa  vie  a  été  consacrée  à 
de  grandes  entreprises  commer- 
ciales et  à  l'amélioration  du  com- 
merce. M.  Anthoine  résida  pen- 
dant dix  années  à  Constantinople. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  conçut 
le  projet  d'établir,  entre  la  Fran- 
ce, la  Pologne  et  la  Russie,  une 
chaîne  de  rapports  commerciaux, 
en  ouvrant  une  route  par  la  mer 
Noire  et  le  Bosphore.  Les  trois 
puissances  intéressées,  auxquelles 
ces  plans  furent  communiqués,  les 
accueillirent  et  les  encouragèrent. 
La  France  chargea  M.  Anthoine 
de  voyager  en  Russie  et  en  Polo- 
gne, dans  les  années  1781,  178a 
et  1783.  11  forma  à  Cherson,  en 
Crimée,  une  maison  de  commer- 
ce, la  première  qu'un  Français  edt 
établie  dans  cette  contrée.  Cathe- 
rine II  protégea  ce  nouvel  établis- 


206 


ANT 


sèment;  et  le  commerce  de  la  Cri- 
mée, nul  jusqu'alors,  prit  un  es- 
sor inattendu.  Le  cabinet  de  Ver- 
sailles apprécia  les  services  de  M. 
Anthoine,  en  reconnaissant  qu'ils 
avaient  pour  objet  une  des  plus 
grandes  entreprises  du  siècle.  L'ab- 
bé Raynal,-  dont  le  nom  était  déjà 
une  autorité  en  matière  de  haut 
commerce,  l'élicita  l'auteur,  et  vi- 
sita àToulon  les  mâturesqu'il  avait 
fait  venir  de  Russie.  Ces  bois  de 
construction,  abattus  dans  le  cen- 
tre de  ce  vaste  empire,  au  lieu  d'ar- 
river en  trois  ans  par  les  mers  du 
Nord,  avaient  suivi  la  route  nou- 
velle tracée  par  M.  Anthoine,  sur 
le  Niéper,  la  mer  Noire  et  la  Mé- 
diterranée, et  se  trouvaient,  après 
une  traversée  seulement  de  trois 
mois,  débarqués  dans  un  port  de 
France.  M.  Anthoine  vit  sa  for- 
tune s'accroître  en  proportion  des 
grands  avantages  que  cette  en- 
treprise procurait  au  commerce 
de  la  France:  il  en  a  lui-même 
publié  les  secrets  et  les  moyens 
dans  un  Essai  historique  sur  le 
commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  Noire  ,  i  vol.  in  -  8°  avec 
cartes,  i8o5,  dont  il  a  donné,  en 
1820,  une  seconde  édition  aug- 
mentée. C'est  là  que  l'on  peut  voir 
le  triomphe  de  la  volonté  et  de  la 
constance  sur  toute  espèce  d'obs- 
tacles. M.  Anthoine  fut  dignement 
récompensé  de  ses  utiles  travaux; 
il  reçut,  en  1786,  des  lettres  de 
noblesse.  S'étant  établi  à  Mar- 
seille, il  arma  des  navires,  étendit 
ses  opérations  dans  les  Échelles 
du  Levant,  dans  l'Afrique  et  dans 
l'Atpérique.  Les  habitans  de  Mar- 
seille l'appelèrent  au  conseil  de 
ville  et  à  la  chambre  de  commer- 
t'e  ;  deux  fois  il  présida  leur  col- 
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lége  électoral.  Candidat  au  corps 
législatif,  et  trois  fois  candidat  au 
sénat,  il  fut  nommé,  lors  de  la 
création  de  la  légion-d'honneur, 
officier  de  cet  ordre  et  trésorier 
de  la  8""  cohorte.  Les  trois  mai- 
ries de  Marseille  ayant  été  réu- 
nies en  une  seule,  il  fut  appelé, 
par  le  vœu  de  ses  concitoyens,  à 
remplir  les  fonctions  de  maire. 
Dans  cette  magistrature  civique, 
il  fut  intégre  et  juste,  également 
attaché  aux  intérêts  de  ses  conci- 
toyens et  soigneux  d'embellir  leur 
ville.  11  fit  restaurer  plusieurs  mo- 
nuniens  et  relever  l'obélisque  de 
la  place  Castellane,  placé  à  l'ex- 
trémité de  la  plus  belle  rue,  dans 
un  vaste  bassin,  où  il  frappe  les 
premiers  regards  du  voyageur.  Ce 
n'est  pas  au  mérite  personnel  de 
cet  honorable  citoyen  que  nous 
croyons  ajouter  quelque  chose , 
en  parlant  des  alliances  qu'il  a  con- 
tractées :  nous  ne  voulons  que  rap- 
peler des  faits.  Madame  Anthoine 
de  Saint-Joseph  est  sœur  aînée  de 
la  reine  actuelle  de  Suède,  et  de 
la  comtesse  de  Survilliers,  ex-rei- 
ne d'Espagne;  elle  est  aussi  mère 
de  la  maréchale  duchesse  d'Albu- 
féra  et  de  la  duchesse  Decrès. 

ANTHOINE  (François,  cheva- 
lier DE  Saint-Joseph),  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Marseille,  en 
1787.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire, et  servit  d'abord  comme 
volontaire  au  1"  régiment  de  dra- 
gons, en  1804,  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan.  Reçu  dans  la  même 
année  élève  à  l'école  militaire  de 
Fontainebleau,  il  passa  en  sortant 
de  cette  école,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  le  2  5""  de  chas- 
seurs à  cheval,  et  se  rendit,  en 
1807,  à  la  grande  armée,  en  Po- 
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logne,  où  le  maréchal  de  Soult  le 
choisit  pour  son  aide-de<-amp.  II 
fit  sous  ses  ordres  la  glorieuse 
campagne  de  Friedland,  fut  en- 
voyé en  mission  à  Saint-Péters- 
bourg, et  suivit  ce  maréchal  en 
Espagne  et  en  Portugal,  où,  fré- 
quemment à  l'avant-gardede  l'ar- 
mée ,  il  fut  le  compagnon  fidèle 
du  général  F'ranceschi-Delonne, 
dont  il  partagea  la  captivité  à  l'Al- 
hambra  de  Grenade.  Echangé,  en 
1809,  par  le  maréchal  d'Albuféra, 
son  beau-frère,  il  commanda  en 
Hollande  une  compagnie  de  hus- 
sards dans  le  8""  régiment,  et  re- 
vint en  Espagne  faire,  auprès  du. 
maréchal  d'Albuféra,  qui  l'avait 
demandé  pour  aidc-de-camp,  les 
brillantes  campagnes  de  181 1, 
1813  et  i8i5.  Il  monta  un  des 
premiers  à  l'assaut  terrible  qui  ren- 
dit les  Français  maîtres  de  Tarra- 
gone-la-Forte;  il  en  porta  la  nou- 
velle à  Paris,  fut  nommé  chef  d'es- 
cadron, fit  les  sièges  d'Oropéza  et 
de  Sagonte,  dont  il  signa  la  ca- 
pitulation ;  se  distingua  à  l'inves- 
tissement de  Valence,  et  dans  cet- 
te province,  honoré  de  la  confian- 
ce de  son  général  en  chef,  il  s'ef- 
força de  lui  être  utile  dans  ses  tra- 
vaux d'organisation  et  d'adminis- 
tration civiles  et  militaires.  Nom- 
mé colonel  en  18 14<  il  a  continué 
de  servir  auprès  du  maréchal  duc 
d'Albuféra,  et  l'a  suivi,  en  181 5, 
à  l'armée  des  Alpes.  31is  en  non 
activité  en  1816,  il  a  été  nommé, 
en  1818,  au  corps  royal  d'état- 
major. 

ANTHOINE  (AîiToiRE),  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  a 
exercé  les  fonctions  de  juge  de 
paix.  On  connaît  de  luideux  ouvra- 
ges, l'un  sur  les  moyens  dcj'aci- 
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liter  la  navigation  de  la  Saône, 
et  l'autre  sur  les  motifs  qui  doi- 
vent nécessiter  le  dépouillement 
du  clergé  de  France.  Il  adressa  à 
la  convention  une  pétition  sur  le 
paraclièvement  du  canal  de  Bout' 
gogne. 

ANTHOINE  (François- Pafl- 
NicoLAs),  ancien  lieutenant-géné- 
ral du  bailliage  de  Boullay.  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  il  fut  nom-  . 
nié,  par  celui  de  Sarguemine,  dé- 
puté du  tiers -état  à  l'assemblée 
des  états  -  généraux.  Dans  l'af- 
faire de  Danton,  il  parla  contre 
le  chûtelet  de  Paris,  et  demanda 
que  ses  membres  fussent  mis  en 
accusation  ,  comme  prévarica- 
teurs. Persuadé  que  la  liberté  se- 
rait illusoire  san<i  une  bonne  ins- 
titution du  jurj-,  il  se  déclara  for- 
tement, dans  la  séance  du  .S  avril 
1790,  en  faveur  de  cet  établisse- 
ment, qu'après  un  long  essai  la 
France  espère  encore.  Plus  tard  il 
fit  paraître  une  lettre  au  ministre 
Necker;  il  y  combattait  l'opinion 
de  ce  ministre,  et  s'y  opposait  au 
maintien  des  titres  honorifiques.  || 
Anthoine  présenta  à  l'assemblée 
constituante  un  projet  pour  orga- 
niser le  tribunal  de  cassation.  La 
même  année,  le  9  novembre,  il  ob- 
tint l'élargissement  d'un  oflicier, 
nommé  Nesié,  qui  avait  colporté 
des  écrits  où  l'assemblée  était  at- 
taquée. En  1791,  après  le  licen- 
ciement des  officiers  de  l'armée,  il 
vota  la  suppression  des  ordres  de 
chevalerie  ;  proposa  de  restrein- 
dre les  attributioits  du  ministre  de 
la  justice;  enfin,  demanda  que 
le  roi  fût  seul  chargé  de  l'organi- 
sation des  ministères,  et  que  le 
i^Uban  tricolore  fût  la  seule  distinc- 
tion de  la  famille  royale.  Lorsque 
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l'assemblée  constituante  fut  dis- 
soute, Anthoine  se  rendit  à  Metz,' 
et  y  fut  nommé  maire.  Après  l'as- 
sassinat de  l'abbé  Fiquelmont,  il 
vint  à  la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative pour  disculper  la  ville  de 
Metz,  qu'on  accusait  à  cette  occa- 
sion, d'entretenir  de  secrètes  in- 
telligences avec  les  princes  reti- 
rés au-delà  du  Rhin,  et  avec  le  gé- 
néral Bouille.  L'administration  du 
département  lui  ôta  ses  fonctions; 
mais  l'assemblée  le  réinstalla,  et 
suspendit  les  administrateurs.  Le 
mandat  d'arrêt  lancé  ensuite  con- 
tre lui  fut  annulé,  à  la  demande 
de  Quinetle,  dans  la  séance  du  1 1 
août  1 792.  Le  lo ,  il  avait  fait  par- 
tie du  rassemblement  qui  s'était 
porté  sur  les  Tuileries,  et  comme 
il  avait  fortement  contribué  à  dé- 
cider le  conseil  municipal  en  fa- 
veur de  ce  mouvementpopulaire, 
il  fut  mentionné  honorablement 
dans  la  séance  du  i8.  Nommé  à  la 
convention  par  le  département  de 
la  Moselle,  il  fut  un  de  ceux  qui, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  vo- 
tèrent la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Envoyé ,  immédiatement 
après,  dans  le  département  de  la 
Meurthe,  et  accusé,  par  Salles, 
de  vexations  et  de  concussions,  il 
fit  imprimer  un  mémoire  adres- 
sé à  la  convention,  dans  lequel  il 
lui  faisait  connaître  lui-même  les 
reproches  dont  il  était  l'objet.  Ren- 
tré dans  Metz,  par  congé,  il  y  mou- 
rut, au  mois  de  mai  de  cette  mê- 
me année  1793.  Comme  il  laissait 
tout  son  bien  à  la  nation,  la  con- 
vention n'accepta  point  ce  legs  ; 
mais  elle  décréta  que  sa  mémoire 
était  chère  à  la  patrie. 

ANTHOUARD  (Charles-Nico- 
las d'),  né  à  Verdun,  le  3  avril 
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1775.  En  1789,  il  entra  au  service 
comme  élève  d'artillorie;  le  3o 
juillet  de  laniue  suivante,  il  fut 
lieutenant,  et  capitaine  deux  ans 
après.  En  1793,  il  clail  au  siège 
de  Lyon,  sous  le  général  Vaubois. 
Ayant  servi  àTouîon  sous  les  ordres 
immédiats  de  Bonaparte,  il  le  sui- 
vit durant  les  can)  pagnes  d'Italie  et 
dans rex}>éditi()n d'Egypte.  Au  re- 
tour, il  fut  fait  colonel-aide-de- 
camp  du  vice-roi  d  ]  lalie.  Dès  l'an- 
née 1807,  il  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et,  en  1809,  il 
se  distingua  particulièrement  à  la 
bataille  de  Raab,  en  Hongrie,  le 
14  juin.  Général  de  division,  en 
1 8 10,  il  reçut  bientôt  après  le  com- 
mandement des  provinces  Illy- 
riennes.  En  18 13,  au  mois  de  juil- 
let, il  rejoignit  le  vice-roi  d  Ita- 
lie, qui  livrait  des  combats  jour- 
naliers, pour  s'opposer  au  passa- 
ge de  l'Adige  par  l'armée  autri- 
chienne. Mais  alors  le  roi  de  Na- 
ples,  Murât,  prenait  le  parti  in- 
concevable de  se  joindre  à  la  coa- 
lition. Le  prince  Eugène,  infor- 
mé de  la  marche  des  troupes  na- 
politaines vers  Parme  et  Plaisan- 
ce, donna  au  général  Anthouard  le 
commandement  de  ces  deux  vil- 
les. L'abdication  de  Napoléon  lui 
fournit  l'occasion  de  rentrer  en 
France.  Le  8  juillet  1814,  il  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Louis;  et, 
le  29,  grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Nommé,  pendant  les 
cent  jours,  inspecteur  -  général 
d'artillerie,  il  se  rendit  dans  les 
départemens  de  l'ebt.  Au  mois  d'a- 
vril 1816,  il  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  acquitta  le  général 
Drouot.  Ce  jugement,  si  juste,  fit 
quelque  sensation  par  cela  même. 
Quelquefois,  à  cette  époque,  les 
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conseils  de  guerre  avaient  été  con- 
fondus avec:  les  cours  prevôtales, 
et  souvent  il  arrivait  qu'en  les  for- 
mant, un  choisissait  des  olliciers 
dont  les  intérêts,  pendant  nos 
longues  guerres,  n'avaient  pas  été 
ceux  de  la  France. 

ANTIBES  (le  eHEVALiEH  d'). 
Une  sorte  d'imitation  de  la  ro- 
mance de  Richard,  qu'il  envoya 
aux  journaux  en  1791,  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Blondtl.  Il 
avait  montré,  dés  le  commence- 
ment de  la  révolution,  un  grand 
amour  pour  la  famille  royale,  et 
beaucoup  de  dévouement  à  ses 
intérêts.  Il  demandait  avec  ins- 
tance qu'on  l'acceptât  pour  otage 
de  Louis  XVI;  et,  vers  cette  é- 
poque,  en  1792,  il  acheva  de  si- 
gnaler son  zélé  par  un  petit  ou- 
vrage imprimé  sous  ce  titre  :  Ma- 
rie-Ântoinetle  ,  reine  de  Fronce , 
h  la  nation.  Des  senlimcns  si  peu 
équivoques  compromirent  plu- 
sieurs fois  sa  liberté:  mais  enfin, 
ayant  eu  le  bonheur  de  s'évader, 
il  se  retira  parmi  les  Vendéens,  et 
ne  rentra  dans  Paris  qu'en  1  797. 
Peux  ans  après.  Trottouin  l'em- 
ploya comme  secrétaire  dans  la 
rédaction  d'un  bulletin  des  ailai- 
res  de  France,  qu'on  envoyait  à 
Augsbourg.  Quels  que  fussent  les 
mérites  littéraire  et  politique  du 
chevalier  d'Antibes,  il  n'en  tirait 
pas  une  récompenseextrèmement 
lucrative.  QuanuUf  suus  par  jour, 
qui  n'étaient  pas  même  exacte- 
ment payés,  devaient  le  dédom- 
mager de  son  travail  au  bulletin; 
et  toujours  négativement  récom- 
pensé, lorsqu'en  1800,  il  fit  un 
iiu-nioire  pour  Louis  WIII,  il 
n"eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir 
approuvé  des  agens  de  ce  priûce. 
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Arrête  de  nouveau  en  1801,  il  fut 
retenu  au  Temple  pendant  qua- 
tre années;  puis  mis  en  surveil- 
lance à  Orléans  jusqu'aux  événe- 
mens  de  1814.  Le  reste  de  la  vie 
du  chevalier  d'Antibes  nous  était 
inconnu,  lorsque  le  Moniietir  du 
25  septembre  1820,  nous  apprit 
que  M"*  la  duchesse  de  Berry  a- 
vait  fait  remettre  à  cet  honorable 
chevalier  une  médaille  à  Teffigie 
de  feu  son  auguste  époux. 

ANTIBOL'L  (Charles -LoDis), 
avocat  à  Saint-Tropez,  avant  la 
révolution.  Administrateur  du  dé- 
partement du  Var,  et  son  député 
ù  la  convention  nationale,  Anti- 
boul,  qui  était  un  homme  modé- 
ré, le  prouva  lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  en  déclarant  «qu'il 
»  ne  se  regardait  pas  comme  juge, 
•  qu'il  votait  la  réclusion,  et  qu'il 
"ne  voulait  émettre  aucune  opi- 
nniondans  la  question  du  sursis.» 
Ce  représentant  du  peuple  s'était 
attaché  au  parti  des  iitrondins, 
dontles  principes  se  rapprochaient 
le  plus  des  siens.  Avant  sa  mission 
en  Corse,  il  avait,  à  la  tribune  na- 
tionale, fait  excuser  la  conduite  du 
département  du  Var,  relativement 
à  l'arrestation  des  fonds  de  toutes 
ses  caisses  publiques,  et  décréter 
que  les  bâtiuiens  de  guerre  et  les 
corsaires  français  étaient  autorisés 
à  arrêter  et  à  conduire,  dans  les 
ports,  les  navires  neutres  chargés 
de  marchandises  pour  des  ports 
ennemis.  Rappelé  de  sa  mission, 
en  passant  à  xSlarseille,  il  fut  arrêté 
par  les  sections  iusurgées  contre 
la  convention,  par  suite  des  évé- 
nemens  du  ji  mai.  Interrojjé  par 
elles,  il  s'expliqua  avec  tres-peu 
de  ménagemens  sur  les  actes  du 
parti  proscripteur.  L'approche  de 
'4 
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l'armée  du  général  Cartaux,  qui 
s'avançait  sur  la  ville,  et  qui  s'en 
empara,  le  25  août  1795,  après  a- 
voir  détruit  les  forces  peu  consi- 
dérables des  rebelles,  fit  rendre  la 
liberté  à  Antiboul,  qui  partit  aussi- 
tôt pour  Paris.  A  peine  fut-il  ren- 
tré à  la  convention  qu'Amar  l'ac- 
cusa d'avoir  dégradé  le  caractère 
de  représentant,  en  subissant  de 
la  part  des  révoltés  des  interro- 
gatoires honteux,  et  de  s'être  mon- 
tré le  partisan  de  la  faction  ren- 
versée. Il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  comme  complice 
du  parti  de  la  Gironde,  et  con- 
damné à  mort  avec  vingt  de  ses 
collègues.  Le  jugement  fut  mis  à 
exécution  le  lendemain,  10  bru- 
maire an  2  (3i  octobre  1795).  An- 
tiboul était  âgé  de  4i  «^ns. 

AjNTILLY  (A.  L.  d'),  premier 
commis  des  finances  au  départe- 
ment des  revenus  casuels  du  roi, 
a  donné  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, qui  ont  eu  un  succès  d'estime. 
L  École  de  l'adolescence,  jouée 
en  1789,  est  la  seule  où  l'auteur 
ait  montré  quelque  connaissance 
du  cœur  humain.  Il  n'eût  appar- 
tenu sans  doute  qu'à  un  grand 
maître  d'oser  prendre  le  Jeune 
Avare,  pour  caractère  principal 
d'une  comédie.  M.  d'Antilly  n'a 
que  trop  bien  justifié  cette  ré- 
flexion. Cependant  il  ne  méritait 
pas  d'être  omis  par  toutes  les  bio- 
graphies. Un  dialogue  facile,  na- 
turel et  piquant,  une  morale  sim- 
ple et  pure,  de  la  sensibilité  sans 
affectation,  ne  sont  pas  des  quali- 
tés si  communes,  qu'elles  doivent 
être  passées  sous  silence, 

ANTOINE  (Antoine),  né  à  Pa- 
ris, le  i4  octobre  1776,  a  dé- 
buté dans  la  carrière   littéraire 
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par  quelques  bluetles  représen- 
tées sur  le  théâtre  des  Jeunes- 
Artistes,  en  1799.  ^^^  ''^'"^  romau 
est  sorti  de  sa  plume  ;  il  a  pour 
titre  :  Un  romM.n  comme  un  au- 
tre, par  moi,  2  vol.  in-i2.  Les 
Animaux  célèbres,  2  vol.  in- 12, 
sont  un  recueil  d'anecdotes  his- 
toriques sur  l'intelligence,  l'a- 
dresse, le  courage,  la  bonté,  l'atta- 
chement, la  reconnaissance,  etc., 
des  animaux  de  toute  espèce,  de- 
puis le  lion  jusqu'à  l'insecte.  Les 
Beautés  de  la  nature,  1  vol.  in- 
12,  ou  Description  des  arbres , 
plantes  ,  cataractes  ,  fontaines  , 
•volcans,  monta f;nes,  mines,  etc. , 
les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
admirables  qui  se  trouvent  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Par- 
mi quelques  ouvrages  in-18  con- 
sacrés à  l'enfance,  on  distingue  : 
Les  Petits  peureux  corrigés;  les 
JSuits  enfantines  ;  le  Jeune  âge 
des  Bourbons;  l'Esprit  des  En- 
fans  ;  la  Vie  du  jeune  Louis 
XVII.  Quelques-uns  de  ces  livres 
ont  eu  plusieurs  éditions.  Le  mê- 
me auteur  a  aussi  publié,  en  1814? 
une  Vie  publique  et  privée  de 
Louis  XVI ,  1  vol.  in- 12,  et,  en 
1 8 16,  une  Histoire  de  S. M.  Louis 
XVill,  depuis  la  naissance  de  ce 
prince,  jusqu'au  traité  de  paix  de 
novembre  181 5,  1  vol.  in-8°. 

ANTOINE  (Victor)  ,  archiduc 
d'Autriche,  général  d'artillerie  , 
etc.,  né  le  5i  août  1779.  Après 
la  mort  de  Maximilien,  archevê- 
que de  Cologne,  il  fut  élu  évêqiie 
de  Munster;  mais  il  se  détermina 
à  ne  point  accepter  cette  dignité 
d'après  les  protestations  de  la  cour 
de  Berlin.  François  II ,  après  la 
capitulation  de  Âlack,  et  la  prise 
de  sa  capitale  par  les  Français,  en 
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i8o5,nefiit  point  rassuré  par  l'ar- 
rivée de  l'année  russe  ,  et  il  en- 
voya le  prince  Antoine  à  Berlin, 
pour  engager  le  roi  de  Prusse  à 
entrer  dans  la  coalition.  Cette  dé- 
marche ne  réussit  pas,  et, com- 
me l'on  sait,  ce  ne  fut  que  l'an- 
née suivante  que  le  gouverne- 
ment prussien  se  décida  à  la  guer- 
re. Le  prince  Charles,  son  frère, 
s'est  démis  en  sa  faveur  de  la  di- 
gnité de  grand-maitrc  de  l'ordre 
Teutonique.  L'arcliiduc  Antoine 
a  été  nommé  vice-roi  du  royau- 
me lombardo-vénitien,  le  7  mars 
1816. 

ANTOLNE  (Jacqce-Deris),  ar- 
chitecte de  Ihôtel  des  Monnaies 
de  Paris,  membre  de  l'ancienne 
académie    d'architecture    et    de 
l'institut  de  France,  naquit  à  Pa- 
ris, le  6  août    i^ôr»,  et  mourut 
presque  subitement    dans   cette 
ville,  le  24  aoftt  1801.  Quoique 
Antoine  ait   fait  plusieurs  cons- 
tructions remarquables  en  Espa- 
gne, en  Suisse  et  en  France,  son 
principal  litre  à  l'estime  des  ar- 
tistes et  au  souvenir  de  la  posté- 
rité, est  la  construction  de  l'/Zo- 
tel  lits  Monnaies,  qu'il  commen- 
ça en  1768,  et  qu'il  termina  en 
1775.  Cet  hôtel  avait  été  mis  au 
concours;   Antoine,  qui    n'était 
pas  connu,  vit  son  projet  préféré 
ù  ceux  des  architectes  les  plus  ac- 
crédités, et  prit,  par  cette  belle 
conception ,  un   rang  honorable 
parmi  les  successeurs  des  Lescot, 
des  Mansard  et  des  Perrault.  An- 
toine n'était  pas  seulement  un  ar- 
tiste distingué ,  c'était  aussi  un 
homme  probe  et  vertueux. 

ANTOINE  (N.),  général  fran- 
çais. Il  fit,  sous  Montesquion,  la 
campagne  de  1792,  en  Savoie,  se 
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distingua  aux  abîmes  des  Mians, 
où  il  détruisit  les  batteries  pié- 
montaises,  et  s'empara,  les  21  et 
22  septembre,  de  Bellcgarde  et  du 
château  de  Marches. 

ANTOINETTE  (Marie-Astoi- 
sette-Josephe-Jeanse),   reine  de 
France,  {f^'oy.  Mabie-Astoinette.) 
ANTON  (Cbarles-Gottloi), 
écrivain  allemand,  né  à  Laubau. 
en  1751.  On  a  de  lui  :  1°  .irmlof^ie 
des  langues,  vol.  10-4",  Leipsick. 
1774;  a'  de  Morihiis  Germann- 
ruin,  traduit  de  Tacite,  avec  un 
commentaire,  vol.  in-8%  Dressau^ 
1 780  ;  3*  Essai  li'une  histoire  de 
l'ordre  des  Templiers ,  arec  de.« 
recherches  sur  leur  secret,  in-8°, 
ibid. ,    1 78a  ;  4*  Essai  sur  l'ori- 
gine, les  mœurs,  etc.,  des  anciens 
Slaves,  a  vol.  in-8°,  Lepsick,  1783 
et  1 789  ;  5°  Histoire  des  anciens 
Germains,  vol.  iu'S'y  iùid.,  «795; 
6"  Histoire  des  allemands,  à  l'u- 
sage des  écoles,  vol.  111-8°,  Goer- 
litz,  1796;  7'  des  Langues  dans 
leur  rapport  avec  l'Histoire  des 
peuples,  vol.  in- 8%  ibid.,  1799;  8" 
Histoire  de  l'agriculture  alleman- 
de, depuis  la  plus  haute  antiquité 
jusqu'à  la  fin  du  i5^  sièrle,  3  vol. 
in-S",  avec  lig.  ibid.,  de  1799  à 
1802.  En  1797,  il  a  été  nommé 
sénateur  à  Goerlitz. 

ANTON  ELLE  (Piee«e-Aîitoikk. 
MARQUIS  d'),  homme  qui  ne  man- 
quait ni  de  connaissances  utiles, 
ni  de  bonnes  intentions,  mais 
qu'une  passion  effrénée  pour  la 
liberté  qu'il  concevait  mal,  a  jeté 
dans  d'étranges  excès.  Né  à  .Arles 
en  Provence  d'une  famille  noble, 
des  plus  anciennes  et  des  plus  ri- 
ches de  celte  ville,  il  avait,  suivant 
l'usage  de  la  noblesse,  avant  la  ré- 
volution. embras«é  la  carrière  mi- 
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Jitaire;  il  était  parvenu,  quoique 
lentement,  au  grade  de  capitaine, 
quand  dégoûté  d'un  métier  peu 
conforme    aux    nouveaux    goûts 
que  la  réflexion  développa  eu  lui, 
il  le  quitta,  et  ne  voulut  pas  niê- 
me  attendre  les  dix-huit  mois  qui 
lui  manquaient  pour  avoir  la  croix 
de  Saint-Louis.  Antonelle,  qui  se 
croyait  alors  philanthrope,  dirigea 
ses  études  vers  les  ohjels  qui  fon- 
dent ou   accroissent  Icr  honheur 
des  hommes.  La  philosophie,  la 
politique,  les  lettres  et  les  arts, 
l'occupaient  tout  entier  quand  la 
révolution  éclata.  Il  en  devint  un 
des  plus  chauds  partisans,  et  con- 
signa d'ahord  ses  principes  dans 
un   écrit    intitulé  Catéchisme  du 
tiers-état.  Cet  écrit  appela  sur  lui 
l'attention.  La  commune  d'Arles 
l'ayant  choisi  pour  son  maire,  il 
obtint  en  cette  qualité  les  éloges 
de  Mirabeau.  Le  pouvoir  exécutif, 
en  1791,  lui  confia  deux  missions 
importantes  :  l'une   à   Avignon , 
dans  le  but  de  faciliter  la  réunion 
du  Comtal  à  la  France,  à  quoi  il 
réussit;  l'autre  à  Marseille,  pour 
y  calmer  l'exaspération  des  par- 
tis, à  quoi  il  réussit  encore,  mo- 
mentanément du  moins.   La  po- 
pularité qu'il  avait  obtenue    lui 
suscita  toutefois  de  nombreux  en- 
nemis. Les  chiffonniers ^  c'est  ain- 
si que  dans  Arles  on  nommait  les 
aristocrates,  le  poursuivaient  a- 
vec  une  fureur  égale  à  celle  avec 
laquelle  le  défendaient  les  rnonai-' 
diers,   ou  les  révolutionnaires  de 
ce  pays-là.  Le  nom  d'Autonelle 
avait  été  donné  à  une  place  pu- 
blique.  Pendant  qu'il   siégeait  à 
l'assemblée  législative,  où  il  avait 
été  nommé  député  par  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône, 
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on  publia  que  la  pierre  qui  por- 
tait le  nom  de  ptace  Antonelle, 
avait  été   enlevée  et  brisée,   et 
qu'un  mannequin  qui  représen- 
tait Antonelle,  avait  été  traîné,  la 
corde  au  cou ,  dans  toute  la  ville 
d'Arles,  par  la  populace  qui,  à  la 
fin,  l'avait  éventré.  La  municipa- 
lité d'Arles,  qui  ne  partageait  pas 
les  opinions  d'Antonelle,  et  que 
ces  bruits  contrariaient  peu  ,  fut 
néanmoins  obligée  de  les  démen- 
tir. Antonelle  fit  à  l'assemblée  lé- 
gislative plusieurs  rapports  sur  les 
troubles  du  midi,  et  parla  contre 
les  commissaires    civils   envoyés 
dans  ces  contrées.  Chargé  par  la 
législature   de   faire   connaître  à 
l'armée  du  centre  les  événemens 
du    10  août  et  la   déchéance   de 
Louis  XVI,  il   écrivit  à  l'assem- 
blée que  ces  déplorables  nouvel- 
les avaient  été  accueillies  avec  u- 
ne  joie  universelle.  C'est  à  cette 
occasion   qu'il  fut  arrêté  par  or- 
dre du  général  La  Fayette,  et  con- 
duit prisonnier  à  Sedan,  t^vec  ses 
collègues  Rersaint  et  Peraldi,  com- 
me otage  de  l'inviolabilité  du  mo- 
narque. La  municipalité  de  Se- 
dan, qui  avait  favorisé  cette  ar- 
restation, les  fit  néanmoins  mettre 
en  liberté  presque  sur-le-champ, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'un  an 
après ,  tous  les  membres  de  cette 
administration  aient  payé  de  leurs 
têtes  la  hardiesse  de  sa  première 
décision.  La  convention  nationa- 
le est  convoquée.  Antonelle  n'y 
fut  pas  envoyé  :  on  peut  s'en  éton- 
ner. Il  s'était  montré  démocrate 
forcené  long-temps   avant  l'éta- 
blissement de  la  démocratie.  «  Roi 
»des  Français,   avait-il  dit  dans 
))un  de  ses  écrits,  dis  un  mot  à  ta 
»  femme  et  à  tes  ministres,  aux 
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»  ravisseurs  de  l'acte  conslitution- 
nnel  :  c'est  que  s'ils  trahissent  un 
«jour  la  foi  publique,  s'ils  abu- 
osenl  de  toi  même,  si...  alors,  cer- 
»  tes  alors,  tous  les  fanatismesréu- 
•  nis,  Rome,  Coblentz,  Madrid, 
aVieime,  le  sacerdoce  et  les  cou- 
nronnes,  nv  les  soustrairaient  pas 
»à  la  justice  cclatante  du  plus  gé- 
«néreuxdfs  peuples,  si  lâchement 
«abusé;  ta  femme  et  tes  ministres 
)>  périraient  sous  le  plai  ve  de  la  loi.  » 
Cette  inconcevable  diatribe  fut 
malheureusement  une  prophétie. 
Nommé  par  la  commission  exe- 
cutive, en  1795,  l'un  des  commis- 
saires à  Saint-Domingue  et  aux 
lies  Sou5-Ie-Vent,  Antonelle  s'em- 
barqua avec  ses  collègues,  mais 
les  vents  contraires  le  forcèrent 
de  rentrer  à  Rochefort  ;  là  se  ter- 
mina sa  mission.  De  retour  à  Pa- 
ris, ayant  été  proposé  concurrem- 
ment avec  Facile ,  pour  les  fonc- 
tions de  maire  de  la  capitale,  il 
eut  le  bon  esprit  de  se  faire  ra3er 
de  la  liste.  On  a  peine  à  conce- 
voir, d'après  cela,  qu'il  ait  accepté 
des  fonctions  d'une  responsabilité 
bien  autrement  grave,  celles  de  ju- 
ré au  tribunal  révolutionnaire  :  à 
ce  titre,  il  rivalisa  avec  Hébert, 
le  plus  infâme  des  accusateurs  de 
Marie-Antoinette,  dont  il  provo- 
qua la  condamnation  comme  di- 
recteur du  jury  dans  cet  horrible 
procès.  Il  fut  aus>i  directeur  du 
jury  dans  le  procès  des  girondins, 
et  sembla  se  rapprocher  davanta- 
ge des  principes  d'humanité  qu'il 
affectait  de  professer,  quand,  in- 
terpellé par  Fouquier-Thinville, 
l'accusateur  public  de  celte  épo- 
que, de  faire  connaître  son  opi- 
nion sur  la  culpabilité  des  accu- 
sés, il  déclara  qiie  sa  conscience 
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n'était  pas  sufllsamment  éclairée. 
Un  décret  de  la  convention,  qui 
avait  un  grand  intérêt  à  abréger 
les  débats  en  semblables  circons- 
tances, rendu  à  l'occasion  même 
du  procès  des  girondins ,  autori- 
sait le  ministère  public  à  faire  au 
jury,  après  trois  jours  d'instruc- 
tion, une  inter{>ellation  pareille. 
Antonelle  ne  sembla  s'en  préva- 
loir que  pour  constater  l'indépen- 
dance de  son  opinion,  confortnv 
toutefois  aux  vœux  des  proscrip- 
teurs;  vingt-quatre  heures  après 
il  déclara,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  ses  collègues,  les  préve- 
nus coupables  du  crime  dont  ils 
étaient  accusés,  du  crime  de  cons- 
piration contre  la  république  :  et 
c'étaient  les  Gensoiiné,  les  Gua- 
dct,  les  Duco>j,  les  Vergniaud!..  II 
avait  incontestablement  opiné  en 
conscience,  à  en  juger  d'après  un 
écrit  qu'il  publia  sur  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  où  il  réclamait 
la  liberté  d'opinion  dont  il  avait 
usée  pour  le  jury.  Cette  brochure 
lit  oublier  ses  services.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  de  salut  public, 
il  fut  détenu  au  Luxembourg  jus- 
qu'après le  f)  thermidor  La  recon- 
naissance, au  reste,  n'était  pas  la 
>erlu  dominante  chez  les  terroris- 
tes. Avant  cette  disgrâce ,  Anto- 
nelle avait  été  rayé,  comme  noble, 
de  la  liste  des  jacobins,  quoiqu'il 
eût  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  y 
être  conservé.  Au  i5  vendémiaire 
an  4  (5  octobre  1795),  il  se  ran- 
gça  sous  les  drapeaux  de  la  con- 
vention attaquée  par  les  sections. 
Son  caractère  philosophique  se  re- 
produisit d'une  manière  asser  sin- 
gulière dans  cette  circonstance  • 
on  le  vit  pendant  l'action  au  cul- 
de-sac  Dauphin,  calme  et  sans  ar- 
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mes,  se  promenant  au  milieu  du 
feu,  un  livre  en  main.  Le  directoi- 
re, installé  peu  de  temps  après,  le 
chargea  de  la  rédaction  d'un  jour- 
nal officiel.  Ce  genre  de  travail 
ne  s'accordant  pas  avec  l'indépen- 
dance de  son  caractère,  il  y  re- 
nonça bientôt.  Mais  il  publia  dans 
le  Journal  des  hommes  libres  im 
certain  nombre  d'articles  assez 
hardis  pour  mquiéter  les  gouver- 
nans,  qui,  dit-on,  s'en  vengèrent 
en  l'impliquant  dans  l'affaire  de 
Babeuf.  Antonelle  se  déroba  quel- 
que temps  aux  recherches  des  a- 
gens  de  la  police;  mais  bientôt,  las 
(le  se  cacher,  il  paraît  tout  à  coup 
au  Palais-Royal,  où  il  fut  arrêté  par 
un  nommé  Dossonville,  agent  de 
cette  espèce,  et  traduit  devant  la 
haute-cour  de  Vendôme.  Là,  dé- 
daignant de  se  justifier,  tournant 
même  en  plaisanterie  lacciisation 
dont  il  était  l'objet,  il  employa  tou- 
tes les  ressources  de  son  esprit  à 
défendre  ses  co-accusés;  bien  plus, 
il  défendit  d'une  manière  très-ori- 
ginale l'accusateur  public  lui-mê- 
me, qui  dans  son  résumé  se  crut 
obligé  de  rendre  justice  à  cet  ex- 
cès de  générosité.  Acquitté  avec 
la  majeure  partie  des  prévenus, 
Antonelle  revint  à  Paris,  et  reprit 
ses  travaux  polémiques  et  poli- 
tiques. Il  fut  au  moment  d'être 
enveloppé  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  an  5  (9  novembre 
1797).  Merlin  de  Thionville,  en 
demandant  qu'il  fût  porté  sur  la 
liste  où  tant  de  royalistes  étaient 
inscrits,  voulait,  disait-il,  frapper 
du  même  coup  l'anarchie  et  le  des- 
potisme. Cette  motion  ne  fut  pas 
adoptée  par  la  législature.  Anto- 
nelle cependant  fut  condamné  par 
l'autorité  executive,  comme  anar- 
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chiste  incorrigible,  à  demeurer 
détenu  dans  le  département  de  la 
Charente- Inférieure.  Mais  com- 
me on  ne  mit  aucune  rigueur  dans 
l'exécution  de  cette  mesure,  il  en 
fut  quitte  pour  se  cacher  encore 
quelque  temps.  Lors  des  élections 
de  l'an  6  (1798),  il  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq-cents  par  celle 
des  fractions  du  collège  électoral 
de  Paris,  qui  s'était  établie  à  l'O- 
ratoire, mais  dont  les  choix  furent 
annulés  par  la  loi  du  22  floréal  de 
la  même  année  (17  avril  1798). 
Antonelle  fut  également  nommé 
député  au  même  conseil  pour  la 
session  de  l'an  7  (1799)»  par  les 
électeurs  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône  ;  mais,  sur  le  rap- 
port du  député  Barret,  cette  élec- 
tion, reconnue  valide  par  le  con- 
seil des  cinq-cents,  fut  infirmée  par 
celui  des  anciens.  Au  18 brumaire, 
Antonelle  se  vit  encore  inscrit  sur 
une  liste  de  déportation  révoquée 
toutefois  aussitôt  que  souscrite.  " 
était  de  sa  destinée  d'être  compris 
dans  toutes  les  proscriptions  :  aus- 
si fut-il  atteint  par  celle  du  5  ni- 
vôse. Le  citoyen  Fouché  (aujour- 
d'hui duc  d'Otrante)  imputant  aux 
terroristes  à  bonnet  rouge  un  cri- 
me qui  appartenait  à  des  forcenés 
d'une  autre  couleur,  le  fit  exiler  à 
quarante-huit  lieues  de  Paris.  An- 
tonelle alla  plus  loin.  Profitant  de 
l'occasion,  il  parcourut  l'Italie,  et, 
dans  cette  éternelle  patrie  des  arts, 
il  trouva  au  milieu  des  ruines  et 
des  souvenirs  de  l'antiquité,  au 
milieu  des  monumens  et  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'âge  moderne,  l'oubli 
de  ses  erreurs  passées  et  de  ses 
malheurs  présens.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  il  revint  en  France 
sans  avoir  réclamé  contre  son  ban 
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qui  n'était  pas  levé,  mais  qu'un 
gouvernement,  asseï  fort  pour  n'ê- 
tre pas  inquiet,  s'embarrassait  peu 
de  lui  voir  rompre.  Retiré  à  Arles, 
il  y  vécut  enlin  en  repos,  malgré 
les  dénoQciations  qu'on  ne  cessa 
d'adresser  contre  lui  à  Napoléon. 
Exclusivement  livré  à  sesttpécula- 
tions  philosophiques,  dont  les  in- 
térêts de  la  révolution  l'avaient 
Irop  long-temps  distrait,  il  s'était 
t'ait  oublier,  lors(|u"en  i8i  j  on  vit 
son  nom  reparaître  en  tète  d'un  «•- 
crit dirigé  contre  le  gouvernement 
de  l'empereur.  Il  s'y  prononçait 
en  faveur  de  l'ancienne  dvnastie  ; 
c'était  l'anarchie  qui  se  faisait 
l'auxiliaire  de  la  monarchie.  Cet 
ouvrage,  intitulé  :  le  Jii'veil  d'un 
vieillard,  est  \t  nunc dimitliv  lY \n- 
tonelle,  qui  mourut  vers  iSuj.  Cet 
homme,  en  déûnitir,  plutôt  égaré 
que  pervers,  plutôt  abusé  que  cor- 
rompu, ne  manquait,  sous  cer- 
tains rapports,  ni  des  qualités  de 
l'esprit,  ni  même  des  qualités  du 
cœur.  II  partagea  ses  dernières  an- 
nées, et  ce  sont  malheureusement 
pour  lui  les  plus  obscures,  entre 
l'étude  et  la  bienfaisance;  et  devint 
le  père  des  malheureux,  après  en 
avoir  tant  fait.  Personnellement 
désintéressé,  il  s'occupait  si  peu 
de  l'administration  de  sa  fortune, 
que  ce  ne  fut  qu'après  une  absence 
de  quelques  années  qu'il  s'apei-çut 
que  ses  fermiers  lui  étaient  rede- 
vables d'une  somme  de  27,000 
francs.  Il  leur  donna  vingt- sept 
ans  pour  les  payer.  Les  prêtres  ca- 
tholiques lui  refusèrent  la  sépul- 
ture. Plus  chrétiens  qu'eux,  lesha- 
l»itans  d'Arles  portèrent  son  corps 
à  l'église,  et  forcèrent  le  clergé  à 
l'inhumer. 

ANTONELLI  (Léos^d)  ,  car- 
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dinal,  évêque  de  Velletri  et  d'Os- 
tie,  doyen  du  sacré  collège,  na- 
quit à  Sinigaglia,  le  0  novembre 
i^jo.  Son  attachement  aux  jé- 
suites le  mit  en  opposition  avec 
le  pape  Clément  XIV,  qui  avait 
aboli  cet  ordre,  et  l'empêcha  long- 
temps de  parvenir  aux  premières 
dignités  de  l'église  ;  ce  ne  fut  que 
sous  le  pontificat  de  Pie  VI  qu'il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  On 
peut  dire  d'Antonelli  qu'il  vint 
au  monde  quelques  cents  ans  trop 
tard,  car  ses  idées  ne  furent  ja- 
mais à  la  hauteur  de  son  siècle. 
Agissant  comme  si  l'Europe  eût 
encore  été  soumise  à  la  domina- 
tion spirituelle  et  temporelle  de 
la  triple  tiare,  il  ne  cessa  de  pro- 
poser avec  la  plus  admirable  per- 
sévérance, des  mesures  inciécu- 
tableyt;  et  lorsqu'il  eut  été  nommé 
préfet  de  la  propagande,  il  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  toutes  les 
préventions  et  toutes  les  préten- 
tions d'un  prélat  romain  du  i5"* 
siècle.  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise, il  fut  un  des  chefs  de  la  con- 
grégation d'état ,  et  proposa,  de 
concert  avec  le  fiscal  Barberi ,  les 
mesures  les  plus  exagérées.  Quel- 
ques personnes  néanmoins  ont 
cru  voir  dans  le  vote  qu'il  émit  le 
i5  janvier  1791,  pour  la  sanction 
de  la  constitution  civile  du  clergé, 
décrétée  par  l'assemblée  natio- 
nale de  France,  le  la  juillet  1790, 
un  penchant  secret  pour  les  nou- 
veaux principes  ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'il  espérait 
arrêter  la  révolution  par  l'oppo- 
sition des  évêques  à  cette  consti- 
tution, ce  qui,  dans  son  opinion, 
eût  fait  avorter  la  révolution  fran- 
çaise ,  et  eût  prévenu  le  mouve- 
ment européen  qui  eu  a  été  la  sui- 
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te.  Il  concourut,  en  1800,  à  la 
nomination  de  Pie  VII.  et  mourut 
dans  le  mois  de  janvier  1811.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  rédigé  le  bref 
de  l'interdiction  du  duc  de  Par- 
iTie ,  qui  donna  à  Voltaire  l'idée 
d'une  pièce  piquante,  sous  le  ti- 
re du  Royaiinic  mis  en  interdit. 

ANTOMO  (Pascal-Frasçois- 
Jeas-Népomicèkê-Amello-Rat- 
M0^D-SlI.VESTRE)  ,  iulant  d'Espa- 
gne, né  le  21  décembre  ijâS,  frè- 
re de  Charles  IV.  Don  Antonio  se 
maria  avec  sa  nièce,  Marie- Amé- 
lie ,  infante  d'Espagne,  qui  mou- 
rut le  27  juillet  1798.  il  vécut 
long-temps  étranger  aux  aflaires 
politiques.  Doué  de  vertus  paisi- 
bles, ayant  le  gofit  des  arts  mé- 
caniques, et  comme  Louis  XVI, 
s'occupant  de  serrurerie  ,  il  se 
trouva  surchargé  du  poste  émi- 
nent  que  la  révolution  le  contrai- 
gnit d'occuper.  Ferdinand  ,  à  son 
départ  pourBurgos,  en  avril  1808, 
le  nomma  président  de  la  junte 
suprême  du  gouvernement,  com- 
posée des  cinq  ministres  d'état. 
Ferdinand  avait  borné  le  pouvoir 
de  son  oncle  à  l'expédition  des 
affaires  les  plus  pressées  (les  au- 
tres devaient  lui  être  adressées  à 
lui-même);  il  avait  surtout  re- 
<;onimandé  de  la  déférence  pour 
les  mesures  que  prescrirait  le  gé- 
néral Murât,  dans  la  crainte  de 
détruire  ce  que  son  voyage  pour- 
rait avoir  d'avantageux.  La  posi- 
tion de  don  Antonio  n'en  devint 
pas  moins  bientôt  des  plus  difli- 
ciles,  par  les  menaces  du  général 
français,  qui  réclamait  don  Ma- 
nuel Gôdoï,  prince  de  la  Paix,  en 
horreur  au  peuple  et  au  parti  de 
Ferdinand;  par  le  bruit  répandu 
que  Napoléon  n'avait  point  con- 
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senti  a  l'abdication  de  Charles 
ÏP^ ,  et  par  la  demande  que  Mu- 
rat  faisait  de  la  reine  d'Etrurie  et 
de  Tintant  don  François  de  Pau- 
le.  Lue  lettre  que  son  frère  Char- 
les IV  lui  adressa,  et  dans  laquel- 
le ce  prince  protestait  contre  son 
abdication  ,  attendu  qu'elle  a- 
vait  été  l'effet  des  circonstances 
critiques  dans  lesquelles  il  s'était 
trouvé,  vint  augmenter  son  em- 
barras. L'affaire  qui  s'engagea 
entre  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais, y  mit  le  comble.  Dans  la 
nuit  du  1"  au  2  mai,  on  négo- 
ciait de  part  et  d'autre,  mais  sans 
que  les  affaires  prissent  un  aspect 
différent,  lorsque,  le  2  mai,  sur 
le  bruit  qui  se  répandit  qu'un  ai- 
de-de-camp français  se  présentait 
pour  enlever  le  prince  François 
de  Paule ,  le  peuple  se  porta  en 
foule  vers  le  palais.  On  tira  quel- 
ques coups  de  fusil,  et  bientôt 
une  affaire  générale  fut  engagée, 
dans  laquelle  deux  centsEspagnols 
furent  tués  ou  blessés,  et  où  les 
Français  perdirent  un  plus  grand 
nombre  d'hommes;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que,  le  soir  même,  le 
prince  François  de  Paule  ne  quit- 
tât Madrid  ,  et  ne  partît  pour 
Bayonne.  Il  fut  bientôt  suivi  par 
don  Antonio  lui-même,  qui,  après 
une  conférence  avec  l'ambassa- 
deur de  France,  dans  laquelle  il  ap- 
prit que  Ferdinand  était  au  pou- 
voir de  Napoléon  ,  et  que  Joseph 
Bonaparte  était  destiné  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  sortit  de  Madrid 
le  4-  Les  ministres ,  auxquels  il 
avait  communiqué  sa  résolution, 
avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
l'en  détourner;  ils  lui  avaient  en 
vain  représenté  le  salut  de  l'état , 
celui  de  sa  famille.  La  nécessité . 
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plus  forte  que  toutes  les  représen- 
tations, avait  déterminé  le  prince; 
en  partant,  il  avait  laissé  au  bailli 
don  Francisco  Gil  de  Lemus,  le 
biHet  suivant:  «Je  fais  savoir  à  la 
»  junte,  pour  sa  règle,  que  je  suis 
«parti  pour  Baronne  par  ofdre 
»du  roi  ;  et  je  préviens  ladite  jun- 
»te  qu'elle  ait  à  se  maintenir  sur 
»le  même  pied  que  si  j'étais  au 
«milieu  d'elle.  Dieu  nous  soit  en 
»aide.  Adieu,  messieurs,  jusqu'à 
»la  vallée  de  Josaphat.»  Don  An- 
tonio rejoignit  sa  famille  à  Ba- 
yonne ,  et  partit  avec  elle  pour 
Valençay,  où  il  reprit  ses  exerci- 
ces de  piété ,  et  s'occupa  de  nou- 
veau des  arts  mécaniques  jusqu'au 
mois  d'avril  i8i4;  il  rentraà  Ma- 
drid avec  Fertiinand ,  et  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  grand- amiral 
de  Castille.  Il  est  mort  en  avril 
1817,  à  1  âge  de  t)2  ans. 

ANTRAIGLES  (de  Lacket, 
COMTE  d').  Son  véritable  nom  é- 
tait  /-iu</«'Ht'/,  qu'il  travestit,  on  ne 
sait  pourquoi,  en  celui  tïAudei- 
nci ,  anagramme  du  nom  de  de 
Lawwy,  petite  propriété  du  chef 
de  sa  mère.  Il  ûl  encore  du  nom 
de  d'Entre-Aigut'Sy  autre  hérita- 
ge, d'abord  Kntraif^iws  et  ensui- 
te Anttui telles.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  paru  sous  chacune 
de  ces  qmtre  dénominations.  Il 
fut  plus  connu  sous  les  deux  der- 
nières, que  les  biographes  em- 
ploient indifféremment.  Quoiqu'il 
ne  ffit  pas  noble .  d'Antraigues 
trouva  le  moyen  de  se  faire  nom- 
mer député  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  V'illeneuve- 
de-Berg  aux  états -généraux.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  publia 
les  opinions  les  plus  honorables 
pour  un  mandataire  de  la  noblcs- 
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se.  Sursa proposition,  l'ordredc  la 
noblesse  autorisa  ses  commissai- 
res à  annoncer  aux  communes  sa 
renonciation  pleine  et  entière  aux 
privilèges  pécuniaires  en  matière 
d'impôts.  Dans  la  même  année,  on 
le  vit  appuyer  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme ,  proposer  un 
plan  patriotique  pour  la  libre  cir- 
culation des  grains,  et  combattre 
avec  succès  un  nouvel  emprunt 
du  ministre  Necker.  Ces  opinions, 
soutenues  dans  le  grand  monde, 
pour  qui  la  révolution  naissante 
n'avait  encore  que  la  nouveauté 
d'un  spectacle  intéressant,  lui  fi- 
rent donner  le  surnom  du  Btau- 
Cottfuré^  qu'il  justifia  encore  peu 
d'années  après,  mais  hors  de  sa 
patrie,  et  pour  des  intérêts  diffé- 
rens.  Il  émigra,  passa  en  Espa- 
gne, reçut  un  accueil  flatteur  du 
roi.  en  obtint  une  recommanda- 
tion pressante  pour  les  princes 
français ,  et  se  rendit  à  Co{)lentz , 
où  ses  services  furent  agréés  de 
yVt>«.v/f//r,  qu'il  servit  bien  tôt  com- 
me ministre  en  Italie.  Dès  lors  , 
la  vie  politique  de  d'Antraigues 
put  être  considérée  sous  des  faces 
différentes.  A  Venise  >,  à  Milan ,  il 
parait  avoir  servi  à  la  fois  l'An- 
gleterre ,  représentée  par  MM. 
Drake  et  AVickam,  S.  M.  Louis 
WIII,  et  la  Russie.  Il  était  publi- 
quement accrédité  par  cette  der- 
nière puissance  en  Italie,  où  il 
dirigeait  activement  trois  léga- 
tions étrangères,  et  bien  étrangè- 
res entre  elles.  Il  avait  épousé 
M""  Saint-Huberti,  actrice  de  l'O- 
péra, et  il  eut  le  crédit  de  lui  faire 
accorder  par  le  roi  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  L'existence  de  d'Antrai- 
gues dans  la  Haute-Italie  don- 
na de  l'ombrage  au  gouvernement 
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français  :  le  général  Bernadotte , 
à  prosent  roi  de  Suède,  qui  com- 
mandait une  division  de  l'ar- 
mée d'Italie,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Bonaparte,  fit  ar- 
rêter d'Antraigues,  qui  écrivit 
mic  lettre  très-fière  au  général  en 
chef;  il  dut  sa  liberté  à  l'adresse 
et  aux  démarches  de  sa  femme. 
La  correspondance  de  Lemaître, 
arrrlée  en  1793,  et  les  déclara- 
tions de  Duverne  de  Presle,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  qua- 
lité et  la  quantité  d'agences  se- 
crètes dont  d'Antraigues  s'était 
fait  le  directeur.  Les  Mémoires 
de  M.  de  Montgaillard  renfei- 
ment  à  ce  sujet  des  détails  et  des 
assertions  bien  remarquables, 
dont  il  peut  paraître  à  présent  peu 
utile  d'apprécier  les  motifs  ou  de 
rechercher  les  preuves.  En  i8o5, 
la  Russie  appela  d'Antraigues  à 
Dresde,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler de  légation,  chargé  d'une  mis- 
sion. Peu  d'années  après,  il  fut 
misérablement  assassiné,  avec  sa 
fetiime,  par  un  domestique  an- 
glais, à  quelques  milles  de  Lon- 
dres. On  parla  mj'stérieusemcnt 
en  Angleterre  de  cet  horrible  as- 
sassinat, qui  fut  vaguement  attri- 
bué à  la  démence  du  meurtrier. 
Pendant  les  trois  premières  an- 
nées de  la  révolution ,  d'An- 
traigues mérita,  par  ses  opinions 
et  par  ses  écrits,  la  réputation 
d'un  publiciste  distingué  et  celle 
d'un  homme  généreux.  Il  publia 
les  ouvrages  soi  vans,  qui  eurent 
tous  un  véritable  succès  :  \°  Quelle 
est  la  situation  des  Français,  d'a- 
près nos  lois  fondamentales?  2° 
Observations  sur  la  conduite  des 
princes  coalisés,  Londres,  1795,: 
5"  Réponse  au  rapport  du  géné- 
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rai  Montesquiou-Fezenzac;  ù^"  Ré- 
flexions  sur  le  divorce,  en  faveur 
du  divorce,  qu'il  établit  conforme 
aux  dogmes  de  la  doctrine  catho- 
lique; 5''JJénonciation  del'asseni' 
Idée  nationale  aux  Français  ca- 
tholiques ;  Q"  Adresse  h  lanoblesse 
française ,  sur  les  effets  d'une 
contre-révolution.  Mais  le  plus 
important  des  ouvrages  de  d'An- 
traigues, écrit  toutefois  d'un  sty- 
le peu  correct  ,  c'est  son  Mé- 
moire sur  tes  états -généraux, 
imprimé  en  1788.  Cet  ouvrage 
porte  l'empreinte  d'un  esprit  jus- 
te, ardent,  élevé,  profond,  et 
caractérise  en  même  temps  la 
noble  liberté  dont  jouissaient  et 
usaient  les  premiers  publicistes 
de  la  révolution,  quand  le  trô- 
ne avait  encore  le  choix  du  des- 
potisme ou  d'une  autorité  léga- 
le. Trente-deux  ansaprès  lapubli- 
cation  de  ce  Mémoire,  on  est  plus 
qu'étonné  d'y  trouver  les  traits 
suivans;  on  croit  lire  le  passé,  le 
présent  et  l'avenir:  «Le  ciel  sou- 
»mit  l'homme  à  la  loi,  et  ne  le 
«soumit  jamais  qu'à  elle»(pag. 
9).  «  Nos  pères  réunis  dans  les 
»champs-dc-Mar3  autour  d'un  roi 
«qu'ils  avaient  élu,  le  vœu  géné- 
«  rai  dicta  la  loi;  l'autorité  législa- 
«tive  résidait  tout  entière  dans 
«ces  augustes  assemblées,  et  leurs 
«  suffrages  seuls  formaient  les  lois, 
«devant  lesquelles  devaient  se 
«courber  leurs  têtes  invincibles» 
(pag.  10).  «Les  rois  soumis  aux 
«lois  nationales  furent  punispour 
«les  avoir  enfreintes  (déposition 
»  de  Thierry),  quand  l'époque  fixée 
«  pour  le  retour  de  ces  assemblées 
«  présentait  à  la  nation  le  suprême 
«législateur,  et  ait  roi  son  sou- 
Bverain  juge»  (pag.  11).  «L'ex- 


ANT 

«ces  de  l'oppression  des  minisfrcs 

•  est  la  sauvegarde  des  peuples 
»dans  le*  empires  asservis,  elle 
«les  ramène  à  une  constitution 
»  nationale  »  (pag.  i  *i).  «  Combien 
»  donc  s'égarent  ces  hommes  pusil- 
jilaninies,  qui  redoutent  ces  temps 
wd'ttlervescence  publique,  ces 
ji temps  orageux  quidonnent  la  vie 
»  auxâme?  fortes  et  les  élèvent  aus- 
)>  sitôt  au  niveau  de  leurs  vertus!  « 
(pag.  i5)  «Une  mâle  ré>i.slancc 
»à  l'opposition  est  l'aliment  des 

•  grands  courages.  Tout  alors  les 

»  élève  etsoutient  leurentliousias- 

>»me,  les  regards  de  leurs  conci- 

>»toyens,  l'espoir  du  succès,  l'hor- 

.)  reurde  l'esclavage,  l'appât  même 

«desdangers  et  l'espoir  de  ces  puni- 

xtions  honorables,  quand  des  mi- 

wnistres  odieux  les  infligent  à  ceux 

oqiiela  patrie  honore,  et  que  cha- 

••que  citoven   voudrait  iniiler    » 

(pag.  i5).  oLn  militaireéperdu.  in- 

xdécis  entre  l'ordre  des  ministres 

«et  la  voix  de  sa  conscience,  ef- 

M  frayé  de  la  désobéissance ,  mais 

«plus  effrayé  encore  des  assassi- 

nnats  qu'on  lui  commande,  n'ose 

»briser  les  liens  de  la  discipline  , 

»mais  les  relâche   sans  cesse,  en 

»  faisant  assez  pour  ne  pas  man- 

»querau  prince,  et  pas  assez  pnur 

"faire  triompher  les  ministres,  de 

))la  nation  et  des  lois»  (pag.  i5). 

«Si  la  nation  ne  peut  exercer  le 

»pouvoir   exécutif,    elle    est    au 

«moins  la  maîtresse  de  le  confier 

»à  qui  il  lui  plaît  :  c'est  à  elle  par 

«conséquent  à  établir  l'ordre  qui 

»lui  convient  dans  la  succession 

))de  ses  rois  :  elle  a  pu  rendre  le 

»trône  héréditaire,  il  dépendait 

«d'elle  de  le  laisser  électif  »  (pag. 

22).  «  Le  pouvoir  législatif  est  le 

»seul  rempart  qui  reste  à  un  peu- 
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»ple  qui  s'est  dépouillé  du  droit 

nde  faire  mouvoir  la  force  publi- 

aquc;  c'est  le  seul  moyen  de  ré- 

sprimer  le  pouvoir  exécutif,  en 

a  opposant  à  ses  invasions  le  frein 

«sacré  de  la  loi  «(pag,  24)."  Les 

»  Français  nés  égaux  n'accordaient 

»de  distinctions  qu'à  ceux  qui  oc- 

«cupaient  les  dignités  de  l'état  : 

«mais  déjà,  sous  cette  première 

»  race,  nf»us  voyons  se  développer 

»le  projet  de  rendre  les  fiefs  hé- 

>»rédilaires.  De  ce  changement  fu- 

«neste  devait  éclore  la  noblesse 

•  héréditaire,  le  plus  épouvanta- 

»ble  fléau  dont  le  ciel  dans  saco- 

«lère  pût  frapper  une  nation  K- 

»bren  (pag. Gi).  «Les fausses idyes 

D qu'enfanta  la  féodalité,  snbsis- 

»taht  encore  quand  leur  cause  est 

«délruite.  ont  produit  ces  nobles, 

«aussi  vains  que  faibles,  cette  no- 

>•  blesse  ennemie  de  la  populari- 

»té,  qui  assiège  le  trône.  (|ui  s'em- 

«pare  de  tout  par  droit  de  nais- 

«sance.  et  qui  semble  former  au- 

«tour  des  rois  une   nation  nou- 

»  vellc.  ennemie  du  peuple  >•  (pag. 

85).  «Il  est  temps  enfin  de  reve- 

«nir  aux  vrais  principes;  aussi- 

»bicn  nous  a-t-on  rassasiés  jus- 

»  qu'au  dégoût  et  a-t-on  avili  peut- 

»  être  pour  jamais  ces  mots  si  doux 

»  de  règne  paternel,  d'enjans  ché- 

y>ris,  gouvernés  par  un  père  ten- 

ndre.  Les  ministres  en  ont  abusé 

«jusqu'à  la  niaiserie,  jusqu'à   la 

«cruauté  :  car  est-il  rien  de  plus 

Dvil  et  de  plus  odieux  que  d'em- 

»  ployer  ces  mots,  gages  du  sen- 

stimcnt  le  plus  tendre,  pour  nous 

«tromper,  nous  ruiner,  nous  dés- 

»  honorer?  Caligula  pensait  juste, 

«quand,    voyant    l'abjection    du 

«peuple  romain,  il  croyait  qu'il 

»  était  uD  dieu  ou  que  les  Romains 
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«étaient  des   bêtes  !» (pag,    107) 
«En  ce  siècle  (le  16"")  vivait  un 
«jurisconsulte,   nommé    Loysel. 
«Qui  croirait  que   c'est   lui,   lui 
))seul,  qui  a  établi  celte  opinion 
"inconsidérée,  autant  que  tyran- 
')  nique,  que  si  veut  le  roi,  si  veut 
»ùi  loiPi>(jpag.  i56)  Ce  principe, 
«mis  en  évidence  par  le  seul  Loy- 
Dsel,  sort  du  cloaque  allreux  de  la 
»plus  basse  flatterie  et  du  plus  et- 
•)  troyable  despotisme»  (pag.  1  f)^). 
AOLST  (J.  i\I.,  MARQUIS  d'),  em- 
brassa, malgré  son  nom  et  son  ti- 
tre, les  principes  les  plus  hardis 
delà  révolution.  Il  naquit  à  Douay. 
Le    marquis   d'Aoust  avait  servi 
quelque  temps,    et  s'était  retiré 
dans  ses  terres,  quand,  en  1789, 
la  noblesse dubailliage de  Douûy, 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. Il  vola  la  réunion  de  la  no- 
noblesse  au  tiers- état,  et  se  joi- 
gnit au  petit  nombre   de  nobles 
qui,  foulant  aux  pieds  des  préju- 
gés déjà  vaincus  par  la  philoso- 
phie, préférèrent,  à  leurs  inté- 
rêts propres,  les  intérêts  natio- 
naux. Député  à  la  convention,  en 
septembre  1792,  il  suivit  et  quel- 
quefois  devança  l'impulsion   de 
cette  époque.  En  novembre  1792, 
il  dénonça  la  commune  de  Saiut- 
Amand,  qui  s'était  livrée  sans  ré- 
sistance à  une  faible  troupe  autri- 
chienne; fut  envoyé  en  mission, 
après  I3  siège  de  Lille,  dans  les 
déparlemens  du  Pas-de-Calais  et 
du  Nord;  revint  siéger  à  la  con- 
vention; se  vit  exclu  des  jacobins, 
comme  ancien  marquis  ;  fut  nom- 
mé ,  par  le  directoire ,  commissai- 
re près  de  l'administration  centrale 
du  département  du  Nord,  et  enfin 
par  le  premier  consul  Bonaparte, 
après  le  18  brumaire  an  8,  maire 
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de  la  commune  de  Quincy,  où  se 
trouvaient  ses  propriétés,  et  où  il 
est  mort  il  y  a  peu  de  temps. 

AOUST  (EusTACHE  d'),  fils  du 
précédent,  suivit,  comme  son  pè- 
re, le  torrent  des  idées  nouvelles, 
et  devint  l'un  des  généraux  les 
plus  recommandables  de  la  ré- 
publique. 11  subit  le  sort  de  pres- 
que tous  ceux  qui  avaient  acquis, 
dans  ces  temps  d'orages  politi- 
ques, quelque  gloire  militaire,  et 
porta  sur  l'échafaud  une  tête,  long- 
temps exposée  au  feu  de  l'ennemi, 
pour  le  salut  de  la  patrie.  Il  était 
à  peine  âgé  de  5i  ans.  Officier  au 
régiment  du  roi  (infanterie)  avant 
la  révolution,  d'Aoust  devint  suc- 
cessivement général  de  brigade  et 
général  dedivisionsousla  républi- 
que. Il  fil  la  guerre  d'Espagne  avec 
succès, commanda  en  chef  l'armée 
pendant  la  maladie  de  Doppet , 
se  signala  par  sa  bravoure,  et  était 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
ofliciers  -  généraux  ,  quand  une 
accusation,  provoquée  par  des  i- 
nimiliés  personnelles,  lui  fit  at- 
tribuer les  revers  de  Perpignan  , 
et  fut  cause  du  jugement  qui  le 
condamna  à  mort. 

AOUSï  (Adolphe, MARQUIS  d'), 
second  fils  du  marquis,  d'abord  of- 
ficier de  marine,  émigra  en  1792, 
et  ne  rentra  en  France  que  par 
suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire. 11  fut  nommé  par  Napo- 
léon,  le  1"  janvier  1811,  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  Douay:  cette  pla- 
ce lui  donnait  une  influence  dont 
il  se  servit  ensuite  contre  celui 
qui  la  lui  avait  donnée.  Napo- 
léon le  fit  arrêter  en  181 5.  Son 
exil  passager,  peu  éloigné,  peu 
rigoureux,  eut  pour  terme  l'abdi- 
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cation  de  Napoléon  ;  et  Ton  yit 
bientôt  M.  le  marquis  d'Aoust  re- 
paraître sur  la  scène  politique, 
comme  candidat  à  la  chambre  des 
députés ,  où  il  siégea  sur  les  pre- 
miers bancs  du  côté  droit. 

APPARENT  (comte  de  l). 
(^a>^esCocnoîi.) 

APPELILS,  né  à  Midelbourg, 
en  Zélandc.  Son  père  était  minis- 
tre du  saint  Evangile  en  cette  ville, 
où  lui-même  lut  d'abord  notaire. 
Député  ù  rassemblée  nationale 
de  la  république  batave,  il  s'y  fit 
remarquer  par  son  activité,  et 
par  une  habileté  dont  la  moindre 
preuve  n'est  pas  de  s'être  perpé- 
tué dans  les  fonctions  publiques, 
sous  tous  les  gouvernemens  aux- 
quels la  Hollande  a  été  successive- 
ment soumise,  pendant  les  vingt- 
cinq  années  qui  >iennent  de  s'é- 
couler. M.  Appelius,  nommé  mi- 
nistre et  secrétaire -d'étal  par  le 
roi  Louis  Napoléon,  fonction  dans 
laquelle  il  avait  déployé  de  gran- 
des connaissances  administrati- 
ves, fut  appelé  ù  Paris,  en  qua- 
lité de  conseiller-d'élat,  après  la 
réunion  de  la  Hollande  à  l'empire 
français,  et  attaché  à  la  section 
des  finances.  La  Hollande  ayant  re- 
couvré son  indépendance,  il  y  re- 
tourna, et  fut  employé  par  le  nou- 
veau gouvernement,  d'abord  com- 
me conseiller -d'état,  puis  com- 
me administrateur- général  des 
finances  pour  les  provinces  Bel- 
giques,  et  puis  enfin  comme  di- 
recteur-général des  impositions 
indirectes.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  a  organisé  le  système  d'im- 
positions de  ce  genre  actuelle- 
ment en  vigueur  dans  le  royau- 
me des  Pays-Bas.  L'esprit  de  M. 
Appelius  est  éminemment  fiscal. 


APP  22  1 

aussi  ses  propositions  n'ont  pas 
été  toutes  accueillies  par  les  états- 
généraux.  Le  projet  de  loi  qu'il 
présenta  dans  la  session  de  i8i5, 
sur  les  successions,  fut  vivement 
combattu  par  les  députés  popu- 
laires, et  rejeté  par  la  seconde 
chambre.  La  loi  qui  s'exécute,  si 
onéreuse  qu'elle  soit,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  modération,  en  com- 
paraison. Grand  partisan  des  pei- 
nes pécuniaires.  M.  Appelius  en 
a  fait  une  des  principales  ressour- 
ces du  fisc.  H  les  applique  a  tout. 
On  lui  reproche  d'avoir  assujetti, 
entre  autres,  l'extraction  des  tour- 
bes à  des  formalités  si  diiliciles, 
que  le  propriétaire,  quoi  qu'il  fas- 
se, ne  peut  éviter  de  tomber  en 
contravention,  et  d'encourir  Ta- 
mende.  Qu'en  résulte-t-il?  Dans 
le  doute,  on  s'abstient,  et  la  fortu- 
ne publique  ne  s«>uflVe  pas  moins 
que  la  fortune  particulière,  de 
celte  législatitm  vicieuse.  On  con- 
çoit que  l'application  qu<'  .M.  Ap- 
pelius a  faite  de  ses  talens,  lui  a 
plus  concilié  la  faveur  du  gouver- 
nement que  l'afl'ection  des  gou- 
vernés. A  Rotterdam,  en  1819,  il 
reçut,  dans  une  promenade,  une 
preuve  non  équivoque  de  l'ani- 
mad  version  publique,  quoique  an- 
térieurement il  eûl  reçu  le  grand 
cordon  de  l'ordre  du  lion-bel- 
gique. 

APPIANI  (Axdbeâ),  célèbre 
peintre  italien,  naquit,  en  i^d^,  ù 
Bosizio,  sur  le  lac  de  Pusiano,  dans 
le  Haut- Milanais,  d'une  famille 
noble  mais  sans  biens.  H  annonça 
de  bonne  heurede  grandes  disposi- 
tions pour  la  peinture.  Ayant  d'a- 
bord étudié  les  principes  du  des- 
sin sous  le  meilleur  professeur  de 
Milan,  le  chevalier  Giudei,  il  se 
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mit  bientôt  aux  ordres  des  déco- 
rateurs de  théâtres,  afin  de  s'assu- 
rer des  moyens  d'existence;  il  fit 
aussi  un  cours  d'anatomie,  et  en 
parcourant  les  principales  \illcs 
de  l'Italie,  avec  les  peintres  aux- 
quels il  s'était  attaché,   il  étudia 
avec  soin  les  ouvrages  les  plus  ad- 
mirés des  grands  maîtres  d'un  art 
dont  il  était  enthousiaste.   Sans 
adopter  la  manière  d'aucun  d'eux 
exclusivement,  il  se  créa  un  gen- 
re original,  qui  lui  assura  la  pal- 
me sur  tous  ses  compatriotes,  et 
qui  lui  fit  balancer  en  quelquesorte 
larépntation  du  Correct.  Il  excella 
surtout  dans  les  Jresqu es  qu'il  a 
peintes  à  Milan  ,  et  auxquelles  il 
donna  beaucoup  de    perfection, 
en  les  retouchant  au  retour  de 
ses  voyages.  Les  plus  beaux  tra- 
vaux en  ce  genre  sont  ceux  qu'il 
exécuta  dans  la  coupole  du  chœur 
de  Sainte-Marie ,  près  de  Saint- 
Celse,  à  Milan  ;  il  avait  aussi  peint 
un  tableau  magnifique  pour  le  pa- 
lais  Busca  .  et  de  jolis  plafonds 
pour  le  château  de  Monza.  L'ar- 
chiduc Ferdinand,  gouverneur  de 
la  Lombardie  ,  s'honora  en  accor- 
dant à  Appiani  sa  faveur  particu- 
lière, faveur  qui  lui  fut  continuée 
par  Napoléon  ,  dès  l'époque  où  il 
subjuguaTItalie  :  depuis,  quand  il 
s'en  fut  déclaré  souverain,  il  le 
nomma  membre  de  l'institut  d'Ita- 
lie et  peintre  du  roi,  en  le  gr;it  ifiaiit 
d'une  pension  ;  enfin,  il  le  décora 
des  ordres  de  la  légion-d'honneur 
et  de  la  Conronne-de-Fer.  Appia- 
ni fit  les  portraits  de  presque  toute 
la  famille  de  Napoléon  et  des  prin- 
cipaux personnages   de  sa  cour. 
Mais  ce  qui  lui  valut  particulière- 
ment les  bonnes  grâces  de  ce  prin- 
ce, ce  furent  les  plafonds  des  sa- 
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Ions  du  palais  royal  de  Milan,  qu'il 
peignit  à  fresque,  d'une  manière 
aussi  ingénieuse  qu'étonnante,  si 
Ton  considère  surtout  l'âge  avan- 
cé de  l'auteur.  Les  peintures  de 
ces  plafonds  sont  autant  de  mo- 
numens  à  la  gloire  du  conqué- 
rant, et  l'artiste  y  travaillait  en- 
core avec  plus  de  succès  même 
que   dans  les    premiers    temps  , 
quand,  au  mois  d'avril  i8i5,  une 
attaque  d'apoplexie,  sans  toute- 
fois lui  ôter  la  vie,  interrompit  ces 
beaux  ouvrages,  dont  aucun  au- 
tre peintre  ne  se  sentit  la  force  d'en- 
treprendre  la  continuation.    Ces 
chefs-d'œuvre  de  l'art,  restés  en 
partie  incomplets,  ont  été  respec- 
tés par  le  gouvernement  actuel,  et 
ils  font  encore  aujourd'hui  l'orne- 
ment du  palais  du  vice-roi  autri- 
chien. On  voit  aussi  un  plafond  re- 
présentant Apollon  et  les  Muses, 
peint  par  Appiani,  dans  un  salon 
du  palais  qui  avait  été  donné  en  a- 
panage,  sous  le  nom  ûaf^i/la-Buo- 
naparle,  au  prince  Eugène  Beau- 
harnais,  alors  vice-roi.  Napoléon 
étant  descendu  du  trône,  cet  ar- 
tiste respectable  fut  privé  de  ses 
pensions,  bien  que  les  titres  glo- 
rieux qui  les  lui  avaient  acquises 
restassent  toujours   exposés  aux 
regards  du  public,  et  ne  cessassent 
de  réclamer  contre  une  si  misé- 
rable injustice.  Père  d'une  nom- 
breuse famille,  et  accablé  d'in- 
firmités ,    Appiani    vécut   encore 
près  de  six  ans  dans  un  état  voi- 
sin de  l'indigence.  Enfin,  une  der- 
nière attaqued'apoplexie  vint  met- 
tre un  terme  à  son  infortune  et  à 
sa   carrière   honorable,  le  8  no- 
vembre 1818.  Sestableaux  à  l'hui- 
le les  plus  renommés  sont  l'O- 
lympe,  la  Toilette  de  Junon  ser- 
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vie  pur  les  Grâces,  V  Entrevue  de 
Jacob  et  de  Racliel,  Renaud  dans 
les  jardins  d'Jrmide,  et  surtout 
Vénus  et  l'Amour,  petite  compo- 
sition charmante,  qui  lait  un  des 
plus  jolis  orneuiens  de  la  villa 
Sommariva ,  sur  le  lac  de  Côme. 
Appiani  s'était  fait  aussi  une  gran- 
de réputation  par  ses  portraits. 
La  manière  de  ce  peintre  se  dis- 
tingue essentiellement  par  la  grâ- 
ce et  la  pureté  du  dessin,  par  l'é- 
clat, le  charme  et  l'harmonie  de 
la  couleur. 

APPLETON   (miss  Elisabeth), 
s'est  distinguée  parmi  les  femmes 
anglaises  qui  ont  cultivé  la  litté- 
rature dans  ces  derniers  temps. 
La  littérature  britannique  ofiVe , 
depuis  17H9,  une  particularité  re- 
marquable :  c'est  le  grand  nombre 
de  femmes  qui,  dans  tous  les  gen- 
res, ont  obtenu  des  succès.   Les 
noms  de  mistriss  Barbauld ,  Ed- 
geworth,  Morgan,  Trimmer,  Han- 
More,  \N  oollstoncrafl,  Robins«»n, 
Burney, Charlotte  Smith,  etc. ,  for- 
ment une  réunion  nouvelle  de  ta- 
lens  poétiques,  philosophiques, 
littéraires   et  dramatiques.    Miss 
Appleton  est  née,  vers  1793,  d'u- 
ne fîimille  respectable,  mais  sans 
fortune;elle  perditde  bonne  heure 
son  père  et  son  frère,  et  elle  trou- 
va une  ressource  dans  ses  talens. 
Placée  dans  une  famille  riche  com- 
me institutrice,  elle  publia  bien- 
tôt un  Traité  d'éducation  pour  les 
demoiselles  .  qui  fixa  sur  elle  l'at- 
tention publique.  Lne  grande  pen- 
sée morale  régit  tout  cet  ouvrage, 
où  des  vues  saines,  pures,  quel- 
quefois exaltées,   sont    revêtues 
d'un  style  plus  brillant  et  plus  pit- 
toresque que  ne  l'exigeait  un  pa- 
reil ouvrage.  La  réimpression  de 
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ce  traité  en  prouva  bientôt  le  suc- 
cès. Plus  tard,  un  roman  moral, 
intitulé  Edward,  fournit  à  Miss 
Appleton  loccasion  de  déployer 
la  richesse  de  son  imagination  et 
urt  talent  descriptif  très -remar- 
quable. Elle  vient  de  donner  vwx 
nouvel  ouvrage  sous  le  titre  de 
l'Education  des  premières  an- 
nées ,  dont  la  duchesse  de  Kent  a 
accepté  la  dédicace.  Il  repose  sur 
cette  idée  si  juste,  que  rien  de  ce 
qui  entoure  l'homme  n'est  sans 
influence  sur  ses  penchaas,  sur  sa 
destinée.  Cet  ouvrage  ofl"re  un 
singulier  mélange  d'enthousiasme 
philosophique  et  d'enthousiasme 
religieux. 

AQLIN  DE  CH.\TEAL -LION 
(PiEBKE-Locis),  littérateur  médio- 
cre ,  était  fils  d'un  célèbre  orga- 
niste. «  On  souffla  pour  le  père, 
ndit  uncépigramme  du  temps,  on, 
a siJfU- pour  le  fUs.  •  En  cITel,  tout 
ce  qu'il  publia  prouva  ptni  de  ta- 
lent et  fit  peu  de  bruit.  Long- 
temps éditeur  de  V Almanacn  la- 
téruire,  il  fournit  peut-être  l'oc- 
casion aux  Grimm  et  aux  Fiivarol 
d'en  vanter  les  beaux  caractères 
et  le  papier  superfin,  pour  en  dé- 
précier quelquefois  avec  juste  rai- 
son la  poésie.  Né  à  Paris,  en  1720, 
il  reçut  le  grade  de  bachelier  en 
médecine,  mais  s'occupa  peu  de 
cette  profession.  On  connaît  de 
lui  :  I"  Lettres  sur  les  hommes  ce- 
libres  du  règne  de  Louis  XV, 
172,1,  2  vol.  ,réimprimésen  1755, 
sous  le  titre  de  Siccif.  littéraire  de 
Louis  Xk  ;  a"  lettres  sur  Fonte- 
nelte,  1751,  in-ia;  i*  la  Pléiade 
.  Française ,  ou  l'Esprit  des  sept 
plus  grands  poètes,  1724,  ^  vol. 
in- 12;  3'  Idée  du  siècle  littéraire 
présent  (^Eloges  de  Gresset,  Cré- 
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billon,  Trubltt,  Fontenelle,  Mon- 
tesquieu et  Voltaire),  in- 12.  11  pu- 
bliaitaussi  annuellement  une  com- 
pilation moitié  vers,  moitié  pro- 
se, intitulée  F.trennes  d'Apollon, 
qui  ne  valait  pas  à  beaucoup  près 
V  Altnanacli  des  Muses,  Aquin  est 
mort  à  Paris  en   1796. 

AQDILAll  (d'),  est  né  dans 
l'Andalousie.  Il  entra  au  service, 
et  s'embarqua  pour  l'Amérique, 
en  1808,  avec  le  grade  de  colo- 
nel. Devenu  général ,  il  fut  em- 
ployé au  Mexique,  et,  en  jan- 
vier 181 5,  il  commandait  un  ré- 
giment royaliste  de  1200  liom- 
mes,  avec  lequel  il  alla  au-devant 
d'un  corps  d'insurgés;  mais  ceux- 
ci  obtinrent  l'avantage,  et  M.  d'A- 
quilar  fut  blessé,  ainsi  que  plu- 
sieurs officiers  de  sa  suite. 

ARAGO  (Dominique-François)  , 
né  à  Estagel,  près  Perpignan ,  le 
28  février  1 786.  Il  entra,  en  1 804, 
à  l'école  polytechnique.  En  i8o5, 
il  fut  nommé  secrétaire  du  bu- 
reau des  longitudes.  Il  fut  char- 
gé, avec  M.  Biot,  et  deux  com- 
missaires espagnols,  MM.  Chaix 
et  Rodrigues,  de  continuer,  ^n 
Espagne  ,  la  grande  opération 
géodésique  de  MM.  Delambre  et 
Méchain,  destinée  à  donner  une 
mesure  parfaite  de  l'arc  du  méri- 
dien terrestre  ,  compris  entre  Bar- 
celone et  Dunkerque.  Ce  travail 
important  fut  troublé  par  lesévé- 
nemens  de  la  guerre  d'Espagne. 
M.  Arago,  victimede  la  haine  que 
l'invasion  des  Français  avait  ex- 
citée, fut  détenu  dans  le  fort  de 
Roses.  Rendu  à  la  liberté,  il  reve- 
nait en  Fance  par  mer,  lorsqu'il 
tomba  au  pouvoir  d'un  corsaire 
barbaresque,  qui  le  conduisit  ù 
Alger;  et  ce  ne  fut  qu'aux  ins- 
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lances  du  consul  français  qu'il  dut 
la  lin  de  sa  captivité.  M.  Arago, 
l'un  des  savansles  plus  distingués 
et  les  plus  célèbres  de  l'Europe, 
est  membre  de  l'institut.  Il  cul- 
tive avec  succès  non -seulement 
l'astronomie,  mais  encore  la  phy- 
sique. On  lui  doit  de  curieuses 
recherches  sur  les  propriétés  de 
la  lumière. 

ARANCEY  (le  baron  d')  ,  fut, 
pendant  la  révolution,  en  butte  à 
l'une  de  ces  accusations  ridicules 
auxquelles  l'exagération  des  par- 
tis peut  seule  prêter  quelque  con- 
sistance. Après  avoir  servi  dans 
la  campagne  d'Espagne  (1793),  il 
fut  dénoncé  à  Toulouse,  arrêté, 
détenu  quelque  temps,  comme 
prévenu  d'avoir  mis  du  son  dans 
les  cartouches  pour  arrêter  le  pro- 
grès des  armes  républicaines.  Il 
est  vrai  que  M.  d'Arancey  s'est 
montré  depuis  l'ennemi  des  prin- 
cipes qui  dominaient  alors.  Né  à 
Vitry-le-Français,  il  habita  long- 
temps les  garnisons,  et  après  a- 
voir  échappé  à  l'accusation  dont 
il  vient  d'être  parlé,  il  fit  les  cam- 
pagnes d'Italie  et  de  Russie,  sous 
Napoléon,  dont  la  chute  lui  don- 
na occasion  de  déployer  un  zèle 
pour  la  cause  royale,  d'autant  plus 
vif  peut-être  qu'il  avait  été  long- 
temps comprimé. 

ARANDA  (don  Pudro  Pablo,  A- 
BARCA  DE  Bolea)  ,  ministre  de 
Charles  IV,  né  à  Saragosse,  en 
1 7  iG.  Il  descendait  de  don  Sanche 
Abarca,  roi  de  Navarre,  qui  vivait 
en  1082.  Il  fit  les  guerres  de  1740, 
et  fut  grièvement  blessé  à  la  ba- 
taille mémorable  de  Campo-San- 
to,  où  il  fut  laissé  pour  mort,  et 
sauvé  deux  jours  après  par  un  de 
ses  domestiques  qui  le  reconnu» 
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1768,  on  IVnvoya  en  aml>assad€ 
près  d'Augusle  111,  roi  de  Polo- 
gne, et  à  son  retour,  on  lui  conféra 
le  grade  de  capitaine-général  du 
royaume  de  Valence.  Il  l'ut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  par  le 
roi,  qui  le  fit  président  du  con- 
seil de  Castille,  charge  dans  la- 
quelle il  montra  beaucoup  de  vi- 
jiueur  et  de  fermeté.  Il  embellit 
la  capitale  de  son  gouvernement, 
y  fonda  des  établi^semens  utiles, 
et  protégea  la  littérature.  Il  eut, 
sous  Charles  III,  une  grande  part 
à  Texpulsion  des  jésuites.  Ce  roi, 
dont  il  avait  servi  en  cela  les  res- 
sentimens,  le  sacrilla  néanmoins 
à  ceux  du  clergé  et  de  la  cour  de 
Home,  et  l'écarta  honorablement 
en  le  nommant  ambassadeiirù  Pa- 
ris. Il  s'y  concilia  l'estime  géné- 
rale pendant  les  neuf  années  qu'il 
y  demeura.  Quelques  discussions 
qu'il  eut  avec  le  marquis  de  Flo- 
rida  Blanca,  le  tirent  rappeler  en 
l'spagne,  en  1784.  Il  vivait  i\  Ma- 
rlrid  éloigné  de  la  cour,  quand 
Chai'les  III  mourut.  Iai  reine  le 
nomma  ministre  à  la  place  de 
Florida  Blanca.  Sa  faveiir  fut  de 
courte  durée,  et  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut  remplacé  par  don  .Man- 
uel Godoï ,  si  malheureusement 
célèbre  sous  le  nom  de  prince  de, 
la  Paix.  Il  était,  resté  doyen  du 
conseil  d'état,  qui,  pendant  son 
ministère,  avait  été  rétabli.  L'n 
jour  que  le  roi  présidait  ce  con- 
>cil,  don  Aranda  s'exprimaot  a- 
\ec  franchise  sur  le  mauvais  é- 
tat  des  finances,  se  permit  à  ce  su- 
jet quelques  réflexions  contre  l'ad- 
ministration de  Godoï;  se  doutant 
du  sort  quon  lui  préparait,  il  a- 
^  ait  fait  atteler  sa  voiture  pour  se 
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rendre  en  Aragon  dans  une  de 
ses  terres,  et  sedisposaità  y  mon- 
ter quand  on  vint  lui  annoncer 
son  exil.  «  Vous  voyez,  dit-il^  que 
»je  mé  suis  empressé  de  prévenir 
«les  ordres  du  roi.  »  Ce  fut  en 
Aragon  qu'il  termina  son  hono- 
rable carrière, cnseptembrei  79'}, 
après  avoir  fait  construire,  près 
de  son  château,  une  chapelle, dans 
laquelle,  par  ses  ordres,  on  élevu 
son  tombeau,  qui  fut  teniiiné  sou<« 
ses  yeux.  Il  laissa  une  jeune  veu- 
ve dont  il  n'avait  point  eu  d'en- 
l'ans.  Pendant  son  séjour  à  Paris 
don  Aranda  avait  fréquenté  les 
philosophes,  qui  le  distinguèrent 
pour  la  pénétration  de  son  es- 
prit, l'élévation  de  son  caractè- 
re, et  la  profonde  connaissance 
qu'il  avait  des  hommes.  Il  fut  di- 
gne d'être  cité  dans  cette  brilianfe 
société  que  Paris  seul  olVrait  à 
l'Europe,  comme  le  modèle*  de 
la  civilisation  et  le  centre  des  con- 
naissances humaines.  Don  Aran- 
da était  fort  attaché  à  la  religion, 
mais  il  réprouvait  l'institution  des 
moines,  qui  couvraient  sa  patrie, 
et  ililisait  que«c'étaii  enlever au- 
wtant  de  bras  à  l'agriculture,  au- 
»tant  d*ar1is;.ns  \  I  industrie,  au 
»  tant  de  spéculateurs  au  commer- 
»ce,  et  autant  de  ix  res  de  famille 
«nécessaires  à  l'etjt.  »  Il  essaya 
d'attaquer  l'autorité  de  l'inquisi- 
tion, et  fut  moins  puissant  contre 
elle  que  contre  les  jésuites.  Mèan- 
moins  Voltaire  dit  de  lui  : 

Ariada  dan»  l'Kspa^iie  r(.'«iraiit  les  fidèle», 
A  i'ioqui.Mtion  vient  de  ■•>goer  les  «iles.         , 

Son  esprit  avait  plus  de  profondeur 
que  d'étendue  :  c'est  ce  que  Carac- 
cioli,  ambassadeur  de  Naples,  fai- 
sait entendre  par  ces  mots,  a  c'est 
»  un  puits  plu»  profond  que  large.  » 
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ARANJO  (AzvEDO,  chevalier 
d'),  ambassadeur  portugais,  a- 
près  avoir  rempli  une  mission 
en  Hollande,  lors  de  rouverture 
de  la  convention  batave,  fut  char- 
gé d'aller  à  Paris,  en  179O,  tra- 
vailler à  la  conciliation  du  Por- 
tugal-et  de  la  France  :  quelques 
différens  qui  s'étaient  élevés,  en- 
tre la  république  et  le  cabin<;t  de 
Lisbonne,  furent  arrangés  par  ce 
ministre.  Un  traité  fut  conclu  à 
Paris;  mais  la  reine  ayant  refusé 
de  le  ratifier,  Aranjo  fut  arrêté 
par  ordre  du  gouvernement  fran- 
çais, et  renfermé  au  Temple,  le 
3o  décembre  1797.  En  mars  de 
l'année  suivante,  certains  jour- 
naux, organes  ordinaires  des  men- 
songes politiques,  annoncèrent 
que  l'ambassadeur  s'était  échappé 
de  sa  prison.  Il  s'en  était  échap- 
pé en  elïet,  mais  avec  le  con- 
sentement tacite  du  directoire. 
Les  gouvernemens  faibles,  méti- 
culeux, timides  dans  leur  tyran- 
nie, oifrent  plus  d'un  exemple  de 
ces  ridicules  transactions,  de  ces 
misérables  ruses.  Ils  sont,  comme 
dit  un  écrivain  éloquent  dans  de 
simples  mémoires  (le  ducde  Saint- 
Simon),  toujours  dans  les  sapes. 
Aranjo,  ayant  recouvré  sa  liber- 
té, retourna  en  Portugal,  et  quit- 
ta la  diplomatie  pour  les  muses. 
On  connaît  de  lui  des  poésies  bril- 
lantes, des  odes  pleines  d'images 
et  d'harmonie. 

ARBAUD  DE  JOUQUES  (Jo- 
seph-Charles-André), fils  d'un 
président  à  mortier  du  parlement 
de  Provence,  mort  à  Lyon  sur  l'é- 
chafaud,  en  1795.  Le  marquis  Ar- 
baud  de  Jouques  entra  dans  l'or- 
dre de  Malte,  en  1791,  et  émigra 
presque  aussitôt  avec  ses  deux  frè- 
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res.  Ses  services  dans  l'armée  de 
Condé  lui  valurent  la  croix  de 
Saint-Louis.  Après  le  18  brumai- 
re, ses  frères  et  lui  rentrèrent  en 
France.  M.  Arbaud  de  .louques, 
sous-préfet  d'Aix ,  puis  baron 
d'empire,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  préfet  des  Hautes- 
Pyrénées,  ne  se  montra  pas  in- 
digne des  faveurs  impériales.  La 
coalition  faisait  marcher  ses  trou- 
pes; le  zèle  fervent  du  préfet  des 
Hautes-Pyrénées,  son  activité  in- 
fatigable pour  la  levée  des  cons- 
crits ,  organisés  et  mis  sur-le- 
champ  en  mouvement,  les  pro- 
clamations énergiques  qu'il  ré- 
pandait avec  profusion  dans  son 
département,  attirèrent  sur  lui 
l'attention  du  gouvernement,  et 
la  voix  officielle  du  Moniteur  dé- 
clara que  la  prévoyance  et  le  zè- 
le du  préfet  des  Hautes-Pyrénées 
étaient  dignes  des  plus  grands  é- 
loges.  Une  nouvelle  proclamation 
de  M.  Arbaud  de  Jouques  suivit 
de  près  cette  honorable  mention. 
Là  se  trouvent  ces  paroles  re- 
marquables :  le  soldat  qui  ne  voit 
pas  son  aigle  au-dessus  de  lui,  est 
un  traître,  un  misérable ,  un  An- 
glais; celui  cjui  le  recèle,  mérite  la 
mort;  sa  maison  doit  être  rasée, 
etc.  Conservé  dans  sa  place  par 
le  gouvernement  provisoire,  par 
Monsieur,  par  S.  M. ,  destitué 
par  Napoléon  pendant  les  cent 
jours,  M.  Arbaud  de  Jouques  fut 
ensuite  nommé,  par  le  roi,  préfet 
de  La  Rochelle,  puis  préfet  du 
Gard,  à  la  place  de  M.  de  Cabriè- 
res.  Nouvelle  et  intéressante  épo- 
que de  sa  vie  administrative!  Dans 
un  pays,  où  tous  les  élémens  op- 
posés sont  en  présence,  où  le  pro- 
testantisme dans  toute  son  éner- 
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gie,  et  le  papisme  dans  toute  sa 
ferveur,  exaltent  à  un  si  effrayant 
degré  et  les  rcssentimens  per- 
sonnels et  les  dissensions  politi- 
ques, le  bien  était  diflicilè  à  faire. 
M.  Arbaud  de  Jonques  ne  pot  1er- 
mer  les  yeux  sur  la  grandeur  du 
mal,  ni  sur  les  causes  du  désor- 
dre qu'il  était  appelé  à  réparer. 
Ses  premiers  pas  lurent  sages,  et 
ses  premières  mesures  promirent 
un  magistrat  de  paix.  Ces  douces 
espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'é- 
vanouir. 11  crut  devoir  s'armer 
de  rigueur.  On  vit  paraître  ce 
terrible  «iécret  contre  les  attrou- 
pemens  dits  scditifiix,  lequel  dé- 
clare que  toute  réunion  doit  être 
dissipée  par  la  force  armée,  et 
que  la  commune  qui  arborerait 
un  signe  séditieux,  sera  mise  à 
exécution  niihtaire. Ce  décret  pro- 
duisit son  effet  naturel;  il  alluina 
toutes  les  haines,  et  aiguisa  tons 
les  poignards.  M.  Arbaud  de  Jon- 
ques reconnut  sa  faute;  il  était 
trop  tard.  Le  conuDandant  du  dé- 
partement, le  général  Lagarde, 
meurt  assassiné  :  des  poursuites 
commencent,  et  sont  aussitôt  sus- 
pendues. L'Etirope,  dont  les  yeux 
se  fixent  sur  les  eaux  sanglantes 
du  Rhône  et  de  TAverron,  ap- 
prend avec  surprise,  dans  une  nou- 
velle proclamation  du  préfet,  que 
te  roi  est  content  des  iMmuis ,  et 
que  lui-même  n'a  pas  dédaigné 
de  justifier  leur  conduite  à  la  face 
du  monde.  On  lira  dans  l'histoire, 
que  les  assassins  du  général  La- 
garde, traduits  devant  un  jury  de 
Nîmes,  furent  portés  en  triomphe 
sous  les  yeux  du  premier  magis- 
trat. Jamais  l'autorité,  la  majesté 
du  trône  ne  reçurent  une  atteinte 
aussi  profonde.  Le*  ministres  le 
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sentirent,  elle  préfet  de  Nîmes  fut 
destitué.  M.  Arbaud  de  Jouque> 
avait  publié,  en  1811,  une  imita- 
tion (te  quetquespoésies  U  Ussian: 
elle  n'eut  aucun  succès. 

ARBALD  (Jeas-Pail),  ancien 
juge  au  tribunal  civil  du  départe- 
ment du  Var,  propriétaire  à  Cor- 
rens ,  arrondissement  de  Brignol- 
les  ,  ayant  présenté  à  la  chambre 
des  députés,  session  de  1819  à 
i8ao,  une  pétition  par  laquelle  il 
provoquait  une  loi  de  fnévoyan- 
ce,  dans  le  cas  de  mort,  de  démis- 
sion ou  de  destitution  du  roi,  pé- 
tition dont  les  membres  du  coté 
ptiuche  demandèrent  le  renvoi  au 
ministre  de  la  justice,  il  fut  tra- 
duit à  la  cour  d'assises  du  Var,  et 
condanmé  à  huit  mois  d'empri- 
sonnement ,  à  cent  francs  d'a- 
mende et  aux  frais. 

ARBERG  (comte  d'),  général 
autrichien.  En  1789,  il  succéda 
au  major  Schroder  dans  le  coni- 
mandement  d'un  corps  de  trou- 
pes autrichiennes  ,  et  marcha  coiv> 
tre  les  insurgés  brabançons.  En- 
tré à  Gand,  il  y  fut  suivi  par  le» 
patriotes  ,  qui  le  forcèrent  à  ca- 
pituler. Il  sortit  de  cette  ville  et 
se  replia  sur  Bruxelles,  où,  après 
quelques  avantages,  il  fut  fon  e 
d'évacuer  le  pays.  Les  annales  mi- 
litaires de  la  liberté  offrent  peu 
de  campagnes  qui  puissent  rivali- 
ser d'impétuosité  et  de  fanatisme 
avec  celle  qui  mit  fin  aux  opéra- 
tions du  général  d'Arberg.  Ln 
trait  qui  semble  emprunté  aux 
temps  de  barbarie,  sullit  pour  ca- 
ractériser cette  lutte  de  l'indépen- 
dance brabançonne  contre  Tasser- 
vissementque  voulait  lui  imposer 
la  maison  d'Autriche.  On  trouva 
sur  un  champ  de  bataille  le*  corps 
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d'up  officier  autrichien  cl  d'un 
jeune  patriote  de  Gand,  qui,  tous 
deux,  s'étaient  mortellement  frap- 
pés; mais  le  Gantois  avait  expiré 
sur  le  visage  de  son  ennemi,  qu'au 
défaut  de  ses  armes,  il  avait  dé- 
chiré avec  ses  dents,  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir.  Quand  la 
guerre  est  nationale,  chaque  sol- 
dat la  fait  d'enthousiasme.  Le  gé- 
néral d'Arberg,  dégoCité  du  servi- 
ce par  les  échecs  qu'il  avait  éprou- 
Tcs,  et  par  la  cause  même  qu'il 
servait,  prit  sa  retraite,  et  alla 
vivre  dans  ses  terres.  . 

ARBERG  DE  VALLENGIN 
(Charies  -  Philippe  b')  ,  officier 
de  la  légion-d'honneur,  l'un  des 
Belges  qui  ont  le  plus  marqué 
dans  les  -  derniers  événemens  , 
homme  d'esprit  et  homme  de  cour; 
ù  des  formes  aimables,  à  des  ma- 
nières polies ,  il  joignait  une  vo- 
lonté ferme  ,  un  courage  éprouvé 
par  plusieurs  duels,  et  un  noble 
caractère  :  ^h  du  général  autri- 
chien de  ce  nom,  Philippe  d'Ar- 
berg était  à  38  ans,  chambellan 
de  Napoléon;  lu  comtesse  d'Ar- 
berg, sa  mère,  était  dame  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Joséphine. 
Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer par  l'activité  et  la  grâce  de 
son  esprit,  et  obtint  ime  mission 
particulière  pour  Saint-Péters- 
bourg; il  fit  la  belle  campagne 
de  Tilsit,  en  qualité  de  capitaine 
dans  les  gendarmes  d'ordonnan- 
ces de  la  gaide  impériale.  Après 
les  événemens  de  Rayonne  ,  il  fut 
chargé  de  la  garde  des  princes 
d'Espagne  ,  transférés  à  Valcn- 
cay.  Une  nouvelle  et  non  moins 
délicate  fonction  lui  fut  ensuite 
confiée.  A  Brème ,  dont  il  futnom- 
mé  préfet,  il  sut ,  à  force  d'habi- 
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leté,  neutraliser  les  mouvemens 
insurrectionnels  qui,  en  18 13, 
agitaient  les  villes  anséatiques. 
La  mort  l'enleva  le  18  mai  1814? 
avant  l'âge  de  40  ans.  Il  a  laissé 
les  plus  justes  regrets  dans  le 
cœur  de  ses  amis.  Il  faisaitle  bon- 
heur de  sa  mère  et  de  ses  deux 
sœurs,  mariées  à  deux  lieutenans- 
généraux  qui  occupent  une  belle 
place  dans  notre  histoire.  Mou- 
ton, comte  de  Lobau,  et  RIein. 
ARBLEY  (madame  d').  {f^qyez 

BtRSEY,  MISS.) 

ARBOGAST  (Louis-Fkançois- 
Antoine),  né  à  Mutzig  en  Alsace, 
le  4  octobre  1709,  fut  recteur  de 
l'université  de  Strasbourg,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'é- 
cole centrale  du  département  du 
Bas-Rhin,  correspondant  de  l'ins- 
titut et  de  l'académie  des  sciences 
de  Pétersbourg.  En  1790,  Arbo- 
gast  remporta  le  prix  proposé  par 
l'académie  As  sciences  de  cette 
dernière  ville  sur  ce  sujet  :  Déter- 
miner si  les  Jonctions  arbitraires 
dans  Vihtégration  des  équations 
différentielles  a  trois  variables 
appartiennent  à  des  courbes  con~ 
finîtes.  Il  fut  membre  de  l'assem- 
blée législative  et  de  la  conven- 
tion nationale.  Dans  le  procès  du 
roi,  il  vota  pour  la  détention  jus- 
qu'à la  paix.  Ce  fut  Arbogast  qui 
proposa  et  fit  décréter  le  nouveau 
système  d'uniformité  des  poids  et 
mesures,  déterminé  sur  la  mesu- 
re du  méridien  de  la  terre.  Il  fut 
nommé  dans  la  môme  année  pour 
vérifier  avec  Lakanal  et  Daunon 
le  télégraphe  de  Chappe,  et,  en 
1794,  pour  examiner  la  conduite 
de  Carrier.  Après  la  session,  Ar- 
bogast reprit  ses  études  de  mathé'' 
matiques.  On  a  de  lui,  outre  le 
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mémoire  couronné  par  l'acatlé- 
luie  des  science*  do-Saint-Péters- 
bourg, un  ouvrage  estimé  sous  le 
titre  de  Calcul  des  Dérivations  et 
de  ses  usages  dans  la  théorie  des 
suites  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel, Strasbourg,  1800,  et  un  Rap- 
port sur  l'unijorniité  et  le  système 
général  des  poids  et  mesures,  qu'il 
entreprit  étant  membre  de  la  con- 
vention. Arbogast  doit  être  placé 
parmi  nos  moillejjrs  géomètres.  Il 
inuurut  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  i8oô. 

ARBOKJO  DE  BRÈME,  {rojcz 
Brème.  ) 

ARCAMBAL  (N.).  nu  mbre  de 
la  légionnlhouneur,  a  commeucé 
ù  servir  comme  secrétaire  de  la 
guerre  sous  le  ministère  de  M.  de 
Saint-Germain,  et  dans  la  mô- 
me qualité,  sous  ceux  du  prince 
de  Montbaioy  et  du  maréchal  de 
Ségur.  Sous  ce  dernier,  il  a  été 
fait  commissaire  des  guerres  ho- 
noraire, puis  commissaire  ordon- 
nateur. Nommé  secrétaire- géné- 
ral de  ce  département  sous  le  mi- 
nistère de  M.  le  comte  de  Latour- 
du-Pin,  il  a  suivi  cette  carrière 
jusqu'au  ministère  de  M.  Dupor- 
tail,  époque  à  laquelle  il  fut  fait 
chef  de  division.  Arrêté  après  le 
10  août  1792,  il  obtint  sa  liberté 
peu  de  jours  avant  les  massacres 
de  septembre,  et  il  échappa  ain- 
si à  une  mort  presque  certaine. 
Nommé  ensuite  archiviste  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  il  a  occupé 
cette  dernière  place  jusqu'au  mo- 
ment où  il  a  obtenu  sa  retraite , 
après  quarante  années  de  services. 

ARCAMBAL  (Jacqi es-Philip- 
pe), frère  du  précédent,  a  com- 
mencé à  l'âge  de  17  ans  à  servir 
dans  la  maison  militaire  du  roi. 
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Placé  au  secrétariat  de  la  guerre 
sous  le  ministère  du  maréchal  dr 
Ségur,  il  a  été  fait  successivement 
élève  adjoint,  et  commissaire  des 
guerres.  C'est  en  cette  derniè- 
re qualité  qu'il  a  servi  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Clermont- 
ïonnerre,  en  Danphiné,  et  sous 
ceux  du  maréchal  de  Broglie,  au 
camp  d'observation  sous  Meti.  A 
la  fm  de  1795,  nommé  commis- 
saire ordonnateur  adjoint,  il  fut 
employé  aux  armées  du  Nord  el 
de  l'Ouest,  puis  fait  commissaire 
ordonnateur  de  la  15""  division 
militaire.  A  cette  époque,  vers  l'an 
5 ,  il  fut  appelé  par  le  directoirt: 
pour  administrer  près  de  Petiet, 
alors  ministre  de  la  guerre,  la  di- 
recticm  du  matériel  de  ce  dépar-' 
Icment,  fonction  qu'il  a  v. 
exercée  sous  lu  ministère  dt-  ~- 
rer,  jusqu'au  moment  où  il  fut  lu- 
voyé  à  Rome  en  qualité  de  com- 
missaire ordonnateur  près  le  corps 
d'armée  du  général  Cliampionnet. 
Commissaire  ordonnalouren  chef 
au  moment  de  l'expédition  de  Na- 
ples  en  1799,  il  deyint  ministre 
de  la  guerre  de  ce  royaume  après 
l'invasion,  el  conserva  celte  place 
jusqu'au  moment  où  l'armée  fran- 
çaise fit  sa  retraite  pour  se  réu- 
nir à  l'armée  d'Italie.  De  retour 
en  France,  M.  .4rcambal  a  été  f.iil 
inspecteur  aux  revues  lors  de  lu 
création  de  ce  corps,  et  a  fait  uw: 
campagne  en  Allemagne ,  après 
laquelle,  appelé  par  le  maréchal 
prince  Berthier,  il  a  été  successi- 
vement secrétaire  général,  elchef 
de  division  du  miuislèrc  de  la 
guerre,  jusqa|;'i  la  la  formation  du 
camp  de  BWuro guc,  où  il  fut  nom- 
mé l'un  des  ordonnateurs  en  chef 
de  la  grande  aimée,  près  le  corps 


u3o  ARC 

du  maréchal  duc  de  Dalmatie.  Il 
a  fait  ensuite  avec  le  mfme  corps, 
et  près  de  l'empereur  Napoléon, 
la  campagne  d'Austcrlitz;  il  tut 
aussi  nommé  intendant  général  de 
la  Basse-Autriche.  Au  départ  du 
prince  Joseph  Napoléon  pour  la 
seconde  expédition  de  Naples,  M. 
Arcambal,  nommé  commissaire 
ordonnateur  en  chef  de  l'armée 
commandée  par  ce  prince ,  puis 
commissaire  général  des  armées 
française  et  napolitaine  réunies, 
en  a  exercé  les  fonctions  jusqu'au 
moment  où,  autorisé  par  l'empe- 
reur à  servir  prés  de  ce  nouveau 
gouvernement,  il  a  successive- 
ment été  fait  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  grand'croixdes  ordres 
de  Naples  et  du  lion-palatin  de  Ba- 
vière, conseiller  d'état,  ministre 
de  la  guerre,  intendant-général  de 
la  maison  du  roi  ;  enfin  directeur- 
général  des  revues  et  de  la  cons- 
cription. Il  dut  cesser  ces  fonc- 
tions et  donner  sa  démission  de 
ses  autres  places  et  honneurs  à  la 
cour,  lorsqu'on  ne  lui  laissa  que 
l'alternative  entre  la  naturalisa- 
tion et  l'obligation  de  servir  dans 
la  coalition  de  l'Europe  contre  la 
France,  ou  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, ce  qu'il  n'hésita  pas  à  faire 
au  mois  d'août  1814.  Depuis  son 
y  retour,  M.  Arcambal  a  été  nommé 
inspecteur  en  chef  aux  revues, 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  a  ob- 
tenu la  retraite  à  laquelle  lui  don- 
naient droit  son  âge  et  une  longue 
suite  d'honorables  services  qui 
n'ont  jamais  été  interrompus. 

ARCET  (d').  Voytz  Darcet. 

ARCHAMBAULT  (N.),  avo- 
cat, s'est  distingué  par  une  op- 
position vigoureuse  aux  princi- 
pes révolutionnaires.  Electeur  et 
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juge  aux  tribunaux  de  district . 
avant  1790,  il  devint,  en  1795, 
président  d'une  des  sections  de 
Paris,  où  s'organisait,  contre  la 
convention  faible  et  mourante, 
une  conspiration  sans  but  et  sans 
moyens.  M.  Archambault  signa 
une  invitation  aux  citoyens  de  Vi- 
try,  pour  les  engagera  venir  au  se- 
cours des  sections  de  Paris,  qui  s'é- 
taient mises  en  insurrection  contre 
les  troupes  de  ligne  et  les  comités 
du  gouvernement;  la  pièce  étant 
authentique,  un  jugement  rendu 
par  une  commission  militaire,  con- 
damna M.  Archambault  à  mort. 
Mais  on  était  las  de  verser  le  sang; 
ces  condamnations  n'étaient  plus 
que  de  vaines  menaces.  Il  profita 
de  la  clémence  ou  de  l'insouciance 
de  l'autorité;  il  s'évada,  se  pré- 
senta, deux  ans  après,  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Seine,  fut  acquitté  à  l'una- 
nimité, devint  ensuite  vice-pré- 
sident de  ce  tribunal,  et  est  au- 
jourd'hui doyen  du  barreau  de 
Paris. 

ARCHENHOLTZ  (chevalier 
»'),  l'un  des  écrivains  allemands 
les  plus  distingués  par  le  talent, 
le  patriotisme  et  le  savoir,  mé- 
ritait dans  les  Biographies  con- 
temporaines, la  place  qui  lui  a 
été  refusée.  Ancien  capitaine  au 
service  de  Prusse,  il  servit  avec 
gloire  dans  la  guerre  de  sapt 
ar.s,  fit  plusieurs  voyages  en  Eu- 
rope, et  s'établit  enfin  à  Ham- 
bourg, où  il  a  long -temps  ré- 
digé une  Minerve,  ouvrage  pério- 
dique, dont  les  vues  et  les  prin- 
cipes ont  eu  un  rapport  singu- 
lier avec  ceux  de  la  Minerve  fran- 
çaise, postérieure  de  plus  de  vingt 
ans.  C'est  dans  la  Minerve  aile- 
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mande ,  que  M.  d'Archenliultz 
éleva  la  voix,  en  i7p3,  contre 
l'illégale  et  affreuse  détention  du 
général  La  Fayette  ;  il  dénonçait 
et  le  pouvoir  injuste  qui  taisait  pe- 
ser sur  ce  général  les  traiteniens 
les  plus  indignes,  et  la  coalition 
qui  exerçait  ainsi  ses  vengeances. 
Le  numéro  de  ce  journal  (février 
1 795)  parvintsecrètementà  l'illus- 
tre prisonnier,  qui  trouva  moyen 
de  remercier  l'auteur  par  une  let- 
tre pleine  de  noblesse  et  de  sensi- 
bilité, rapportée  dans  VHistoire 
de  France ,  depuis  1789.  de  M. 
deToulongeon(tom.V,pag.  45o). 
Le  chevalier  d'ArchenhoItr  est 
auteur  de  plusieurs  voyages  esti- 
més, notamment  d'un  f^oyagt  en 
Anf;leterre ,  où  les  mœurs  sont 
moins  fidèlement  observées  que 
les  ressorts  secrets  de  l'adminis- 
tration et  les  nuances  délicates  du 
caractère  national.  Son  Histoire 
de  ta  pierre  de  sept  ans  est  plei- 
ne de  détails  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs:  mais  elle  est 
quelquefois  entachée  de  partia- 
lité. 

ARC  HLMBAUD  (le  MABQiis  d'), 
nommé,  en  septembre  181 5,  par 
le  départementdeVaucluse, mem- 
bre de  la  chambre  des  députés;  il 
était  de  la  majorité  de  cette  cham- 
bre, et  fut  commissaire  du  3"*  bu- 
reau pour  les  rapports  à  faire  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  budget. 
Dans  le  même  temps,  il  soumit 
à  l'assemblée  un  Rapport  sur  la 
nécessité  de  faire  des  reformes  et 
des  réductions  dans  les  dépenses 
intérieures  de  la  chambre;  rap- 
port qu'il  a  fait  imprimer. 

ARÇOIN  (JEAx-CLArDE-ÉLÉo- 
50RE  Lemiceavd  d'),  né  à  Pontar- 
lier,  en  ijSS,   correspondant  de 


ARC 


33 1 


l'institut,  oflicier-général  du  gé- 
nie. Son  père  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  pour  faire 
connaître  à  ses  parens  combien  ils 
s'abusaient  sur  sa  vocation,  d'Ar- 
çon mit  en  usage  un  moyen  as- 
sez original.  II  substitua,  de  sa 
propre  main  ,  sur  son  portrait 
qu'on  venait  de  faire,  l'habit  d'in- 
génieur à  celui  d'abbé,  sous  lequel 
il  avait  été  peint.  Les  parens  de 
d'Arçon  comprirent  parfaitement 
son  intention,  ils  furent  sages  et 
ne  s'opposèrent  point  à  son  pen- 
chant. La  passion  dominante  que 
le  jeune  dArçon  montrait  pour 
les  armes,  détermina  son  père  à 
le  faire  admettre  â  l'école  de  Mé- 
zières, en  ijd'i.  En  1^55  il  futrc- 
çu  ingénieur  ordinaire,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  sept  ans,  et 
notamment  en  1761,  à  la  défense 
deCassel.  On  le  chargea  en  1774 
de  lever  la  carte  du  Jura  et  des 
Vosges.  Il  inventa,  pour  accélé- 
rer cette  opération,  une  nouvelle 
manière  de  laver,  produisant  plus 
d'effet  et  beaucoup  plus  expédi- 
tivc  que  par  le  lavis  ordinaire;  on 
a  regardé  cette  heureuse  inven- 
tion comme  une  conquête  pour 
l'art.  Il  était  doué  de  beaucoup 
d'activité  et  d'imagination.  Kn 
1775,  il  prit  part  dans  la  discus- 
sion qui  dégénéra  bientôt  en  que- 
relle à  l'occasion  du  système  de 
M.  de  Guibert,  sur  l'ordre  pro~ 
fond  et  sur  l'ordre  mince,  et  pu- 
blia deux  brochures  intitulées  : 
Correspundunce  sur  fart  militai- 
re. En  1780,  il  conçut  pour  le  siè- 
ge de  Gibraltar  un  projet  hardi  qui 
demandait  des  moyens  d'exécu- 
tion absolument  neufs.  Aprèsquel- 
qucs  expériences  sur  la  combus- 
tion, d'Arçon  rédigea  son  projet 
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des  batteries  insubmersibles  cl  in- 
combustibles, destinées  à  enta- 
mer le  corps  de  la  place  du  côté 
de  la  mer,  tandis  que  par  d'au- 
tres batteries  avancées  sur  le  ri- 
vage on  devait  prendre  de  revers 
les  ouvrages  que  les  batteries  flot- 
tantes attaqueraient  de  lace.  Ces 
batteries  furent  construites  sous 
»ts  yeux,  et  de  manière  à  présen- 
ter tous  les  avantages  qu'il  s'en 
était  promis.  Il  les  lit  revêtir  d'u- 
ne forte  cuirasse  en  bois,  les  cou- 
vrit d'un  blindage  assez  fort  pour 
résister  aux  bombes,  y  ménager 
une  circulation  d'eau,  entretenue 
par  des  pompes  pour  les  garantir 
du  feu,  et  au  moyen  d'un  lest  ca- 
pable de  contre-balancer  le  poids 
de  l'artillerie,  il  établit  un  équi- 
libre parfait.  Il  soutint  ces  ma- 
cbines  par  des  cbaloupes  canon- 
nières, des  bombardes  et  des  vais- 
seaux de  ligne,  qui  devaient  ma- 
nœuvrer sur  divers  points,  afin 
d'occuper  les  assiégés  et  de  les  o- 
ïdiger  à  plusieurs  diversions.  Cent 
cinquante  pièces  de  canon  étaient 
réparties  dans  cinq  macbines  à 
deux  rangs  de  batterie  et  dans  cinq 
autres  à  un  seul  rang.  Ce  projet 
ayant  été  accueilli  avec  un  vif  in- 
térêt par  la  cour  d'Espagne,  il  ne 
songea  plus  qu'à  l'exécuter.  Pour 
s'assurer  de  la  position  de  ses  pra- 
mes,  et  vérifier  la  justesse  de  ses 
calculs,  d'Aroon  s'était  embarqué 
sur  un  esquif  exposé  au  feu  de  la 
place.  Ce  fut  Ici 5  septembre  1783 
que  le  projet  fut  mis  à  exécution; 
mais  on  conduisit  l'expédition  de 
manière  à  faire  penser  que  l'on 
avait  l'inlention  de  la  faire  man- 
quer. Des  dix  pramcs,  deux  seu- 
lement mirent  à  la  voile,  et  ne 
furent    suivies    des    autres    que 
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long-lemps  après,  de  sorte  que  les 
premières  essuyèrent  tout  le  feu 
de  la  place.  Il  était  facile  de  ré- 
parer cet  écbec  en  les  faisant  re- 
tirer promptement  pour  les  réu- 
nir aux  autres,  mais  on  apporta 
pendant  l'attaque  l'ordre  de  li- 
vrer toutes  ces  embarcations  aux 
flammes,  sous  le  prétexte  que 
les  Anglais  s'en  empareraient  i- 
névilablement.  Cette  intention 
perfide,  qui  fut  bientôt  prouvée 
par  le  mauvais  succès  de  l'en- 
treprise, ne  pouvait  échapper  à 
la  pénétration  de  d'Arçon;  il 
en  conçut  un  chagrin  profond  et 
un  juste  ressentiment.  Le  prince 
de  Nassau,  qui  paraissait  vouloir 
réunir  en  lui  seul  toutes  les  qua- 
lités des  héros  de  romans,  et  ten- 
ter leurs  entreprises  aventureu- 
ses, tt  qui  arrù- ait  toujours  quand 
il  y  avait  un  coup  de  fusil  a  tirer 
en  Europe  y  n'importe  pour  ou 
contre  qui,  ne  laissa  pas  échapper 
l'occasion  d'attacher  son  nom  à  la 
périlleuse  entreprise  du  général 
d'Arçon,  et  demeura  seul  avec  lui 
sur  une  batterie  flottante  que  le 
feu  de  l'ennemi  avait  déjà  rédui- 
te en  charbon.  «  Vous  ne  vous 
»  en  irez  qu'après  moi,  dit-il  à  d'Ar- 
»çon.  —  C'est  ce  que  je  désire, 
«mon  prince,  répond  le  général, 
«mon  devoir  est  de  rester  le  der- 
Buier.  »  Il  paraît  que  la  cause  de 
la  non-réussite  d'une  tentative 
aussi  hardie  qu'ingénieuse,  etdont 
le  succès  ne  paraissait  pas  dou- 
teux, doit  être  particulièrementat- 
tribuée  à  la  rivalité,  à  la  jalousie, 
et  à  la  division  qui  existaient  entre 
les  ofliciers  espagnols  et  français. 
Elliot  ,  chargé  de  la  défense  de 
Gibraltar,  reconnut  tout  le  mé- 
rite de  l'invention  de  d'Arçon,  et 
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lui  en  rendit  un  témoignage  glo- 
rieux. Ce  dernier  avait  fait  impri- 
mer une  espèce  de  mémoire  jus- 
tificatif, où  il  montre,  mais  a- 
yec  noblesse ,  ses  regrets  et  sa 
profonde  affliction.  Le  général 
d'Arçon  a  publié  un  mémoire  sur 
les  lunettes  à  Jeux  de  revers  et  à 
réduit,  ayant  pour  objet  d'établir 
une  imposante  résistance  sur  un 
très-petit  espace  isolé.  En  1795,  il 
fut  chargé  de  faire  une  reconnais-" 
sance  au  mont  Saint- Bernard; 
mais  ayant  été  dénoQcé,  il  se  re- 
tira à  Saint-Germain.  Il  fut  rap- 
pelé pour  l'exécution  du  projet 
d'invasion  de  la  Hollande,  et  on 
lui  doit  la  prise  de  Bréda  et  de 
(ierlrnydeniberg.  Victime  d'une 
nouvelle  dénonciation,  il  rédigea 
dans  sa  retraite  son  dernier  ou- 
vrage intitulé  :  Considénitions mi- 
litaires et  politiques  sur  les  Jbi- 
tifications  :  le  gouvernement  en 
ordonna  Timpression.  Pendant 
quelque  temps,  le  bruit  courut 
qu'il  avait  suivi  Dumouriez;  mais 
il  le  démentit  par  une  lettre  du 
mois  de  juin  suivant,  adressée  à 
l'assemblée.  Carnot  l'emploja  en- 
suite dans  les  conseils  et  comi- 
tés militaires.  En  1799,  '*  géné- 
ral d'Arçon,  fut  nommé  membre 
du  sénat  conservateur.  On  a  de  lui 
outre  les  ouvrages  déjà  cités,  i" 
Réflexions  d'un  ins^énieur,  en  ré- 
ponse à  un  tacticien,  Amsterdam, 
177J,  in-12;  ^'Correspondance 
sur  l'art  de  la  guerre,  entre  un 
colonel  de  dragons  et  un  capitai- 
ne d'infanterie ,  deux  parties  in- 
8%  imprimées  à  Bouillon;  3'Z>e'- 
Jense  d'un  système  de  guerre  na- 
tionale,  ou  Analyse  raisonnée 
d'un  ouyragc  intitulé  :  Réfuta- 
tion complète  du  système  de  M. 
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Menil-Durand,  par  M.  Guibert, 
1779,  Amsterdam,  iu-S";  4'  Con- 
seil  de  gutri^e  privé  sur  l'événe- 
ment de  Gibraltar,  tu  1782,  in- 
8°,  1783;  5"  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  siège  de  Gibral- 
tar^ par  l'auteur  des  Batteries 
flottantes,  1785,  in-f*,  Cadix;  6» 
Considérations  sur  CinjUitnce  du 
génie  de  F'auban,  dans  la  balan- 
ce des  forces  de  l'état,  in-8",  1786; 
7'  Examen  détaillé  de  f  impor- 
tante question  de  l'utilité  des  pla- 
ces fortes  et  retranchemens,  1 789, 
in-8',  Strasbourg;  8°  de  la  Force 
militaire  considérée  dans  ses  rap- 
ports conser\>a leurs,  1789,  Stras- 
bourg, in-8",  et  la  suite,  même 
format.  1790;  9'  Réponse  aux 
Mémoires  de  M.  de  Alontalem- 
bert,  sur  la  fortification  dite  pcr- 
peniUculaire,  in-8',  »79o:  10' 
Considérations  militaires  et  po- 
litiques sur  les  fortifications,  de 
l'imprimerie  de  la  république  , 
1795,  in-S".  Ce  dernier  ouvrage 
est  le  résumé  de  ce  qu'a  écrit  le 
général  d'Arçon,  sur  un  art  dont 
il  avait  fait  l'étude  de  toute  sa  vie. 
Il  estmort  le  1"  juillet  1800,  ùla 
Tuilerie,  belle  terre  qu'il  avait  a- 
chetée  depuispeu,prèsd'AutcniI. 
ARC  ON  VILLE  (Geseviî-ve- 
Chablotte-d'Abli s-Thiroix  d) . 
naquit  le  17  octobre  1720,  et  mou- 
rut le  aô  décembre  i8t»5.  Cette 
dame,  douée  d'un  jugement  sain 
et  d'un  esprit  délicat,  ne  se  dis- 
simulait pas  la  prévention  éta- 
blie contre  les  femmes  de  lettres. 
«Alfichent-elles  la  science  ou  le 
«bel  esprit?  disait- elle  :  si  leurs 
«ouvrages  sont  mauvais,  on  le* 
«siflle;  s'ils  sont  bons,  on  les  leur 
»Ote;  il  ne  leur  reste  que  le  ridi- 
»cule  de  s'en  être  dites  les  au- 
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«tciirs».  D'après  celte  opinion 
mOine  ,  tous  les  ouvrages  qu'elle 
publia  parurent  sous  le  voile  de 
l'anonyme.  M""  d'Arconville  est 
du  petit  nombre  des  femmes  au- 
teurs qui  doivent  l'aire  exception 
à  cette  règle  sévère  ;  elle  traça 
elle-même  la  marche  de  ses  étu- 
des ,  et  si  ses  ouvrages  avaient 
paru  sous  son  nom,  ils  lui  au- 
raient acquis  de  son  vivant  une 
célébrité  que  la  justice  des  his- 
toriens doit  appeler  sur  sa  mé- 
moire. Le  but  que  se  proposait 
jyjme  d'Arconville  était  essentiel- 
lement d'être  utile  :  ses  produc- 
tions nombreuses  portent  l'em- 
preinte de  cet  excellent  esprit. 
Elle  avait  l'imagination  vive,  u- 
nc  sensibilité  exquise  ,  des  con- 
naissances variées.  Science,  his- 
toire, morale,  littérature,  tout 
était  de  son  ressort.  M""*  d'Ar- 
conville, belle-sœur  du  vertueux 
Angran  d'Allcray,  lieutenant-ci- 
vil, comptait  parmi  ses  amis  les 
plus  dévoués  des  hommes  distin- 
gués, tels  que  Macquer,  Jussieu, 
Anquetil,  Lavoisier,  Maleshcr- 
bes,  Sainte-Palaye,  etc.  Bonne, 
compatissante,  aimant  à  soulager 
ou  à  consoler  les  malheureux, 
elle  avait  plutôt  l'air,  en  rendant 
service  ,  d'être  l'obligée  que  la 
bienfaitrice.  «  S'ils  savaient,  di- 
»sait-elle,  combien  ils  me  font 
«plaisir  en  me  mettant  à  même 
»de  leur  être  utile,  ils  n'auraient 
»  pas  tant  de  reconnaissance.  » 
M""  d'Arconville  eut  une  étoile 
heureuse,  et  sa  vie  fut  presque 
exempte  d'orages.  Elle  succom- 
ba à  l'âge  de  85  ans,  au  milieu 
de  souffrances  presque  continuel- 
les, mais  ayant  conservé  toute 
la  douceur  de  son  caractère,  et 
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toute  la  fraîcheur  de  son  esprit; 
elle  travaillait  même  encore  avec 
ardeur  dans  les  courts  instans  de 
repos  que  lui  laissait  la  dernière 
maladie  qui  la  ravit  aux  lettres  et 
à  l'amitié.  Elle  a  publié,  en  1756, 
^îvis  d'un  ph'c  à  saJïiU' ,  par  le 
marquis  d'Hallifax,  auteur  an- 
glais, Londres-Paris,  in- 12  :  le 
traducteur  s'est  montré  digne  de 
son  modèle  par  l'élégance  de  son 
style;  en  1769,  Leçons  de  clii-~ 
micy  de  Shaw,  Paris  ,  '\\\-l\''i  ou- 
vrage important,  iriais  où  se  trou- 
vent des  erreurs  en  assez  grand 
nombre  que  le  traducteur  a  fait  dis- 
paraître. M"'"  d'Arconville  a  en 
outre  ajouté  aux  expériences  de 
Shaw,  des  découvertes  nouvel- 
les, et  fait  précéder  l'on  vragedlm 
discours  dans  lequel  elle  trace 
avec  clarté  et  habileté  la  naissance 
elles  progrès  de  la  chimie.  Dans  la 
même  année,  elle  publia  :  Traité 
d'Osu'olo^ie ,  de  Monro  ,  traduit 
de  l'anglais,  Paris,  2  vol.  in-f'  :  cet 
ouvrage  porte  le  nom  de  M.  Sue, 
professeur,  dont  elle  emprunta 
le  nom.  De  1  760  à  1 76O,  Pcwsées 
et  Réflexions  ;  de  l'Amitié;  des 
Passions,  in-12  et  in-8"  :  ouvrages 
d'une  morale  toujours  pure  ,  et 
qui  font  honneur  au  cœur  et  à 
l'esprit  de  leur  auteur.  En  1761, 
des  romans  in-12,  traduits  de 
l'anglais  de  Littleton  et  de  M"" 
Behn.  En  1 7C5 ,  l'Amour  éprouvé 
par  la  mort,  ou  Lettres  de  deux 
amans,  Paris,  in- 12  :  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  montre  les 
suites  funestes  des  égaremens  où 
nous  entraînent  les  passions.  En 
1764»  Mélanges  de  poésies  an- 
glaises, in-12  ,  traduites  de  Buc- 
kingham,PopeetPrior.  En  1766^ 
Essai  pour  servir  à  l'histoire  de 
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ia  ■putréfaction,  in-S"  :  ranlcur 
paraît  regarder  la  pntréraclion 
comme  la  clef  de  toutes  les  seien- 
ces  physiques,  et  la  base  de  l'his- 
toire de  toute  la  nature.  En  17O7, 
Mémoires  de  M^'  y^alcourt ,  in- 
12,  deux  parties.  En  1770,  E\- 
tcntor  et  'J'hérisse;  Méditations 
sur  les  tombeaux  ;  Dona  Gratin 
d'yîtaide,  histoire  portugaise,  in- 
8".  En  1771,  t^ie  dit  cardinal 
d'Ossat ,  avec  le  discours  de  ce 
prélat  stcr  la  li^ue,  2  vol.  in-8"  : 
ouvrage  bien  fait.  En  1774»  f^i^ 
de  Marie  de  Médicis ,  3  vol.  in-8°: 
cet  ouvrage  se  fait  remarquer  par 
les  recherches  nombreuses  que 
l'auteur  a  faites  ,  et  par  son  ex- 
trême sévérité,  que  l'opinion  géné- 
rale est  loin  d'approuver,  à  l'égard 
«le  Sully.  En  1785,  Histoire  de 
Franctiis  H,  roide  France,  2  vol. 
in  8°,  où  l'on  trouve,  comme  dans 
le  précédent,  beaucoup  do  recher- 
ches et  de  réflexions  judicieuses, 
ainsi  que  dans  différens  autres  ou- 
vrages de  l'auteur  tels  que  ro- 
mans, comédies,  contes,  apo- 
logues, traduits  (le  l'anglais  et  de 
l'italien.  M°"d'Arcon ville  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits.  On  lui 
attribue  un  discours  sur  l'amour- 
propre,  lu  par  ordre  de  Frédéric- 
ie-(irand  à  l'académie  de  Berlin.  Ce 
discours  1  été  imprimé  en  1770. 
AREMBEUG.  (^o> .  Abe>berg.) 
ARENA  (Joseph)  ,  chef  de  ba- 
taillon ù  la  première  organisation 
de  la  garde  nationale  ,  fut  nommé 
adjudant-général  au  siège  de  Tou- 
lon, oCi  il  donna  des  preuves  de 
bravoure  très -remarquables.  Il 
quitta  le  service  «'u  l'an  4»  ac- 
compagna Salicctti  dans  son  exil , 
revint  en  France  avec  lui,  et  le 
suivit  à  l'armée  d'Italie,  d'où  il 
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passa  en  Corse  en  l'an  5.  Député 
du  département  du  Golo,  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  fi^t  un  rap- 
port qui  tendait  à  provoquer  des 
mesures  pour  soumettre  les  re- 
belles de  la  Corse.  Peu  après  il 
obtint  le  grade  de  chef  de  bri- 
gade de  gendarmerie.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  le  détermina 
i\  donner  sa  démission  .  qui  a  été 
attribuée  à  son  éloigncment  pour 
le  premier  consul  Bonaparte.  Il 
sévit  in)pliqué  dans  une  conspira- 
tion qui  avait  pour  but  de  se  dé- 
faire du  premier  consul,  à  TOpé- 
ra,  le  9  novembre  1801,  jour  de  la 
première  représentation  des  lIo~ 
races.  Il  fut  traduit,  ainsi  que  Ce- 
racchi,  Topino-Lebrun,  Demer- 
ville  et  Diana,  au  tribunal  crimi- 
nel, et  la  procédure  demeura  long- 
temps en  suspens:  mais  l'attentat 
du  3  nivôse  fit  presser  le  juge- 
ment. Il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  avec  les  trois  premiers  de 
ses  complices,  lo  3o  pluviôse  an  9. 
Il  marcha  au  supplice  avec  coura- 
ge. On  doit  des  éloges  au  plai- 
doyer de  iM.  Guichard,  qui  défen- 
dit Aréna  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  d'énergie. 

ARENA  (Barthélémy),  se  mon- 
tra de  bonne  heure  partisan  de  la 
révolution.  Nommé  député  sup- 
pléant aux  états-généraux  par  le 
département  de  l'île  de  Corse,  il 
remplaça  Salicetti,  de  l'assemblée 
constituante,  dans  les  fonctions 
de  procureur- général  syndic. 
Lorsqu'on  érigea  les  provinces  en 
départemcns,  il  fut  en  opposition 
avec  plusieurs  membres  de  la  mu« 
nicipalilé  de  Bastia.  Un  mouve- 
ment qui  survint  dans  cette  ville, 
en  juin  1791,  fit  triompher  ses. 
euncmis  particuliers,  qui  l'obli- 
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gèrent  lui  et  les  autres  adminis- 
trateurs, à  s'embarquer.  La  mai- 
son d'Aréna,  à  l'Ile-Rousse,  fut 
dévastée,  et  ce  ne  lut  qu'après 
un  décret  de  rassemblée  en  fa- 
\eur  du  département,  que  les  cou- 
pables furent  poursuivis.  Député 
à  l'assemblée  législative,  en  1793, 
il  fit  décréter  d'accusation  le  nom- 
mé Fabiani,  émigré;  vota  pour 
le  décret  d'accusation  du  ministre 
.Delessart,  et  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  dénonciation  de  Ki- 
bes  contre  la  faction  d'Orléans. 
Le  2  juillet,  il  vota  pour  que  l'as- 
semblée déclarât  la  patrie  en  dan- 
ger, et  proposa  le  licenciement 
de  l'état-major  de  la  garde  natio- 
nale; s'éleva  ensuite  contre  le 
nouveau  ministère,  par  lequel  la 
cour  venait  de  remplacer  Du- 
juouriez,  Roland  et  autres.  Il  fut 
envoyé  en  mission  pour  mainte- 
nir l'ordre,  dans  le  département 
de  la  Seine- Inférieure.  De  re- 
tour en  Corse ,  il  se  montra  de 
nouveau  dans  le  parti  patriote,  et 
lutta  contre  Paoli.  Il  se  distin- 
gua ,  en  juin  1790,  par  sa  ferme- 
té envers  les  insurgés  de  Calvi, 
et  publia,  dans  une  lettre,  des  dé- 
tails sur  la  capitulation  de  cette 
place.  La  Corse  étant  passée  sous 
la  domination  des  Anglais ,  il  re- 
^int  ù  Paris,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  Jacobins.  Il  s'y  plaignit 
du  silence  et  de  l'espèce  d'en- 
gourdissement de  ses  membres, 
au  moment  où  les  patriotes  é- 
taient  opprimés.  Après  le  départ 
des  Anglais,  Aréna  retourna  en 
Corse,  et,  en  janvier  1798,  il 
pacifia,  avec  le  général  Casal- 
ta,  la  ville  d'Ampugnano,  où  des 
troubles  avaient  éclaté.  Membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  con- 
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tinua  à  y  soutenir  les  principe» 
de  la  révolution.  Il  vola  pour 
la  levée  des  conscrits ,  et  deman- 
da la  liberté  de  la  presse.  Il  pré- 
tendit que  le  directeur  IVlerlin 
avait  à  Paris  une  armée  de  i5  à 
'20,000  hommes  ,  dont  il  se  servi- 
rait pour  décimer  la  représenta- 
tion nationale,  et  ajouta  que,  par 
l'ordre  de  ce  directeur,  on  brûlait 
dans  les  bureaux  de  la  police 
tous  les  papiers  qui  pouvaient  je- 
ter du  jour  sur  la  conspiration  du 
5o  prairial  ;  il  se  signala  comme 
orateur  à  la  réunion  du  Manège  ; 
accusa  de  trahison  le  comman- 
dant de  Turin ,  pour  avoir  rendu 
cette  place  aux  Austro- Russes; 
s'éleva  contre  le  parti  directorial 
qui  empêchait  qu'on  ne  décrétât 
la  patrie  en  danger,  et  demanda 
pour  Masséna  et  l'armée  d'Helvé- 
tie  des  témoignages  de  la  recon- 
naissance nationale.  Il  demeura 
constamment  attaché  à  la  démo- 
cratie, et  marqua  beaucoup  d'op- 
position auxévénemens  du  18  bru- 
maire. On  l'acousa  d'avoir  voulu 
poignarder  le  général  Ronaparte 
au  milieu  de  l'assemblée  du  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  proposa  de 
faire  imprimer  la  liste  des  repré- 
sentans  qui  étaient  présens  à  l'ap- 
pel, et  jura  qu'il  maintiendrait  la 
constitution.  Inscrit  sur  la  liste 
des  exclus  du  corps  législatif,  il 
devait  être  déporté;  mais  il  par- 
vint à  se  soustraire  aux  recherches 
que  l'on  fit  de  sa  personne.  Il  pu- 
blia une  lettre,  dans  laquelle  il 
justifiait  sa  conduite  au  18  bru- 
maire. Fixé  dans  les  environs  de 
Livourne,  il  y  vit  très-retiré. 

ARENRERG  (Lolis-Encelbert, 
DUC  d'),  né  le  3  août  1700,  de  la 
famille  de  ce  nom.  II  perdit  la  vue 
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dans  une  partie  de  chasse,  quel- 
que temps  après  son  mariage  avec 
M""  de  Lauraguais.  Il  prit  une  part 
assez  active  k  la  révolution  du 
Brabant,  pour  qu'on  lui  suppo- 
sât des  prétentions  à  la  souve- 
raineté de  cette  province.  Napo- 
léon étant  monté  sur  le  trône  im- 
périal, le  duc  d'Arenberg  s'atta- 
cha à  sa  fortune,  et  lut  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur  le  19  mai 
180G.  Quelques  années  après,  il 
fut  décoré  du  titre  de  grand'croix 
de  l'ordre  de  la  Réunion.  Depuis 
l'établissement  du  nouveau  royau- 
me des  Pays-Bas,  il  s'était  retiré  i 
Bruxelles,  01^  il  montrait  autant 
d'aversion  pour  les  partisans  de 
Napoléon,  tombé  du  trône,  qu'il 
avait  montré  d'enthousiasme  pour 
Napoléon  conquérant  et  bienfai- 
teur. Il  est  mort  en  mai  1820. 

ARENBERG  (ie  prk>ce  Pros- 
PER  d'),  fds  du  duc  Louis  d'Aren- 
berg,  né  le  28  avril  1785.  Il  fit  par- 
tie de  la  confédération  du  Rhin, 
comme  duc  régnant  d'Arenberg. 
Il  se  maria,  le  1"  février  1808, 
avec  M"*  Stéphanie  Tascher  de 
Lapageric,  nièce  de  l'impéra- 
trice Joséphine,  et  lui  constitua 
un  million  en  dot,  sous  la  condi- 
tion que  celte  somme  serai-t  em- 
ployée à  l'acquisition  d'un  hôtel 
à  Paris.  La  même  année,  il  leva 
à  ses  frais  un  régiment  de  ca- 
valerie légère,  dont  il  fit  présent 
à  l'empereur,  qui  lui  donna  le 
n°  27  dans  les  chasseurs  de  la 
garde,  et  avec  lequel  le  prin- 
ce d'Arenberg  partit,  en  «809, 
pour  l'Espagne  en  qualité  de  co- 
lonel. Il  se  distingua  à  différen- 
tes affaires ,  dans  cette  longue 
guerre,  et  notamment  à  l'attaque 
du  port  de  lluelba,  en  mars  1810, 
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où  il  prit  un  convoi  de  neuf  bà- 
timens  chargés  de  grains,  et  à  la 
vue  de  cette  ville,  dont  il  s'em- 
para après  une  charge  des  plus 
vigoureuses,  le  1 5  mai  de  la  mô- 
me année.  Le  28  du  même  mois, 
il  détruisit  presqu'en  entier  un 
corps  de  cavalerie.  Vers  le  com- 
mencement de  septembre  iSi  1,  il 
fut  chargé  de  balayer  les  deux  ri- 
ves du  Tage,  du  côté  d'Albuquer- 
que,  et  s'acquitta  si  bien  de  cette 
mission,  qu'il  chassa  le  général 
Castanos  jusqu'aux  frontières  du 
Portugal.  Cette  expédition  ter- 
mina ses  succès  dans  la  péninsu- 
le; il  se  lai«»sa  surprendre  à  Car- 
cirez,  le  28  octobre  1811,  et  fut 
fait  prisonnier  avec  i5  ofliciers, 
5oo  soldats  et  2  pièces  de  canon. 
Le  prince  d'Arenberg,  conduit 
en  Angleterre,  retourna  à  Bruxel- 
les, seulement  après  la  paix.  En 
octobre  181 5,  la  princesse,  qui  a- 
vait  toujours  paru  éprouver  pour 
lui  une  espèce  d'antipathie,  fit,  de- 
vant les  tribunaux  de  Paris,  une 
demande  en  nullité  de  mariage, 
et  réclama  néanmoins  une  provi- 
sion annuelle  de  5(i,<>oo  Irancs. 
Cette  provision  lui  fut  d'abord  ac- 
cordée, jusqu'à  la  concurrence  de 
1 2,000  francs,  et  sous  lacouditloa 
qu'elle  rendrait  au  prince  son  é- 
poux  les  diamans  et  autres  ob- 
jets mobiliers  qu'il  réclamait. 
Leur  mariage  a  ensuite  été  cassé 
dans  toutes  les  formes;  ce  qui  a 
laissé  à  ce  prince  la  liberté  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage.  Il  a 
épousé,  en  1819,  une  princesse 
de  Lobkowitz.  Le  prince  Prosper 
d'Arenberg  est  en  ce  moment 
général  au  service  des  Pays-Bas. 
Depuis  la  mort  de  son  pèrp»  ila 
pris  le  titre  de  duc. 
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ARENBERG  (Pierre,  prince 
»'),  frère  du  précédent,  a  l'ail 
avec  distinction  la  campagne  de 
Russie.  Il  reçut  plusieurs  bles- 
sures, au  siège  de  Danlz-ick,  où 
il  servait  en  qualité  d'officier  d'or- 
donnance de  l'empereur.  Il  eut, 
dans  une  sortie  très- meurtrière, 
trois  chevaux  tués  sous  lui.  Il 
est  maintenant  au  service  du  roi 
des  Pays-Bas. 

ARENBERG  (Avcuste,  princb 
d'),  oncle  des  précédens,  et  frère 
du  duc  Louis  Englebert,  est  à  la 
fois  Belge,  Français  et  Autrichien. 
Né  à  Bruxelles,  eu  i^âj,  il  fut  é- 
levé  à  Paris ,  et  a  vécu  long- 
temps à  Vienne.  Il  prit  le  nom  de 
comte  de  Lamarck,  d'après  l'oljli- 
gation  que  lui  avait  imposée  son 
aïeul  maternel,  qui,  à  la  condi- 
tion de  prendre  son  nom,  lui 
transmit  la  propriété  du  régiment 
de  Lamarck.  Vers  1780,  il  passa 
dans  l'Inde  avec  ce  régiment,  qui 
était  au  service  de  France.  La  dé- 
termination du  colonel  n'avait  pas 
été  partagée  par  tous  les  officiers; 
l'un  d'eux,  nommé  Perron,  refu- 
sa de  passer  la  mer,  et  donna  sa 
démission.  De  retour  en  France, 
en  1814,  le  comte  de  Lamarck, 
auquel  cet  officier,  devenu  cham- 
bellan du  roi  de  Suède,  Gustave 
III,  demanda  raison  de  quelques 
propos  tenus  à  cette  occasion,  se 
battit,  et  tua  son  adversaire,  par 
lequel  il  fut  blessé  grièvement 
lui-même.  Le  comte  de  Lamarck, 
qui,  jusqu'en  1787,  n'avait  été 
qu'un  courtisan ,  et  qui  jouis- 
sait d'une  grande  faveur  dans  les 
premières  cours  de  l'Europe,  de- 
vint tout  à  coup  un  personnage 
politique,  et  se  trouva  mêlé  dans 
deux  grandes  révolutions.  11  prit 
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une  part  très -active  à  celle  du 
Brabant,  que  le  duc,  son  frère,  ap- 
puyait de  tout  son  crédit,  et  ser- 
vit en  qualité  de  général  dans  l'ar- 
mée des  états.  Pendant  le  même 
temps,  la  duchesse  d'Ursel,  sa 
sœur,  se  faisait  remarquer  par  son 
enthousiasme  pour  l'avocat  Van- 
der-Noot,  chef  civil  de  la  même 
révolution.  En  mars  1790,  le  com- 
te de  Lamarck  écrivit  aux  états  de 
Brabant  pour  se  plaindre  des  per- 
sécutions dont  il  était  menacé, 
comme  signataire  d'une  adresse, 
dans  laquelle  l'assemblée  était  in- 
vitée à  délibérer  sur  les  droite)  im.' 
prescriptibles  des  peuples,  il  y  de- 
mandait aussi  justice  des  assassi- 
nats et  des  autres  actions  odieuses, 
auxquelles  on  avait  excité  la  popu- 
lace. Le  2  avril  suivant,  il  écrivit  de 
nouveau,  de  concert  avec  le  duc 
d'Ursel,  pour  informer  les  états 
qu'ils  étaient  parvenus  à  rétablir 
l'ordre  dans  l'armée  révoltée.  Ce- 
pendant, en  1 789,  en  conséquence 
des  droits  que  lui  donnaient  les  pro- 
priétésqu'ilpossédaitdansla  Flan- 
dre française,  le  comte  de  Lamarck 
avait  été  nommé  député  de  la  no- 
blesse aux  états -généraux  par  la 
ville  du  Quesnoy.  Partisan  non 
moins  zélé  en  France,  d'une  révo- 
lution dont  les  idées  philosophi- 
ques étaient  la  base,  qu'il  ne  l'avait 
été  en  Belgique  d'une  révolution 
provoquée  par  la  superstition,  le 
comte  de  Lamarck  passa  du  côté 
du  tiers-état  avec  la  minorité  de 
son  ordre.  Il  rechercha  avec  em- 
pressement l'amitié  de  Mirabeau, 
et  semblait  tirer  gloire  de  l'inti- 
mité qui  s'était  établie  entre  eux; 
mais  bientôt,  refroidi  pour  la  ré- 
volution, il  renoua  avec  la  cour, 
et  concurremment  avec  le  comte 
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de  Merci,  ambassadeur  d'Autri- 
che, il  devint  le  conseil  de  la  rei- 
ne Marie-Antoinette.  Ce  fut  lui 
surtout  qui  ménagea  le  rappro- 
chement de  Mirabeau  avec  la  cour, 
rapprochement  dont  la  mort  pré- 
maturée de  ce  grand  orateur  pré- 
vint peut-être  les  eCfets.  Mirabeau 
expira  entre  ses  bras  et  ceux  de  M. 
de  Talkyrand  de  Périgord,  alors 
évêque  d'Autun ,  après  avoir  ins- 
titué M.  de  Lamarck  son  exécu- 
teur testamentaire.  En  1792,  le 
régiment  de  Lamarck  perdit  du 
monde,  en  s'opposant  à  l'entrée 
des  Marseillais  dans  Avignon.  Il 
n'est  pas  dit  qu'il  eut  en  cette  oc- 
casion son  colonel  en  tète;  néan- 
moins l'auteur  d'une  lettre  où  ce 
f.iit  est  consigné  s'exprime  ainsi  : 
«  Il  fautdi'O//*  les jciix  sur  et  ré- 
»ginieiU.  M.  le  comte  de  Lamarck, 
«qui  en  est  colonel  propriétaire, 
»a  tenu  ù  Mirabeau,  son  ami  en 
<i  révolution ,  un  propos  dont  les 
«patriotes  ne  doivent  pas  perdre 
itiamémoire.  II  s'agissait  de  guer- 
•  re  civile,  etc.  Ln  temps  vien- 
nUra,  dit  le  comte  de  Lamarck, 
»tfuun  rt'ginienl  à  soi  vauùra 
»  beaucoup  mieiuc  que  la  proprié' 
t  té  d'une  terre.  M.  le  comte  de 
»  Lamarck  a  toujours  été  au  châ- 
»teau  des  Tuileries  dans  la  plus 
"grande  faveur.  »  Quand  la  cause 
de  la  cour  lui  parut  perdue  sans 
ressource,  il  revint  en  Belgique, 
fit  sa  paix  avec  le  gouvernement 
autrichien,  renonça  ù  sa  qualité 
de  Français,  et  rentra  au  service 
dans  l'armée  autrich  ienne  en  qua- 
lité de  général  ;  il  n'a  jamais  été 
en  activité  de  service.  Retiré  à 
Vienne  tout  le  temps  que  la  Bel- 
gique a  été  réunie  à  la  France,  il 
fut  mis  sur  la  liste  des  émigrés. 
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Sous  le  ministère  de  M.  de  Thu- 
gut,  il  avait  été  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  contre  la  Fran- 
ce, pendant  que  le  général  Bona- 
parte commandait  l'Italie,  ce  dont 
ce  prince  se  souvenait  très-bien. 
Lorsque  le  duc  d'Arenberg  eut 
été  admis  au  sénat,  le  prince  Au- 
guste d'Arenberg  (nom  que  le 
comte  de  Lamarck  avait  repris, 
et  n'a  pas  quitté  depuis)  désira 
néanmoins  rentrer  au  service  du 
gouvernemenlfrançais;  mais  com- 
me Napoléon  avait  pour  principe 
de  n'admettre  dans  l'armée  fran- 
çaise les  militaires  étrangers,  que 
dans  un  grade  inférieur  à  celui 
qu'ils  occupaient,  le  prince  Au- 
guste ne  donna  pas  de  suite  à  ses 
sollicitations.  Depuis  la  réunion 
de  la  Belgique  à  la  Hollande,  at- 
taché au  service  du  roi  des  Pays- 
Bas  ,  il  est  général  de  division, 
mais  sans  activité.  Comme  le  duc 
son  frère  et  la  duchesse  sa  sœur, 
le  prince  d'Arenberg  a  peine  k 
•  supporter  dans  les  autres  les  o- 
pinions  qu'il  n'a  plus.  Si  les  Fran- 
çais proscrits  ou  réfugiés  ont  re- 
çu dans  l'exil  des  preuves  d'in- 
térêt pour  leur  infortune,  ou  de 
tolérance  pour  leurs  opinions, 
ce  n'est  pas  de  la  part  de  cet  an- 
cien mcinOre  lie  i' assemblée  cons' 
tituante. 

ARÉTIN  (Adam),  né  à  Ingols- 
taldt,  le  24  août  1769.  Dès  i;^^), 
il  entra  à  la  chancellerie  de  Baviè- 
re, où  il  occupa  des  emplois  ad- 
ministratifs importans.  On  le  con- 
naît moins  comme  littérateur  que 
comme  amateur  des  beaux -arts. 
On  a  de  lui  :  i"  Magasin  des  arts 
du  dessin f  vol.  in-8.  arecfig.,  Mu- 
nich ,  1 79 1  ;  a"  Manuel  d'une  phi- 
lowp/iie  de  la  vie  Immaine,  vol. 
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in-8.  avccfig.,  Munich,  i^gS:  ces 
deux  ouvrages  sont  en  allemand; 
5°  Catalogue  des  estampes  gravées 
parChodowiecki,\o\.  in-8°,  Mu- 
nich, 1796,  etc. 

ARÉTIN  (Jean-George),  frère 
du  précédent,  né  à  Ingolstaldt , 
le  a8  avril  1771,  directeur  du 
département  d'agriculture  et  des 
ponts  et  chaussées  dans  le  Ilaut- 
Palatinat.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  d'économie  rurale;  en 
1802 ,  il  publia  /e  Génie  de  la  Ba- 
vière sous  Maximilien  IV,  I  vol. 
in-8%  avec  fig.  En  1800,  il  était 
principal  rédacteur  de  la  feuille 
hebdomadaire  du  Haut-Palatinat. 
Ses  productions  sont  assez  esti- 
mées. 

ARÉTIN  (Jean-Christophe,  ba- 
ron d'),  savant  et  laborieux  biblio- 
graphe, membre  de  l'académie 
de  Cottingue ,  et  vice-président 
de  l'académie  de  Ravière,  etc. ,  frè- 
re d'Adam  et  de  Jean-George  A- 
rétin,  est  né  à  Munich  le  2  septem- 
bre 177.').  Ilfut  nommé,  en  1790, 
conseillcrde  la  direction  générale 
des  états  deRavière;  en  1804,  vice- 
président  de  l'académie  de  3Iu- 
nich,  et  quelque  temps  après  pre- 
mier conservateur  de  la  liibliothé- 
que  de  cette  ville.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Diatriba  epistoli- 
ca,deprimii  eâqne  rarissimâ  col- 
lectione  actorum  pacis  PF  estpha- 
licce,  vol.  in-8",  Munich,  1802; 
Discours  sur  les  plus  anciens  mo- 
nwnens  de  l'art  typographique 
en  Bavière,  vol.  in-4°,  Munich, 
1801  ;  Histoire  des  Juijs  en  Ba- 
vière, vol.  in-S",  Landshut,  i8o3; 
Anciennes  traditions  sur  la  nais- 
sance et  la  jeunesse  de  Cliarlemn- 
gfie ,  vol.  in-8°,  Munich,  i8o3; 
Recherches  sur  les  cours  d'amour 
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dans  le  moyen  dge ,  tirées  d'an- 
ciens manuscrits,  vol.  in-8",  ibid, 
i8o5;  Mémoires  d'histoire  et  de 
littérature ,  tirés  principalement 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Munich,  vol.  in-8°,  ouvrage 
périodique,  ibid.  i8o3etsuivant; 
Pensées  sur  la  vraie  idée  qu'on 
doit  se  former  de  la  mnémonique, 
et  sur  ses  avantages ,  vol.  in-8", 
ibid.  1 804  ;  Théorie  abrégée  de  la. 
mnémonique ,  vol.  in-8",  Nurem- 
berg, 1807;  Bibliolhéipie  histori- 
que et  statistique  de  Bavière,  vol. 
in -8°,  Munich;  Mémoire  pour 
l'histoire  littéraire  de  la  baguette 
divinatoire,  Yo\.  in-S",  ibid.  1807; 
Discours  sur  les  résultats  immé- 
diats de  l'invention  de  l'imprime- 
rie, vol.  in-4"?  ibid,  1808.  Le  ba- 
ron d'Arétin  est  aussi  éditeur  de 
la  Notice  statistique  de  l'évéché 
d'Ausbourg,  par  Joseph-Elye  de 
Jeufried,  vol.  in-8",  Landshut, 
1804.  On  lui  doit  encore  un  Mé- 
moire sur  les  nouvelles  recher- 
ches pour  uueLangue  universelle. 
AREZZO  (Thomas),  né  le  17 
octobre  1756,  à  Orbitello  en  Tos- 
cane, fit  ses  études  à  Rome,  à 
l'académie  des  nobles  ecclésias- 
tiques. Il  obtint  d'abord  différen- 
tes dignités  dans  l'église,  et  après 
avoir  été  vice-légat  à  Rologne,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Fermo,de 
Pérouse  et  de  Macerata.  En  1798, 
il  abandonna  cette  place  et  se. 
retira  en  Sicile,  d'où  sa  famille  é- 
tait  originaire.  Deux  ans  après, 
de  retour  à  Rome  ,  il  fut  nommé 
archevêque  in  partibus  dcSéleii- 
cie,  en  Syrie,  eten  1801,  ambassa- 
deur extraordinaire  à  la  cour  de 
Russie.  La  mort  de  Paul  P'  lui  fit 
quitter  Saint-Pétersbourg,  et  se 
retirer  à  Dresde.  Sur  l'invitation 
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iîe  Napoléon,  il  se  rendit  en  1807 
ù  Berlin,  auprès  de  l'empereur, 
qui  l'envoya  à  Rome  faire  des 
propositionsd'accommodementa- 
vec  le  pape  :  il  ne  réussit  pas  dans 
cette  mission;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  nommé  gouverneur  de  Ro- 
me à  la  place  du  prélat  Cavalchi- 
ni.  11  fut  arrêté  dans  le  mois  de 
septembre  1808,  renfermé  dans 
la  forteresse  de  Florence,  et  de  là 
relégué  à  Novare,  eu  Lombardie. 
Il  obtint  sa  liberté  et  se  retira  à  Flo- 
rence, d'où  il  fut  exilé  en  Corse, 
en  1811,  et  traduit  devant  une 
commission  militaire,  dont  il  évi- 
ta le  jugement  par  sa  fuite  en 
Sardaigne.  Le  8  mars  1816,  Pie 
VII  le  créa  prOtre  -cardinal  de 
Saint-Pierre,  et  le  a5  septembre 
de  la  mrme  année,  il  l'envoya, 
en   qualité   de  légat,   à  Ferrare. 

AlVGKNSON(DEVoYKR.MàRQll3 

d')  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  né  à  Paris  en  1771,  lils  du 
marquis  d'Argenson  ,  lieuteuaiil- 
général.  Cette  famille  est  une  des 
plus  illustrées  de  la  France.  Le 
îti^aïeul  de  M.  d'Argenson  était 
lieutenant  de  police.  Il  eut  deux 
fils  :  l'aîné,  grand-père  du  député 
actuel,  fut  long-temps  ministre 
de  la  guerre;  le  second,  ministre 
des  affaires  étrangères,  fut  parti- 
culièrement distingué  par  sa  liai- 
son avec  Voltaire,  et  par  plusieurs 
ouvrages  philosophiques  et  politi- 
ques, entre  autres  par  des  Con- 
sidérations sur  le.  ^ouvfrnenwnt, 
dont  J.  J.  Rousseau  parle  avec 
éloge  dans  le  Contrat  sociiti.  M. 
le  marquis  de  Paulmi,  fils  de  ce- 
lui-ci, oncle  du  député  actuel,  fut 
gouverneur  de  l'arsenal,  après  a- 
voir  été  ambassadeur  à  Venise  et 
en  Pologne  ,  et  forma  cette  riche 
1. 1. 
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collection  de  i5o,ooo  volumes, 
acquise  à  sa  mort  par  M.  le  com- 
te dArtois,  et  connue  depuis  sous 
le  nom  de  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. M.  de  Paulmi  eut  la  pa- 
tience et  l'estimable  courage  d'en 
publier  l'extrait  en  80  vol.  dans 
l'ouvrage  intitulé  Mélanges  eX' 
traits  d'une  grande  bibliothèque. 
M.  d'Argenson  entra  fort  jeune  au 
service  ;  la  révolution  le  surprit  à 
la  fin  de  ses  études  à  Strasbourg. 
Après  le  départ  du  roi  pour  Varen- 
nes,  la  guerre  paraissant  inévita- 
ble, il  demanda  de  l'emploi  et  fut 
nommé  aide-de-camp  du  général 
'\^  ittgenstein  ,  qui  commandait 
une  division  sur  la  Meuse.  L'an- 
née suivante,  la  guerre  étant  dé- 
clarée, M.  d'Argenson  fut  atta- 
ché en  la  même  qualité  à  M.  de 
La  Fayette,  qui  commandait  en 
chef  l'armée  réunie  sur  la  même 
frontière.  Ce  général,  obligé  de 
se  dérober  aux  dangers  qui  le 
menaçaient,  quitta  lu  France,  et 
M.  d'Argenson  ,  rentré  dans  l'in- 
térieur, se  fixa  à  la  campagne  ;  a- 
près  les  massacres  des  2  et  5  sep- 
tembre 1792»  il  passa  trois  se- 
maines en  Angleterre,  où  il  ac- 
compagna une  de  ses  sœurs;  ce 
fut  sa  seule  absence  de  France  de- 
puis la  révolution.  M.  d'Argenson 
épousa  la  veuve  du  prince  Victor 
de  Broglie,  petite -fille  du  maré- 
chal de  Rosen  ,  et  mère  du  duc  de 
Broglie ,  pair  de  France.  Retiré 
avec  elle  dans  ses  terres,  il  parta- 
geait son  temps  entre  l'éducation 
de  ses  enfans ,  et  de  ceux  du  pre- 
mier mari  de  sa  femme,  et  l'ex- 
ploitation soit  de  SCS  propriétés 
rurales,  soit  de  deux  usines  con- 
sidérables qu'il  possède  dans  la 
Haute-Alsace.  De  grands  service^ 
16 
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rendus  à  l'agriculture  en  Poitou, 
dans  sa  belle  terre  des  Ormes , 
ont  donné  au  nom  de  M.  d'Ar- 
genson  une  considération  parti- 
culière dans  cette  province.  Il  a 
eu  le  bonheur  de  contribuer  a*.i 
soulagement  de  ses  concitoyens, 
en  soutenant,  dans  les  temps  de 
disette,  le  prix  des  grains  au  cours 
le  moins  élevé.  En  1 8o3 ,  lors  de  la 
formation  des  premiers  collèges 
électoraux ,  M.  d'Argenson  fut 
nommé  président  de  celui  de  la 
Vienne,  qui  n'envoya  pas  de  dé- 
putation  à  l'empereur.  L'année 
suivante  ,  nommé  aux  mêmes 
fonctions,  il  fit  partie  delà  dépu- 
tation.  Une  place  de  chambellan 
fut  proposée  à  M.  d'Argenson;  il 
la  refusa,  mais  il  accepta  la  préfec- 
ture des  Deux-lNèthes.  Fidèle  aux 
principes  d'indépendance  légale 
qu'il  avait  adoptés  ,  le  nouveau 
préfet  trouva  bientôt  à  Anvers  u- 
ne  occasion  de  les  soutenir  con- 
tre l'autorité  la  plus  forte  qui  ait 
jamais  caractérisé  un  gouverne- 
ment. Le  maire  d'Anvers  et  qua- 
tre autres  personnes  avaient  été 
dénoncés  à  l'empereur  pour  dila- 
pidations commises  dans  la  ges- 
tion de  l'octroi,  huit  ou  neuf  ans 
avant  l'administration  de  M.  d'Ar- 
genson. Une  commission  prise 
dans  le  conseil  d'état,  fit  sur  cette 
affaire  iin  rapport  au  bas  duquel 
l'empereur,  qui  parcourait  alors 
l'Escaut  sur  le  vaisseau  le  Charlc 
magne,  écriyif.Renvoyéaugrand- 
juge  pour  faire  exécuter  les  lois 
de  l'empire.  Or,  ces  individus  n'é- 
taient ni  condamnés,  ni  même 
prévenus ,  ni  poursuivis  par  le  mi- 
nistère public;  ils  n'étaient  que 
dénoncés.  Sur  le  refus  du  préfet 
d'ordonner  le  séquestre  de  leurs 
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biens,  l'administration  des  do- 
maines lui  en  fit  donner  l'ordre 
par  le  ministre  des  finances  :  mê- 
me refus  de  la  part  de  M.  d'Argen- 
son ,  motivé  sur  l'illégalité  d'une 
pareille  opération.  Enfin,  après 
une  inutile  correspondance  sur 
cette  affaire  avec  les  ministres  de 
l'intérieur  et  des  finances,  et  de 
longs  débats  dans  le  conseil  d'é- 
tat ,  il  offrit  et  obtint  sa  démis- 
sion, et  se  rendit  dans  ses  forges 
en  Alsace  ,  où  il  se  trouvait  en- 
core pendant  la  première  inva- 
sion. Aussitôt  que  la  route  de 
Champagne  fut  libre ,  M.  d'Argen- 
son partit  pour  Paris.  Il  avait  ap- 
pris en  route,  par  la  voie  d'un 
journal,  le  rejet  de  l'acte  constitu- 
tionnel présenté  par  le  sénat,  et 
sa  nomination  à  la  préfecture  des 
Bouches-<lu  Rhône.  Arrivé  à  Paris, 
il  écrivit  qu'il  ne  pouvait  accep- 
ter de  fonctions  du  gouvernement 
que  sous  une  constitution  libre, 
et  après  l'évacuation  du  territoi- 
re. Cettenomination  n'eut  aucune 
suite.  Après  le  20  mars,  l'arron- 
dissement de  Béfort  ,  dans  le 
Haut-Rhin  ,  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentans. 
En  juillet  181 5,  M.  d'Argenson 
fut  un  des  signataires  du  procès- 
verbal  qui  fut  dressé  chez  M.  Lan- 
juinais,  lorsque  les  membres  de 
la  chambre  des  représentans  trou- 
vèrent leur  salle  fermée.  Dans  le 
collège  électoral  de  la  Vienne  , 
en  octobre,  même  année,  il  ne 
prêta  le  serment  requis  qu'après 
avoir  protesté  du  droit  que  les 
peuples  ne  sauraient  aliéner,  de 
changer  ou  modifier  leurs  consti- 
tutions. La  chambre  de  181 5,  à 
laquelle  il  fut  nommé  par  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  s'occu- 
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pa,  dès  l'ouverture  de  sa  session  , 
de  mesures  de  sûreté  génér.ile.  iM. 
d'Argenson  déclarait  alors,  pour 
la  première  fois  ,  dans  cette  cham- 
bre ,  qu'où  ne  pouvait  procéder 
en  pareille  matière  sans  avoir  lait 
une  enquête  sur  la  situation  du 
royaume.  Il  venait  d'apprendre 
les  assassinats  de  Nimes  :  «  Les 
«uns,  dit-il,  ont  l'oreille  blessée 
»de  quelques  cris  séditieux,  les 
«autres  ont  le  cœur  déchiré  delà 
«nouvelle  que  Ion  répand  du 
«massacre  des  protestans  dans  le 
«Midi.»  11  est  remarquable  que 
M.  d'Argenson  fut  rappelé  à  l'or- 
dre par  la  chambre,  et  justifié  peu 
de  jours  après  par  une  déclaration 
un  peu  tardive  du  ministère.  Dans 
cette  mémorable  session,  M.  d'Ar- 
genson fut  le  seul  qui  s'éleya  di- 
rectement contre  le  principe  de  la 
loi  pour  les  cours  prevôtales.  Il 
partagea  avec  M.  Tournemine  l'i- 
nitiative de  l'attaque  contre  les 
mesures  de  sûreté  générale.  A 
l'ouverture  de  la  session  de  181G  à 
1817,  M.  d'Argenson  publia  une 
opinion  sur  le  projet  d'adresse  au 
roi ,  en  réponse  au  discours  d'ou- 
verture prononcé  par  S.  M.  Cette 
opinion  ,  qui  ne  fut  émise  qu'en 
comité  secret,  retraçait  vigou- 
reusement les  déplorables  effets 
de  la  terreur  de  181 5.  Elle  fut  a- 
mèrement  censurée,  mais  non 
rapportée  dans  certains  journaux. 
L'orateur  fit  à  ces  critiques  une 
réponse  qu'on  ne  lui  permit  pas 
de  publier.  Pendant  cette  ses- 
sion, M.  d'Argenson  fut  le  seul 
qui  combattit  l'ensemble  du  pro- 
jet sur  les  dotations  ecclésiasti- 
ques, et  soutint  que  les  établis- 
semens  d'utilité  publiquepeuvent 
être  seuls  dotés,  non  en  qualité 
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de  corporations ,  mais  comme  an- 
nexes des  propriétés  communales. 
11  parla  également  contre  la  sup- 
pression de  la  liberté  individuelle, 
se  fondant  sur  la  multitude  des 
moyens  établis  dans  la  loi  com- 
mune ,  et  sur  le  conseil  d'état  à 
loccasion  du  budget.  Dans  cette 
même  session,  M.  d'Argenson  se 
fit  remarquer  par  ses  opinions  sur 
la  liberté  des  .journaux,  sur  la  loi 
de  recrutement,  sur  l'âge  des  dé- 
putés ;  dans  la  suivante,  il  a  cher- 
ché ù  établir  que  la  charte  est  u- 
ne  resli-iction  des  droits  de  la  na- 
tion,  et  non  une  concession.  lia 
parlé  avec  non  moins  de  force  sur 
la  pétition  des  bannis  détenus  il- 
légalement à  Pierre-Châtel;  sur  le 
rappel  des  bannis,  en  vertu  des  or- 
donnances royales  de  18 15;  sur 
le  départ  des  étrangers  ;  contre  la 
récompense  nationale  proposée 
en  faveur  de  M.  de  Richelieu  ;  sur 
le  refus  du  ministre  d'admettre 
les  élèves  protestans  dans  les  col- 
lèges; contre  la  rétribution  des 
passe-ports,  des  permis  de  port- 
d'armes  ;  pour  l'abcdition  des  lo- 
teries et  la  révision  des  brevets 
d'invention  ;  contre  le  moiH>puIe 
de  la  poste  aux  lettres  et  la  taxe 
imposée  sur  les  messageries  au 
profit  des  maîtres  de  postes  ,«  d'où 
»il  résulte,  dit  l'honorable  dépu- 
»té,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  en 
«état  de  voyager  autrement,  con- 
«tribuent  à  procurer  aux  gensri- 
»ches  la  commodité  de  voyager 
»en  poste.  »  Il  vota  également 
pour  la  suppression  de  la  contri- 
bution universitaire.  «  Liberté  de 
«la  presse  et  censure,  dit  encore 
»M.  d'Argenson,  liberté  des  cul- 
«tes  et  religion  dominante,  ne 
«sont  pas  incompatibles  au-deli 
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3) de  ce  que  le  seraient  les  pro- 
»grès  de  l'esprit  humain  et  la 
«conservation  du  sacerdoce  uni- 
«versitaire.  »  Il  vota  enfin  contre 
le  projet  de  loi  qui  soumettait 
l'importation  des  grains  à  des  me- 
sures restrictives,  qu'il  qualifie  de 
monopole  sur  les  consommateurs 
au  profit  des  propriétaires  du  sol, 
auxquels  le  gouvernement  décer- 
nerait ainsi  une  prime  d'oisiveté. 
La  session  de  1819  à  1820,  si  re- 
marquable par  le  mouvement  que 
la  nouvelle  loi  des  élections  a  im- 
primé à  la  capitale,  a  fourni  à  M. 
d'Argenson  l'occasion  de  manifes- 
ter deux  opinions  importantes  : 
l'une  sur  les  nouvelles  mesures  de 
sûreté  générale,  l'autre  sur  l'ar- 
ticle 2  du  projet  de  loi  sur  les 
élections,  et  contre  l'ensemble  de 
cette  même  loi. 

ARGENTEAU.  {ï^oj-ez  Mercy- 
d'Argenteau  ) 

ARGENTEUIL  (Antoine  leBas- 
CLE  d'),  il  entra  au  service  fort 
jeune,  et  parvint  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp*. 11  était  retiré 
dans  sa  province  quand,  en  178g, 
la  noblesse  du  baillia^fe  d'Auxois 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux, où  il  se  fit  remarquer  par 
ses  sentimens  aristocratiques,  et 
par  son  vote  constant  avec  les 
membres  de  ce  qu'on  appelait  dé- 
jà le  côfé  droit.  Il  signa  les  pro- 
testations des  13  et  i5  septem- 
bre 1791,  contre  l'assemblée  na- 
tionale, et  rejoignit,  api*ès  la  ses- 
sion ,  l'armée  de  Condé ,  où  il 
mourut  en  1793. 

ARGIS  (d').  Fojez  Boucher 
d'Argis. 

ARGODT  (le  comte  d'),  entra 
dans  la  carrière  administrative 
sous  l'empire,  comme  auditeur 
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au  conseil-d'état.  En  i8i4,  il  fut 
nommé  maître  des  requêtes  sur- 
numéraire, et  le  25  août  181 5, 
maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. Il  a  été  successive- 
ment préfet  des  Basses-Pyrénées 
et  du  Gard.  Les  protestans  de 
Nîmes  ont  eu  à  se  louer  de  son 
administration.  Il  siège  aujour- 
d'hui à  la  chambre  des  pairs,  en 
vertu  de  l'ordonnance  du  9  mars 
1819.  Au  mois  d'août  1820,  M. 
le  comte  d'Argout  a  fait  paraître 
des  observations  sur  l'écrit  pu- 
blié par  M.  Clausel  de  Cousser- 
gues,  contre  M.  le  duc  de  Gazes. 
L'auteur  réfute  victorieusement 
les  inculpations  au  moins  absur- 
des que  le  dénonciateur  avait  re- 
fusé de  développer  à  la  tribune 
nationale  en  présence  de  son  ad- 
versaire. 

ARGLELLADA  (Raymond),  est 
né  à  Grenade,  en  1768.  Son  ca- 
ractère prononcé,  et  ses  princi- 
pes philosophiques,  lui  gagnèrent 
la  confiance  de  ses  concitoyens, 
qui  le  députèrent  aux  cortès,  où 
il  contribua  à  la  rédaction  de 
l'acte  constitutionnel.  Le  rétablis- 
sement de  Ferdinand  VII  sur  le 
trône  d'Espagne,  avait  été  subor- 
donné par  les  cortès,  à  l'adhésion 
du  roi  à  la  constitution  qui  lui  fut 
présentée  par  une  députation, 
dont  M.  Arguellada  était  membre; 
mais  le  parti  de  S.  M.  s'accrois- 
sant  de  jour  en  jour,  ce  prince 
refusa  de  signer  l'acte  constitu- 
tionnel, et  étant  entré  en  triom- 
phe, peu  de  temps  après,  dans  sa 
capitale,  il  prononça  la  dissolu- 
lion  des  cortès. 

ARGUELLES  (Auguste),  né  en 
1  775  à  Ribadesella,  dans  les  Astu- 
ries,  fit  ses  études  avec  distinction 
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H  l'uniTersité  d'Oviedo,  et  s'adon- 
na particulièrement  au  droit.  Com- 
me cadet  de  famille,  M.  Arguelles 
avait  peu  de  fortune;  il  alla  à  Ma- 
drid poursoUiciter  une  place  dans 
la  magistrature,  et  accepta  pro- 
visoirement un  emploi  à  la  se- 
crétairerie  de  l'interprétation  des 
langues  étrangères  ;  il  travailla 
ensuite  dans  les  bureaux  de  la 
caisse  d'amortissement;  fut  char- 
gé d'une  mission  à  Lisbonne  , 
et,  à  son  retour,  envoyé  à  Lon- 
dres pour  une  négociation  diplo- 
matique très- importante.  Lors 
de  la  dfcrnière  révolution,  M.  Ar- 
guelles était  à  Cadix.  Ses  conci- 
toyens l'élurent  aux  cortés ,  qui 
lui  confièrent  la  rédaction  du  pro- 
jet de  constitution.  Ce  projet,  et  le 
rapport  qu'il  fit  à  cette  occasion, 
doivent  être  regardés  comme  des 
modèles  de  raison  et  d'éloquence. 
Ils  furent  imprimés  àCadix,  et  tra- 
duits presque  aussitôt  en  français 
par  NunnezTaboada.  Les  libéraux 
espagnols,  enthousiasmés  du  mé- 
rite et  du  patriotisme  de  M.  d'Ar- 
guelles ,  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  divin.  Le  lo  mai  1814,  il 
fut  arrêté  par  l'ordre  de  Ferdi- 
nand VII,  et  traduit  devant  un 
tribunal.  L'adresse  qu'il  mit  dans 
ses  réponses  aux  interrogatoires, 
obligea  ses  juges  à  les  recom- 
mencer plusieurs  fois.  Le  roi, 
lassé  de  ces  délais,  se  fit  apporter 
les  pièces  du  procès,  sur  lesquelles 
il  écrivit  sur-le-champ  :  «  Dix  ans 
«de  galères  au  préside  de  Teu- 
»ta.  »  M.  Arguelles  subit  sa  con- 
damnation, et  répondit  à  des  An- 
glais qui  lui  offraient  des  secours 
en  argent,  tt  quil  ne  voulait  rien 
»  re^voir  des  sujets  d'un  gouver- 
«nement  qui  n'avait   pas  aidé  à 
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«rendre  la  liberté  k  l'Espagne, 
«nonobstant  ses  promesses  for- 
»  m  elles.  » 

ARICI  (Césab)  ,  poète  italien  , 
né  en  1785,  dans  le  Brescian.  Il 
s'est  fait  connaître  de  bonne  heu- 
re par  la  Coltivazione  degli  olivi, 
poëme  didactique  (en  vers  blancs) 
que  les  Italiens  placent  au  rang 
des  meilleures  productions  de  ce 
genre.  Ce  poëme  le  fit  admettre 
à  l'académie  de  Brescia.  Kni8i5, 
il  publia  un  second  poëme  di- 
dactique sur  un  autre  sujet  d'a- 
griculture, qui  ne  fut  pas  ac- 
cueilli aussi  favorablement  que  le 
premier. 

ARISMENDI  (Don  Jeih-Bap- 
tiste),  célèbre  général  améri- 
cain ,  libérateur  de  liledc  la  Mar- 
guerite, et  l'un  des  chefs  de  la  ré- 
publique de  Grenade.  Né  d'une 
des  premières  familles  de  la-Mar- 
guerite, il  s'élança  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  de»  armes,  et  fut 
bientôt  nommé  capitaine.  Le  zèle 
qu'il  manifesta  pour  la  cause  de  la 
liberté,  et  ses  efforts  dans  les  com- 
mencemens  de  la  révolution  de 
l'Amérique  méridionale,  lui  méri- 
tèrent l'estime  et  la  confiance  de 
ses  concitoyens,  qui  le  nommè- 
rent général  de  leurs  troupes.  Mo- 
rillo  ne  tarda  pas  à  se  présenter  de- 
vant l'île  de  la  Marguerite,  à  la  tt'-tr 
de  l'expédition  destinée  à  réduire 
les  insurgés;  le  général  Arismen- 
di,  dont  les  forces  n'étaient  pas 
suffisantes  pour  se  défendre  avec 
succès,  fut  contraint  de  capituler; 
le  traité  fut  aussi  avantageux  qu'il 
pouvait  l'espérer,  et  le  général 
espagnol  invita  don  Arismendi 
aux  repas  et  aux  divertissemens 
qu'il  donna,  en  sorte  que  tout 
se  passa  tranquillement  pendant 
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le  peu  de  temps  que  ce  général 
resta  dans  l'île;  mai?  tout  changea 
à  son  départ.  Le  général  Arismen- 
di,  voyant  que  les  promesses  les 
plus  solennelles  et  que  la  reli- 
gion avaient  sanctionnées,  ne  ga- 
rantissaient pas  les  malheureux 
habitans  des  proscriptions,  des 
déprédations  et  des  outrages  de 
toute  espèce,  prit  des  mesures  de 
sûreté,  et  se  détermina  même  à  se 
retirer  chaque  nuit  dans  une  ca- 
verne. L'expérience  justifîases  pré- 
cautions., Morillo  ne  tarda  point 
à  expédier  un  bâtiment  armé  au 
gouverneur  de  l'île,  don  Juan  Ur- 
rislieta,  avec  l'ordre  de  faire  ar- 
rêter don  Arismendi  et  de  l'en- 
voyer à  Caracas,  pour  y  être  exé- 
cuté. Le  général  américain  échap- 
pa au  danger,  et  les  Espagnols, 
furieux  de  ne  pouvoir  s'emparer 
de  leur  victime,  redoublèrent  les 
persécutions,  traînèrent  en  pri- 
son l'épouse  d'Arismendi,  et  pro- 
mirent de  grandes  récompenses 
à  ceux  qui  livreraient  ce  chef  des 
insurgés.  Mais  du  fond  de  sa  re- 
traite, le  général  Arismendi  était 
inforrrté  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, et  méditait  avec  quelques- 
uns  de  ses  braves  compagnons, 
la  délivrance  de  son  pays.  Les 
conjurés  résolurent  d'abord  de 
s'emparer  par  surprise  du  châ- 
teau du  Nord.  Ils  s'arment  de  bû- 
ches, de  piques,  de  quelques  pis- 
tolets ,  et  se  mettent  en  marche 
vers  minuit.  Ils  attaquent  la  for- 
teresse en  désespérés,  s'en  empa- 
rent, et  font  prisonnier  le  capi- 
taine Cabian ,  avec  environ  80 
hommes.  Don  Arismendi  laisse 
une  garnison  dans  cette  forteres- 
se ,  et  entre  aussitôt  en  campa- 
gne avec  le  plus  de  troupes  qu'il 
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peut  réunir.  Dans  peu  l'île  entiè- 
re est  insurgée;  la  lutte  est  ter- 
rible,, mais  presque  partout  les 
Espagnols  sont  repoussés.  Ejifin, 
après  un  an,  la  cause  de  la  liber- 
té triomphe,  et  les  Espagnols  sont 
chassés  de  l'île  de  la  Marguerite. 
Morillo,  qui  s'était  vanté  que  sa 
présence  suffirait  pour  soumettre 
cette  île,  attendit  néanmoins  de 
nouveaux  renforts  d'Espagne,  et 
ne  fit  une  nouvelle  tentative  qu'à 
la  tête  de  8000  hommes  bien  ar- 
més et  bien  équipés.  Le  général 
Arismendi ,  qui  voulait  terminer 
la  guerre  d'un  seul  coup,  le  laissa 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays, 
et  l'attaqua  avec  toutes  ses  forces. 
L'action  dura  trois  jours  :  Morillo, 
battu  complètement,  fut  obligé 
de  faire  la  retraite  la  plus  honteu- 
se. Depuis  cette  époque,  les  Es- 
pagnols n'ont  fait  aucune  entre- 
prise sur  la  Marguerite  ,  et  ont 
laissé  le  général  Arismendi  jouir 
paisiblement  du  fruit  de  ses  ex- 
ploits. Mais  ils  se  vengèrent  sur 
son  épouse,  dona  Cazarès,  qu'ils 
emmenèrent  à  Caracas,  où  on  lui 
fit  son  procès.  Condamnée  à  la  ré- 
clusion perpétuelle,  elle  fut  em- 
barquée pou  r  Cadix.  Elle  était  dans 
un  tel  état  de  misère,  et  ses  mal- 
heurs l'avaient  tellement  acca- 
blée, qu'un  corsaire  insurgé  s'é- 
tant  emparé,  à  la  vue  de  Cadix, 
du  vaisseau  qui  la  transportait, 
lui  oiTrit  de  la  faire  conduire  où 
elle  jugerait  à  propos.  Dona  Ca- 
zarèsaima  mieux  subir  sa  capti- 
vité que  de  s'exposer  à  de  nou- 
veaux dangers.  Cependant  le  ca- 
pitaine-général de  l'Andalousie, 
don  Francisco  Onis  Santa-Pan,  à 
qui  le  capitaine  du  vaisseaÉ  la 
présenta,  fut  touché  de  son  état. 
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et  lui  rendit  la  liberté.  Les  mal- 
heurs de  M"*  Arismendi  n'en  fu- 
rent pas  de  beaucoup  diminués; 
car  elle  fut  obligée  de  rester  ù  Ca- 
dix, dans  un  dénûment  absolu, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  un  citoyen 
des  États -Lnis  lui  procurât  les 
moyens  de  s'embarquer  pour  l'île 
de  la  Marguerite,  où,  après  deux 
ans  de  séparation,  elle  a  trouvé, 
près  de  son  époux,  un  terme  i 
ses  longs  malheurs. 

ARIZA  (le  Mi^BQUis  d').  Dans  une 
biographie  aussi  véridique  qu'im- 
partiale, et  non  moins  bien  infor- 
mée ,  celle  des  Hommes  vii^ans , 
on  prétend  qu'il  existe  deux*  mar- 
quis d'Ariza ,  dont  l'un,  amiral 
d'Aragon,  serait  resté  fidèle  ù  Fer- 
dinand VII,  et  l'autre,  grand 
d'Espagne ,  se  serait  déclaré  le 
partisan  de  Joseph.  Il  n'y  a  pas  et 
il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  marquis 
d'Ariza,  qui  est  mort  en  1818.  Le 
marquis  d'Ariza  était  aussi  mar- 
quis de  Guadaleste  et  amiral  d'A- 
ragon, titre  héréditaire  de  tous  les 
marquis  de  Guadaleste,  en  vertu 
de  la  concession  faite  à  perpétui- 
té par  le  roi  d'Aragon.  Jean  IL 
Le  marquis  d'Ariza  fut  l'un  des 
membres  tle  l'assemblée  des  no- 
tables espagnols,  tenue  à  Bayon- 
neen  1808.  Il  prêta  trois  fois  ser- 
ment au  roi  Joseph  :  la  première, 
comme  membre  de  l'assemblée  ; 
la  seconde,  comme  chambellan  du 
roi;  et  la  troisième,  comme  grand- 
chambellan.  Lors  du  retour  de 
Ferdinand  VII  en  Espagne,  le 
marquis  d'Ariza  se  présenta  à  ce 
prince,  comme  son  grand-cham- 
bellan, et  fut  confirmé  dans  cet 
emploi. 

ARIZAGA,  général   espagnol, 
issu  d'une  famille  ancienne  et  il- 
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lustre;  il  servit  d'abord  comme 
cadet  dans  le  régiment  des  gar- 
des-royaux infanterie,  en  i7<)5. 
Il  fut  nommé  commandant  des 
volontaires  de  Tolosa  de  Guipus- 
coa,  lieu  où  il  est  né,  et.  après  la 
guerre,  brigadier -général;  puis 
maréchal-de-camp.  M.  Arizagase 
fit  plus  remarquer  par  lextrê- 
me  sévérité  avec  laquelle  il  sur- 
veillait les  courriers  français  et 
espagnols  ,  à  leur  passage  à  Irun  , 
où  il  commandait  en  181 5,  que 
par  le  talent  qu'il  avait  précé- 
demment déployé  à  la  défense  de 
la  Sierra-Morena.  Si',  comme  mi- 
litaire, il  a  médiocrement  contri- 
buera la  gloire  de  son  pays,  com- 
me allié  à  la  famille  de  Loyola , 
il  s'est  cru  obligé  de  montrer  une 
prédilection  très -marquée  pour 
les  doctrines  jésuitiques. 

ARJLZON  (le  costb  d'),  an- 
cien receveur-général  des  finan- 
ces, fut  nommé,  le  14  mai  1806. 
président  du  collège  électoral  du 
département  de  l'Eure,  et  ensuite 
premier  chambellan  de  la  reine 
Hortense.  M"'d'Arjuzon  avait  été 
dame  du  palais  de  cette  princesse, 
long-temps  avant  que  Louis  Bo- 
naparte montât  sur  le  trône  de 
Hollande.  A  la  fin  de  l'année  i8i3, 
le  comte  d'Arjuzon  fut  fait  chef 
de  bataillon  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  et  en  mai  181 5,  Napo- 
léon, après  l'avoir  nommé  mem- 
bre du  conseil- général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  le  fit  entrer 
à  la  chambre  des  pairs,  que  le  roi 
recomposa  après  la  seconde  res- 
tauration. Il  fait  partie  de  la  nou- 
velle chambre  en  vertu  de  l'or- 
donnance de  S.  M.  du  ipmai  1819. 

ARKWRIGHT  (sir' Richard), 
manufacturier  anglais.  Né  sans  for- 
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tune,  il  travailla  dans  sa  jeunesse 
chez  un  barbier;  il  établit  ensuite 
à  Mancbester  une  boutique,  où  il 
mit  sur  son  enseigne  :  Au  barbier 
souterrain,  on  rase  pour  un  pen- 
ny (lo  centimes).  Cette  nouveau- 
té le  mit  en  vogue;  les  autres  bar- 
biers furent  obligés  de  diminuer 
leur  prix:  A  rkwright  baissa  le  sien 
jusqu'à  un  demi-penny.  IJn  save- 
tier ayant  été  chez  lui  avec  une 
barbe  extrêmement  dure,  Ark- 
wriglit  lui  représenta  qu'il  lui  en 
coûterait  un  rasoir,  de  la  perte  du- 
quel un  demi-penny  ne  pourrait 
le  dédommager.  Mais  cet  homme 
persistant  à  ne  payer  que  la  taxe, 
Arkwright  s'en  contenta.  Ce  trait 
lui  valut  l'admiration  du  savetier, 
qui  le  prit  en  amitié ,  et  le  pré- 
senta à  un  homme  de  sa  connais- 
sance ,  inventeur  d'une  machine 
à  filer.  Quelque  temps  après,  Ark- 
wright se  fit  marchand  de  che- 
veux ,  et  parcourut ,  pour  son 
commerce,  quelques  comtés  d'An- 
gleterre. Arrivé  à  Warington  ,  il 
communiqua  à  l'horloger  John 
Ray,  le  projet  d'une  mécanique 
qui  devait  réaliser  un  problème 
relatif  au  mouvement  perpétuel. 
Celui-ci  l'engagea  à  appliquer 
son  invention  aux  filatures  de  co- 
ton ;  ils  s'associèrent  pour  cette 
entreprise,  et  s'adressèf'ent  à  un 
nommé  P.  Athecton ,  qui  leur 
construisit  une  machine  à  filer, 
pour  laquelle  Arkwright  obtint  u- 
ne  patente.  S'étant  ensuite  asso- 
cié à  Smulley  de  Preslon,  Ark- 
Avright  vit  que  ses  affaires  pre- 
naient une  direction  fâcheuse.  Il 
alla  avec  son  associé  à  Mortin- 
gam,  où  des  capitalistes  leur  a- 
vancèrent  les  fonds  nécessaires 
pour  élever  une  filature  considé- 
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rable,  que  des  chevaux  mettaient 
en  mouvement.  Les  succès  d'Ark- 
wright  lui  firent  des  envieux.  On 
prétendit  qu'il  n'était  pas  1  inven- 
teur de  ses  machines,  et  on  vou- 
lut lui  retirer  sa  patente.  Cette 
discussion  donna  lieu  à  un  pro- 
cès, en  juin  1785.  L'n  mécani- 
cien, nommé  Hayes,  prouva  qu'il 
était  l'inventeur  de  la  machine 
qu'Arkwright  s'appropriait ,  mais 
dont  il  avait  beaucoup  perfec- 
tionné le  système.  On  a  représen- 
té Arkwright  de  différentes  ma- 
nières :  quelquefois  comme  un 
génie  supérieur,  inventif,  infa- 
tigable ;  quelquefois  aussi  comme 
un  homme  habile  à  s'emparer  des 
découvertes  d'autrui,  ingrat,  ru- 
sé et  intrigant.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
on  ne  peut  lui  refuser  un  mérite 
peu  ordinaire.  Le  roi  le  créa  che- 
valier, le  22  décembre  1786,  sur 
une  adresse  qui  lui  fut  présentée 
par  les  notables  de  Wickworth. 
Il  mourut  à  Crumford,  dans  le 
Derbyshire,  le  3  août  1792,  lais- 
sant une  fortune  de  12,000,000 
de  francs. 

ARLINCOLRT  (Victor,  vicom- 
te d'),  était  sous  le  gouvernement 
impérial  auditeur  de  «première 
classe;  le  23  août  181  5,  le  roi  le 
nomma  maître  des  requêtes.  M. 
d'Arlincourtestauteurd'unpoëme 
de  Charleniagne,  en  douze  chants, 
où  il  s'est  montré  meilleur  Fran- 
çais que  poète  supérieur.  Des  re- 
cherches savantes,  des  figures  har- 
dies, quelques  traits  brillans,  mais 
en  général  un  style  plein  d'inéga- 
lités, incohérent,  tantôt  boursouf- 
flé,  tantôt  simple  jusqu'à  la  naïve- 
té, sont  les  caractères  principaux 
de  ce  poëme,  dont  l'invention  ap- 
partient plus  à  un  roman  merveil- 
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leux  qu'à  l'histoire  toute  poétique 
du  premier  de  nos  empereurs. 

ARMAGNAC  (le  baron  d'),  né 
à  Toulouse.  Il  entra,  en  1 793,  dans 
les  premiers  bataillons  de  volon- 
taires qui  partirent  pour  les  fron- 
tières. 11  fit  avec  distinction  les 
premières  campagnes  d'Italie,  et 
s'éleva,  par  son  mérite,  au  grade 
de  chef  de  la  Sa""  demi-brigade, 
dont  les  exploits  tiennent  du  pro- 
dige. Ce  fut  à  la  tête  de  ce  corps 
qu'il  fit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte. 11  commandait  à  JaO'a  en 
1798.  En  1804,  il  eut  le  comman- 
dement du  département  du  Fi- 
nistère, en  qualité  de  général  «le 
brigade;  quelque  tem|)8  après  il 
fut  nommé  commandant  de  la 
place  de  Paris,  et  ensuite  envoyé 
à  l'armée  d'Espagne,  où  il  se  dis- 
tingua en  différentes  circonstan- 
ces, entre  autres  à  la  prise  de  Mé- 
dina del  Rio-Secco,  où  il  fut  griè- 
vement blessé.  Nommé  général 
de  division,  il  seconda  puissam- 
ment les  opérations  du  maréchal 
Suchet  sur  Valence,  par  la  prise 
de  Cuença,  dont  il  chassa  les  in- 
surgés à  la  fin  d'août  1 8 1 1 ,  et  par 
la  défaite  du  général  espagnol  Bas- 
secourt,  qu'il  battit  les  22  et  25  no- 
vembre, et  força  d'abandonner  le 
royaume  de  Murcie.  Il  contribua 
à  la  prise  du  col  de  Maya,  qui  fut 
attaqué  à  la  fin  de  juillet  i8i5.  Le 
i3  décembre,  au  c^nbal  de  Con- 
feria,  il  chargea  les  Anglais  avec 
impétuosité,  et  les  chassa  des  po- 
sitions qu'ils  tenaient  sur  la  mon- 
tagne de  Partenhezi.  Enfin,  il  se 
trouva  à  la  tête  de  sa  division  à 
la  bataille  de  Toulouse.  Le  géné- 
ral d'Armagnac  ne  se  fit  pas  moins 
distinguer  par  la  discipline  qu'il 
entretint  dans  sa  division >  que 
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par  les  soins  qu'il  prit  de  ménager 
les  propriétés  des  habitans.  Le  8 
juillet  i8i4v  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Napoléon,  à 
son  retour  de  l'île  d'Elbe,  lui  don- 
na le  commandement  de  la  ii"' 
division  militaire.  Le  28  juillet 
de  la  même  année ,  après  le  dé- 
part du  général  Clausel,  il  prit  le 
commmandementdes  troupes  sta- 
tionnées à  Bordeaux  ;  et  dans  le 
mois  de  septembre  suivant ,  le  roi 
le  nomma  commandant  de  la  ao"* 
division  militaire. 

ARMAILLÉ  (LAFoaiT  d'),  né 
en  Bretagne,  président  de  la  cour 
royale  de  Rennes.  En  181 5,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département 
d'Ille-et-Vilainc. 

ARMAND  (N.),  coloneldu  aa- 
régiment  de  ligne,  a  pris  rang  par- 
mi les  guerriers  français  les  plus 
intrépides.  AWooUin,  petite  ville 
de  la  Poméranie  prussienne,  où 
il  se  trouvait  en  mars  1807,  avec 
loohommesdeson  régiment,  600 
hommes  de  la  bande  de  Schili, 
infanterie  et  cavalerie,  le  surpren- 
nent pendant  la  nuit.  Sa  maison 
est  investie.  Il  s'échappe  en  che- 
mise par  une  fenêtre,  rassemble  5 
ou  6  hommes,  bat  l'ennemi  à  tous 
les  coins  de  rue  ,  dans  toutes  les 
places,  éveille  enfin,  par  le  bruit 
du  combat ,  les  Français  endor- 
mis, finit  par  chasser  devant  lui 
toute  la  bande  de  Schill,  la  pour- 
suit hors  de  "Woollin ,  s'empare 
de  ses  canons,  les  tourne  contre 
elle ,  tue  âeux  cent  cinquante 
hommes,  fait  le  reste  prisonnier, 
et  revient  à  W'ooUin,  triomphant, 
se  remettre  au  lit.  Plus  tard ,  au 
siège  de  Dantzick,  on  le  vit  s'em- 
barquer avec  200  hommes,  sous- 
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le  feu  terrible  des  batteries  autri- 
chiennes et  prussiennes,  et  s'em- 
parer d'une  île  située  entre  la  Vis- 
tule  et  le  canal,  position  impor- 
tante que  défendaient  deux  re- 
doutes ,  20  bouches  à  l'eu  ,  et  8(»o 
grenadiers.  Cette  double  opéra- 
tion, exécutée  d'une  manière  si 
rapide,  si  périlleuse,  si  étonnan- 
te, passa  quelque  temps  pour  u- 
ne  fable,  et  un  soldat  qui  en  avait 
été  le  témoin  ,  pensa  se  faire  une 
querelle  avec  ses  camarades  en 
rapportant  ce  fait  qui  fut  bientôt 
confirmé.  Le  maréchal  Lefebvre 
combla  d'éloges  le  brave  colonel, 
et  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  Danizick.  Blessé  dan- 
gereusement à  Hilsberg,  quatre 
jours  avant  la  bataille  de  Fried- 
land,  le  colonel  Armand  quitta  la 
carrière  des  armes,  où  il  s'était 
acquis  tant  de  gloire,  et  se  retira 
dans  ses  foyers. 

ARMAND  (François),  était, 
en  1789,  avocat  à  Saint-Flour, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du 
tiers-état  de  cette  ville  à  l'assem- 
blée des  états-généraux.  Il  se  mon- 
tra un  zélé  défenseur  de  la  cause 
nationale.  Son  intégrité  connue 
Je  fit  choisir  pour  inspecteur  à  la 
fabrication  des  assignats.  Après 
la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  Armand  se  retira  dans  son 
département ,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'en  l'an  [\^  com- 
me député  du  département  du 
Cantal  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re, il  fut  nommé,  par  arrêté  con- 
sulaire ,  juge  au  tiibunal  d'appel 
de  Riom ,  et  mourut  en  1812, 
dans  l'exercice  de  cette  charge. 
ARMAIND  GOUFFÉ.    {l^ oyez 

GOUFFÉ.) 
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ARMBRUSTER  (JeanMichbl), 

littérateur  allemand.  Né,  en  1761, 
à  Sulz,  dans  le  Wurtemberg;  il 
commença  par  être  secrétaire  de 
Lavater,  et  travailla  avec  lui  à  la 
rédaction  de  la  Gazette  de  Zurich. 
Il  se  retira  ensuite  à  Constance, 
pour  y  cultiver  paisiblement  les 
lettres;  de  là,  il  alla  habiter  Guntz- 
bourg,  et  enfin  Vienne,  où  il  fut 
nommé,  en  i8o5,  conseiller  auli- 
que  à  la  police  générale.  Depuis 
cette  époque,  il  est  le  principal 
rédacteur  de  la  Gazette  de  f^  ten- 
ue; il  a  donné  de  nombreux  ou- 
vrages de  littérature  en  allemand  : 
1"  un  extrait  du  grand  ouvrage  de 
Lavater,  intitulé  :  Fragniens  phy- 
siognomique.s,  5  vol.  in- 8°,  avec 
figures,  Zurich,  de  1785  à  1785; 
2°  Portefeuille  poétique,  vol.  in-8", 
Saint-Gall,  1784;  3°  Esprit  des  e- 
crits  d.e  Lavater,  ouvrage  en  vers, 
vol.  i»-8°,  ibid.,  1786;  ({"  Contes 
moraux  et  petits  romans  pour  tous 
les  états,  vol.  in -8°,  Bregents, 
1787;  0°  Joseph  H,  souvenir  his- 
torique, vol.  in-4°,  Vienne,  1790; 
6"  Lectures  pour  la  jeunesse ,  7 
vol.  in-8%  Leipsick  et  léna,  de 
1 79 1  à  1 794  ;  7"  Examen  de  cons- 
cience des  Français,  pendant  leur 
séjour  dans  la  Souabe  et  V Au- 
triche antérieures,  vol.  in-8% 
Carlsruhe,  1797;  8°  le  Messager 
de  Souabe,  vol.  in-8'*,  Guntz- 
bourg,  i799.# 

ARMENONVILLE  (Lecoctu- 
BiER  d),  né  à  Gisors.  Il  embrassa 
très-jeune  le  parti  des  armes.  En 
1793,  il  servit  sous  Dumouriez  en 
qualité  de  maréchal-de-camp,  et  se 
retira  du  service  immédiatement 
après  la  défection  de  ce  général. 
Nommé  membre  du  corps-légis- 
latif sous  le  gouvernement  impé- 
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/ial,  il  y  siégeait  en  avril  i8i4; 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon. Porté  par  le  vœu  de  ses 
concitoyens  à  la  chambre  des  re- 
présentans,  en  i8i5,  il  refusa  ces 
fonctions,  et  ne  quitta  point  sa  re- 
traite. L'ne  ordonnance  royale  lui 
a  conféré,  en  181 5,  le  titre  de  vi- 
comte. 

ARMFELD  (GrsTAVE-MAriiicE, 
BARON  d'),  grand -gouverneur  de 
Stockholm,  lieutcnant-généraldcs 
armées  de  Suède,  fut  victime  de 
sa  haute  fortune  et  peut-t^tre  de 
ses  intrigues.  L'histoire  contem- 
poraine, qui  fournit  souvent  à  la 
postérité  des  matériaux  si  vagues, 
si  incertains  et  si  opposés,  le  pré- 
sente sous  des  points  de  vue  difli- 
ciles  à  concilier.  Tantôt  c'est  un 
conspirateur  vendu  à  la  cour  de 
Russie,  un  homme  ambitieux  et 
cupide,  déterminé  à  tout  entre- 
prendre pour  changer  le  gouver- 
nement de  son  pays,  et  s'arroger 
une  grande  partie  de  l'autorité 
souveraine;  tantôt  c'est  un  courti- 
san frivole,  engagé  presque  mal- 
gré lui  dans  une  intrigue  de  fem- 
mes, et  sacrifié  aux  ressentimens 
d'un  grand,  à  quelques  apparences 
de  criminalité,  et  surtout  à  sa  pro- 
pre imprudence.  Ainsi,  l'histoire 
des  hommes  plus  ou  moins  dignes 
de  Gxer  l'attention  publique ,  se 
trouvera  éternellement  envelop- 
pée d'incertitudes  et  de  doutes;  les 
intérêts  personnels  ne  cesseront 
de  jeter  sur  la  vérité  des  nuages 
que  le  temps  même  ne  parvient 
pas  toujours  à  dissiper.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  faits.  Issu 
d'une  famille  noble,  M.  d'Arm- 
feld  fut  arrêté  en  mars  1789,  dans 
la  Finlande,  avec  les  autres  con- 
fédérés de  la  noblesse ,  dont  le 
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roi  limitait  la  puissance.  Cette 
mesure,  plutôt  générale, que  par- 
ticulière ù  M.  d'Armfeld.  ne  l'em- 
pêcha pas  de  commander  en  chef, 
dans  la  campagne  de  1790,  con- 
tre les  Russes;  il  remporta  plu- 
sieurs avantages,  fut  nommé  en- 
suite ministre  plénipotentiaire,  et 
conclut  la  paix  avec  la  Russie  dans 
la  plaine  de  Wareelu,  entre  les  a- 
vant-postes  des  armées,  le  5  août 
i7<)o.  Il  signa,  le  19 octobre  1791, 
un  traité  d'alliance  entre  ces  deux 
cours.  Nommé  gouverneur  de 
Stockholm,  aussitôt  après  l'assas- 
sinat de  Gustave  III,  il  se  démit 
de  sa  place  de  général ,  eil  juillet 
179a,  parce  que  le  duc-regent  re- 
fusait de  se  conformer  au  traité 
fait  avec  l'impératrice  de  Russie, 
et  de  faire  marcher  des  troupes 
contre  la  France.  Ce  trait ,  qui 
n'est  pas  d'un  courtisan,  prépara 
peut-être  sa  disgrâce.  Cependant, 
le  1 1  du  même  mois,  il  fut  nom- 
mé ministre  accrédité  de  Suède, 
près  les  cours  d'Italie  :  fonction 
qu'il  ne  remplit  pas  long-temps. 
En  février  179'!,  un  courrier  de 
Suède  vint  ;\  Naples ,  ordonner 
l'arrestation  du  ministre,  comme 
soupçonné  de  conspiration  con- 
tre le  prince  régent,  et  de  cor- 
respondance criminelle  avec  la 
comtesse  de  Riidcnskosf.  Le  gou- 
vernement napolitain  laissa  é- 
chapper  le  baron  d'Armfeld;  la 
cour  de  Suède  se  plaignit,  et  re- 
çut pour  toute  réponse  ,  que  les 
formalités  requises  avaient  été  né- 
gligées dans  cette  affaire.  La  mé- 
diation de  l'Espagne  devint  né- 
cessaire entre  les  deux  puissan- 
ces. D'Armfeld,  réfugié  en  Po- 
logne .  se  jusiiûa  dans  les  pa- 
piers publics.  Cité  devant  le  tri- 
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bunal  de  la  cour,  il  fut  condamné 
à  mort,  comme  coupable  de  hau- 
te trahison  et  de  lèse -majesté. 
Ses  diverses  correspondances  sur- 
prises, ou,  comme  l'ont  prétendu 
ses  partisans,  fausses  et  fabri- 
quées pour  le  perdre,  furent  lues 
publiquement  à  l'audience,  et  dé- 
veloppèrent le  projet  d'un  change- 
ment de  dynastie.  Une  flotte  russe 
devait  pénétrer  dans  les  ports  de 
Suède,  et  seconder  l'entreprise. 
Il  fui  mis  hors  la  loi;  et  son  ju- 
gement, affiché  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  Suède,  permit 
à  chacun  de  lui  courir  sus,  s'il 
mettait  le  pied  sur  le  territoire  sué- 
dois. Les  gouvernemens  ont  tou- 
jours montré  si  peu  de  scrupule 
dans  la  manière  dont  ils  ont  satis- 
fait leurs  haines,  qu'il  n'est  pas  en- 
core permis  à  l'historien  de  pro- 
noncer sur  la  conduite  du  baron 
d'Armfeld.  Suivant  ses  défenseurs, 
le  ducde  Sudermanie,  outre  le  mo- 
tif du  ressentiment  dont  nous  a- 
vons  parlé  plus  haut,  aurait  gardé 
le  souvenir  d'un  propostenu  parle 
baron  après  lai  mort  de  Gustave, 
sur  la  négligence  du  régent  à  pour- 
suivre les  assassins  de  son  frère. 
Suivant  quelques  autres  opinions, 
d'Armfeld  aurait  eu  pour  but 
l'alliance  de  la  jeune  grande-du- 
chesse Alexandra  ,  avec  Gusta- 
ve-Adolphe, alliance  qui  eût  mis 
le  cabinet  .de  Stockholm  sous  la 
dépendance  absolue  de  la  Rus- 
sie. Quoi  qu'il  en  soit,  quand  Gus- 
tave-Adolphe monta  sur  le  trô- 
ne, d'Armfeld  rentra  en  grâce;  sa 
femme  fut  nommée  grande  gou- 
vernante des  enfans  du  roi,  et  ou 
le  vit  bientôt  partir  pour  Vienne, 
en  qualité  de  ministre  de  Suède. 
Rappelé  peu  de  temps  après,  il  fit 
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,  partie  de  l'armée  qui  se  mit  en 
campagne  en  i8o5,  et  fut  nom- 
mé gouverneur-général  de  Fin- 
lande. Ce  fut  lui  qui,  en  1807, 
défendit  contre  les  Français,  Stral- 
sund,  où  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  i\  la  hanche.  Il  commanda, 
l'année  suivante,  un  corps  d'ar- 
mée destiné  à  reprendre  la  Nor- 
wége  sur  les  Danois,  obtint  de 
légers  succès  suivis  de  défaites, 
et  obligé  d'évacuer  le  pays,  re- 
vint en  Suède  où  se  préparait  la 
révolution  qui  détrôna  Gustave  et 
plaça  son  oncle  sur  le  trône.  Nom- 
mé par  ce  dernier,  qui  avait  ou- 
blié son  ressentiment,  pjjtîsident 
du  conseil  de  la  guerre,  ilpasSa,  en 
1810,  au  service  de  Russie  :  on 
ignore  et  la  part  qu'il  a  pu  pren- 
dre à  la  dernière  révolution,  et  le 
motif  de  sa  retraite  en  Russie.  Il 
semble  qu'un  même  voile  se  trou- 
ve jeté  sur  tous  les  secrets  res- 
sorts de  sa  conduite,  et  sur  la  plu- 
part des  causes  de  son  orageuse 
destinée. 

ARMONVILLE(J.  R.),  député 
à  la  convention  nationale  en  1792, 
par  le  département  de  la  Marne, 
se  surnomma  lui -mùme  Armon- 
s'ille  Bonuet-rou^e ,  et  se  plaça  en 
quelque  sorte  volontairement  au 
nombre  de  ces  hommes  qui  sem- 
blent nés  pour  rompre  par  leurs 
travers  ou  leurs  ridicules,  1  har- 
monie ou  la  dignité  des  sociétés 
dans  le  sein  desquelles  le  hasard 
les  a  jetés.  Ils  paient  pour  tous  et 
publiquement,  le  tribut  que  l'hom- 
me en  particulier  doit  à  l'imper- 
fection humaine;  et  la  gravité  des 
plus  hautes  fonctions  n'impose 
point  un  frein  à  leurs  tristes  ou 
honteuses  manies.  Né  dans  une 
classe  obscure,  il  exerçait  à  Reims 
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la  profession  de  cardeurde  laine. 
Privé  des  bienfaits  de  réducation, 
Armonville  fut  l'un  des  plus  in- 
dignes et  des  plus  méprisables 
membres  de  la  convention  natio- 
tionale.  Souvent  fvre  ,  toujours 
grossier  et  querelleur,  il  était  di- 
gne de  recevoir  les  inspirations  de 
Marat,  près  duquel  il  avait  l'habi- 
tude de  se  placer  dans  cette  partie 
de  l'assemblée  appelée  la  Monta- 
gne, et  de  suivre  ûdélemcnt  ses  ins- 
tructions. Lcve-toi,  reste  assis^\\\\ 
disait  Marat  ;  et  docile  au  com- 
mandement, Armonville  se  levait 
ou  restait  immoi)ile.  Dans  le  pro- 
cès du  roi ,  il  vota  la  mort  et  l'exé- 
cution dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Le  Moniteur  nous  a  conservé 
quelques-uns  de  ses  faits  et  gestes, 
et  la  dénonciation  par  l'assemblée 
populaire  du  Pont-Neuf  de  sa  let- 
tre à  un  détenu  de  Châlons-sur- 
Marne.  On  ne  s'étonnera  pas  que 
cet  anarchiste  ait  été  l'un  des  der- 
niers à  évacuer  la  salle  des  Jaco- 
bins, lorsqu'en  novembre  1794» 
l'autorité  législative,  de  concert 
avec  le  cri  public,  en  ordonna  la 
clôture.  Armonville,  à  la  dissolu- 
tion de  l'assemblée ,  rentra  dans 
l'obscurité,  d'où  il  n'aurait  jamais 
drt  sortir.  H  est  mort ,  il  y  a  (piel- 
qucs  années  ,  à  l'hôpital. 

ARNAUD  (N.),  lieutenant  de 
gendarmerie,  s'est  distingué  par- 
mi les  braves.  A  la  tète  de  ^o  ca- 
valiers, il  culbuta,  le  10  juin,  à 
l'aiTaire  de  Muzillac,  une  colonne 
de  600  hommes  qui  coupaient  la 
route,  et  s'opposaient  à  la  marche 
du  général  Rousseau.  Au  combat 
d'Auray,  il  emporta,  avec  20  dra- 
gons et  3o  gendarmes,  le  village 
d.e  Rrech,  défendu  par  plus  de  5oo 
homme».    Ces  fait*   tiennent   du 
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merveilleux,  et  leur  simple  énon- 
ciation  parait  une  hyperbole;  ce- 
pendant les  mémoires,  les  souve- 
nirs sont  récens,  et  les  témoins 
vivent  encore. 

ARNAUD  (Joseph),  chef  de  ba- 
taillon de  l'ex-garde,  officier  de  la 
légion-d'honneur,  né  à  Saint-Lau- 
rent-sous-Rochefort,  département 
de  la  Loire,  entra  comme  simple 
soldat  dans  le  25"'  de  ligne,  en 
1791.  A  l'attaque  du  camp  de 
Raousse,  en  Piémont,  le  i5  juin 
1793,  Arnaud,  alors  sergent-ma- 
jor, s'élança,  accompagné  d'un  de 
ses  camarades,  dans  une  redoute 
défendue  par  trente  Piémontais; 
plusieurs»  braves,  animes  par  son 
exemple,  se  précipitèrent  après 
eux  :  huit  ennemis  restèrent  sur 
la  place ,  et  les  autres  prirent  la 
fuite.  .4rnaud,  dans  cette  attaque, 
reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe 
gauche.  Sous-lieutenant  à  Saint- 
Jean -d'Acre,  ï^  la  tête  d'un  pe- 
loton de  grenadiers,  il  enleva  a 
pièces  de  canon  ;  20  Turcs  péri- 
rent sur  leurs  pièces,  et  les  autres, 
poursuivis  jusque  sous  les  murs 
de  la  place,  y  furent  presque  tous 
tués.  Le  8  février  1807,  à  la  ba- 
taille d'EyIau,  quoique  dangereu- 
sement blessé  au  commencement 
de  l'action,  il  ne  voulut  se  retirer 
qu'après  le  gain  de  la  bataille.  Sa 
belle  conduite  fut  récompensée 
par  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  se  distingua  à  la  pri- 
se  de  Ratisbonne  par  une  rare  in- 
trépidité; il  était  alors  lieutenant, 
et  commandait  une  compagnie  de 
grenadiers.  Le  duc  de  Montcbello 
ordonne  l'assaut  par  une  brèche 
faite  au  corps  de  la  place  ;  Ar- 
naud s'avance  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, monte  le  premier,  et,  mal- 
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gré  la  résistance  la  plus  opiniâtre, 
il  pénètre  dans  la  place.  Son  cou- 
rage rendit  la  brèche  praticable  à 
la  colonne,  qui  suivait  son  mouve- 
ment: se  voyant  secondé,  il  se  pré- 
cipite sur  les  ennemis,  et  les  délo- 
ge d'une  autre  position.  Un  succès 
entier  couronnason  courage;  mais 
ù  la  fin  de  la  dernière  attaque,  il 
fut  blessé  de  deux  coups  de  iéu. 
Nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
Tieille  garde,  il  fit  avec  elle  la  cam- 
pagne de  Russie.  Lors  de  la  re- 
traite de  Moscow,  en  avant  du  vil- 
lage de  Krasnoë,  son  régiment,  le 
i"  de  voltigeurs,  résista  à  une  in- 
fanterie nombreuse  et  à  plusieurs 
charges  de  cavalerie,  dont  le  but 
était  de  couper  l'armée  :  l'intré- 
pide Arnaud  y  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Atteint  d'une  balle  au 
côté  droit,  il  eût  été  fait  prison- 
nier, si  quelques-uns  des  sol- 
dats qu'il  commandait  ne  se  fus- 
sent dévoués  pour  l'enlever  du 
champ  de  bataille.  A  Lutzen, il  fut 
encore  une  fois  blessé;  en  1814? 
il  fit  la  campagne  de  France,  com- 
battit à  Brienne,  à  Craône.  Ce 
brave  reçut  de  nouvelles  blessu- 
res sous  les  murs  de  Paris.  On 
croit  qu'il  vit  encore. 

ARNAUD  (François -Thomas- 
Marie  DE  Bactjlard  d'),  né  à  Paris 
en  1718,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  i8o5,  appartenait  à  une 
famille  noble  du  comtat  Venais- 
sin.  Il  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris ,  et  montra  de  bon- 
ne heure  du  goût  pour  la  poésie. 
A  neuf  ans  il  faisait  des  vers,  et 
dans  sa  jeunesse  il  composa  deux 
tragédies, /r/ome/a't  et/yiaon,  qui 
ne  furent  ni  jouées  ni  imprimées; 
et  une  troisième  tragédie,  sous  le 
titre  de  Colignyou  la  Saint-Bar- 
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thélemy, qui  fut  imprimée  en  1  y^o. 
D'Arnaud  ayant  été  assez  heureux 
pour  fixerl'attention  de  Voltaire, 
ce  grand  homme  l'encouragea,  lui 
donna  des  conseils,  et,  de  temps 
à  autre,  différens  secours  qui  l'ai- 
daient à  cultiver  les  lettres.  En 
i^So,  d'Arnaud  faisant  représen- 
ter sur  un  théâtre  de  société  sa 
comédie  du  Mauvais  riche ,  Vol- 
taire, qui  assistait  à  la  représenta- 
tion ,  fut  frappé  des  dispositions 
de  l'acteur  qui  jouait  le  principal 
personnage  :  c'était  Lekain.  D'Ar- 
naud le  lui  présenta,  et  fut  ainsi 
la  cause  d'une  association  de  ta- 
lens  dont  les  fruits  ont  été  si 
doux  pour  le  public.  Il  était  sans 
doute  dans  la  destinée  de  d'Ar- 
naud d'être  protégé  par  les  deux 
plus  grands  hommes  du  siècle. 
Pendant  deux  années  Frédéric , 
roi  de  Prusse ,  le  fit  son  corres- 
pondant à  Paris  ;  il  l'attira  ensuite 
à  Berlin  ,  l'accueillit  avec  une  bon- 
té particulière ,  le  nomma  son 
Ovide ,  lui  adressa  même  des  vers 
parmi  lesquels  il  en  est  où  Vol- 
taire n'était  pas  ménagé.  Cette 
préférence  passagère  et  ridicule 
ne  profita  pas  à  d'Arnaud,  et  le  mit 
assez  mal  dans  l'esprit  de  son  pre- 
mier protecteur.  Après  un  séjour 
de  moins  d'une  année  à  la  cour 
du  Salomon  du  Nord,  d'Arnaud 
se  retira  à  Dresde,  où  il  fut  fait 
conseiller  de  légation.  Il  revint  à 
Paris,  et  vécut  dans  une  société 
choisie,  de  laquelle  il  s'éloigna  in- 
sensiblement pour  composer  ses 
nombreux  ouvrages.  Heureux,  si 
uniquement  occupé  des  lettres,  il 
ne  se  fût  pas  mêlé  du  fameux  pro- 
cès du  conseiller  Goesman  !  Son 
intervention  dans  cette  affaire  at- 
tira sur  lui  l'attention  de  Beau- 
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marchais,  qu'il  avait  attaqué  par 
des  déclamations  auxquelles  ce 
dernier  ripoï-ta  par  des  sarcasmes. 
C'est  la  seule  fois  que  d'Arnaud 
ait  égayé  le  public  qu'il  avait  eu 
toujours  la  prétention  d'attrister. 
Pendant  la  terreur,  il  fut  incarcé- 
ré, et  traduit  mT-nie  au  tribunal 
révolutionnaire,  par  lequel  il  fut 
acquitté  maljçrc  son  talent,  ses  o- 
pinions  et  son  crime;  car  c'en  était 
un  ù  cette  époque  d'avoir  la  gé- 
>nérosité  de  recueillir  un  émigré, 
^endu  à  la  liberté,  mais  sans  au- 
tre fortune  que  le  produit  de  ses 
ouvrages  et  les  secours  du  gou- 
vernement, il  vécut  dans  une  mé- 
diocrité que  le  manque  d'écono- 
mie changea  bientôt  en  une  mi- 
sère profonde.  Tout  le  monde  sait 
sa  manie  d'emprunter  de  petites 
sommes,  qu'il  ne  rendait  jamais, 
ce  qui  faisait  dire  ù  Chamfort  que 
d'Arnaud  devait  ioo,ooo  t'eus  m 
pièrt.i  (/t  G  \('HA.  D'Arnaud  ce- 
pendant avait  montré  à  la  cour  de 
Frédéric  de  plus  honorables  sen- 
timens.  A  un  souper  où  l'on  s'ex- 
primait fort  librement  sur  la  reli- 
gion, seul  il  gardait  le  silence.  Fré- 
déric s'en  aperçut  et  lui  dit  :«£h 
»bieul  d'Arnaud,  quel  est  votre 

•  avis  sur  tout  cela? — Sire,  ré- 
»  pondit  d'Arnaud,  j'aime  à  croire 
)>à  l'existence  d'un  t-tre  au-dessus 

•  des  rois.  »  Les  ouvrages  de  cet 
écrivain  sont  nombreux*:  quel- 
ques-uns, les  t^pieuves  du  ienti- 
nifju  et  les  Délassfuitiisde  l'hom- 
me sensiblt,  eurent  beaucoup  de 
vogue  dans  leur  nouveauté  ,  et 
furent  traduits  dans  plusieurs 
langues  étrangères;  mais,  depuis 
long -temps,  ces  ouvrages  sont 
tombés  dans  un  discrédit  total.  La 
véritable  littérature  elle  goût  plu? 
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pur  du  public  ont  fait  justice  de  ce 
genre  larmoyant,  qui  n'est  point 
l'expression  de  la  sensibilité,  et 
qui  fit  créer  pour  le  caractériser  le 
néologisme  piquant  de  la  vc/wi- 
bterie,  comme  l'esprit  alambiqué, 
quintessencié  de  Marivaux  et  de 
ses  imitateurs,  fit  qualifier  dewa- 
ri\'(iu(iaf.'e,  les  écrits  où  l'affecta- 
tion et  la  subtilité  des  idées  se 
manifestaient  au  détriment  du  bon 
goAt.  J.  J.  Rousseau  dit  cepen- 
dant en  parlant  de  d'Arnaud  :  ■  La 
■  plupart  de  nos  gens  de  lettres 
-écrivent  avec  leur  tête,  M.  d'Ar- 
»naud  écrit  avec  son  cœur.»  Pour 
que  celte  phrase  fût  un  véritable 
éloge,  c'est  à  Rousseau  surtout 
qu'elle  devrait  s'appliquer.  Les 
pièces  de  théâtre  de  d'Arnaud  sont 
quatre  drames  du  genre  le  plus 
sombre  ,  et  dont  un  seul  fut  re- 
présenté pour  la  première  fois  en 
1790,  le  eomte  deCommitige;  les 
trois  autres  ont  pour  titre  Euphé- 
mie,  Fayel,  et  MerinvaL  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  trop  nombreux 
pour  qu'il  soit  possible  de  les  ci- 
ter tous.  Les  principaux  sont , 
outre  les  Epreuves  du  sentiment, 
et  les  Délassemens  de  l'homme 
sensible,  les  Loisirs  utiles ,  les  E- 
poux  malheureux,  dont  le  héros 
est  un  des  ancêtres  de  l'infortuné 
colonel  La  Bédoyère;  3  vol.  de 
poésies  publiés  en  i75i,,et  les 
Lamentations  de  Jérémie,  im- 
primées en  1^52,  réimprimées 
plusieurs  fois,  et  qui  seraient  en- 
tièrement oubliées  aujourd'hui 
sans  ce  quatrain  de  Voltaire  : 

Sarrz-roos  ponrijooi  Jercmie 
Se  lamenta  toute  M  rie? 
C>»t  qa  en  prophète  il  prérojait 
Que  Eacalarii  le  tradairait. 

Dans   ce  dernier   vers,  Voltaire 
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a  substitué  depuis  le  nom  de  Le- 
J'ranc  (de  Poinpignan);  c'est  ce 
qui  s'appelle  faire  gaiement  d'une 
pierre  deux  coups. 

ARNAUD  (Antoine),  général 
de  brigade,  commandant  de  la  lé- 
gion-dhonneur,  né  à  Grenoble, 
le  i4  janvier  17495  entra  au  ser- 
vice le  25  avril  i^C)^,  comme  sol- 
dat, au  régiment  des  gardes  de 
Lorraine,  et  en  sortit  le  3  avril 
1779.  Quoiqu'il  ne  fût  plus  jeune 
à  l'époque  où  la  révolution  com- 
mença, lorsque  le  territoire  de  la 
patrie  lut  menacé  par  les  armées 
étrangères,  il  n'écouta  que  la  voix 
de  l'bonneur,  et  reprit  du  ser- 
vice. Le  17  octobre  1791,  il  fut 
reçu,  en  .qualité  de  capitaine,- 
dans  le  1*''  bataillon  du  Calvados, 
et  le  même  jour,  nommé  com- 
mandant de  ce  corps.  Il  fut  en- 
voyé dans  le  iNord,  et  se  trouva, 
en  1790,  à  la  mémorable  journée 
d'Hondscoote,  où  il  contribua  à 
la  défaite  des  Anglais;  il  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  qui  lui 
fracassa  le  bras  gaucbe.  Il  fut  fait, 
le  1"  fructidor  an  2,  colonel  du 
48""'  régiment;  entra  en  cette  qua- 
lité dans  le  Rrabant;  et  fit,  en  Hol- 
lande, les  campagnes  des  années 
4,  5,  6  et  7.  En  l'an  8,  le  colonel 
Arnaud  passa  à  l'armée  du  Rhin; 
ce  fut  surtout  à  l'affaire  du  16 
prairial,  devantTbirelberg,  sur  le 
Danube  ,  qu'il  se  distingua  de 
la  manière  la  plus  brillante.  Com- 
mandé pour  s'opposer  aux  Au- 
trichiens qui  débouchaient  de  la 
forêt  de  Baltzeim,  il  les  chargea 
avec  une  intrépidité  extraordinai- 
re, et  seulemeht  avec  cinq  compa- 
gnies de  son  régiment.  Malgré  le 
feu  de  8  pièces  de  canon  qui  bat- 
taient sur  lui  à  mitraille,  et  qui  lui 
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emportaient  beaucoup  de  monde, 
il  se  précipita  sur  les  Autrichiens, 
culbuta  trois  bataillons,  un  régi- 
ment de  cavalerie,  s'empara  de 
l'artillerie  ennemie,  et  fit  1,200 
prisonniers.  Il  ne  fut  pas  moins  u- 
tile  à  la  mémorable  bataille  d'Ho- 
henlinden,  où  il  contribua  beau- 
coup à  s'emparer  de  toute  l'ar- 
tillerie autrichienne.  Il  est  mort 
en  l'an  1 1,  sur  les  côtes  de  la  Zé- 
lande,  avec  le  grade  de  général 
de  brigade ,  qu'il  avait  obtenu 
l'année  précédente,  pendant  la 
campagne  de  Hanovre. 

ARNAllDAT  (N.  b').  Les  an- 
ciens eussent  élevé  des  statues  à 
ce  brave  soldat.  Le  9  mars  1814, 
à  la  bataille  de  Laon,  Tillustre  et 
infortuné  maréchal  Ney  le  charge 
d'avancer,  à  la  tête  de  quelques 
chasseurs-flanqueurs  de  la  garde, 
dans  un  bois  où  l'ennemi  était  en 
embuscade,  D'Arnaudat  envelop- 
pé, est  séparé  de  son  détache- 
ment. Déjà  son  caporal  mis  hors 
de  combat  par  un  coup  de  feu  au 
genou,  s'est  réfugié  au  pied  d'un 
arbre.  D'Arnaudat  s'adosse  à  ce 
même  arbre,  couvre  de  son  corps 
son  caporal  blessé,  et  soutient 
seul  le  choc  de  toute  la  troupe 
ennemie.  «  Rendez-vous!  lui  crie 
»en  français  l'officier  russe:  on 
»ne  vous  fera  aucun  mal.  —  Me 
«rendre!  Ne  voyez-vous  pas  que 
j»j'ai  encore  un  sabre?»  D'Arnau- 
dat, pendant  un  quart  d'heure, 
renverse  tout  ce  qui  s'approche, 
détourne  les  lances  qui  Tinvestis- 
sent,  reçoit  deux  blessures  à  la 
cuisse,  plusieurs  coups  de  pisto- 
let qui  lui  fracassent  le  pied  gau- 
che et  les  mains ,  et  ne  cesse  de 
défendre  le  caporal  évanoui,  qui 
perd  tout  son  sang.  Enfin,  le  ma- 
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réchal  Ney  en  est  instruit,  et  en- 
Toie  aussitôt  qu*  Iques  chasseurs  à 
son  secours  :  les  deux  braves  sont 
sauvés.  On  devait  rendre  compte 
à  l'empereur  de  cette  action  hé- 
roïque; mais  un  oubli  trop  ordi- 
naire laisse  sans  récompense  un 
d«s  plus  beaux  traits  de  la  valeur 
française. 

ARNAIJLT  (A:«TOixE-ViycE>T), 
né  à  Paris,  en  1766,  chevalier  de 
la  légion-d'honneur,  fut  nommé, 
en  i;85,  secrétaire  du  cabinet  de 
Madame,  place  sans  honoraires 
et  sans  fonctions.  Kn  1787,  il  a- 
vait  acheté,  chei  Monsieur,  de- 
puis Louis  XVIII,  nnecharge  fort 
chère,  dont  il  perdit  la  iinance, 
parsuite  de  l'émigration  des  prin- 
ces, perte  dont  leur  retour  ne  l'a 
pas  indemnisé.  Il  se  Ht  connaître 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
dramatique,  et  débuta,  en  1791, 
par  Marins  à  Minturnes,  tragé- 
die, dont  la  représentation  fut 
bientôt  suivie  de  celle  de  Lucrè- 
ce, autre  tragédie.  Après  le  10 
août  1792,  son  attachement  à  la 
cause  royale,  et  l'horreur  que  lui 
inspirèrent  les  massacres  du  2  sep- 
tembre, le  firent  aller  en  Angleter- 
re et  enstiite  à  Bruxelles.  De  re- 
louren  France,  il  fut  arrêtéà  Dun- 
kerque,  et  mis  en  prison  comme 
émigré;  mais  les  comités  décla- 
rèrent que  la  loi  n'était  pas  appli- 
cable à  un  homme  de  lettres,  A 
l'auteur  de  Marins.  Remis  en  li- 
berté, il  se  livra  uniquement  à  des 
travaux  littéraires,  et  tit  repré- 
senter successivement  les  opéras 
d'IIoratius-Cocic'S  et  de  Pfirosi- 
vc  et  Mélidor^  ainsi  que  les  tragé- 
dies de  Cincinnatus  et  àLÛtcar. 
En  1707,  il  alla  en  Italie.  Là,  il 
fut  chargé  par  le  général  Bona- 
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parte  de  l'organisation  du  gouver- 
nement des  Iles  Ioniennes;  et  ce- 
pendant il  s'occupait  de  sa  tragé- 
die des  h  énitien.s,  écrite  en  par- 
tie à  Venise  même,  sur  les  ruin-^s 
des  institutions  qu'elle  rappelle. 
L'année  suivante,  lors  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  il  s'embarqua  a- 
vec  le  général  en  chef,  et  le  suivit 
jusqu'à  Malte,  où  il  fut  arrêté  par 
les  soins  qu'exigeait  une  maladie 
subite  dont  fut  atteint  son  beau- 
frère,  M.  Regnaud  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  La  flotte  ayant  mis  ù  la 
voile  dans  cet  intervalle,  il  partit 
pour  la  France.   La  frégate  qu'il 
n)ontait  fut  prise  par  un  bâtiment 
anglais,  commandé  par  le  capitai- 
ne lames  Footes ,  homme  aussi 
bon  que  brave,  qui  traita  ses  pri- 
sonniers avec  une  humanité  que 
les  Anglais  ont  trop  rarement  con- 
nue. M.  Arnault  fut  mis  en  liber- 
té au  bout  de  sept  jours.  De  retour 
à  Paris,  il  donna  au  Théâtre-Fran- 
çais sa    tragédie    des  Vénitiens, 
en  1790.  La  même  année,  il  fut 
nommé  membre  de  l'institut,  non 
pas  après,  mais  avant  le  18  bru- 
maire, événement  auquel  il  sem- 
ble n'avoir  pas  été  étranger.  Il  fut 
appelé,  eu  1800,  au  ministère  de 
l'intérieur  par  Lucien  Bonaparte, 
qui  lui  contia  la  division  de  l'ins- 
truction publique,  et  qu'il  accom- 
pagna en  Espagne,  en  1 80 1 .  L'aca- 
démie de  Madrid  admit  M.  Arnault 
au  nombre  de  ses  membres,  et  il 
y  prononça  un  discours  où,  après 
avoir  exposé  le  tableau  des  scien- 
ces et  des  arts  qui  régnaient  en 
France,  il  exprimait  le  désir  d« 
voir  s'établir  entre  les  savans  deg 
deux  nations  une  communication 
aussi  intime  et  une  union  anssi 
ferme  que  celles  qui  existaient  en- 
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tre  les  deux  gonvernemens.  Reve- 
nu en  France,  il  y  reprit  ses  fonc- 
tions dans  l'instruction  publique, 
oi"i  il  fut  huit  ans  le  collaborateur 
du  savant  et  célèbre  Fourcroi,  di- 
recteur-général de  celte  partie.  En 
i8o5,  en  qualité  de  président  de 
l'institut,  il  félicita  l'empereur  A 
son  retour  de  la  campagne  d'Aus- 
terlitz;  en  1808,  lors  de  l'organi- 
sation de  l'université,  il  fut  nom- 
mé conseiller  ordinaire  et  secré- 
t,aire-général  de  cette  grande  ad- 
ministration. M.  Arnault  était 
membre  de  la  commission  char- 
gée du  travail  préparatoire  pour 
le  Dirlionnaire  de  L' Académie  : 
il  fut  aussi  nommé  secrétaire  spé- 
cial pour  la  rédaction  et  le  clas- 
sement des  ra})ports  demandés  à 
chaque  classe  de  l'institut,  lors  du 
concours  pour  les  prix  décen- 
naux; rapports  critiques  de  celui 
qui  avait  été  présenté  parles  bu- 
reaux réunis  des  quatre  classes, 
La  Lettre  à  l'empereur,  qui  est  en 
tête  de  ce  travail,  et  les  Conclu- 
sions qui  le  terminent,  sont  en 
totalité  son  ouvrage.  Vax  181 5,  il 
fut  nommé  membre  de  la  société 
royale  de  INaples.  Après  l'abdica- 
tion de  l'empereur,  M.  Arnault  al- 
la au-devflutdu  roi  àCompiègne. 
L'explication  de  cette  démarche, 
si  elle  en  avait  besoin ,  se  trouve 
dans  la  Notice  qu'il  a  donnée  sur 
lui-même,  en  tête  de  ses  œuvres  : 
«Admirateur  des  hautes  qualités 
s  de  iSdpoiéon,  reconnaissant  de 
»  ses  bienfaits,  je  l'ai  aimé  dans  sa 
»  prospérité,  je  l'aime  encore  dans 
»  ses  revers;  et  je  lui  souhaite  tout 
vie  bonheur  qui  ne  sera  pas  un 
y,  malheur  pour  la  France.  Qu'on 
«me  pardonne  ce  vœu  :je  lejor- 
^mais  pour  les  Bourbons,  sous 
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n l'empire  de  Napoléon,  qui  n'y 
«voyait  que    le    sentiment   d'un 
«honnête  homme!  »  Par  cette  dé- 
marche ,  M.  Arnault  ne  trahissait 
aucune  de  ses  affections.  En  jan- 
vier 181 5,  il  perdit  tous  ses  em- 
plois. Le  retour  de  Napoléon  les 
lui  rendit.  De  plus,  il  fut  chargé 
provisoirement  des  fonctionsd'ad- 
miiiislrateur-général  de  l'univer- 
sité et  nommé  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la 
Seine.  Comme  électeur  de  ce  dé- 
département, M.  Arnault  assista 
au  Champ-de-Mai.  Dans  le  même 
moment,  il  venait  d'être  nommé 
député  à  la  chambre  des  repré- 
sentans.  Le  24  juin,  il  demanda 
que   l'on   discutât   d'urgence    un 
projet  de  loi  sur  les  mesures  de 
sûreté  générale.  Il  fit  partie  de  la 
députation  envoyée  à  l'armée  par 
la  chambre  des  représentans;  et, 
à  son   retour,  demanda   que   le 
rapport  des  commissaires  reve- 
nant de  l'armée  fût  imprimé,  dis- 
tribué et  adiché  dans  Paris.  Sur  sa 
proposition,  la  chambre  vota  une 
souscription    de    5o    francs   par 
député  ,  en  faveur  des  militaires 
blessés.  Il  fut  du  nombre  des  dé- 
putés qui,  trouvant  les  portes  du 
corps  législatif  fermées  ,  se  réu- 
nirent chez  le  président  Lanjui- 
nais,  pour  protester  contre  cette 
violence,  et  clore   légalement  la 
session.   L'ordonnance  du  roi  du 
24  juillet  exila  M.  Arnault  i\  vingt 
lieues  de  Paris.  Par  suite  de  celle 
du  17  janvier  i8i(i,  contraint  de 
se  réfugier  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas,  il  vécut  tantôt  en  Bel- 
gique, tantôt  en  Hollande,  selon 
qu'il  y  était  forcé  par  les  vexations 
qu'une  autorité  ,  qui  devait  être 
pi'Otectricc,,  ne  cessait  d'exercer 
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-ur  lui,  dans  le  lieu  même  de  sa 
letraile.  Il  chercha  ellrouvadans 
l'étude  des  lettres  et  dans  l'estime 
des  hahitans  les  plus  illustres  de 
la  Belgique,  des  consolations  qui 
lui  firent  oublier,  non  sa  patrie, 
mais  ses  persécuteurs. Son  exil  n'a 
peut-rtre  pas  été  stérile  pour  el- 
le.   11  seniljle  avoir  pris  à  tâ;he 
d'imiter  ces  nobles  proscrits  qui, 
sous  Louis  XIV,  consacraient  en- 
core leurs  talens  à  l'utilité  de  la 
France  qu'ils  ne  devaient  j)lus  re- 
voir.   M.   Arnault  lut  plus  heu- 
reux: il  fut  rendu  à  la  France  en 
novend)re  1819.    La  pension  de 
retraite  à  laquelle  ses  longs  tra- 
vaux dans  les  administrations  lui 
donnaient  droit  ,   a  été   rétablie 
par  une  ordonnance  royale,  que 
toutefois  le  ministre  des  finances, 
son    collègue    pendant    les     cent 
jours,  a  refusé  d'exécuter.  A   la 
réorganisation  de  l'institut,  il  a- 
vait  été  rayé  des  cadres.  On  a  de 
lui  :  1"  Marins  à  Mintuntfs,  tra- 
gédie en  trois  actes,  1791;  ^"Lu- 
crèce, tragédie,  1792;  3"  Cincin- 
natiis,  ou  la  Conjuration  de  Sjm- 
rius  Moulins,  tragédie,   1790;  4° 
Horalius -  Codes ,   tragédie  lyri- 
que, 1793;  5"  Plirosiiw  ft  Mi'li- 
dor,  drame  lyrique  en  trois  actes, 
1793:  ces  deux  opéras  furent  mis 
en  musique  par  Méhul  ;  (i"  Oscar, 
fils  d'Ussinn,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes, 1796;  y"  B/auche  et  Mont-Cas- 
sin,  nu  le.s  Vénitiens,   tragédie, 
1798;  8°  Dom  Pcdrt,  ou  le.  Roi  et 
le  Laboureur,   tragédie   en  cinq 
actes,    1802;  9*  Scipion,  drame 
héroïque  en  un  acte,  1804*,    10° 
de  l'administnitivu  des  éiahiissv- 
tnens  d'instruction  publique,  et  de 
lu  réors^anisation  de  l'enseigne- 
ment, inS",  1804  >  ï  >°  (Quatre  dis- 
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cours  sur  l'instruction  publique, 
prononcés  dans  les  distributions 
générales  des  prix  faites  par  le  mi- 
nistre de  Tintérieur,  dans  le  local 
de  l'institut,  aux  écoles  nationa- 
les;   x'î."  la  Hanon  de   Dngties- 
ciin,  ou  les  Mu-urs  du  i  a"*  silrle, 
comédie,  18 13;  i3"  Fables,  in- 
1  a,  1812;  14"  Chant  lyrique  pour 
l  inauguration  de  la  statue  votée 
à  l'empereur  par  l'institut;    i5' 
Cantate  sur  la  naissance  du  roi 
de  Rome;   16"  Germanirus,  tra- 
gédie en  cinq  actes,  1816,  dont 
l'unique    représentation ,    desti- 
née peut-être  ù  ro/l\rir  à  l'au- 
tour les  portes  de  s(m>  pays,  de- 
vint, par  la  plus  étrange  aberra- 
tion de  l'esprit  de  parti,  une  vé- 
ritable tragédie  entre  les  specta- 
teurs.  M.  Arnault  a  lu  à  l'insti- 
tut des  fragmens  d'une  tragédie 
de  Zénobie,  et,  au  Théâtre-Fran- 
çais ,  une  tragédie  intitulée  :  les 
Guelfes  et  les  Gibelins ,  qui  a  été 
inscrite  au  répertoire.  Plus  nou- 
vellement il  y  a  Hiit  recevoir  une 
tragédie  de   I^ycurgne.   Dans  un 
recueil  de  poésies  intitulé  :  l'Hy- 
men et  la  Naissance ,  on  trouve 
cinq  pièce^  de   M.  Arnault.  Il  u 
dotjué  à  Bruxelles    une  nouvellt 
édition  de  ses  Fables,  augmen- 
tée   de  Aiiyix    livres  nouveaux  . 
181  5  ;  et ,  à  La  Haye  ,  la  collec- 
tion de  ses  œuvres,  qui  compose- 
ront six  volumes  in-8%  dont  qua- 
tre sont  publiés.  M.  Arnault  a  tra- 
vaillé à  la  rédaction  de  plusieurs 
ouvrages  périodiques,  et  notam- 
ment aux  Veillées  des  \lu.e<; ,  en 
1 797,  et  au  Mercure,  en  1 8  r  5.  La 
majeure  partie  des  articles  de  mo- 
rale, de  littérature  et  de  philoso- 
phie, insérés  diuis  le  journal  belge 
le  Libéral,  de  1816  i  1820,  »ont 
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également  de  lui.  II  n'a  fourni 
qu'un  seul  article  à  la  Minerve. 
Il  est  un  des  quatre  éditeurs  de  la 
Biographie  des  contemporains.  Il 
a  plu-'ieurs  enfans.  L'aîné  de  ses 
fils,  Lucien-tmiic  Arnault,  nom- 
mé, en  1808,  auditeur  au  conseii- 
d'état,  a  organisé  et  dirigé,  pen- 
dant cinq  ans,  l'administration  de 
la  province  d'Istrie,  en  lllyrie.  De 
retour  en  France,  en  181 5,  il  fut 
nommé  successivement  sous  pré- 
fet à  Châteauroux  ,  et  préfet  du 
département  de  l'Ardèche.  Sorti 
de  la  carrière  administrative ,  il 
s'est  livré,  oomme  son  père ,  à  la 
culture  des  lettres;  il  a  fait  rece- 
voir au  Théâtre  -  Français  ,  en 
i8i8,  une  tragédie  de  Pertinax , 
qu'on  est  fondé  à  attribuer  à  son 
père,  alors  proscrit;  et,  en  1819, 
une  tragédie  de  Régulus,  accueil- 
lie avec  plus  de  faveur  encore,  et 
qui  lui  appartient  tout  entière. 
Etienne- Pierre  Armault,  frère  de 
Lucien-Emile,  a  suivi  la  carriè- 
re militaire.  11  fut  brave,  com- 
me toute  l'armée ,  et  ne  serait 
pas  mentionné  ici ,  si  un  honora- 
ble écart,  où  l'a  jeté  la  piété  fi- 
liale, lors  de  la  représentation  de 
Germanicus,  n'avait  appelé  sur 
lui  l'attention  publique. 

ARNAVON  (François),  ancien 
chanoine  de  Lille,  prieur  de  Vau- 
cluse,  né  à  Lille,  vers  l'an  1750. 
M.  Arnavon,  qui  a  cultivé  les  let- 
tres, est  auteur  de  diff'érens  ou- 
vrages dont  voici  les  principaux: 
/apologie  de  la  religion  chrttien- 
ne  contre  le  Contrat  Social,  i  vol. 
in- 8°;  Pétrarque  à  p^aucluse,  1 
vol.  in-8'',  Avignon,  x8o5,  Paris, 
181 4;  enfin,  Retour  à  la  Jbntaine 
de  yaucluse.  M.  Arnavon  est  main- 
tenant chanoine  titulaire  de  l'E- 
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glise  métropolitaine  de  Paris,  et 
vicaire-général  de  l'archevêque  de 
Cor  fou. 

ARISDT  (Ernest- M AtRicE)  est 
un  de  ces  philosophes  allemands, 
que  le  vague  de  leurs  spéculations 
a  fini  par  jeter  dans  les  agitations 
de  la  politique.  Grand  idéologue, 
partisan  de  ces  doctrines  de  la  ci- 
vilisation qui  deviennent,  en  Ger- 
manie, une  espèce  de  culte  de  la 
pensée,  enthousiaste  de  la  liberté 
civile,  et  défenseur  de  l'indépen- 
dance de  son  pays,  il  opposa  aux 
desseins  de  Napoléon  toute  la  for- 
ce de  sa  dialectique.  Son  ouvra- 
ge intitulé  l'Esprit  du  temps,  pu- 
blié en  180C  (in-8"),  fit  un  grand 
eflét  sur  des  têtes  méditatives  et 
exaltées  :  il  y  traçait  avec  hardies- 
se le  tableau  de  notre  époque,  et 
proposait  aux  Allemands  mena- 
cés, une  insurrection  nationale. 
Ce  livre  dut  fixer  l'attention  de 
Napoléon;  et  comme  Arndt  avait 
lieu  de  craindre  le  ressentiment 
du  prince  qu'il  attaquait,  il  se  re- 
tira précipitamment  en  Suède  , 
continuant  néanmoins  d'entrete- 
nir des  correspondances  avec  la 
Société  unie  pour  la  propagation 
de  la  vertu,  dont  il  était  chef,  et 
qui  agit  si  puissamment  sur  l'es- 
prit public.  Ses  désirs  furent  enfin 
comblés.  Une  coalition  européen- 
ne qu'il  étaitloin  de  prévoir,  punit 
la  France  de  ses  nombreux  triom- 
phes, et  d'une  gloire  trop  écla- 
tante. Arndt  avait  été  professeur 
de  philosophie  à  Griefsvvald,  en 
Poméranie.  Il  a  publié,  outre  V Es- 
prit du  temps,  un  Discours  sur  la 
liberté  des  anciennes  républiques, 
Griefswald,  1800,  in-8";  Voyages 
en  Allemagne,  en  Italie  etenFran- 
ce,  Leipsick,  1800  et  i8o3;6part. 
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in-8'.  (Ouvrages  judicieux,  pleins 
de  pensées  prolonde»,  où  se  trou- 
ve une  iniparliulité  remarqua- 
ble envers  les  Français,  qu'Arndt 
aimait  cependant  si  peu.)  La  Gtr- 
manie  tti  Lui  ope,  Altona,  i8o3; 
la  Cigogne  et  sajaniille,  Griefs- 
wald,  1804.  (C'est  une  satire  plus 
bizarre  que  gaie,  dirigée,  sous 
la  forme  d'une  tragédie  en  trois 
actes,  contre  le  conquérant  de 
TA  Ile  magne.)  /  oyage  en  Sué- 
de, i8o(i,  Berlin;  yifiercu générai 
sur  les  langues,  consUlérées  sons 
un  rapport  his torique,  Rostock, 
i8o5;  Fragniens  sur  la  ci\'Ui.>a- 
tion,  18 1 5,  2  part.  in-8''.  La  chaîne 
des  idées  est  quel(|uclois  mysté- 
rieuse chez  ce  philosophe;  pour 
en  saisir  les  rapports,  il  faut  pres- 
que toujours  en  deviner  quelques 
anneaux.  Mai>elle  est  féconde  en 
rapprochemens  originaux,  en  ob- 
servations qui  étonnent  et  por- 
tent à  la  méditation.  L  n  biographe 
et  traducteur  anglais,  qui  a  publié 
dans  sa  langue  (  1 808,  in-8°)  quel- 
ques extraits  de  V LsnrU'iu  temps, 
a  prétendu  que  le  libraire  alle- 
mand Pahn,  éditeur  de  cetouvra- 
ge,  avait  été  mis  à  mort  par  ordre 
de  l'empereur  Napoléon  :  ce  fait 
est  faux. 

ARNOLD  (  Théodore- FEr.Di- 
kam)-Cajeta>),  professeur  de  phi- 
losophie à  Erfurt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  en  allemand  :  1" 
Eijurt,  avec  ses  curiosités  et  ses 
antiquités,  sous- le  rapport  histo- 
rique, statistique  et  commercial, 
avecfig.,  1  vol.  10-8",  Gotha,  J802; 
a"  j\ou\>eau  Dictionnaire  géogra- 
phique,  historique  et  statistique , 
de  la  principauté  d'Anhalt,  i  vol. 
in-8",  Hambourg,  1802;  o'  Jmé- 
iie  iiaibij  vision  merveilleuse,   i 
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vol.  in-8%  Erfurt,  1811;  4' 1'.^- 
gréable  directeur  de  musique,  ou 
l'Art  de  composer  et  de  diriger  un 
orchestre,  1  vol.  in-8'',  Erfurt, 
1806. 

ARNOLD  (Benoit),  major- gé- 
néral de  I  armée  américaine,  bra- 
ve jusqu'à  la  témérité,  mais  traître 
à  sa  patrie,  a  laissé  un  souvenir 
couvert  de  gloire  et  d'opprobre. 
Son  tombeau  est  à  Westminster, 
chargé  de  marbres,  d'inscriptions, 
etdesculpnires,aumilieu  des  rois 
et  des  grands  hommes  de  l'Angle- 
terre; mais  son  nom  est  prononcé 
dans  toute  l'Amérique,  avec  hor- 
reur et  mépris.  Une  ûme  altière, 
capahie  des  plus  extrêmes  résolu- 
tions; des  talens  rares;  un  carac- 
tère ardept,   passioimé ,   forcent 
l'historien  philosophe  à  ne  pas  se 
contenter  de  le  noter  d'infamie, 
mais  à  rechercher  les  mobiles  de 
sa  conduite.  La  première  partie 
de  cette  vie  singulière  fut  toute 
glorieuse.  Arnold  ne  marche  con- 
tre les  Anglais  que  pour  les  bat- 
tre; il  se  joint  au  brigadier  Allen, 
et  prend  Ticondérago;    traverse 
pendant  l'hiver  les  déserts  impra- 
ticables du  Maine;  se  montre  tout 
à  coup,  par  une  des  plus  savan- 
tes et  des  plus  pénibles  marches. 
ù  la  vue  de  Québec.  Blessé  dans  les 
derniers  jours  de  1775,  à  l'assaut 
de  celte  ville,  il  se  retire  du  com- 
bat :  la  victoire  se  retire  avec  lui, 
et  les  Américains  ont  le  dessous. 
Arnold,  à  peine  en  état  de  repren- 
dre les  armes,  se  bat  sur  le  lac 
Champlain,   et  par  des  prodiges 
de  valeur,  rend  l'avantage  à  soa 
armée.  Sous  les  ordres  du  géné- 
ral Gates,  on  le  voit  décider  le  suc- 
cès de  ces  deux  batailles,  livrées  au 
général  Burgoyne,  sur  les  bords 
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de  la  rivière  du  Nord ,  et  qui  firent 
mettre  bas  les  armes  à  toute  l'ar- 
mée anglaise.  L'homme  A  qui  son 
pays  devait  tant  de  reconnaissan- 
ce, s'enorgueillit  et  s'enivra  de  sa 
gloire.  Nommé  commandant  de 
Philadelphie,  en  1778,  quand  les 
Anglais  évacuèrent  cette  place,  il 
oublia  qu'il  était  l'un  des  fonda- 
teurs d'âne  république.  Alîectant 
le  luxe  d'un  prince,  affichant  un 
mépris  déplacé  pour  toute  auto- 
rité civile,  il  attira  sur  lui  la  haine 
de  ses  concitoyens,  pesant  far- 
deau, qui  ne  tarda  pas  à  l'acca- 
bler. Arnold,  voulant  mettre  fin 
aux  reproches  dont  il  était  l'objet, 
s'endetta,  chercha  par  le  jeu  à  ré- 
parer tant  de  pertes,  tomba  dans  la 
misère;  employa,  pour  se  relever, 
des  moyens  indignes  de  lui  ;  fut 
accusé  de  péculat,  d'extorsions, 
de  vols  frauduleux,  et  condamné, 
par  l'assemblée  de  Pensylvanie,  à 
être  réprimandé  publiquement  par 
.le  général  "Washington.  La  fierté 
qui  ne  l'avait  pas  empêché  de  des- 
cendre si  bas,  ne  lui  permit  pas 
de  souffrir,  sans  l'idée  de  se  ven- 
ger, une  telle  humiliation;  il  s'y 
soumit  en  silence,  et  ne  laissant 
échapper  au  dehors  aucun  indice 
de  la  colère  dont  il  était  dévoré, 
il  ne  songea  plus  qu'à  punir  sa  pa- 
trie de  la  honte  qu'elle  avait  jus- 
tement imprimée  sur  son  front. 
Arnold  sollicita  long-temps  le  com- 
mandement de  West-Point,  poste 
important,  situé  dans  le  voisina- 
ge de  New-York,  quartier-général 
de  l'armée  anglaise.  On  le  lui  ac- 
corda, et  c'est  là  que  se  réalisa  la 
trahison  qu'il  méditait.  Une  cor- 
res{>ondance  s'établit  entre  lui  et 
le  général  Clinton,  par  l'inler- 
aiédiaire  du  majoF  André.    Ce 
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dernier  va  voir  Arnold  à  AVest- 
Point,  en  reçoit  la  promesse  de 
livrer  le  poste,  le  quitte  avec 
un  passe-port  sous  un  faux  nom, 
tombe  entre  les  mains  des  gar- 
des avancées  américaines,  perd 
la  tête,  et  se  trahit  :  les  lettres,  ca- 
chées dans  ses  bottes,  découvrent 
la  trame.  André  est  fusillé.  Arnold 
se  sauve  à  temps,  sert  comme  ma^ 
jor-général  dans  l'armée  anglaise, 
cherche,  dans  de  ridicules  procla- 
mations, à  [frouver  qu'il  n'a  trahi 
son  pays  que  par  patriotisme,  en- 
gage ses  compagnons  d'armes  à 
suivre  son  exemple,  et  reste  dans 
l'armée  anglaise  le  stul  Améri- 
cain transfuge,  qui,  après  avoir 
défendu  sa  patrie,  ait  tourné  le  fer 
contre  elle.  Son  courage  devint 
atroce,  une  fois  que  la  perfidie 
eut  souillé  sa  gloire.  Le  malheu- 
reux dévasta  son  propre  pays. 
"Que  me  fera-t-on,  deinandail-il 
»à  un  Américain  prisonnier,  si  je 
«tombe  entre  les  mains  de  vossol- 
«dats? — On  coupera  cette  jambe, 
«blessée  devant  Québec  pour  le 
»  service  delà  patrie  ;  on  l'enterre- 
»ra  avec  tous  les  honneurs  de  la 
«guerre...  Quant  au  reste  de  votre 
»  corps,  il  sera  pendu.  »  La  paix 
faite  et  l'indépendance  américai- 
ne reconnue,  il  se  retira  en  An- 
gleterre, où  il  mourut,  en  1801. 
Les  Anglais,  qui  avaient  profité 
de  sa  trahison,  la  récompensèrent 
en  consacrant  à  Arnold  un  mo- 
nument, qui  se  trouve  placé  dans 
la  sépulture  des  rois  et  des  grands 
hommes  de  l'Angleterre ,  entre 
Newton  et  Nelson.  Non  loin  delà 
un  petit  monument  de  marbre 
blanc  est  élevé  à  la  mémoire 
du  major  André.  Peu  d'hommes 
ont  autant  qu'Arnold  montré  de 
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courage  et  de  sensibilitédans  leurs 
derniers  momens;  on  rapporte 
<]uè  sa  mort  arracha  des  larmes  à 
la  pillé  généreuse  de  >^  ajhiugton. 
ARNOLLD  (AMBRoisE-MiaiE), 
s'occupa  constamment  de  finan- 
ces, et  ne  quitta  un  moment  cet- 
te pallie  qu«n  i7i)5,  pour  figurer 
parmi  les  chefs  de  l'opposition 
sectionnaire.  La  convention  ve- 
nait de  se  désorganiser  elle-mê- 
inc  pour  mettre  en  mouvement 
la  constitution  directoriale  ;  à  la 
•tète  de  ceux  qui  blâmaient  ces 
mesures,  et  voulaient  imposer  à 
ce  corps  la  loi  de  sa  propre  con- 
servation, Arnould  se  fit  re- 
inarr|ner.  Caché,  après  1î»  défaite 
de  son  parti  jusqu'en  179B,  il  ne 
roparut  alors  comme  membre  du 
conseil  des  anciens,  puis  du  con- 
seil des  cinq-cents,  r|ue  pour  sui- 
vre la  route  moins  dangereuse  de 
ses  premières  inspirations.  Élu  se- 
crétaire, on  le  vit  combattre  la  ré- 
solution relative  aux  prises  mariti- 
mes; défendre  l'impôt  sur  le  sel;  se 
montrer  le  partisan  du  iSbrumai- 
re,  et  en  signaler  l'heureuse  in- 
fluence sur  le  crédit  public.  Tri- 
bun, quand  la  constitution  consu- 
laire fut  essayée,  il  aspirait  au  por- 
tefeuille des  finances,  et  fut  un  des 
premiers  et  des  plus  ardens  à  ap- 
peler et  ù  mettre  sur  le  front  du 
premier  consul  la  couronne  impé- 
riale. On  se  souvient  de  l'avoir 
entendu  provoquer  le  don  de  la 
Verre  de  Crosne,  en  faveur  de 
Sieyes.  Il  demanda  aussi  que 
tous  les  comptables  publics  fus- 
sent «oumis  ù  donner  un  cau- 
tionnement ;  fit  paraître,  en  1800, 
des  réflexions  curieuses  sur  la 
caisse  d'amortissement  eu  Angle- 
terre ,  et  parla  vivement  pour  Éii- 
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re  accorder  des  encouragemeus 
au  commerce  et  à  l'agriculture, 
^îommé  maître  des  comptes  après 
la  suppression  du  tribunal ,  il 
mourut  eu  1812.  On  connaît  de 
lui  un  écrit  intitulé  :  de  la  Baian- 
Cl.'  du  Commtrce ,  1791,  et  l'ex- 
trait qu'il  a  publié  de  cet  ouvrage, 
trois  ans  après,  sous  le  titre  : 
l'oint  fit  terrurismt  contre  tes  as- 
sifrtuiis ,  etc.,  170^.  Il  a  été  di- 
recteur des  bureaux  de  la  balance 
du  commerce. 

ARNOtLT  (N.),  avocat.Lc  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or  le  nom- 
ma député  aux  états-généraux  en 
178*)  :  il  commença  par  y  deman- 
der l'ab^dition  des  dîmes,  et  propo- 
sa ensuite  de  déclarer  la  branclu* 
d'Espagne  inadmissible  au  trôno 
de  France.  Il  dénonça,  quelque:|^ 
jours  après,  l'exportation  des 
grains,  et  fit,  pour  l'empêcher,  la 
proposition  de  supprimer  les  co- 
mités des  subsistances,  afin  que 
les  ministres  fussent  responsables 
des  malversations  qui  se  commet- 
taient dans  cette  partie  de  l'ad- 
ministration. Kn  170^,  il  deman- 
da qu'on  établît  à  Dijon  un  tribu- 
nal provisoire  en  remplacement 
du  parlement  de  cette  ville;  et, 
en  1791,  il  vota  pour  qu'on  décla- 
rât/)ro/7rffVc'.çrt<i<fon^i/e5  les  riviè- 
res navigables.  Il  parut  encore  ù 
la  tril)une  le  26  mai,  pour  faire 
un  rapport  sur  le  bail  à  domaine, 
congéable,  usité  en  Bretagne.  Al. 
Arnoult  est  éditeur  d'une  collec- 
tion des  décrets  de  l'assemblée 
constituante.  % 

ARNOILT  (Sophie),  née  ù  Pa- 
ris en  1740.  Son  père  était  un 
bourgeois  aisé  qui  tenait  un  liôtel 
garni  ,et  n'avait  rien  négligé  pour 
l'éducatioa  de  seâ  enfans.  i^ophia 
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avait  reçu  de  la  nature  un  esprit 
vif,  un  cœur  tendre  ,  une  voix 
céleste,  et  les  plus  beaux  yeux  du 
monde:  iln'enlallait  pastantpour 
faire   fortune  à  l'Opéra  ;  Sophie 
Arnoull  y  arriva  par  une  route 
singulière.  La  princesse  de  Mo- 
dène,  qui   faisait  sa   retraite  au 
Val-de-Grâce  ,  fut  frappée  de  la 
beauté   d'une   voix  qui  chantait 
une  leçon  de  ténèbres.  Les  gran- 
des dames  allaient  alors  dans  les 
monastères   pendant   la  semaine 
sainte,  faire  pénitence  des  péchés 
qu'elles  s'étaient  permis  dans  le 
carnaval.  Le  salut  de  la  princesse 
devint  la  perdition  de  Sophie.  L'i- 
névita])le    intendant  des  menus 
trouva  le  moyen  d'entendre  la  jeu- 
ne virtuose,  et,  malgré  sa  mère, 
■(ie  la  faire  entrer  dans  la  musique 
du  roi.  C'était  la  route  honnête 
pour  monter  suric  théâtre.  Un  or- 
dre de  début  vérifia  bientôt  la  pro- 
phétie de  M""'  de  Pompadour,  qui 
s'y  connaissait    et  qui  dit,  après 
avoir  vu  et  entendu  Sophie  :  «  Il  y 
»  a  là  de  quoi  faire  une  princesse.» 
M"'  Arnoult  justifia  cet  horoscope 
de  la  favorite,  et  l'éclipsa  sur  un 
théâtre  non  moins   orageux  que 
la  cour.  On  disait  alors  :  c  les  da- 
»mes   de    la   comédie  française, 
»les   demoiselles  de  la  comédie 
«italienne,  et   les   filles   de  l'o- 
»péra.  »  Il  est  vrai  qu'on  disait 
aussi  :  «  les  dames  de  la  halle.  »  So- 
phie Arnoult  s'éleva  en  peu  de 
temps,  par  la  beauté  de  son  chant, 
parunsentimcntexquis,  parla  grâ- 
ce et  la  vivacité  de  son  espri  t,  et  par 
l'éclat  de  ses  amours,  à  la  dignité 
de  reine  de  l'opéra.  Elle  trouva  le 
moyen  d'avoir  les  profits  d'une 
fille  ,  les  succès  d'une  grande  ac- 
trice, et  la  réputation  d'une  fem- 
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me  d'esprit;  elle  dépensait  avec 
une  égaie  profusion  sa  jeunesse  , 
ses  saillies  et  les  largesses  de  ses 
amans.  Un  noble  attachement  qui 
dura  toujours,  et  quelques  bril- 
lantes infidélités,  donnèrent  à  cet- 
te fille  célèbre  des  amis  distingués, 
et  la  première  société  de  Paris  en 
hommes.  Sa  maison,  qui  rappelait 
sou  vent  celle  de  ISinon  de  Lenclos, 
était  fréquentée  par  les  grandssei- 
gneurs  et  par  leshom  mes  célèbres. 
D'Alembert,  Diderot,  Helvétius, 
Mably,  Duclos ,  J.  J.  Rousseau, 
y  renouvelaient  les  entretiens  des 
philosophes  chez  Aspasie.  Sophie 
fut  chantée  par  Dorât,  Bernard, 
Rhulières,    Marmontel,   Favart, 
et  tous  les  beaux  esprits  du  temps. 
Les  bons  mots  de  M""  Arnoult  lui 
ont  survécu,  on  a  eu  tort  d'en 
faire  un  recueil;  on  est  obligé  de 
les  choisir.  Une  de  ses  amies  se 
plaignait  devant  elle  d'approcher 
de  trente  ans,  quoiqu'elle  en  efit 
davantage.  «Console-toi,  lui  dit- 
»elle,  lu  t'en   éloignes  tous  les 
«jours.  »  Un  fat ,  pour  la  morti- 
fier, lui  disait  :  A  présent  l'esprit 
court  les  rues  :  «  Ah!  monsieuj", 
«dit  Sophie,  c'est  un  bruit  que  les 
«sots  font  courir.  «  Un  jour  elle 
rencontra  au  bois  de  Boulogne , 
son  médecin  qui  allaitvoir  un  ma- 
lade avec  un  fusil  sous  son  bras  : 
«  Docteur,  lui  cria-t-elle  ,  il  pa- 
«raît  que   vous  avez  peur  de  le 
«manquer. «Une  grande  dame  di- 
sait près  d'elle,  au  spectacle  :  On 
devrait  bien  distinguer  les  fem- 
mes  honnêtes  par  des  marques 
honorables.  «Madame,  lui  dit  31"' 
«Arnoult,  pourquoi  voulez-vous 
«mettre  les  filles  dans  le  cas  de 
«les  compter  ?«  En  apprenant  un 
trait  de  prodigalité,  elle  s'écria  : 
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f  Qimnd  on  a  tant  d'argent  de 
•  trop,  pourquoi  le  bonlicur  ne  se 
»  vend-il  pas  ?  »  Quand  le  divor- 
ce fut  établi,  5a  fille  en  proGta. 
M''*  Arnoult  blîima  sa  conduite, 
et  lui  dit  :  «  Le  divorce  est  le  sa- 
xcrementde  TadulltTe.  »  En  1802, 
elle  dit  au  curé  de  Saint-Gcrinain- 
l'Auxerrois,  qui  venait  de  lui  ad- 
iriinihtrer  les  sacremens  :  «Je  suis 
"comme  Magdeleine ,  beaucoup 
»de  péchés  me  seront  remis  car 
»j"ai  beaucoup  aimé.  »  On  a  re- 
marqué que  Tannée  1802  avait  vu 
nuiurir  Its  trois  plus  célèbres  ac- 
trices du  18"'  siècle  :  Clairon, 
Dumesnil  et  Arnoult.  Constant 
Dioville  de  Bbancas,  troisième 
fils  de  M"*  Arnoult,  colonel  de 
cuirassiers,  fut  tué  à  la  bataille 
de  W'agram. 

ARNOLX  LAFFREY,né  ù  Gap, 
le  18  septembre  i^ôâ,  mort  à  Pa- 
ris, le  19  septembre  i7<)4*  ^"  * 
de  lui  la  y'ie  prù-ée  de  Louis  \f^, 
et  les  annales  de  la  monarchie 
Jraniaise,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  souverain. 

AHPAJEAN  (d  AssT  d'),  méde- 
decin  de  Montpellier,  né  en  i^SS, 
à  Mauzac  dans  les  quatre  Vallées, 
a  traduit  du  latin  (et  non  de  l'an- 
glais, comn)e  le  disent  quelques 
biographes)  les  OtJuvres  médi- 
cales fie  Gorter.  On  lui  doit  aussi 
une  Dissertation  sur  ta  phthisie 
pulmonaire,  1779,  in-8'',  où  se 
trouvent  des  vues  neuves,  des  ob- 
servations importantes,  et  des  faits 
habilement  ra|rprochés. 

ARR1A/A(dom  Jean-Baptiste), 
né  dans  la  Vieille -Castille,  en 
1770,  ex-militaire  de  la  marine 
royale,  ex-secrétaire  d'ambassa- 
de, et  aujourd'hui  employé  dans 
les  secrétaireries-d'état,  a  cultivé 
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les  muses  espagnoles  avec  suc- 
cès; il  a  publié,  en  1800,  un  petit 
poëme  sur  la  danse,  et  en  i8o3y 
un  poëme  plus  étendu  sur  la  pein- 
ture et  l'architecture.  En  1798,  ù 
l'époque  de  la  mort  du  duc  d'Al- 
be,  dernier  rejeton  d'une  famille 
trop  célèbre,  M.  Arriaza  honora 
les  mânes  de  ce  seigneur  du  tri- 
but poétique  de  ses  regrets.  Il  est 
fâcheux  que  M.  Arriaia.  recom- 
mandable  par  son  attachement 
pour  son  prince,  semble  dédai- 
gner l'estime  des  hommes  amis  de 
la  paix  et  de  l'oubli  des  erreurs  ; 
il  professe  la  doctrine  de  l'into- 
lérance politique ,  et  s'est  pro- 
noncé avec  peu  de  générosité  con- 
tre les  Français,  et  les  Espagnols 
amis  des  Français.  11  a  publié  ré- 
cemment des  lettres  destinées  ù 
diminuer  l'influence  des  brochu- 
res en  faveur  des  Constitution-  , 
nels  de  1808,  surnommés  Jose- 
finos;  mais  il  a  troiivé  un  adver- 
saire aussi  judicieux  que  plein  de 
force,  dans  M.  Minano,  auteur  «lu 
Petit  pauvre  fainéant.  M.  Arriaza 
fréquentait,  en  1801,  la  maison 
de  l'ambassadeur  Lucien  Bona- 
parte. 

ARRIGIII  (Jea>),  né  en  Cor>e, 
député  suppléant  de  cette  île  à 
la  convention  nationale,  où  il  ne 
prit  séance  que  le  18  vendémiai- 
re an  5.  11  sollicita  des  secours 
en  faveur  des  Corses  réfugiés  sur 
le  continent,  et  obtint  un  décret 
qui  les'  leur  accordait.  Dans  la 
nirme  année,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  conmiission  chargée 
d'examiner  la  conduite  de  Joseph 
Lebon.  Après  la  dissolution  de  la 
convention  en  Tan  4»  •'  entra  aa 
conseil  des  cinq-cents,  où,  l'an- 
née suivante,  il  s'éleva  contre  le 
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projet  d'annuler  les  élections  de 
la  Corse ,  qui  avaient  eu  lieu  a- 
vautla  promulgation  de  la  cons- 
titution. Après  la  révolution  du 
18  brumaire, il  entra  au  corps-lé- 
gislatif. En  mai  i8o3,  il  obtint  la 
préfecture  du  département  du 
Liamone,  et,  quelque  temps  a- 
prcs  ,  il  fut  créé  baron  et  ofTi- 
cier  de  la  légion-d'honneur.  Na- 
poléon, à  son  départ  de  l'île  d'El- 
be, le  26  février  181 5,  le  nomma 
membre  de  la  junte  chargée  de 
l'administration  de  la  Corse. 

ARRIGHI(Hiaci>the),  cousin 
du  précédent.  En  181 5,  il  con- 
tribua beaucoup  à  soumettre  cette 
île  à  Napoléon  par  la  démarche 
qu'il  fit  auprès  du  commandant 
du  château  de  Bastia ,  pour  lui 
donner  des  preuves  que  la  junte 
n'agissait  qu'au  nom  et  dans  les 
intérêts  de  Napoléon. 

A  R  RI  G  III  (duc  dePadoue), 
général  de  division,  grand -olli- 
cier  de  la  légion-d'honueur,  etc., 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens,  et  parent  de  Napoléon. 
Il  entra  très-jeune  dans  la  car- 
rière militaire,  qu'il  parcourut  a- 
yec  honneur.  Il  fut  d'abord  aide- 
de-camp  du  général  Alexandre 
Berlhier,  depuis  prince  de  Neu- 
chûtel,  fit  la  campagne  d'Egypte, 
se  distingua  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  où  il  était  déjà  colonel  de 
dragons.  Le  19  mai  1806,  il  ob- 
tint le  commandement  du  régi- 
ment des  dragons  de  la  garde,  et 
fut  ensuite  nommé  duc  de  Pa- 
doue.  Il  fit  la  campagne  de  1809 
en  Autriche,  et  se  signala  par  son 
courage  à  la  bataille  de  W  agram. 
En  février  1812,  il  se  maria  avec 
la  fille  du  comte  Montesquiou,  a- 
lors  chambellan   de  l'empereur. 
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Arrighi  ne  tarda  pas  à  être  promu 
au  grade  de  général  de  division, 
et  devint  bientôt  grand'croix  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  En  181 5, 
il  fit  la  campagne  de  Saxe,  et  eut 
ordre,  à  la  fin  de  mai,  de  balayer 
avec  sa  cavalerie  toute  la  rive 
gauche  de  l'Elbe.  A  la  bataille  de 
Leipsick  ,  en  octobre,  il  fut  char- 
gé de  la  défense  des  faubourgs 
de  la  ville,  et  s'acquit  beaucoup 
de  gloire  pendant  la  journée  du 
18.  Ce  brave  militaire  continua 
de  servir  avec  la  même  distinc- 
tion pendant  la  campagne  de  Fran- 
ce, en  »8i4;  le  26  février,  il  s'é- 
tait porté  sur  Nogent  pour  en  dé- 
fendre le  passage  à  l'ennemi.  A- 
près  l'abdication  de  Napoléon,  le 
général  Arrighi  crut  devoir  sacii- 
fier  son  opinion  à  l'intérêt  de  son 
pays  ;  il  fit  sa  soumission  au  gou- 
vernement du  roi,  et  fut, quelque 
temps  après,  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis.  Au  retour  de  Napo- 
léon de  l'île  d'Elbe ,  il  entra  à  la 
chambre  des  pairs,  et  partit  pour 
la  Corse  dans  les  premiers  jours 
de  mai,  en  qualité  de  commissai- 
re extraordinaire.  Dès  son  arrivée, 
le  duc  de  Padoue  établit  son  quar- 
tier-général dans  la  place  de  Calvi 
qu'il  fortifia,  et  annonça,  par  de 
grands  préparatifs  ,  qu'il  était  dé- 
terminé à  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance, si  on  venait  à  l'attaquer.  La 
bataille  de  Waterloo  ne  changea 
rien  à  ses  dispositions;  mais  le  but 
seulement  en  fut  différent;  il  tenta 
de  rendre  la  Corse  indépendante. 
Le  général  Arrighi  n'eut,  dans  cet- 
te circonstance,  que  le  mérite  d'a- 
voir fait  une  entreprise  généreu- 
se ;  il  put  à  peine  lever  quelque 
argent  et  un  petit  nombre  d'hom- 
mes. Compris  dans  l'ordonnance 


ARK 

<iu  roi  du  i4i<iillet,  et  dans  celle 
du  16  janvier  18 16,  il  se  relira  en 
Lombardie,  après  avoir  fait  des 
démarches  inutiles  auprès  du  roi 
de  Sardaigne  ,  pour  obtenir  un 
asile  dans  ses  états.  11  a  été  rap- 
pelé par  lordonnance  du  ig  no- 
vembre iSao. 

ÂRRIGHI  (Joseph -Pbilippe), 
cousin  des  précédens,  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Pise, 
et  de  l'église  métropolitaine  de 
florence.  Lorsque  Napoléon  quit- 
ta la  France  après  les  événeniens 
do  18147  M.  Arrighi  était  vicaire- 
général  de  l'évêquc  d'Ajaccio  et 
de  la  principauté  de  Piombino. 
La  conduite  qu'il  tint  dans  cette 
circonstance,  prouva  qu'il  était 
moins  attaché  à  la  fortune  de  l'em- 
pereur qu'à  sa  personne,  et  trois 
jours  après  l'arrivée  de  ce  prince 
ù  l'île  d'Elbe,  il  publia  un  man- 
dement remarquable,  dans  lequel 
il  félicitait  les  habitans  de  lui  don- 
ner asile. 

ARRIGHI  (Axtoiîie).  capitai- 
ne, né  à  Corté  dans  l'île  de  Cor- 
se, élevé  à  l'école  militaire  de 
Saint-Cyr.  entra  le  24  septembre 
18 10,  comme  suus-lieu tenant  dans 
le  5c)"'  régiment  de  ligne,  qui  fai- 
sait alors  partie  de  l'expédition  de 
Masséna  eu  Portugal.  Il  se  trou- 
va aux  différentes  atTaires  dans 
lesquelles  son  corps  donna  de 
brillantes  preuves  de  valeur,  sous 
les  commandemens  successifs  du 
prince  d'Esling,  du  duc  de  Ra- 
guse  et  du  maréchal  Soult.  Il  se 
distingua  particulièrement,  le  8 
mai  18 15,  à  l'attaque  des  bandes 
de  Caniptilo  et  d^ //eiTtero ;  a- 
près  avoir  passé  une  rivière  avec 
les  voltigeurs  davant-garde,  sous 
le  feu  de  l'enneaii,  et  l'avoir  atta- 
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que  à  la  baïonnette,  dan»  ses  re- 
tranchemens.  près  du  village  de 
Mabon.  il  le  culbuta  et  lui  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 
Cette  action  fut.  non-seulement 
glorieuse,  mais  encore  d'une  hau- 
te utilité  ;  la  dispersion  de  ces 
bandes  permit  au  général  Foy  d'ac- 
célérer les  travaux  du  siège  de 
Castro-Lrdiales,  dont  il  s'empara 
vingt  jours  après.  Dans  le  mois 
de  novembre  i8i5,  le  capitaine 
Arrighi  donna  des  preu\es  de  la 
plus  grande  intrépidité  ù  l'assaut 
d'une  maison  crénelée,  située  au 
fond  du  val  Carlos,  et  défendue 
par  40  Espagnols,  qui  se  firent 
presque  tous  tuer.  Malgré  le  feu 
de  l'ennemi,  M  se  présenta  seul,  a 
différentes  reprises,  devant  la  por- 
te, dans  le  dessein  de  l'enfoncer. 
A  la  bataille  de  Toulouse  ,  en 
181 5,  il  fut  dangereusement  bles- 
sé, après  avoir  fait  des  prodige» 
de  valeur. 

ARTAliD,  chevalier  de  l'ordre 
d'Espagne  de  Charles  IV,  a  suivi 
la  carrière  diplomatique  ;  mais 
c'est  comme  littérateur  qu'il  est 
généralement  connu.  Nous  a- 
vons  de  lui  :  1'  Considérations 
sur  l'état  de  la  peinture  en  Ita- 
lie, dons  les  quatre  siècles  qui 
ont  précédé  celui  de  RaphaHl , 
vol.  in -8",  1808;  2°  la  traduc- 
tion du  Paradis  du  Dante,  vol. 
in-8'',  1811;  5*  celle  de  l'KnJer, 
vol.  in-8'',  i8ii;  4*  et  le  Purga- 
toire, du  même  auteur,  vol.  in-8", 
i8i5.  Ces  traductions  sont  esti- 
mées :  on  y  trouve  des  notes  utile» 
pour  l'explication  des  allégories , 
et  des  faits  historiques,  pour  l'in- 
telligence du  texte. 

ARTAlD(FBiîïÇfis-SorLA5GE), 
frère  du  précédent,  né  in  Paris  eu 
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1 779,  a  publié  :  i°  une  traduction 
de  la  sixième  édition  du  iManuel 
de  f/ustoire  naturelle  de  M.  J.  F. 
Blumenbach,  2  vol.  in-8%  Metz, 
i8o5  ;  Histoire  de  la  révolution 
de  Danemark  en  i66o,  traduite 
de  l'allemand  de  Spittier ,  Tol. 
in-8%  i8o5. 
ARRIULE  (le BARON d').  {f^oyez 

DaRRUiLK.) 

ARTÉAGA  (Etienne),  jésuite  et 
savant  Espagnol,  est  né  à  Madrid, 
en  1744-  ^"li  du  chevalier  d'A- 
zarra,  il  fut  attaché  à  son  ambas- 
sade de  France;  mais  son  âge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  le  suivre  à  son  retour  dans  sa 
patrie.  Artéaga  est  mort  à  Paris, 
à  la  fin  de  1799.  Ce'savant  a  don- 
né en  espagnol  un  ouvrage  cou- 
ronné par  l'académie  de  Madrid, 
sur  le  beau  idéal,  considéré  com- 
me le  terme  de  tous  les  ouvrages 
d'imitation;  un  autre  ouvrage  de 
cet  auteur,  en  4  volumes  in-13, 
intitulé  :  Revoluzionideiteatroita- 
liano,  imprimé  à  Venise,  en  1785, 
a  été  abrégé  avec  peu  de  goût  par 
un  traducteur  français,  qui  Ta  fait 
imprimer  à  Londres,  en  1802,  en 
vm  volume  in-8°  de  1 12  pages,  sous 
le  titre  de  Révolutions  du  théâtre 
musical,  depuis  son  origine  jus - 
qu'à  nos  jours.  Artéaga  a  publié 
plusieurs  dissertations  savantes, 
et  acomposé  un  Recueil  de  poésies 
grecques  et  latines,  qui,  ainsi  qui 
son  ouvrage  del  Rit/no  sonoro,  e 
del  Ritmo  muto  degli  antichi,  dis- 
sertazione ,  devait  être  imprimé 
par  Bodoni  de  Parme,  et  dont 
l'impression  n'a  pas  eu  lieu,  par 
suite  des  événemens  politiques 
dont  l'Italie  a  été  le  théâtre.  M. 
Grainville,  à  qui  Artéaga  avait  con- 
fié la  traduction  de  ce  dernier  ou- 
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rrage  (traduction  qu'il  ne  fit  pas, 
l'auteur  étant  mort,  lorsqu'elle  é- 
tail  à  peine  commencée),  s'expri- 
me en  ces  termes  :  «Artéaga  a  mis 
»  à  contribution,  dans  son  ouvrage 
»  du  Rhytlmie,  les  plus  célèbres  é- 
»  cri  vains  de  l'antiquité.  Il  y  traite 
»de  la  musique,  de  la  poésie,  de 
«la  grammaire,  de  la  pantomime, 
))  de  la  danse,  etc.  D'après  l'.ivis  de 
«plusieurs  savans  du  premier  or- 
))dre,  ses  découvertes  sont  abso- 
«lument  neuves  et  très-utiles  aux 
«progrès  de  l'art.» 

ARTIGAS  (don  Juan),  né  à 
Monte-Video,  d'une  famille  origi- 
naire d'Espagne.  Lorsque  la  révo- 
lution conmiença  dans  ces  colo- 
nies, il  était  capitaine  au  service 
de  la  métropole;  il  n'embrassa  pas 
d'abord  la  cause  des  indépendans, 
et  ce  ne  fut  qu'après  quelques  dé- 
mêlés avec  le  gouverneur  portu- 
gaisdela  ville  du  Saint-Sacrement, 
qu'il  abandonna  pour  toujours  le 
parti  royaliste. La  nouvelle  répu- 
blique de  Buenos-Ayres  en  fit  d'a- 
bord un  chef  de  Guérillas,  mais 
elle  ne  tarda  pas  à  lui  confier  le 
commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée. Après  avoir  remporté  des  a- 
vantages  moins  décisifs  sur  les 
troupes  royales,  il  les  mit  en  dé- 
route à  la  bataille  de  Las-Picdras, 
où  elles  étaient  supérieures  en 
nombre;  il  fit  beaucoup  de  prison- 
niers, et  le  général  même  fut  o- 
bligé  de  se  rendre.  Il  contribua 
beaucoup  au  succès  du  siège  de 
Monte-Video.  Pendant  que  le  gé- 
néral Rondeau  le  soutenait  à  la 
tête  des  indépendans,  Artigas  se 
battit  plusieurs  fois  contre  le»  Por- 
tugais du  Brésil,  qui,  en  ne  pa- 
raissant armés  que  pour  le  main- 
tien de  l'autorité  du  roi  d'Espa- 
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gne,  se  préparaient  à  envahir  tou- 
te la  rive  gauche  de  la  Plata.  Les 
succès  d'Artigas  occasionèrent 
un  accommodement  entre  le  ca- 
binet de  Rio-Janeiro  et  l'état  de 
Buenos-Ayres.  Mais  ce  comman- 
dant ne  fut  pas  long- temps  en 
bonne  intelligence  avec  la  junte: 
on  se  déliait  de  lui  ;  on  prétendait 
qu'il  ne  travaillait  que  pour  lui- 
même,  et  qu'il  voulait  s'assujettir 
une  p.irtie  du  pays.  Il  parait,  au 
contraire,  que  Puyredon  et  les  au- 
tres chefs  de  cette  république  ré- 
cente, songeaient  à  établir  leur 
propre  domination,  et  qu'un  ré- 

f>ublicain  du  caractère  d'Artigas 
eur  faisait  ombrage.  Parmi  tant 
de  prétendus  citoyens  que  des 
desseins  perfides,  ou  du  moins  des 
vues  personnelles  animent  en  se- 
cret dans  les  états  naissans,  il  est 
quelquefois  très-difficile  de  distin- 
guer les  amis  sincères  de  l'indé- 
pendance ;  ces  hommes  intègres 
dont  la  force  d'âme  ,  la  vertu 
exempte  de  préventions ,  n'appar- 
tient qu'aux  états  libres,  doivent 
être  rares  aussi  dans  le  Nouveau- 
Monde  :  notre  espèce  ne  change 
pas  entièrement  d'un  )u.>misphère 
à  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  con- 
vocation d'un  congrès  pour  l'élec- 
tion des  députés,  acheva  de  déter- 
miner Artigas.  Voyant  qu'on  ne 
suivait  pas  les  principes  ù  la  dé- 
fense desquels  il  s'était  consacré, 
il  se  servit  de  son  ascendant  sur 
les  troupes;  insensiblement  elles 
s'éloignèrent  du  camp  de  Monte- 
Video,  et  Artigas  l'abandonna  lui- 
même.  Cette  désertion  obligea  les 
indépendans  à  lever  le  siège,  que 
pourtant  ils  reprirent  ensuite  a- 
vec  une  vigueur  nouvelle  ,  jus- 
qu'à la  reddition  de  la  ville  au 
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mois  de  juin  i8i4-  Mais  Posarda, 
qu'on  nomma  directeur,  avait 
tant  de  ressentiment  contre  Arti- 
gas, qu'en  le  privant  de  ses  em- 
plois, il  le  fit  déclarer  infâme,  et 
alla  jusqu'à  oiTrir  six  raille  francs 
à  celui  qui  apporterait  sa  tête.  Ce- 
pendant Artigas  était  plein  d'acti- 
vité, plein  d'énergie,  et  ses  com- 
patriotes l'aimaient  d'autant  plus 
qu'il  savait  partager  leurs  habitu- 
des presque  semblables  à  celle.H 
des  anciens  flibustiers.  Il  avait 
d'ailleurs  un  appui  secret  dans  la 
ville  même  de  Buenos-Ayres,  et 
il  rompit  avec  les  chefs  de  l'admi- 
nistration. Ayant  fait  des  levées 
dans  les  provinces  dunt  il  dispo- 
sait, il  alla  au-devant  des  troupes 
envoyées  contre  lui,  battit  Via- 
mond,  et  s'empara  de  Santa- 
Fé,  ainsi  que  de  Monte-Video.  A- 
près  la  défaite  de  l'armée  royalis- 
te parle  général  Saint-Martin  ,  le 
gouvernement  de  Buenos-Ayres 
envoya  contre  Artigas  dix- huit 
cents  hommes  commandés  par 
Balcarsel.  La  fortune  refusa  de  se 
déclarer  :  cependant  le  traité  qui 
eut  lieu  parut  à  l'avantage  d'Arti- 
gas; on  stipula  que  les  troupes  dn 
Buenos-Ayres  abandonneraient 
Santa-Fé  et  toute  la  rive  orienta- 
le. Le  repos  d'Artigas  fut  de  cour- 
te durée.  Excité  par  des  réfugiés 
de  Buenos-Ayres,  le-gouverne- 
neur  du  Brésil  imagina  de  faire 
déljnitivemeut  des  conquêtes.  Il 
chargea  Lecor  de  soumettre  le 
pays  jusqu'à  la  Plata.  Ce  général 
ayant  commencé  ses  opérations 
dès  le  printemps,  alla  camper  en 
décembre  181G  à  Maldonado.  Ar- 
tigas redoutait  peu  cette  invasion; 
il  connaissait  parfaitement  les  res- 
sources du  pays,  les  dispositions 
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des  habitans;  il  leur  fit  partager 
sa  propre  assurance,  et  les  pre- 
miers événemens  justifièrent  ses 
promesses.  Cependant  les  Portu- 
gais ayant  surpris  Monte -Video, 
et  remporté  quelques  autres  a- 
Tantages ,  et  ceux  qu'Artigas  ob- 
tenait de  son  côté  ne  pouvant  ê- 
tre  décisifs,  il  résolut  de  porter 
la   guerre   dans   le  Brésil  ;   mais 
cette  diversion ,   qui   lui   réussit 
d'abord,  n'eut  pas  pour  effet  la 
délivrance  de  Monte -Video,  En 
1818,  Artigas  fut  plus  malheu- 
reux ;  les  forces  de  Buenos-Ayres 
réunies  à  celles  des  Portugais  le 
défirent  entièrement,  et  il  se  vit 
réduit  ;\  traiter  avec  le  gouverne- 
ment dont  il  s'était  séparé.  On 
fut  d'accord  pour  abandonner  le 
pays  à  l'est  de  la  Plata.  Il  eût  été 
dilRcile  de  le  défendre  contre  la 
grande  expédition  que  préparait 
la  métropole.  Mais  ensuite  la  fa- 
ce des  affaires  ayant  changé  subi- 
tement en  Espagne,  les  républi- 
cains de  la  Plata,  délivrés  de  cet- 
te crainte,  reportèrent  leur  atten- 
tion sur  les  desseins  de  leurs  chefs. 
On  les  voyait  disposés  à  établir 
un  gouvernement  héréditaire,  on 
parlait  même  d'une  secrète  négo- 
ciation avec  des  puissances  euro- 
péennes :  Artigas  devint  l'espoir 
des  amis  de  la  liberté.   Sachant 
combien  ce  général  était  redou- 
table ,  et  par  ses   talens  et  par 
la  popularité    dont   il   jouissait, 
Puyredon  envoya  contre  lui  des 
troupes  commandées  par   Ron- 
deau. Si  cette  expédition  eCitréus- 
si,   les    républicains  eussent   vu 
toutes  leurs  espérances  détruites. 
Le    moment  était  décisif,   et   le 
triomphe  d'Artigas  paraissait  in- 
dispensable pour  le  maintien  de 
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la  liberté.  On  s'assura  d'un  grand 
nombre  d'ofliciers  et  de  soldat> 
dans  le  corps  d'armée  qui  devait 
le  combattre,  et  il  fut  averli  lui- 
même  de  ce  qu'on  méditait  à  Bue- 
nos-Ayres. Dès  que  les  troupes 
furent  en  présence,  elles  s'enten- 
dirent, se  réunirent,  et  marchè- 
rent vers  la  capitale.  Don  Aguirre 
fut  mis  provisoirement  à  la  tête 
des  affaires  ;  Puyredon  et  ses  ad- 
hérens  s'éloignèrent.  Ces  change- 
mens  se  sont  opérés  sans  qu'Ar- 
tigas se  présentât.  Il  semble  n'a- 
voir d'autre  ambition  que  de  con- 
tribuer puissamment  à  la  liberté, 
à  l'entière  indépendance  d'un  pays 
qui  lui-même  a  tant  contribué,  par 
son  exemple,  à  l'émancipation  gé- 
nérale de  ces  vastes  régions  que 
Madrid  ne  pouvait  plus  gouver- 
ner. 

ARTOIS  (comte  d').  {Fojez 
Charles-Philippe.) 

ARZBERGER  (Christophe), 
professeur  de  mathématiques,  et 
de  philosophie  au  gymnase  de  Co- 
hourg,  conseiller -d'état  dans  la 
même  ville,  est  né  à  Arzberger, 
dans  la  principauté  de  Bayreuth , 
le  22  octobre  1779.  Il  a  publié 
différens  ouvrages  en  latin  et  en 
allemand  :  1°  Âdumbratio  doc- 
ttinœ  Hesiodi  de  origine  rerum, 
deorumque  nalurâ ,  1  vol.  in-8", 
Erlang,  1794;  2°  De  sextâ  pro- 
posilione  primi  Archimedis  lihri 
de  œquiponderantibus ,  1  vol.  in- 
8",  Cobourg,  1796;  3°  Détermi- 
nation de  la  position  géographi- 
que de  Cohourg ,  1  vol.  in  -  4% 
ibid.,  1798;  4°  Cours  élémentai- 
re de  géométrie ,  à  l'usage  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  étudier 
les  mathématiques,  \  vol.  in-S", 
ihid.,  1799;  5"  Essaidedétenni- 
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nations géogrupliiqucs  sans  trian- 
gles ni  horloges  astronomiques , 
1  vol.  in-''|°,  ibiiL,  1800,  iii. ,  in- 
8%  1801;  6"  Cours  encyclopédi- 
que de  mathefuntiqurs. 

ASPASIK,  plus  connue  sous 
ce  nom  que  sous  celui  de  sa  fa- 
mille, CaRLEMICELLI  ou  (ÎARI-E  Ml- 

CELLi,  était  fille  d'un  coureur  de 
la  maison  du  prince  de  Condé. 
Victime  d'une  passion  malheu- 
reuse, à  la  suite  d'une  maladie 
cruelle  dans  laquelle  on  lui  admi- 
nistra des  remèdes  Tiolcns,  elle 
fut  conduite  à  l'hôpital,  et  soumi- 
se au  traitement  des  aliénés,  tlle 
n'en  sortit  pas  guérie  entièrement, 
si  l'on  eu  juge  par  la  suite  des 
événemens  de  sa  vie  :  En  Tan  2, 
elle  dénonça  sa  mère  comme  con- 
tre-révolutionnaire, en  haine  des 
mauvais  traitemens  qu'<'lle  pré- 
tendait en  avoir  reçus.  Arrêtée  el- 
le-même pour  avoir  crié  :  r/Ve  le 
roi  /  en  courant  les  rues  pendant 
la  nuit,  elle  fut  acquittée.  Le  1" 
prairial  an  3  (21  mai  i7<)5), 
armée  d'un  couteau ,  elle  mar- 
cha à  la  tête  des  femmes  qui  se 
portèrent  avec  le  peuple  des 
îauhourgs  i\  la  convention  na- 
tionale, pour  demander  d»  pain 
-et  la  constitution  de  i^*)^,  et  par- 
ticipa ù  l'assassinat  du  député  Fé- 
raud  en  le  frap]>aiit  de  ses  galo- 
ches. Le  député  Cainhoulas  put 
dillicilcment  se  soustraire  à  la 
mort  qu'Aspasie  voulait  lui  don- 
ner. Elle  aurait  assa-isiné  lioissy- 
d'Anglas,  qu'on  lui  avait  désigné 
comme  étant  la  cause  de  la  diset- 
te ,  si  elle  eût  pu  \o  rencontrer 
chez  lui,  où  elle  s'était  rendue 
plusieurs  fois  dans  ce  dessein.  Ar- 
rêtée par  suite  de  ces  faits,  elle 
les  avoua,  prétendant  qu'elle  n"a- 


ASP 


in 


vait  obéi  qu'a  l'impulsion  donnée 
par  les  Anglais ,  les  émigrés  et  les 
royalistes.  Elle  ajouta  qu'on  avait 
fait  le  complot  de  s'emparer  du 
ijls  de  Louis  XVI,  qui  était  au 
Temple  ,  et  de  le  proclamer  roi, 
mais  toutefois  elle  ne  désigna  pas 
de  complices.  Le  i()  }>i'airial  an  4 
(i^«)f)),  après  une  année  de  dé- 
tention. Aspasie  fut  mise  en  juge- 
ment; elle  confirma  ses  premiers 
aveux  ,  déclara  que ,  si  la  liberté 
lui  était  rendue, elle  frapperait  de 
nouveau  Camboulas  et  Boissy- 
d'Anglas;  refusa  constamment  un 
défenseur,  et  entendit  avec  sang- 
froid  son  jugement,  qui  fut  pro- 
noncé cinq  jours  après  le  24  prai- 
rial. Son  courage  ne  l'abandonna 
pas  en  marchant  à  l'échafaud;  elle 
n'était  Tigée  que  de  25  ans. 

ASPUE  (('OSSTASTIS,  BARO!«  d'}, 

feld-maréchal-Iieulenanl,  au  ser- 
vice de  l'Aufriche,  nacjuil  à  (>andi 
d'une  famille  distinguée  en  Flan- 
dre. Quand  le  Brabant  se  souleva, 
il  était  capitaine  dans  un  régiment 
de  ligne.  Dés  cette  époque,  ses 
services  furent  utiles  à  la  cause 
impériale,  surtout  dans  le  duché 
de  Limbourg,  où  il  fit  des  levées, 
et  parvint  à  réduire  les  patriote* 
à  une  entière  inaction;  il  forma 
ensuite  de  ces  mêmes  troupes  un 
corps  régulier  dont  il  eut  le  com- 
mandement, et  reçut  la  croix  d*r 
Marie-Thérèse,  en  1790  :  la  ville 
de  Liège  était  alors  en  insurrec- 
tion ;  il  y  fut  envoyé  avec  son  ré- 
giment et  un  autre  corps  autri- 
chien. Lorsqu'en  1792,  la  guerr«^ 
éclata  entre  la  France  et  l'empire, 
il  eut  quelqiies  occasions  de  s'y  dis- 
tinguer, et  le  général  Clairfait  lui 
donna  des  éloges;  mais  il  échoua 
totalement  dons  une  mission  dorxt 
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le  chargea  le  duc  de  Saxe-Tesclien. 
Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
de  décider  la  ville  de  Lille  à  capi- 
tuler. Le  baron  d'Aspre ,  prompt 
à  remplir  les  ordres  dont  il  est 
porteur,  se  présente  hardiment 
au  commandant  de  la  place,  et  le 
somme  de  se  rendre  ;  le  comman- 
dant ne  se  rendit  pas,  et  le  baron 
d'Aspre  fut  très-heureux  d'échap- 
per à  l'indignation  patriotique  des 
habitans.  En  1796,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Bavière  sous  le  com- 
mandement du  général  Latour,  et 
il  y  fut  blessé.  Envoyé  en  Italie, 
en  1799,  il  fut  chargé  spéciale- 
ment de  diriger  l'insurrection  de 
la  Toscane.  Après  une  maladie 
grave  éprouvée  en  Flandre,  où  la 
paix  de  Lunéville  lui  avait  permis 
de  retourner,  il  rentra  en  activité, 
lorsque  l'Autriche  rompit  avec  la 
France  ;  mais  il  fut  fait  prison- 
nier, après  l'affaire  d'Ulm  :  la  paix 
de  Presbourg,  en  1807,  lui  ren- 
dit seule  la  liberté.  On  croit  que  la 
guerre  de  1809,  en  lui  procurant 
de  nouveaux  lauriers,  termina  sa 
carrière.  D'autres  rapports  suppo- 
sent, au  contraire,  que  le  baron 
d'Aspre  eut  des  succès  à  Trieste, 
en  i8i5,  et  que  même,  en  181 5, 
il  fit  partie  de  l'armée  qui  déjoua 
les  projets  mal  concertés  du  roi 
Murât. 

ASSALI^I  (Pierre),  né  à  Mo- 
dène.  Il  étudia  très-jeune  la  chi- 
rurgie. Une  affaire  particulière 
qu'il  eut  dans  son  pa^^s,  l'obligea 
de  se  réfugier  dans  les  armées 
françaises,  où  il  obtint  le  grade 
de  chirurgien- major.  Après  la 
première  campagne  d'Italie,  il  sui- 
vit le  général  Bonaparte  en  Egyp- 
te; mais  il  n'alla  pas  au-delà  de 
Jaffa;  là,  trouvant  le  général  Da- 
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mas,  blessé,  il  le  traita  de  concert 
avec  M.  Larrey.  M.  Assalini était 
dans  cette  ville,  au  moment  où  la 
garnison  fut  attaquée  de  la  peste, 
qui  lui  enleva  les  deux  tiers  de 
son  monde  en  moins  de  quarante 
jours.  Il  ne  paraît  pas  que  M.  As- 
salini se  soit  beaucoup  exposé 
aux  ravages  de  ce  terrible  fléau, 
et  néanmoins,  dans  un  mémoire 
ou  relation  de  cette  peste,  il  pré- 
tend que  cette  maladie  n'était  pas 
contagieuse,  et  cite  à  l'appui  de 
son  opinion  l'exemple  de  M.  Lar- 
rey, qui  fit  impunément  ses  ex- 
périences sur  plusieurs  cadavres 
pestiférés.  C'est  ce  qui  sera  exa- 
miné à  l'article  de  JM.  le  baron 
Larrey  (voir  ce  nom).  De  retour 
en  France,  M.  Assalini  fut  employé 
dans  la  garde  des  consuls,  et  partit 
peu  après  pour  la  seconde  cam- 
pagne d'Italie,  en  qualité  de  chi- 
rurgien-major du  régiment  des 
guides,  que  comnjandait  le  prince 
Eugène.  Ce  prince,  devenu  vice- 
roi  d'Italie,  attacha  à  sa  person- 
ne, en  qualité  de  chirurgien  par- 
ticulier, iM.  Assalini,  qui,  de  plus, 
obtint,  à  Milan,  la  ]dace  de  direc- 
teur de  l'hospice  des  femmes  en 
couche  et  des  enfans-trouvés,  et 
celle  de  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  Saint-Ambroise.  M. 
Assalini  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie,  pendant  hiquelle  il  a 
été  frappé  de  congélation.  Il  fit 
ensuite  les  campagnes  de  Saxe  et 
d'Italie,  et  fut  obligé ,  après  l'ab- 
dication de  Napoléon  ,  de  quitter 
précipitamment  Milan,  où  il  s'é- 
tait retiré.  Depuis,  il  y  est  ren- 
tré, et  y  occupe,  dit-on,  une  pla- 
ce de  professeur  de  chirurgie  cli- 
nique. On  a  de  lui,  1"  Mémoi- 
re ou  relation  sur  la  peste,  suivi 
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de  réflexions  sur  la  fièvre  jaune 
de  Cadix,  »ur  la  dyssenterie  et  sur 
le  mirage,  Paris,  i8o5,  en  fran- 
çais; 2"  Manuel  de  chirurgie,  en 
italien,  2  vol.  in-8".  Il  a  encore  pu- 
blié un  discours  italien  sur  quel- 
ques maladies  des  yeux,  et  sur  U'S 
procédés  de  Beco,  pour  faire  des 
pupilles  artificielles.  Il  est^nveu- 
teur  de  plusieurs  inslrumens  de 
chirurgie,  notamment  pour  l'o- 
pération césarienne,  et  dout  les 
gravures  existent  dans  un  ouvra- 
ge intitulé  Aov'tJ/ro//i^H//  di  ustt- 
tririn  eloro  usa.  On  accorde  a  M. 
Assaliniderinstruction  et  du  mé- 
rite comme  praticien,  et  nu  esprit 
vif  et  orné. 

ASSCHKRADE  (Chables-Gis- 
TAVE-Scucuz  d')  ,  ambassadeur 
du  roi  de  Suéde  à  la  cour  de  Ber- 
lin. Il  a  publié  un  ouvrage  en  la- 
tin, dont  Tobjet  principal  est  la 
guerre  »le  Scpt-^ilns,  et  qui  rou- 
le sur  d'autres  événemens  du  iS"* 
siècle.  L'auteur  commence  {>ar  la 
description  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  et  finit  par  des 
pensées  sur  le  caractère  et  sur  les 
mœurs  du  18""  siècle.  D'Assche- 
rade  est  mort  à  StocLliolm,  dans 
l'année  i^JH)* 

ASSELlS  (Jeax-Aigistiîi),  é- 
lecteur  de  Paris  en  1789,  devint 
maire  de  Cherbourg ,  où  il  s'é- 
tait fixé,  et  ensuite  administrateur 
du  «léparteuïcnt  de  la  Manche  , 
qui  le  porta  au  cunseil  des  cinq- 
cents,  sessiondemars  1798.  Après 
le  18  brumaire  au  8,  et  dès  le 
moi"*  de  floréal  de  la  même  an- 
née, il  fut  nommé,  par  arrêté  des 
consuls,  à  la  sous-préfecture  de 
Vire:  puis,  à  celle  de  Cherbourg. 
Le  département  de  la  Manche  le 
nomma  de  nouveau,  en  mai  181 5. 
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député  à  la  chambre  des  repré- 
sentans.  On  lui  attribue  une  édi- 
tion des  f^iiudevires  d'OlivierBas- 
selin,  avec  une  préface  et  des  no- 
tes, in-S",  Vire,  1811.  Son  travail 
ne  sera  vraisend)lablement  pas  i- 
nutile  à  M.  Charles  Nodier,  qui 
prépare  en  ce  moment  (novenibre 
1820)  une  nouvelle  édition  de  ce 
poète  et  meunier  normand. 

ASSELIN  (Eistache-Benoît), 
était  avocat  avant  la  révolution. 
Il  fut  l'un  des  députés  les  plus 
modérés  de  la  convention  natio- 
nale, où  il  avait  été  envoyé  |)ar  U- 
département  de  la  Somme.  Dan» 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vuta 
pour  la  détention  et  le  batnii^se- 
ment  à  la  paix.  Signataire  de  la 
protestation  du  G  juin,  contre  l'in- 
ïurrection  du  5i  mai  171)0,  il  fut 
exclu  de  rassembiécvoù  il  ne  ren- 
tra qu'en  1793.  Mais  il  ne  fit  point 
partie  des  conseils,  lors  de  la  mise 
en  activité  de  la  constitution  de 
lan  5  (même  année  1793).  M. 
Asselin  a  publié,  avec  des  note^, 
un  ouvrage  intitulé  :  CoiUurnedu 
gouvernement,  ùailUa^e  et  prevô 
té  de  Cliauni. 

ASSELINE  (Jea>-Re>é),  évè- 
que  de  Boulogne ,  naquit  ix  Pa- 
ria eu  i7/f2.  Son  père  était  pal- 
frenier  des  écuries  du  duc  d'Or- 
léans. Cette  maison  fit  donner  au 
jeune  Asseline^ie  éducation  dis- 
tinguée, à  runiversité  de  Paris.  Il 
s'appliqua  particulit-rement  à  la 
tiieologie,  à  l'étude  di'S  langues 
orientales,  et  succéda,  fort  jeune 
encore,  à  l'abbé  Ladvncat  dairs  la 
chaire  d'hébreu,  fondée  en  Sor- 
bonne.  Il  conserva  celte  place 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution, 
ainsi  que  celle  de  grand-vicaire 
de  l'archevêque  de  Paris.  Malgi*. 


les  tertus  cl  la  sciertce  de  l'abbé 
Asseline ,  il  est  probable  qu'il  ne 
serait  jamais  parvenu  à  l'épisco- 
pat,  sans  les  principes  qui  com- 
mençaient alors  à  se  dévelo'pper. 
Il  était  proposé  pour  l'étCché  de 
Boulogne -sur-Mer;  mais  la  no- 
blesse, qui  croyait  encore  que  les 
hautes  (onctions  de  l'église,  aus- 
si bien  que  les  autres  dignités  de 
l'état,  n'appartenaient  qu'à  elle 
seule,  s'opposait  fortement  à  son 
élévation.  Le  roi  n'eut  aucun  é- 
gard  au:!i  représentations  qui  lui 
furent  faites  à  ce  su}el  ;  et,  ayant 
demandé  à  l'évéque  chargé  de  la 
feuille,  !<i  l'abbé  Asseline  avait  au- 
tant de  vertu  qu'on  le  prétendait  , 
ce  prélat  en  convint:  «C'est  là  pré- 
»cisément  comme  il  nous  faut  des 
«évèques  à  l'avenir,  dit  Louis 
)tX\'I«.  Cependant,  parvenu  à 
l'épiscopat,  l'abbé  Asseline  parut 
rtvoir  oublié  les  principes  qu'il  a- 
vait  professés  en  1 778,  en  approu- 
vant la  nouvelle  formule  de  ser- 
ment exigé  des  catholiques  anglais 
et  irlandais;  non-seulement  il  re- 
fusa d'obéir  à  la  constitution  civi- 
le du  clergé,  mais  encore  il  en- 
joignit aux  prêtres  de  son  diocèse 
d'imiter  sa  résistance;  il  fit  plus  : 
il  écrivit,  contre  cette  constitu- 
tion, une  Instruction  pastorale 
sur  l'autorité  spirituelle  de  l'égli- 
se,  qui  fut  adoptée  par  plus  de 
quarante  évêques.  L'assemblée 
constituante,  à  qui  cette  pièce  fut 
dénoncée,  la  jugea  séditieuse,  et 
chargea  son  comité  des  recher- 
ches d'en  poursuivre  Fauteur,  qui 
fut  obligé  de  se  réfugier  en  An- 
gleterre. L'abbé  Asseline,  à  l'abri 
des  poursuites ,  ne  Sacrilia  point 
sa  nouvelle  manière  de  voir  à 
l'intérêt   de  ses  administrés  ,  «t 
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fit  parvenir  dans  son  ancien  dio- 
cèse des  mandemens  et  des  ins- 
tructions, qui  jetèrent  soùtent 
le  trouble  dans  les  Conscierices, 
et  menacèrent  l'ordre  public.  Il 
n'agit  pas  avec  moins  d'opiniâtre- 
té, lors  du  concordat  en  1801,  et 
refusa  de  s'y  soumettre.  Après  la 
mort  de  l'abbé  Edgeworth,  il  fut 
confesseur  de  Louis  XVIII,  et  ac- 
compagna ce  prince  dans  ses  diffé- 
rens  exils,  jusqu'à  ce  que  la  mort 
l'eflt,  après  une  longue  maladie  , 
enlevé  à  sa  direction  et  à  ses  tra- 
vaux spirituels.  On  a  de  loi  :  i" 
Considérations  sur  le  mystère  de 
la  croix ,  tirées  des  diverses  écri- 
tures et  des  S.  P.  ;  3°  Exposition 
abrégée  du  symbole  des  apôtres  ; 
3°  Pratiques  et  prières,  tirées  des 
lettres  de  saint  François  de  Sa- 
les. Ces  ouvrages  ont  été  compo- 
sés en  pays  étrangers. 

A  S  SE  M  AN  I  (i/abbé  Simos), 
savant  maronite.  11  a  professé  les 
langues  orientales  au  sémiUaire 
de  Padoue.  On  lui  doit  des  Ex- 
plications sur  les monuniens  ara- 
bes en  Sicile,  et  la  Description, 
d'un  globe  céleste  arabe,  chargé 
d'inscriptions  cufîques,  ou  koufi- 
ques  (anciennes  écritures  arabes),, 
et  provenant  du  musée  Borgia. 
L'institut  de  France  a  fait  ime  men- 
tion honorable  de  cet  ouvrage. 

ASTORG  (JACQtEs-Prea»E-Hip- 
poLYTE ,  COMTE  d')  ,  chevalicr  de 
la  légion -d'honneur,  de  Saint- 
Louis  et  de  Cincinriatus.  Né  eft 
1761,  à  Poligny  en  Franche-Com- 
té, d'une  ancienne  famille  espa- 
gnole, qui  avait  long-temps  résidé 
enGuienne,le  comte  d'Astorg en- 
tra très-jeune  dans  la  marine, 
et  fut  nommé  lieutenant  de  vais- 
seau à  l'âge  de  25  ans.  En  novem- 
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bre  1788,  le  bailli  dp  S»ffren,  soils 
qni  il  arait  fait  cinr^  campagnes 
dar»s  les  firdes ,  If  présenta  au 
roi.  A  l'époque  de  la  révolution, 
il  qaitta  le  service,  et  chercha  à  vi- 
vre ij^miré,  tantôt  dans  ses  terres 
en  Bretag^ne ,  tantôt  dans  telles 
qu'il  [?os»^édait  en  Franche-Comté. 
Il  rcpamt  après  la  révolution  du  18 
liruuiaire,  et  alla  s'établira  Saint- 
Cyr.  En  i8of>,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  colK'jfc  électoral  de  l'ar- 
rondissement d'Étampes,  et.  le 
10  aoûtiSio»  membre  du  corps- 
législalif,  où  il  avait  été  por- 
<■,  l'année  précédente,  comme 
(  «indidat  par  le  collège  électoral 
qu'il  présidait.  Le  1"  septembre 
i8i  |,  M.  d'Astorg  donna  des  é- 
rlaircissemens  étemius,  au  nom 
de  la  commission  des  tiiiances, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  au  bud- 
get; il  prétendit  que  la  loi  ne  pou- 
vait être  modifiée,  qu'on  ne  pou- 
vait que  l'adopter  on  la  rejeter; 
qu'en  conséquence,  il  conrenait 
de  l'adopter.  Le  24  octobre  sui- 
vant, il  vota  pour  que  la  restitu- 
tion des  biens  non  vendus  des  é- 
Hïigrés  leur  tftt  faite  sans  aucune 
lestriction.  et  pour  qu'une  indem- 
nité fftt  accordée  à  ceux  dont  les 
propriétés  avaient  été  entière- 
ment aliénées.  Le  .">  décembre , 
il  demanda  la  franchise  des  ports 
de  Marseille  ,  de  Dunkerque  ,  de 
Bayonne  et  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, et  parla  des  avantages  qui 
devaient  en  résulter.  En  août  18 15, 
il  présida  le  collège  électoral  de 
Rambouillet,  et  alla  ensuite  àfou- 
lon,  prendre  le  commandement 
d'un  vaisseau  de  ligne.  Le  5  mai 
181G.  le  roi  l'a  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis. 
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ASTORGA  (le  »ABQr»s  »'), 
grand- d'Espagne  de  première 
classe,  ne  changea  point  son  titre 
ù  la  mort  de  »on  pt-re,  comme  le 
prétendent  le»  auteurs  de  la  Bio- 
graphie f/fv  /iu'iifnt">  in'ins;  il  a 
toujours  été  marquis  d'Astorg», 
comte  d'Altamira,  duc  dAtris<o, 
prince  d'A>coli,  et  possesseur  d« 
neuf  grandesses  de  première  clas- 
se, et  de  plus  de  trente  m.trquisats 
et  comtes.  Quoique  le  marquis 
d'Astorga,au  rapport  de  ces  mêmes 
biographes,  ait  été  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  sous- 
crivit pour  une  somme  considéra- 
ble destinée  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Français,  nos  troupe» 
étant  entrées  à  Madrid,  il  n'en  por- 
ta pas  moins,  en  grande  cérémo- 
nie, à  Murât,  grandnluc  de  Berg, 
l'épée  de  François  I".  Le  marquis 
d'Astorgaavail  laprérogativcde  le- 
ver l'étendard  de  Madrid  lors  de  la 
proclamation  des  rois  d'Espagne; 
il  lavaillevé  pour  l'institution  dt 
Ferdinand  VII,  et  l'aurait  levé 
sans  doute  pour  celle  de  Joseph, 
dans  la  cérémonie  du  27  juillet 
»8«>8,  s'il  n'efit  réussi  à  faire  ad- 
mettre l'excuse  de  maladie,  et  ne 
s'était  engagé  ù  payer  les  dépen- 
ses. Après  avoir  fait  hommage  aa 
loi  Je)seph.  le  marquis  d'Astorga 
entretint  des  relations  avec  les  in- 
surgés, et  encourut,  par  cette  dé- 
fection, la  disgrâce  de  l'empereur 
Napoléon,  (pii.  par  un  décret  du  la 
novcufbre  1808,  le  déclara  traitr* 
à  l'Espagne. 

ASTRtC,  chef  de  bataillon, 
a  fait  les  campagnes  d'i-spagne 
dans  le  64*'  régiment  de  ligne. 
Il  se  distingua  à  la  bataille  d'Oc- 
caua,  le  18  novembre  i8«k),  et 
reçut  la  croix  de  la  légioD^'hoa- 
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neur,  le  17  décembre  de  la  même 
année.  11  se  fit  encore  remarquer 
pour  sa  bravoure  au  coml)at  de 
Villaba,  le  i5  juin  1811. 

AÏVVOOD  (Georges),  célèbre 
physicien  anglais,  né  en  1742.  H 
entra  d'abord  au  collège  de  AVest- 
minstcr,  et  ensuite  à  ce(ui  de  Cam- 
bridge, où  il  acheva  ses  études, 
et  où  il  fut  ensuite  professeur  de 
physique.  Ses  connaissances  pro- 
fondes et  son  éloquence  attiraient 
à  ses  leçons  un  nombre  considé- 
rable de  personnes  distinguées, 
parmi  lesquelles  se  trouva  un  jour 
le  fameux  Pitt.  Le  ministre  conçut 
la  plus  haute  idée  du  mérite  de  ce 
professeur;  ill'employa  dans  le  mi- 
nistère des  finances,  et  lui  fit  ac- 
accorder  une  pension,  dcmt  At- 
wood  fut  privé,  en  1806,  par  la 
mort  de  son  protecteur.  Alwood 
mourut  en  1807.  Il  a  laissé,  1° 
Traité  sur  le  mouvLuient  rectUi- 
gne  et  la  rotation  des  corps,  ai'ec 
une  description  d'expériences  re- 
latives à  ce  sujet.  La  machine 
d'Atwood ,  qui  sert  dans  les  ca- 
binets de  physique  à  démontrer 
les  lois  de  la  chute  des  corps,  fut 
inventée  par  ce  célèbre  physicien 
pour  l'aider  dans  ses  expérien- 
ces. 2°  Analyse  d'un  cours  sur 
les  principes  de  la  physique, 
fait  à  l'Université  de  Cambridge; 
3°  Recherches  fondées  sur  la 
théorie  du  mouvement,  pour 
déterminer  les  temps  de  vibra- 
tion des  balanciers  des  horloges. 
L'analyse  de  ce  dernier  ouvrage 
a  été  insérée  dans  le  II""  volume 
des  Sciences  et  Arts,  de  la  Biblio- 
thèque britannique  de  Genève,  et 
en  entier  dans  les  Transactions 
philosophiques. 

AUBEKNON   (Philippe),  fils 
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de  Joseph  Aubernon ,  pretnier 
consul  de  la  ville  d'Antibes.  An- 
cien inspecteur  aux  revues  de  la 
1"  division  militaire,  commissai- 
re ordonnateur  en  chef  des  guer- 
res, officier  de  la  légion-d'hon- 
neur, chevalier  de  Saint-Louis,  M. 
Philippe  Aubernon  a  fait  toutes  les 
campagnes,  depuis  le  passage  du 
pont  du  Var,  en  1792,  en  qualité 
de  commissaire  des  guerres,  de 
commissaire  ordoimateur,  et  de 
commissaire  ordoiinaleuren  chef. 
Il  a  servi  dans  ce  dernier  grade, 
pendant  quinze  années  consécuti- 
ves, aux  armées  d'Italie,  de  Hol- 
lande ,  d'Allemagne  et  d'Illyrie. 
C'esten  grande  partie  parses  soins 
que  l'aile  droite  de  l'armée  d'Italie 
put  résister  pendant  les  années  2, 
5 et  4»  a" concours  de  circonstan- 
ces qui  rendaient  exlrOmement 
diilicile  l'occupation  de  la  rivière 
de  (iènes.  Il  contribua  très-effica- 
cement au  succès  de  la  bataille  du 
2  frimaire  an  4?  q"i  prépara  la 
conquête  de  l'Italie.  Il  fit,  eu 
qualité  d'ordonnateur  des  divi- 
sions actives,  toutes  les  campa- 
gnes du  général  Bonaparte,  jus- 
qu'au traité  de  Campo-Formio  , 
et  eut  plus  d'une  fois  l'occasion 
d'y  développer  la  sagacité,  la 
prévoyance  et  tous  les  moyens 
qui  constituent  l'administrateur. 
«  C'est  à  sa  sage  prévoyance  (dit 
»le  général  en  chef  Masséna)  que 
«l'armée  doit  les  mesures  qui  fu- 
»rent  prises  pendant  le  siège  de 
«Gènes,  et  c'est  par  ses  soins  et 
«par  l'application  des  moyens  les 
«plus  extraordinaires,  que  l'on 
«obtint  le  développement  inat- 
»  tendu  de  tant  de  nouvelles  res- 
»  sources,  lorsque  la  pénurie  sem- 
«blait  avoir  atteint  son  dernier 
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•  période;  enfin,  son  zèle  infaliga- 
«ble,  autant  que  ses  moyens  ad- 
»ininistratifs,  ont  puissamment 
>•  concouru  à  retarder  la  reddition 
«de  la  place.  »  La  Bioffraphie  des 
hommes  vU'ans  a  commis  une  gra- 
ve erreur,  en  avançantqu'en  1797 
M.  Auliernon,  comme  ordonna- 
teur en  chef  de  l'armée  «l'Italie, 
prit  des  mesures  sévères  contre 
les  émigrés  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  :  il  efit 
été  beaucoup  plus  exact  de  dire 
(ju'aucun  émigré  ne  fut  poursui- 
vi ni  inquiété  à  cette  époque,  par 
les  autorités  de  l'armée;  que  M. 
Aubernon ,  en  exécutant  les  or- 
dres du  gouvernement,  sut  c«»n- 
cilier  ses  devoirs  avec  le»»  princi- 
pes d'humanité  et  de  justice,  ainsi 
(|ue  le  prouve  la  conduite  qu'il  a 
tenue  alors  envers  plusieurs  émi- 
grés qui,  il  est  vrai ,  n'avaient 
pas  porté  les  armes  contre  leur 
patrie,  tels  que  M.  l'ablié  Vau- 
trin, d'Antibes,  qu'il  fit  précep- 
teur de  son  fils;  M.  I)ul)reuil.  an- 
cien avocat  au  parlement  d'Aix, 
qu'il  employa  dans  ses  bureaux: 
:M,  Tournatori,  médecin,  qu'il 
j>laça  dans  les  hôpitaux  militai-^ 
res;  M.  de  la  Bouillère,  ancien 
payeur  de  la  Corse,  qui  fut  ad- 
mis, ù  sa  recommandation,  au- 
près du  payeur- général  Sivry;  et 
beaucojip  d'autres  encore.  M.  Au- 
bernon a  été  mis  à  la  solde  de  re- 
traite par  l'effet  de  rordonnancc 
du  1"  août  181 5. 

AUBERNON  (Joseph-Victou), 
né  à  Antibes  le  a8  novembre 
1 783,  fils  du  précédent.  .4djoint 
aux  commissaires  des  guerres  le 
i<)  ventôse  an  12  (1804),  com- 
missaire des  guerres  le  5o  août 
1H08.  il  fit  les  campagnes  d'Llm,. 
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d'Austerlitz,  de  Dalmatie  et  de 
>Vagram.  Le  19  janvier  1810,  il 
fut  appelé  au  conseil-d'état,  com- 
me auditeur  de  première  classe  à 
la  ■section  de  la  guerre  ;  nommé 
successivement  membre  des  di- 
verses commissions  de  vérifica- 
tion des  comptes  de  la  grande  ar- 
mée, de  révision  des  créances  de 
Saint-Domingue  et  du  conten- 
tieux administratif,  et  chargé,  en 
1810  et  en  i8ii,  de  diverses  mis- 
sions À  Marseille,  ù  Gènes,  ù  l'ile 
d'KIbe.enCorsect  en  Hollande.  Il 
se  rendit,  en  juin  181  a,  à  Varsovie 
avec  M.  de  Pradt,  archevêque  du 
Malines  ,  comme  auditeur  d'am- 
bassade, attaché  à  l'ambassade  de 
Pologne,  et,  de  là,  il  passa  pres- 
que aussitôt  ii  Léopold,  capitale 
delà  Pologne  autrichienne,  pour 
remplir  une  mission  diplomatique 
auprès  des  gouverneui*s  civil  et 
militaire  de  cette  province,  où  il 
resta  accrédité  jusqu'à  la  rupture 
du  congrès  de  Prague.  En  ren- 
trant en  France,  il  fut  chargé,  le 
26  décembre  18 13,  d"a<compa- 
gner,  à  Besançon,  le  sénateur  com- 
te de  Valence,  commissaire  ex- 
traordinaire de  l'empereur  dans  la 
{)■"'  division  militaire.  Le  i3  jan- 
vier 181/4,  'I  '"*  nommé  préfet  de 
l'Hérault  :  le  roi  le  maintint  dans 
celte  préfecture,  et  le  nomma  chc- 
valierdela  légion-irhonneur.  Du- 
rant sou  administration,  les  lois 
furent  respectées,  la  tranquillité 
publique  fut  maintenue;  et,  mal- 
gré l'agitation  qu'une  double  cri- 
se politique  devait  naturellement 
produire  sur  une  population  ar- 
dente et  passionnée ,  le  départe- 
ment de  l'Hérault  ne  compta  dans 
son  sein  aucune  victime  des  troa- 
blcs  civils.  Le  3  avril  1810,  jouv 
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auquel  le  gouverneuient  impérial 
l'ut  rétabli  à  Moiilpellier,  il  en- 
voya sa  démission  au  ministre  de 
l'intérieur,  et,  après  avoir  pris 
toutes  les  mesures  qui  dépen- 
daient de  ses  devoirs ,  pour  ren- 
dre le  calme  au  déparlement,  il 
remitl'administration,  le  i4avril, 
à  un  conseiller  de  prélecture,  et 
&e  retira  à  Paris ,  bien  qu'il  eût 
reçu,  sur  ces  entrefaites,  un  dé- 
cret impérial,  du  6  avril,  qui  le 
nommait  à  la  préfecture  de  Tarn- 
et-Garonne.  Ses  principes  consti- 
tutionnels et  son  attachement  au 
gouvernement  représentatif  l'ex- 
posèrent sans  cesse  aux  dénoncia" 
tiens  des  hommes  ultra -monar- 
chiques, et  quelques-unes  de  ces 
dénonciations  interceptées  à  Lyon 
et  à  Paris,  décidèrent  Napoléon  à 
le  renommer  préfet,  et,  d'un  autre 
côté,  lui  attirèrent  sa  disgrâce,  lors- 
qu'il apprit  la  conduite  que  M.  Au- 
hernon  avait  tenue  en  mars  et  en 
avril.  Depuiscette  époque,  M.  Au- 
bernon  n'a  pas  été  employé,  et  ne 
paraît  pas  avoir  cherché  à  l'être. 
Après  avoir  acheté  mVe  charge  d'a- 
gent de  change  près  la  bourse  de 
•Paris,  et  s'être  créé  une  existence 
indépendante,  il  vient  de  céder 
cette  charge  et  de  se  retirer  des  af- 
faires. La  Biographie  <3?e.ç  hommes 
'vivans  a  commis  une  de  ces  er- 
reurs volontaires  qui  lui  sont  si 
communes,  en  avançant  qu'il  a- 
vail  été  nommé  officier  de  la  lé- 
gion-d'honncur,  et  qu'il  avait  con- 
servé sa  place  de  préfet  pondant 
les  cent  jours. 

ADBERT  (de  la  Seim,).  Il  était 
inspecteur  des  contributions  dans 
son  département,  lorsqu'il  fut 
nommé  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  le  i8  brumaire  j  il  entra  au 
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corps  législatif,  et  il  en  sortit  eu 
1802.  Plus  tard  il  fut  régisseur  de 
l'octroi  municipal  de  la  ville  de 
Paris.  Dans  la  session  de  l'an  6 , 
il  avait  souvent  traité  des  ques- 
tions de  finances.  C'est  lui  qui  ob- 
tint, pour  la  trésorerie  nationale, 
l'autorisation  de  délivrer  des  let- 
tres de  crédit,  llfitdesrapportssur 
l'élablissementd'un  octroi  à  Paris, 
et  demanda  des  dispositions  gé- 
nérales d'après  lesquelles  les  com- 
munes pussent  emprunter  à  elles- 
mêmes.  Il  proposa  une  manière  de 
dégrever  les  contributions  direc- 
tes, et  il  la  fit  admettre  au  moyen 
de  quelques  modilications.  Il  de- 
manda aussi  que  5oo,ooo  francs 
fussent  accordés  à  la  ville  de  Pa- 
ris, iï  titre  de  prêt,  mais  on  jtassa 
à  l'ordre  du  jour.  En  l'an  7,  il  fit 
un  rapport  sur  la  répartition  de  la 
contribution  foncière,  et  il  vit  a- 
dopter  le  projet  qu'il  avait  pré- 
senté à  la  fin  de  l'année  pi'écéden- 
te,  pour  qu'on  laissât  au  directoire 
exécutif  la  nomination  des  prépo- 
sés à  l'octroi. 

ALBERT  DU  BAYET  (Jean- 
Baptiste-Annibal),  né  à  la  Louisia- 
ne le  9  aofit  1759.  11  servit  long- 
temps avant  la  révolution,  partit 
en  1780  comme  sous-lieutenant 
pour  l'Amérique,  fut  fait  cajutai- 
ne  pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance ,  et  rentra  en  France 
quelque  temps  avant  la  révolu- 
tion. Il  parut  d'abord  ne  point  a- 
dopter  les  nouveaux  principes,  et 
publia  même  une  brochure  véhé- 
mente contre  les  juifs,  dans  la- 
quelle il  représentait  le  danger  de 
les  admettre  dans  le  gouverne- 
ment, à  cause  de  leur  esprit  de  ra- 
pacité; mais  les  patriotes  l'entraî- 
nèrent bientôt  dans  leur  parti,  et  il 
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fut  nommé,  en  1 79 1  j  député  à  l'as- 
S£fublée  légbUtJve  ,  par  le  collé- 
f^*i  électoral  du  tiéparleraent  de 
risére,  dont  il  était  président. 
Il  paila  trés-lréqueuHneDt  dans  le 
courant  des  se?*ï>ions  de  cette  as- 
«emldée.  Il  fit  la  proposilioo  d'in- 
viter le  roi  à  demander  aux  puis- 
saaceâ  étrangères  de  cesser  leurs 
préparatifs  iiostiles,  et  de  dissou- 
dfc  les  corps  d'émigrés  qui  se 
iorwaient  sur  la  frontière  ;  se  pro- 
nonça avec  force  pour  la  guerre 
contre  l 'Au triche;  il  voulut  qu'un 
iKkuVfeau  délai  fût  accordé  aux 
'fonotiounaires  qui  n'avaient  pas 
prêté  le  serment,  ou  qui  avaient 
protesté  contre  l'acte  constitution- 
nel. U  défendit  avec  énergie  La 
Fayette  et  Du|)ort  Dutcrtre,  at- 
taqués tour  à  tour  par  les  giron- 
dins et  parles  anarchistes,  et  s'op- 
posa avec  la  plus  grande  énergie  à 
la  formation  d'une  fédération  gé- 
jiérale;  oc  cessa,  ayant  été  nom- 
mé président ,  d'insister  sur  l'é- 
loignement  de  ces  fédérés,  avec 
lesquels  il  s'otïrit  même  de  partir 
pour  le  camp  de  Soissons,  dans 
la  crainte  qu'un  zèle  inconsidéré 
de  leur  part  n'occasionât  quelque 
événement  funeste.  Il  réclama 
l'ordre  du  joui'  pour  l'adresse  du 
département  de  Loir-et-Cher, 
qui,  en  inculpant  le  cote  droit, 
telicitait  l'assemblée  des  mesures 
qu'elle  avait  prises  contre  les  é- 
migrés  et  les  prêtres  réfractai- 
les.  11  fit  arrêter  que  le  ministre 
de  l'intérieur  serait  tenu  de  ren- 
dre compte  des  mesures  ordon- 
nées relativement  aux  troubles 
des  Bouclies-du-Rhône.  Il  voulut 
ensuite  que  le  costume  ecclésias- 
tique f»H  prohibé  ;  mais  il  s'oppo- 
su  à  ce  que  les  ancùuuâ  drapeaux 


des  régimens  fussent  brûlés.  Il  par- 
la £0  faveur  du  divorce;  et  lors- 
qu'il fut  question  de  faire  le  ser- 
laent  de  haine  ù  la  royauté ,  il 
proposa  celui  de  ne  soulVrir  en  au- 
cun temps,  qu'un  étranger  donnât 
des  lois  à  la  France.  U  est  à  re- 
marquer qu'après  l'aflaire  du  10 
août,  il  ne  vota  jainais  avec  la  mi- 
norité, qui,  par  le  rcaversement 
de  la  constitution ,  était  devenue 
toute- puissante.  Après  la  dissolu- 
tion de  l'assemblée ,  Aubcrt  re- 
prit du  service  ;  il  entra  au  régi- 
ment de  Bourbonnais  comme  ca- 
pitaine ,  fut  ensuite  nommé  lieu- 
tenant-colonel à  celui  de  Sain- 
longe,  et  enfin  général  de  brigade 
en  1792.  Employé  en  cette  quali- 
té, en  1795,  au  siège  de  Mayence, 
dont  la  reddition  le  fit  décréter 
d'accusation,  il  fut  mis  en  liberté 
le  4  août,  à  la  suite  d'un  rapport 
fait  sur  la  prise  de  cette  place.  Il 
«e  présenta  le  7  à  la  barre  de  la 
convention,  et  sut  si  bien  se  jus- 
tifier, ainsi  que  la  g.irnison,  qu'il 
reçut  raccoladefraternelledu  pré- 
r^ident.  U  partit  ensuite  pour  la 
Vendée  avec  la  garnison  de  Mayen- 
cc,  et  éprouva  un  grand  échec  à 
Clisson ,  où  il  perdit  ses  baga^s, 
son  artillerie  et  800  hommes.  Oe 
général  cependant  ne  tarda  pas  ù 
réparer  cet  échec  par  dilTérens  a- 
vantages  qui  assuraient  le  succès 
d'une  attaque  (|u'il  voulait  faire  à 
Mortagnc.  Au  moment  de  livrer 
le  combat,  il  reçut  sa  destitution: 
mais  le  combat  n'eu  eut  pas  moins 
lieu,  et  la  victoire  fut  complète  : 
il  partit  ensuite  pour  Paris.  Sa 
conduite ,  malgré  la  gloire  qu'il 
venait  d'acquérir,  et  malgré  dif- 
férentes adresses  de  la  société 
populaire  de  Nantes .  en  sa  far- 
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veUr,  n'en  fut  pas  moins  for- 
tement attaquée  à  la  conven- 
tion. Il  fut  arrêté,  mis  en  liberté, 
et  enfin  entièrement  acquitté  sur 
le  rapport  de  Merlin  de Thionvil- 
le.  Il  retourna  alors  dans  la  Ven- 
dée, et  aida  le  général  Hoche  à 
pacifier  le  pays.  Il  se  comporta 
avec  humanité  dans  cette  expédi- 
tion; maiii^on  peut  lui  reprocher 
un  emportement  déplacé.  Tandis 
qu'on  rédigeait  le  traité  à  Laval, 
il  affectait,  avec  Corraatin-Deeot- 
teux,  beaucoup  de  fierté  et  de  sé- 
vérité, le  regardant  comme  un 
transfuge;  celui-ci  lui  fit  obser- 
ver (|ue  la  paix  devait  adoucir 
toutes  les  passions  :  «  La  paix! 
«la  paix  !  dit  Aubert  du  Bayet, 
wnous  voulons  bien  vous  accorder 
»  un  asile  sur  le  territoire  de  la  ré- 
»  publique.  Quant  à  la  paix,  on 
»  n'en  fait  point  avec  des  rebelles.» 
Il  lui  proposa  ensuite  de  vider  la 
querelle  ptH'  un  combat  particu- 
lier qui  n'eut  pas  lieu.  Nommé 
peu  de  temps  après  général  de  divi- 
sion et  commandant  en  chef  de 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  il 
rétablit  les  communications  entre 
le  Mans,  Alençon,  Angers  et  la  Flè- 
che; poursuivit  à  outrance  toutes 
les  bandes  de  chouans,  et  rempor- 
ta plusieurs  avantages  sur  eux.  Au 
commencement  de  vendémiaire 
an  /j,  il  fut  sur  le  point  de  mar- 
cher avec  son  armée  sur  Pa- 
ris, pour  combattre  les  insurgés 
contre  la  convention.  Ceux  -  ci 
ayant  eu  le  dessous,  et  la  cons- 
titution de  Tan  5  ayant  été  accep- 
tée ,  Aubert  du  Bayet  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre  en  bru- 
maire (novembre  1795).  Des  dis- 
cussions fréquentes  s'élevant  en- 
tre   lui   et  Carnet,    Aubert    du 
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Bayet  trouva  la  lutte  inégale;  il 
donna  sa  démission,  et  fut  nommé 
ambassadeur  à  la  Porte-Ottomane. 
Il  partit  le  <)  prairial  an  5  (5o  mars 
1796),  emmenant  avec  lui  une 
suite  nombreuse  tt  une  compa- 
gnie d'artillerie  légère  qui  devait 
rester  au  service  de  la  Turquie. 
Il  n'obtint  pas,  à  son  arrivée, 
tous  les  égards  dus  au  caractère 
d'un  ambassadeur;  mais  il  sut  se 
faire  respecter,  et  finit  par  jouir 
de  la  plus  grande  faveur  à  cette 
cour.  A  la  première  audience 
qu'il  eut  du  grand  -  seigneur, 
il  reçut  toutes  les  marques  d'une 
haute  considération.  Il  rentra  en- 
suite dans  tous  les  droits  dont 
jouissaient  les  ambassadeurs  de 
France  avant  la  révoluti<)n.  Après 
un  court  séjouràConslantinopIe, 
ilmourutprcsque  subitement,  d'u- 
ne fièvre  maligne,  le, 7  décembre 
1797  (26  frimaire  an  6).  Aubert 
du  Bayet  était  bon ,  généreux , 
rempli  de  délicatesse  et  d'hon- 
neur; passionné  pour  la  liberté, 
mais  détestant  l'anarchie.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  é- 
tait  devenu  zélé  républicain,  il 
avait  toujours  été  enthousiaste  de 
la  gloire  nationale.  On  le  félici- 
tait im  jour  sur  son  ambassade: 
«  J'ai  commandé  avec  gloire,  ré- 
»  pondit-il,  les  at-mées  de  la  répu- 
«blique;  j'ai  mis  le  militaire  sur 
))un  tout  autre  pied  étant  rninis- 
»tre  de  la  guerre;  j'aurais  pu  être 
«directeur;  je  suis  nommé  à  l'am- 
«bassade  la  plus  intéressante  de 
«l'Europe;  il  ne  me  reste  plus 
«qu'à  mourir  les  armes  h  la  main, 
»en  combattant  pour  la  liberté.  » 
AUBEBr  (Marie-Ho\obé-Clo- 
doald),  ancien  membre  du  corps- 
législatil",  né  le  5  octobre  1765, 
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M.  Aiibert  se  montra  dans  la  ré- 
voltilion  un  Tt'ritable  ami  de  la 
liberté  et  des  lois.  Étranger  aux 
excès,  il  fut  prosrrit  avec  les  gi- 
rondins après  le  5i  mai.  Il  avait 
rlé  membre  de  la  commission  po- 
pulaire de  Bordeaux.  Le  9  tber- 
midor  avant  mis  fin  au  rèpne  de 
la  terreur,  M.  Aubert  fut  succes- 
sivement nommé  maire,  juge  de 
paix,  président  d'administration 
municipale,  et  en  1800,  sous-pré- 
fet d*;  l'arrondissement  de  Blaye. 
En  180J,  il  entra  au  corps-lépis- 
lalif,  et  en  tut  nommé  secrétaire, 
le  18  février  i8i5.  Député  pen- 
dant les  cent  jours,  il  vota  cons- 
tamment avec  les  partisans  de  l'in- 
dépendance natiimale  et  de  la  li- 
berté. En  i8i,|.  il  fut  nommé  par 
le  roi  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur. 

ALBERT  (l'abbé  Jeaw- Loris), 
fut  ù  la  fois  bon  critique  et  bon 
poète;  deux  qualités  diiTiciles  à 
réunir.  C'est  Inique  Voltaire  nom- 
me le  premier  des  fabulistes,  a- 
prés  La  Fontaine.  Florian  n'exis- 
tait pas  alors,  mais  La  Mothe  a- 
vait  existé  et  l'éloge  était  exagéré. 
iVvàX.  au  bas  du  buste  de  l'abbé 
Aubert,  sculpté  par  Moitte,  qu'un 
plaisant  mit  ces  mots  :  Passez 
vite,  U  mord.  Il  est  vrai  que  sa 
critique  est  acerbe;  mais  elle  se- 
rait aujourd'hui  un  modèle  de 
goût,  de  décence  et  d'esprit,  et 
surtout  de  bonne  foi.  Quoique  gé- 
néralement connu  sous  le  nom 
d'ah/n'  Aubert,  il  ne  fut  jamais 
que  clerc  tonsuré,  et  chapelain  de 
l'église  de  Paris.  Censeur  royal, 
professeur  de  langue  et  de  litté- 
rature françaises  au  collège  royal, 
jusqu'en  1784,  époque  où  il  obtint 
sa  retraite,  il  dut  contracter  dans 
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toutes  ces  magistratures  littérai- 
res, les  habitudes  qu'on  lui  re- 
proche. Cependant,  les  articles 
théâtre  et  littérature  des  Peti- 
tes-/tffiches,  long-temps  rédige» 
par  lui ,  ne  manquent  ni  de  légè- 
reté ni  de  grâce.  On  remarque 
dans  son  poème  de  Ps^  cité  une 
élégance  facile.  Ses  Contes  mo- 
raux en  vers  ont  le  mérite  d'une 
versification  aisée,  ain-^i  que  la 
Mortd'Ahel,  drame  d'ailleurs  fai- 
ble d'intérêt  et  d'invention.  L'ab- 
bé Aubert  a  été.  toute  sa  vie.  cri- 
tique de  profession.  Il  a  rédigé 
successivement  les  Annonces  et 
AJJiches  de  province,  le  Journal 
de  Trévoux,  continué  sous  le  ti- 
tre de  Journal  des  beaux-arts  et 
des  sciences,  enfin,  la  Gazette  de 
France,  qu'il  a  tour  à  tour  quit- 
tée, reprise  et  laissée.  Il  a  cher- 
ché à  réfuter,  dans  une  disserta- 
tion suivie  et  savante,  les  princi- 
pes de  J.  J.  Rousseau  sur  la  mu- 
sique française,  que  les  chants  de 
Gluck,  de  Grétry,  de  Méhul  et  de 
Catcl,  réfutent  mieux  encore.  iMais 
son  véritable  titre  littéraire,  ce 
sont  ses  fables.  Assez  naturelles, 
sans  avoir  l'inimitable  laisser-iu- 
/«•;•  du  bonhomme,  assez  purement 
écrites,  ?ans  approcher  de  la  fi- 
nesse de  La  Mothe  et  de  la  grâce 
de  Florian,  elles  sont  cependant 
originales  et  très-recommandables 
dans  leur  genre.  Lue  teinte  de 
philosophie  sententieuse  et  caus- 
tique s'y  mêle  à  la  naïveté  de  l'a- 
pologue; on  reconnaît  facilement 
le  siècle  des  d'Alembert  et  des 
Champfort.  Toutefois,  si  le  juge- 
ment, le  choix  des  sujets,  et  le  la- 
lent  dans  l'exécution,  pouvaient 
justifier  le  rang  accordé  à  l'ab- 
bé Aubert  par  le  patriarche  de 
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Fe^^ey,  il  serait  permis,  d'ajou- 
tef  avec  Stacc  :  Longo,  sed  prç- 
xiinus,  inttiyallo. 

AISIPII  (EwMJtNrEj.).  Sa  fa- 
i«Hle  t-^ak  distinguée  en  Auver- 
gue.  11  naquit  à  €lerinont,  le  20 
septeijjbte  1740"  *^t  acheta,  selon 
l'usage  de  ce  temps,  une  charge  de 
genliliioaime  ordinaire  de  Louis 
XVJ;  ruais  ensuite  il  s'attacha  à 
ce  malheureux  prince  avec  une 
constance  bien  honorable.  M.  Au- 
bier fut  un  des  cinq  hommes 
qui  ne  cessèrent  point  de  dé- 
l'endre  le  roi  dans  la  journée  du 
■lo^oftt,  et  qui  le  suivirent  à  Fas- 
se aablé,e  législative,  lorsqu'il  eut 
résolu  de  s'y  rendre  pour  aji'rêter 
l'effusion  du  sang.  11  resta  dans 
ranlichambre  de  l'appartemeatoù 
le  roi  était  détenu;  y  passa  les 
deux  nuitsqui  précédèrent  la  trans- 
lation de  la  famille  royale  dans  la 
prison  du  Temple,  et,  contraint  de 
s'éloigner  enfin,  déposa  sur  la  ta- 
ble de  Louis  XVI  une  bourse  de 
cinquante  louis  :  c'était  le  seul  ar- 
gent qu'il  possédât  alors.  M.  Au- 
bier se  retira  en  Allemagne ,  où 
la  nouvelle  du  jugement  du  roi 
lui  fouralt  l'occasion  d'offrir  à  ce 
prince  une  nouvelle  preuve  de 
son  dévouement;  il  pressa  le  gé- 
néral Dumouriez,  ainsi  que  l'am- 
bassadeur français  à  la  Haye,  de 
solliciter  pour  lui  l'autorisation  de 
se  présenter  à  la  barre  de  la  con- 
vention ;  il  voulait  y  déposer  con- 
tre le  reproche  qu'on  faisait  à  Louis 
XVI,  d'avoir  donné  l'ordre  écrit 
de  tirer  sur  le  peuple.  Ne  recevant 
point  de  réponse,  il  eut  recours  à 
des  moyens  plus  directs;  mais  Ma- 
lesherbes,  après  en  avoir  fait  part 
au  roi,,  le  dissuada  d'un  projet  dan- 
gereux et  qui  ne  pouvait  avoir  un 
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résultat  favorable.  Informé  de 
ces  démarches  et  de  ces  sentimens 
généreux,  Frédéric-Guillaume  é- 
crivit  à  M.  Aubier  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs,  en  le  faisant  com- 
mandeur de  l'aigle-noir,  et  l'un 
de  ses  chambellans.  Après  le  18 
brumaire,  M.  Aubier  rentra  en 
France, où  il  vécut  retiré  jusqu'au 
printemps  de  18 14;  vers  cette  é*- 
poque,  il  reprit  àjacourles  fonc- 
tions qu'il  avait  remplies  autrefois. 
Les  trois  fds  de  M.  Aubier  onts^rvi 
dans  l'armée  de  Coudé.  Un  d'en- 
tre eux  est  major  au  service  de 
Prusse;  les  deux  autres  sont  ren- 
trés en  France  avec  leur  père. 

AUliRKE  (N.),  général  de  bri- 
gade sous  la  république.  Il  servit 
en  Hollande,  sous  les  ordres  de 
l'infortuné  maréchal  Brune ,  a- 
lors  général,  et  déploya  beaucoup 
de  bravoure  au  combat  de  Ber- 
ghen,  en  1799.  Il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de 
bataille.  Aubrée  se  signala  de  nou- 
veau à  Kastrikum,et  fat  tué  quel- 
que temps  après. 

AUBRY-DUBOUCHET  (N.). 
commissaire  à  Terriers,  député  du 
tiers -état  .en  1789  (bailliage  de 
Villers-Cotterets),  s'est  toujours 
oecupé  de  l'impôt,  du  cadastre  el 
des  finances.  Il  proposa,  le  i4  oc- 
tobre, un  cadastre  pour  la  divi- 
sion du  royaume  en  départejnens; 
fut  adjoint,  pour  cette  opération, 
au  comité  de  constitution,  et  nom- 
mé membre  de  celui  des  finances 
pour  l'assiette  de  l'impôt.  Le  7  sep- 
tembre 1790,  il  proposa  une  émis- 
sion d'assignats  de  000,000,000, 
pour  payer  la  dette  de  l'état,  et 
l'établissement  d'une  caisse  d'a- 
mortissement. Il  présenta  ensuite 
un  cadastre  pour  l'établissement 


de  l'impôt  f»jflcier;  ol)Serva,  quel- 
que temps  après,  que  les  petits 
as.siguutâ  faisaient  disparaître  Jar- 
gent,  et  jjfoposa  de  rembourser 
en^'.cus  ceux  de  5o  livres.  On  con- 
iiakdeiui  plusieurs  ouvrages  d'é- 
conomie politique,  et,  entre  au- 
4res,  le  {Jadastra  général  du  la 
France,   imprimé  par  ordre  de 
rassembléenationaie,  1 790, iu^°. 
ALBRY  (Jean-Raptjste),  né  à 
Daviller,  près  d'£pinal  (Vosges), 
en  i7r»(),  mortà  Commercy  (Meu- 
se-), en  1809.  Klevé  par  les  jé- 
i^uites,  il  refu*a  de  faire  partie  de 
leur  congrégation,  et  se  détermi- 
na, par  goût  pour  la  retraite,  ù 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  monastère  de  Sainl-Van- 
ttes,  ù  Moyen- Moutier.  Comme 
presque  tous  les  honmies  qui  ap- 
partenaient auxprincipaux  ordres 
in(inasli(|ucs  de   France,  il  était 
instruit  et  laborieux.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  annoncent 
une    lecture  rélléchie,  beaucoup 
de   jugement,    et    qui    obtinrent 
l'approbation  de  ])lu^curs  savans 
et  littérateurs  célèbres.  D'Alem- 
bert  disait  de  l'ouvrage  qu'Aubry 
avait  publié,  en  1776,  sous  le  ti- 
tre de  Wimi  pJuiusup/ie  r.tpoliU- 
ffue,  ouvrage  où  l'on  trouve  l'es- 
sence, les  principes,  les  sif^nes  crf- 
rncU'risiitjiies ,   les  avanlages  et 
les  devoirs  tle  l'amitié,  que«  c'é- 
»tait  le  livre  d'un  philosophe  ver- 
«tucux   et   citoyen.  «L'abbé  Ri- 
ballier,  l'abbé  Berger,  Lalandc  et 
d'Alembert  ont  accordé  des  élo- 
ges à  ses   Questions  philosoplii- 
ques  sur  la    religion  naturelle, 
imprimées  en  1785.  Le  seul  ab- 
bé Quinot,  auteur  des  Lecoi^s  phi- 
losophiques^ critiqua  l'ouvrage , 
e*  qui  détermina  l'auteur  k  faire 
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pArailire,  pour  sa  défeasc,  des 
Ltllres  critiques  sur  plusieius 
questionsde  lamétaphjsique  tuch- 
derne.  Avant  la  composition  de 
ces  ouvrages,  Aubry  et  un  de  seji 
confrères  ayant  été  chargés,  ù  la 
iiiortde  fiemy  Cellier  (arrivée  en 
i^Gi),  auteur  de  V Histoire  xief 
■auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques , 
de  continuer  cet  ouvrage  ,  qui 
comptait  déjàaô  vol.  iu-V',  et  n'al- 
lait que   jusqu'à     SA15T   BER>'.iRD, 

le^   continuateurs  furent  bientôt 
en  état  de  faice  paraître  un  volu- 
me, qu'ils  soumirent  à  plusicur» 
savans    de    la     congrégation    de 
Saint-Maur.  Le  jugcmentétait  fa- 
vorable ;  mais  le  volume  ne  fut 
point  imprimé,  les  propositions 
de  l'éditeur  ayant   paru  iusufti- 
santes  aux  auteurs.  Aubry  publia, 
outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  Le- 
con-i   métaphysiques   à   uéi  lord 
incrédule,   sur  l'existence  et  ift 
nature  de  Dieu,  «790.  Questions 
aujc pliUosophes  du  jour,  suri' à- 
nie  et  la  matière ,    171)1.  L'Jnù- 
Condillac  y    ou  Harangue    aux 
idéologues  modernes,  iSoi.  Nou- 
velle théorie  des  êtres,  1804.  yiu- 
iade,  ou  Lettres  apologétiques  et 
critiques  à    MM.     Geoffroy   et 
Mongin  (en  réponse  ou  Journal 
des  Débats ,  qui  avait  maltraité  la 
ISouvelle    théorie  des  êtres).   Le 
nouveau  Mentor,   1807,  s'écarte 
du  genre  ordinaire  des  ouvrages 
de  l'auteur  ;  il  offre  des  ôlémens 
clairs,  préci.s   et  intéressans  de» 
sciences,  belles-lettres  et  beaux- 
arts.  Aubry  a  produit  des  ouvra- 
ges utiles  et  savans,  plus  moraux 
qu'agréables.  Il  éori\ait  plus  sous 
l'influence  des  préjugés  que  de  la 
philosophie.     Contre   l'usage   de 
ceux  qui  .reproduisent  les  idéet». 
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des  autres,  en  les  dénatiu'aiitpour 
se  les  approprier,  il  savait  cepen- 
dant se  rendre  justice,  et  avouait 
avec  franchise  que  ce  n'était  guè- 
re qu'avec  des  livres  qu'il Jaisail 
des  livres. 

AUBRY  DE  GOUGES  (Marie- 
Olympe),  née  à  Montauban,  en 
1755  (et  non  en  1735,  comme  le 
prétend  l'abbé  Feller),  vint  à  Pa- 
ris avec  sa  famille,  à  l'âge  de  18 
ans,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
beauté.  M"*  Aubry  de  Gouges  ne 
manquait  pas  d'imagination ,  et 
n'était  pas  dépourvue  d'esprit.  A- 
\ide  de  célébrité,  elle  en  cher- 
cha d'abord  dans  la  carrière  des 
lettres ,  où  elle  montra  moins 
de  talent  que  de  prétention.  Des 
comédie?,  des  drames  refusés  par 
les  acteurs,  ou  rejetés  par  le  pu- 
blic, des  romans  oubliés,  des 
opuscules  à  peu  près  inconnus, 
tels  sont  ses  titres  en  littérature. 
Le  nom  de  M™"  Aubry  de  Gouges 
serait  probablement  mort  avec 
elle,  si  elle  ne  l'avait  attaché  à 
deux  faits  politiques  remarqua- 
bles :  le  premier,  d'avoir  été 
la  seule  femme  qui  ait  eu  le  cou- 
rage de  briguer  l'iionneur  de  dé- 
fendre Lofiis  XVI;  et  le  second, 
moins  honorable,  d'être  la  fonda- 
trice des  sociétés  populaires  des 
femmes  dites  Tricoteuses.  Lors- 
que la  révolution  éclata,  M°"  de 
Gouges  avait  environ  55  ans.  L'en- 
thousiasme qui  s'emparait  de  tou- 
tes les  têtes,  exalta  la  sienne.  En 
se  faisant  femme  de  lettres ,  elle 
s'était  en  quelque  sorte  faite  hom- 
me. Elle  ne  craignit  pas  d'aller 
chercher  dans  l'arène  révolution- 
naire, les  succès  qu'elle  n'avait 
pastrouvés  comme  auteur  drama- 
tique, et  paya  bientôt  cl  bien  cher 
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son  imprudence.  Partageant  les  es- 
pérances des  amis  de  la  gloire  et 
de  l'indépendance  nationale.  M'"* 
de  Gouges  voulait  la  réforme  des 
abus,  et  non  la  licence  et  les  dé- 
sordre$.  Les  plus  illustres  per- 
sonnages et  les  plus  beaux  gé- 
nies contemporains  furent  l'ob- 
jet de  sa  passion  ;  car  l'admira- 
tion était  tiédeur  pour  une  tête 
aussi  ardente.  Mais,  en  louant  les 
hommes,  elle  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  payer  son  tri- 
but à  la  liberté,  qui  était  surtout 
son  'dole.  Robespierre  et  Marat 
détruisirent  ses  chères  illusions  ; 
elle  vit  avec  effroi  l'hypocrisie  de 
l'un,  et  l'effronterie  de  l'autre, 
couvrir  la  France  de  crimes  et  de 
sang  ;  elle  eut  le  courage  d'atta- 
quer ces  hommes  avec  des  armes 
bien  faibles,  il  est  vrai,  mais  dont 
ils  ressentirent  les  blessures.  La 
liberté  de  la  presse  existait;  mais 
la  loi  des  suspects  existait  aussi  : 
elle  publia  sa  fameuse  brochure 
des  Trois  unies,  ou  le  Salut  de  la 
pallie.  Le  ?uccès  de  la  brochure 
fut  la  cause  de  la  perte  de  l'auleur, 
que  le  Mémoire  enjaveurde  Louis 
Xl^l  avait  déjà  désigné  à  la  pros- 
cription. Arrêtée  le  20  juillet  1790, 
conduite  à  l'Abbaye,  puis  à  la 
Conciergerie,  elle  comparut  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire, 
et  entendit  avec  fermeté  son  arrêt 
de  mort,  qui  fut  prononcé  et  mis 
à  exécution  le  4  novembre  sui- 
Tant.  Le  Dictionnaire  historique 
avance  sans  preuve  qu'en  enten- 
dant prononcer  son  jugement,  el- 
le se  déclara  enceinte.  Il  est  peu 
généreux  d'attaquer  en  présence 
de  l'échafaud,  où  l'éleva  son  cou- 
rage, les  moeurs  d'unefemme  veu- 
ve depuis  i5ans.  M""' de  Gouges  a- 
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vait  un  fils,  qui  servait  dans  les  ar- 
mées, et  qui  fut  injusteuient  des- 
titué au  commencement  de  1795. 
Les  ouvraj^es  de  M"*  Aubry  de 
Gouges  sont  très-nombreux.  Le 
PttU  almanach  de  nos  arandts 
Jtmvw^  iu:itallon  de  celui  de  IVi- 
yarol,  rapporte  que.  pour  prou- 
ver son  exti  êuic  facilité,  M"*  Au- 
bry de  Gouges  o/frait  de  poritr 
qu'tUtJtraUun  drame  en  vingt- 
nuiitre  heures^  sur  quelmie  sujet 
qu'on  lui  prtmosiit.  Ce  fait  n'est 
pas  dénué  d'une  sorte  de  vraisem- 
blance. M"'  Aubry  de  Gouges  a 
réuni  en  5  vol.  in-8%  sous  le  titre 
d'Ur,Mt7f.9,  le  Muritige  de  Ché- 
rubin, comédie;  l' Homme  géné- 
reux,  drame  en  cinq  actes  et  en 
prose;  Molière  citez  ,\inon,  ou  le 
Siècle  des  grandx  ho  ;in^s.  pièce 
épisodique  en  cinq  actes  t-t  en 
prose  ;  le  PhitosopUe  corrigé^  co- 
médie; et  les  Mémoires  de  M""' 
de  ytdmonty  roman  en  lettres.  Le 
28  décembre  1789,  elle  ût  jouer, 
sur  le  Théâtre-Français,  l'Escla- 
vage des  jSègres ,  ou  l'Heureux 
ISuufra^e ,  drame  qui  n'est  pas 
dénué  d'intérêt;  et  le  iJ  avril 
1791,  sur  le  Théâtre -Italien, 
Mirabeau  aux  CUamvs-tUysées , 
pièce  épi>sodi(pie.  Elle  a  encore 
fait  représenter  le  Couvent,  ou 
les  y'œuxjbrcés,  comédie,  et  les 
f^ii'andières ,  ou  l'Entrée  de  Du- 
mouriez  à  B  nui  elles,  pièce  en 
quatre  actes.  Parmi  ses  brochu- 
res politiques ,  on  remarque  la 
Lettre  au  peuple,  ou  Projet  d'une 
caisse  patriotique  ;  Mes  vœux 
sont  remplis,  ou  le  Don  patrioti- 
que ;  Discours  de  l'aveugle  au,v 
Français;  les  Songes  patrioti- 
ques; Lettre  aux  représentans  ; 
Marie-Olympe  Aubry  de  Gou- 
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gei  ,  défenseur  officieux  de  Louis 
i'apet,  au  président  de  la  Con- 
vention nationale  ;  les  Trois  ur- 
nes, ou  le  Saiut  de  la  patrie. 
C'est  cette  dernicre  brochure  qui 
provoqua  sa  condanmation. 

AlBRY  (mademoiselle),  dan- 
seuse-liguranlo  à  rOpcra,  était 
reuiarquiible  par  la  beauté  de  ses 
formes,  et  fut,  eu  conséquence, 
choisie  pour  figurer  le  personna- 
ge de  la  /iai-'on  dans  les  céré- 
monies par  lesquelles  les  énergu- 
mènes  de  179J  tentèrent  de  rem- 
placer celles  du  culte.  Ce  rôle  fut 
moins  dangereux  pour  elle  que 
celui  de  la  Gloire,  dont  elle  était 
plus  lial'ituellement  chargée  au 
théâtre.  L'une  des  cordes  auxquel- 
les était  suspendu  le  char  aérien 
qui  la  portait,  s'étant  rou)pue  un 
soir,  elle  tomba  d'une  hauteur  as- 
ser  consi<lerable,  et  se  cas^a  un 
bras.  Comme  victime  de  la  Gloi- 
re, M'"  Aubry  obtint  une  pension 
de  retraite.  On  ne  sache  pas  qu'elle 
ait  rien  gagné  à  jouer  la  Raison. 

ALBRY,  curé  de  Véel,  fut  élu 
député  aux  états -généraux,  en 
1 7S9.  par  le  collège  du  bailliage  de 
Bur-le-Duc.  Le  curé  Aubry  se  6t 
remarquer  par  son  empressement 
à  se  réunir  aux  députés  du  tiers- 
état.  Il  était  membr»;  du  bureau 
de  l'assemblée  couslituaiite,  lor» 
de  la  clôture,  et  signa  en  cette  qua- 
lité l'acte  constitutionnel,  accep- 
té par  Louis  WI,le  \o  septembre 
1791.  Il  fut  élu,  en  1791,  évêque 
constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse.  Après  cette  époque, 
les  renseign*  mens  biographique.* 
sur  ce  personnage  sont  singuliè- 
rement incomplets  et  contradic- 
toires :  suivant  les  uns,  il  aurait 
été  employé  dans  l'administration 


forejflwre  atant  le  co»>cordat,  et. 
postérieurement  aurait  obtenu  la 
cure  de  Coinmercy,  où  il  serait 
mort  fort  regretté  en  i8i5.  Sui- 
vant les  au'tres,  au  moment  où  le 
culte  catholique  était  en  défaveur, 
il  aurait  embrassé  la  profession 
-d'avocat,  serait  devenu  adminis- 
Irateui'  du  département  dont  il  a- 
vait  été  pasteur,  et,  de  plus,  au- 
rait siégé,  en  i8i  i,  à  la  cour  im- 
périale de  Colmar  comme  con- 
seiller, fonction  dont  il  aurait  été 
privé,  en  i8i6,  par  une  mesure 
étendue  iVtous  les  prêtres  qui  se 
sont  sécularisés  eux-mêmes. 

AUB-RT  (Charles-Lovis),  géo- 
m-ètre,  arrcien  commissaire  à  Ter- 
riers, et  maintenant  libraire  à  Pa- 
ris, est  né  à  la  Ferté-Milon ,  en 
i;f46.  Ce  profondcalculateur  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  mat)ié- 
matiques,  particulièrement  sur  les 
terriers  et  sur  les  poids  et  mesu-^ 
res.En  ij-gf^eteni^po,  ilfif  impri- 
mer un  aperçu  bibliographique, 
sous  le  titre  de  Correspondance 
du  libraire,  en  trois  volumes.  En 
1^98,  il  présenta  au  corps-légis^ 
tif  le  Comparateur  linéaire,  ou 
Tables  contenant  le  rapport  en- 
tre elles  de  toutes  l^s  mesures  pos' 
sibles.  L'année  d'après,  M.  Aubry 
«dressa  au  même  corps  deux  péti- 
tions, dont  l'une  avait  pour  objet 
les  poids  et  Mesures  en  général^ 
et  l'autre  le  système  décimal  en 
particulier  :  il  ouvrit  ensuite  urî 
cours  public  de  cette  espèce  do 
^  calcul,  et  contribua  beaucoup  à 
faire  adopter  un  mode  qui,  en  sim- 
j^lifiant  les  comptes  de  plus  de 
moitié,  en  facilite  l'étutte  et  l'exé- 
cution. 

ALIBRY  (François),  né  à  Paris, 
Sis  d'un  négociant  propriétaire  an 
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ïhéral  en    Provcnie ,    capitaine 
d'artillerie  en  1789,  se  prononça 
vivement  pour  la  cause  de  la  ré- 
volution, et  fut  élu,  en  septembre 
1 792,  par  le  dép-artement  du  Gard, 
député  à  la  convention  nationale. 
Peu  de  temps  après  l'ouverture 
de  la  session ,  Aubry  se  rendit  à 
l'iTrmée  des  Pyrénées^  où  il  avait 
une  mission  à  remplir;  il  annonça 
le  dénûmcnt  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  troupes  ,  passa  à  Nice , 
revinf  à  la  convention  ,  et  vota  , 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  la 
mort  avec  sursis,  jusqu'après  l'ac- 
ceptation de  l'acte  coftstitution- 
nel  par  le  peupïe.  Signataire  de  la 
protestation  duG}uin,  contre  les 
décrets  du  3i  mai  »795,  il  fut  l'un 
des  soixante- treize  députés  que 
k»  Montagne  fit  mettre  en  arres- 
tation. Réintégré,  lui  et  ses  col- 
lègues, dans  leurs  fonctions,  par 
décret  du  8  décembre  1794  (18 
frimaire  an  5),  il  entra,  en  avril 
suivant  (i5  germinal),  an-comité 
du  salut  public ,  et  snccéda  à  Car- 
not.  Il  s'occupa  presque  exclu- 
sivement de  la  partie   militaire. 
Après  les  journées  des  i,  3  et  5 
prairial  an  5,  Aubry  fit  prononcer 
la  peine  de  mort  contre  quicon- 
que ordonnerait  de  battre  la  gé- 
nérale. Un  décret  l'ayant  chargé 
de  la  direction  de  la  force  armée 
et  de  la  sûreté  de  la  capitale  ,  il 
marcha  à  la  tête  des  citoyens  des 
sections  contre  les  faubourgs  in-» 
surgés  ,  et  fit  licencier  la  gendar- 
meriedestribunaux,  comme  pres- 
que entièrement  entachée  do  ter- 
rorisme. Cette  conduite  indisposa 
les  thermidoriens ,  qui  l'accusè- 
rent d'avoir  fait  exclure  des  ar-* 
mées  un  nombre  prodigieux  d'of- 
ficiers patriotes,  entre  aatresBo- 
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WAPABTE  et  MAssivA,  pooT  doniier 
leurs  pbccs  à  des  ex-nobles  et  an- 
tres privilégiés,  l/inactivrté  de  Bo- 
naparte qui ,  après  le  si^ge  de  la 
•ville  de  T«)uIon  à  la  reprise  de  la- 
qneHe  il  avait  si  briHainment con- 
tribué, était  r<!ve.n?i  à  Paris,  et  s'y 
trouvait  <hnis  la  détresse,  rendit 
Aobrj  plus  particulièreTncnt  o- 
dicux  aux  républicains.  On  rappor- 
te qu'un  ami  commun  sollicitant 
vivement  le  député  en  faveur  du 
général ,  reçnt  cette  réponse  : 
«t  Est-ce  bien  vous ,  dont  les  mal- 
>»heurs  et  la  haine  contre  l'anar- 
»chie  sont  connus  ,  qui  me  solli- 
»  citez  pour  un  homme  qui  serait 
«l'appui  des  terroristes  si  on  lui 
»  rendait  quelque  inHuence?»  Bo- 
naparte, qui  voulait  connaître  la 
réponse  d'Aubry,  avait  accompa- 
gné cet  ami  chea  le  dépnté,  et  s'é- 
tait tenu  dans  une  pièce  d'où  il 
avait  pn  entendre  la  conversation. 
Kn  lui  rapportant  cette  réponse, 
son  ami  tâcha  d'en  adoucir  k-s  ex- 
pressions. Bonaparte  ne  se  laissa 
point  abuser,  et  jura  de  se  ven- 
ger. Les  oflicicrs  qui  partageaient 
sa  disgra('e,  partagèrent  aussi  son 
mécontcnteuïcnt  ;  leur  nombre 
augmenta  celui  des  ennemis  d'Au- 
bry, qui ,  loin  de  changer  de  rou- 
te pour  cela ,  n'en  marcha  que 
plus  fermement  vers  une  contre- 
révolution.  Il  fit  cause  commune 
avec  les  mendjres  du  parti  cli- 
chien,  favorisa  les  ennemis  le» 
plus  prononcés  de  la  révolution, 
en  les  faisant  appelevaux  emplois 
pablics;  demainla  que  les  deux 
tiers  des  conventionnels  qui  de- 
vaient passer  dans  le  corps-légis- 
hitif  fussent  désignés,  non  par  la 
convention  rllo-mr-me  ,  mais  par 
les  assemblées  électorales;  s'op- 
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posa  ù  ce  que  les  militaires  quî  é- 
taient  dans  Paris  pnssent  voter 
pour  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion, et  favorisa,  an  15  tendé- 
miairc  an  4  ?  '*'*  tentatives  de* 
sections  confre  la  représentation 
nationale.  L'indignation  des  con- 
ventionnels républicains  était  à 
son  comble.  Ils  inler[>ellérent  Au- 
bry  pour  le  mauvais  succès  du 
passage  du  Rhin ,  c!  le  firent  dé- 
créter d'accusation,  comme  dés- 
of ganisateur  des  af-mées  ;  mais 
cette  affaire  n'eut  pas  de  «Kiile,  et 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents, 
où  il  manifesta  les  mêmes  princi- 
pes. Il  combatiit  l'opinijm  de.« 
membres  qui  rejetaient  le  projet 
d'amnistie  générale  proposé  par 
Camus,  et  lit  rapporter  la  loi  dn 
3  brumaire,  qui  excluait  des  fonc- 
tions publiques  les  nobles  et  Je* 
parens  des  émigrés.  Enfin,  il  pré- 
senta et  fit  adopter  un  projet  <!♦» 
code  pénal  militaire,  qui  sn{>si5t« 
encore  maintenant,  et  dont  l'en- 
tière révision  est  vivement  dési- 
rée. Aubry,  qui  se  voyait  en  but- 
te à  une  inimitié  presque  géné- 
rale, voulut  ré>istcr  avec  auda- 
ce. Il  proj)Osa  un  grand  nombre 
de  niesures  dirigées  principale- 
ment contre  le  directoire.  Kn  qua- 
lité de  membre  du  comité  des  ins- 
pecteurs chargés  de  la  police  de 
la  salle,  et  de  la  garde  du  corps- 
législatif,  il  demanda  l'augmen- 
tation de  cette  garde,  et  fit  la 
proposition  de  la  placer  sous  le* 
ordres  immédiats  du  comité;  dé- 
rK>nca  l'arHvée  prochaine  des 
troupes  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, et  l'inconstitutionnalité  d« 
leur  mouvement;  se  plaignit  d'nrt 
grand  nombre  de  destitutions  ar- 
bitraires, el  proposa  de  deman- 
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der,  par  un  message  au  directoi- 
re, des  explications  sur  tous  ces 
faits.  Le  i8  fructidor  an  5  renver- 
sa le  parti  clichicn  :  Aubry,  qui 
en  était  l'un  des  cljefs,  fut  arrêté, 
condamné  à  la  déportation ,  em- 
barqué à  Rochefort  et  conduit  à 
Cayenne,  d'où  il  s'échappa  le  4 
juin  1797,  avec  Pichegru  et  plu- 
sieurs autres  déportés,  sur  une 
pirogue  qui  les  transporta  à  Dé- 
mérar}'.  Toutes  les  biographies, 
une  seule  exceptée,  annoncent 
qu'Aubry  mourut  dans  cette  île, 
âgé  d'environ  49  ans.  C'est  une  er- 
reur. Il  est  constant  que  de  Démé- 
rary,  ce  déporté  passa  aux  lîtats- 
Unis,  et  de  là  en  Angleterre,  où 
il  reçut  du  duc  de  Portland  et  de 
M.  ^V  ickam ,  à  qui  il  fut  présenté , 
un  accueil  très-bienveillant,  et 
l'assurance  de  la  protection  du 
gouvernement  anglais.  Bonapar- 
te devenu  premier  consul  ,  tous 
les  déportés  qui  étaient  encore 
dans  le  lieu  de  leur  exil,  et  tous 
ceux  qui  avaient  pu  s'échapper, 
obtinrent  l'autorisation  de  rcjitrer 
en  France  en  1799.  Aubry  fut  seul 
excepté  de  cette  mesure  généreu- 
se. Le  premier  consul  n'aVait  peut- 
être  point  oublié  les  torts  person- 
nels qu'Aubry  avait  eus  envers  lui. 
Aubry  est  mort  en  Angleterre,  re- 
grettant amèrement  d'expirer  loin 
de  sa  patrie. 

AUBUISSON  (de  Voisins  d'), 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles -lettres 
de  Toulouse,  ingénieur  en  chef 
au  corps  royal  des  mineurs.  Il  a 
composé  un  excellent  Mémoire 
sur  la  force  de  projection  des  vol- 
cans, et  sur  les  effets  de  l'évapo- 
raiion. 

AUBLSSON  DE  LA  FELIL- 
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LADE  (Pierre-Jacqtiks-Alexan- 
DttE,  MARQus  d')  ,  cst  descendant 
de  ce  duc  de  la  Feuillade,  comblé 
des  faveurs  de  Louis  XIV,  idolîî- 
tre  de  son  maître,  habile  à  le  llat- 
ter  magnifiquement,  qui  dépensa 
30,000,000  à  construire  la  place 
des  Victoires,  et  à  ériger  en  bronze 
doré,  la  statue  du  conquérant,  au 
nùlieu  d'esclaves  enchaînés,  avec 
cette  inscription /oM/e/'^^Vo/zf^  dit 
Saint-Simon,  viro  immortali.  Le 
marquis  d'Aubusson  de  la  Feuilla- 
de, né  en  mars  1 7G5,  héritier  subs- 
titué de  cette  famille  noble,  colo- 
nel avant  la  rév(dution,  présenta 
à  Louis  XVI  la  médaille  que  l'aî- 
né de  la  maison  devait  olfrir  tous 
les  cinq  ans  au  roi,  en  mémoire 
de  l'érection  de  la  statue.  Louis 
XVIII,  à  son  retour,  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis.  En  sep- 
tembre i8i4>  il  fut  présenté  à  S. 
M.;  en  181 5,  il  était  président  du 
collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment d'Aubusson. 

ALBUSSOxN  DE  LA  FEUIL- 
LADE (Hector  comte  d'),  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
fut  nommé  chambellan  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  après  le  cou- 
ronnement de  Napoléon  comme 
empereur  des  Français.  Il  futen- 
suite  envoyé  près  de  la  reine  d'E- 
trurie,  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  Rappelé  peu  de 
temps  après,  il  alla,  en  septembre 
180Ô,  dans  le  département  de  la 
Corrèze,  pour  présider  le  collège 
électoral,  qui  le  choisit  comme 
candidat  au  sénat -conservateur. 
Au  commencement  de  décembre 
1807,  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  de  la  cour  de  Naples,  et  par- 
tit le  17  de  ce  mois  pour  se  ren- 
dre dans  cette  ville,  où  il  reçut  un 
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accueil  distinf^ué  du  roi  Joseph. 
II  resta  ein|).loyé  assez  lonpi-temps 
dans  cette  ambassade,  et  eut  \e 
bonheur  de  rendre  des  services 
aux  lieux  gouvernemens.  De  re- 
tour en  France,  il  maria  sa  fille  au 
frère  du  duc  de  Vicence,  M.  «le 
Caulincourt,  qui  fut  tué  cinq  mois 
après  à  la  bataille  de  la  Moskowa. 
M.  le  comte  d'Aubusson,  éloigné 
des  aflaires  à  la  preinière  rentrée 
du  roi,  fut  élevé  par  Napoléon  à 
la  di<^nité  de  pair,  au  conmiencc- 
ment  de  juin  iSiâ.  Dans  la  séan- 
ce du  aG  du  même  mois,  il  com- 
battit les  mesures  de  sftrcté  géné- 
rale qui  étaient  proposées,  et  as- 
sura qu'il  pré><''rerait  vivre  sous 
le  despotisme  turc,  que  soumis  à 
une  semblable  loi,  si  elle  passait 
sans  amendement.  La  bataille  <ie 
^Vaterloo,  en  détruisant  les  inquié- 
tudes de  M.  lecomle  «l'Aubusson, 
à«e  sujet,  lui  fit  perdre  une  se- 
ooiMli:  fois  ses  dignités.  Depuis 
cette  époque,  il  est  rentré  dans 
la  vi<!  privée. 
AUBUSSON  DE  SOI  BREBOST 
(Loiis),  né  à  Bourganeuf  (Creu- 
se), le  i5  février  174^*  '"*  nom- 
mé, en  1770,  lieutenant  dans  un 
régiment  eolonial ,  et  passa  à 
Saint-Domingue  avec  son  frère, 
non)mé,  à  la  même  époque,  à  une 
place -de  conseiller  au  conseil  sou- 
verain du  Port-au-Prince.  Deux 
uns  après,  il  obtint  le  brevet  de 
capitaine;  mais,  vers  le  même 
temps,  ayant  perau  son  frère,  il 
renon<;a  au  service  militaire,  et  re- 
vint en  France.  Maire  de  la  ville  de 
llourganeuf,  en  1788,  il  fut  mem- 
bre de  l'assemblée  des  notables 
de  la  province  de  Poitou  .  qui  se 
tint  à  Poitiers.  Ses  concitoyens 
l'appelèrent  successivement  à  di- 
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verses  fonctions  publiques;  il  é- 
tait  membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Creuse  et 
du  collège  «lectoral  du  même  <fe- 
partement.  En  1812,  il  fut  élu  dé- 
puté au  corps- législatif,  (\u\,  en 
1814,  prit  le  nom  de  cbambi*e  des 
députés;  il  en.  lit  partie  jusqu'au 
moment  de  sa  dissolution,  pro- 
noncée jiar  le  roi,  à  son  retour  de 
Cand.  en  |uilb't  1 8 1 5.  Dans  la  ses- 
sion de  1814,  il  avait  voté  contre 
le  projet  de  loi  sur  l'organisa- 
tion de  la  cour  de  cassation,  pro- 
jet qui  tendait  à  faire  de  cette  cour 
une  section  du  conseiWélat.  En 
i8i6,  il  fut,  de  nouveau,  nommé 
maire  de  Bourganeuf;  il  est  mort 
le  I.')  avril  1820,  biissant  un  souve- 
nir honorable  dans  la  c(mtrée  qui 
l'avait  vu  naitre,  et  dans  laquelle 
il  s'est  efforcé  d'inspirer  le  gofit 
des  travaux  agi-icoles.  paisibles 
occupations  des  loisirs  de  sa  vie. 
En  faisant  une  mention  inexacte 
et  incomplète  des  travaux  légis- 
latifs de  M.  Aubusson  de  Sou- 
brebost,  les  auteurs  de  la  Bio^ra- 
jthie  dts  homnits  vi\'fins  lui  don- 
nent, on  ne  sait  poui-quoi,  le  pré- 
nom <le  Mathitit. 

ALCKLAND  (William  Ede.^, 
lORD  BARo>  n'),  issu  d'une  an- 
cieiuKî  famille  anoblie  en  it)7a 
par  <^barles  II,  se  livra  de  bon- 
ne heure  à  l'étude  du  droit,  fut 
nommé  auditeur  en  1 77 1 ,  et  dans 
la  même  année,  directeur  de  l'hô- 
l»ital  royal  de  Greenwick.  il  exer- 
ça pendant  six  ans  la  charge  de 
sous  secrétaire  d'état;  en  1774^  il 
fut  nommé  représentant  de  N>  ood- 
stock,  et  se  distingua  à  l.i  cham- 
bre des  communes.  En  177G.  il 
iit  rendre  un  bill  pour  faire  em- 
ployer  aux  travaux  publics   les 
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malfaiteurs  envoyés  aux  colonies 
occidentales.  Chargé  de  plusieurs 
missions  diplomatiques,  il  y  dé- 
ploya beaucoup  d"habileté,  no- 
tamment en  1778,  comme  média- 
teur entre  les  colonies  et  la  mé- 
tropole. 11  eut  pour  collègues, 
dans  cette  ambassade,  lord  IIo- 
Ave,  sir  Clinton,  Georges  Johns- 
ton,  et  le  comte  de  Carlisle  ;  mais 
le  succès  ne  répondit  point  au 
talent  des  négociateurs  :  l'An- 
gleterre fut  forcée  de  reconnaître 
l'indépendance  des  Américains. 
Le  baron  d'Auckland  prit  part  aux 
débats  de  la  session  de  1779,  ^*  ^^^ 
réformer  les  lois  pénales  relati- 
ves aux  détentions,  déportations, 
etc.  C'est  à  lui,  ainsi  qu'à  MM. 
Howard  et  Blackslone,  que  l'An- 
gleterre est  redevable  d'une  nou- 
velle police,  et  d'une  réforme  en- 
tière dans  les  prisons.  En  1780,  il 
fut  nommé  secrétaire  d'étal  d'Ir- 
lande, dont  le  comte  de  Carlisle 
était  vice -roi.  Il  devint  membre 
dn  parlement,  et  fit  établir  une 
banque  nationale.  Pendant  son 
séjour  dans  ce  pays,  le  baron 
d'Auckland  acquit  une  connais- 
sance étendue  des  mœurs,  des  be- 
soins et  des  ressources  des  Irlan- 
dais. En  1782,  de  retour  à  Lon- 
dres, il  demanda  que  l'on  décla- 
rât rirlande  indépendante  en  ma- 
tière de  législation  ;  mais  il  retira 
cette  motion,  par  déférence  pour 
la  majorité  de  la  chambre,  dont 
l'opinion  était  contraire  à  sa  pro- 
position. Vice-trésorier  d'Irlande, 
en  1785,  il  se  démit  peu  de  temps 
après  de  cet  emploi.  En  1780,  il 
est  nommé  lord-comjnissaire  du 
conseil  du  commerce  et  des  co- 
lonies, et  ensuite  envoyé  extraor- 
dinaire près   la  cour  de  France  , 
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pour  la  conclusion  d'un  traité  de 
commerce    signé    en    178G.    Ep 

1787,  il  rédige,  avec  le  ministre 
français ,  de  nouveaux  articles 
pour  prévenir  entre  les  deux 
puissances  les  difficultés  qui  pour- 
raient survenir  relativement  aux 
Indes-Orientales.  Celle  négocia- 
tion, dans  laquelle  il  fit  preuve  de 
beaucoup  de  prudence  lui  mérita 
les  félicitations  du  gouvernement 
anglais,  pour  lequel  il  avait  ob- 
tenu des  conditions  très-avanta- 
geuses :  le  gouvernement  français 
crut  pouvoir  se  dispenser  de  don- 
ner à  son  ministre  les  mêmes  té- 
moignages   de     satisfaction.    En 

1788,  le  baron  d'Auckland  est 
nommé  ministre  et  envoyé  pléni- 
potentiaire en  Espagne,  d'où  il 
passe  à  l'ambassade  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas;  il  ob- 
tient d'elles  une  escadre  qui  de- 
vait se  réunir  aux  forces  anglai- 
ses, pour  combattre  l'Espagne.  Il 
conclut  le  traité  entre  l'empereur 
d'Autriche,  les  Provinces -Unies 
et  les  rois  de  Prusse  et  d'Angle- 
terre, concernant  les  affaires  des 
Pays-Bas.  En  janvier  1792,  il  in- 
forme les  états-généraux  de  ces 
provinces  que  S.  M.  Britannique 
a  fait  signifier  à  l'envoyé  de  la  ré- 
publique française  l'ordre  de  sor- 
tir sous  huit  jours  de  l'Angleterre. 
Au  mois  d'avril  suivant,  il  deman- 
de aux  mêmes  états  que  les  mem- 
bres de  la  convention  et  du  direc- 
toire-exécutif fussent  exclus  des 
possessions  de  leurs  territoires 
respectifs,  et  qu'ils  fussent  arrê- 
tés dans  le  cas  où  ils  y  pénétre- 
raient. De  retour  dans  sa  patrie, 
où  il  avait  été  fait  baron  sous  le 
titre  de  lord  Auckland,  il  entra  à 
la  chambre  des  pairs.  Lord  Stan- 
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Lope  ayant  demandé  que  l'on  exa- 
minât la  conduite  de  te  ministre, 
pendant  son  séjour  en  Hollande, 
il  fut  le  premier  à  en  appuyer  la 
motion  :  toutes  ses  opérations  fu- 
rent approuvées.  Le  baron  Auc- 
kland parla  en  faveur  de  la  levée 
des  corps  d'émigrés  ,  auxquels  il 
semblait  prendre  beaucoup  d'inté*- 
rèt.  Eni7f)6,dansladi<cussionsur 
l'état  des  finances  de  l'Angleterre, 
il  observa  que  les  dépenses  de  la 
guerre  que  soutenait  alors  ce  pa>'s, 
ne  pouvaient  être  comparées  a- 
vec  celles  de  la  guerre  d'Améri- 
que. Il  dit  à  cette  occasion  :  «L'An- 
xgleterre  combat  aujourd'hui 
»pour  ses  lois,  sa  liberté,  sa  reli- 
»  gion,  ses  propriétés. et  même  son 
!>  existence.  El  le  combat  con/ret/*'* 
nùarùtîres^  pour  ne  pas  tomber 
uelle-mr-me  dans  la  barbarie.» 
Dans  la  bouche  d'un  Anglais , 
celte  expression  An  barbares,  en 
parlant  des  Français,  dut  paraître 
même  à  ses  honorables  collègues, 
plus  ridicule  encore  qu'elle  n'était 
in'^olente.  En  ijjV).  on  le  nomma 
chancelier  du  collège  Maréchal, 
à  Aberdeen.  En  i^l")^)^  lonl  Auc- 
kland vota  pour  le  plan  de  réu- 
nion de  l'Irlande  avec  l'Angleter- 
re. En  iSoo,  il  insista  fortement 
sur  les  mesures  à  prendre  afin  tl« 
remédiera  la  disette  qui  régnait  :»- 
lors  en  Angleterre,  et  vota  p«)ur 
que  les  membres  de  la  chambre 
fussent  les  premiers  à  diminuer 
leurconsommatiun.  Il  appuya rn- 
ï>uite  une  loi  répi'essive  de  l'adul- 
tère, et  déplora  le  peu  de  soins 
lionnes  à  cette  partie  de  la  le- 
i;i>lution.  Il  a  publié  :  i"  quatre 
liUtres  au  coni'e  de  CarlLsle;  elles 
traitent  des  aÛ'aircs  du  gouvernc- 
Mient  i\c  la  guerre,  et  du  mode  de 
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représentation  en  Irlande;  ^'Prin- 
cipes des  lois  criminelles. 

AUCKLAND  (HEsaiErrE),  hé- 
roïne, dont  les  auteurs  de  bio- 
graphies ont  tous  oublié  le  nom 
et  les  singulières  aventures.  Son 
mari,  Jean  Dyke  Auckland,  était 
major  d'un  régiment  anglais,  char- 
gé d'attaquer,  en  1773.  les  postes 
de  l'armée  américaine,  au  Nord; 
les  années  suivantes,  il  servit  dans 
le  Canada»  eut  à  lutter  contre  le» 
sauvages,  la  rigueur  des  saisons, 
la  disette  des  vivres,  et  ne  ramena 
que  peu  de  soldats  de  cette  expé- 
dition meurtrière.  Partout  sa  fem- 
me le  sui\it;  elle  pansa  elle-même 
une  blessure  dangereuse  qu'il  a- 
vait  reçue  en  traversant  le  lac 
Champlain,  veilla  près  de  lui  dans 
sa  tente,  assista  à  la  plupart  des» 
actions,  et  le  défendit  s«»uvent  de 
sa  propre  main.  Comme  si  une  pro- 
vidence ertt  veille  sur  tant  d'hé- 
roïsme, M"*  Auckland  èch.ippa  à 
tous  les  périls  qu'elle  avait  au 
braver.  Trois  autres  femmes,  la 
baronne  de  Riedesel,  et  M""  Har- 
nage  et  Reynell,  se  trouvaient  avefc 
elle,  et  montrèrent  le  même  cou- 
rage. Le  mari  de  celte  dernière  fut 
tué  près  de  sa  femme,  le  G  octo- 
bre 1777.  La  déroute  de  l'armétt 
anglaise  fut  complète  :  Auckland, 
blessé  dangereusement,  fut  fait 
prisonnier  par  le  général  Gates.  Il 
ne  restait  sur  le  champ  de  bataille 
ni  une  tente,  ni  un  chariot;  tout 
fuvait,  tout  était  détruit.  Hen- 
riette Auckland  envoie  au  géné- 
ral Gates  une  lettre,  par  laquelle 
elle  lui  demande  la  permission 
•d'aller  trouver  et  soigi»er  >on  ma- 
ri. Le  message  étonna  le  général; 
i)  accorda  la  grûce  demandée;  et 
cet»e  femme  courageuse,  pendi'.nt 
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la  nuit,  au  milieu  de  soldats  é- 
pars,  sous  un  ciel  dur,  sur  un  sol 
dégradé  par  des  pluies  continuel- 
les, exposée,  à  tout  moment,  an 
feu  des  gardes  avancées  et  à  la 
cruauté  des  sauvages  errans,  se 
rendit  près  de  son  mari,  soigna  ses 
blessures,  et  le  sauva  contre  toute 
attente;  ils  revinrent  en  Angleter- 
re,  où   ils  eureiit  le  bonheur  de 
mourir  à  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre,  \ers  la  fin  du  dernier  siècle. 
AliDE  (.losFPii) ,  chevalier  de 
Malte,  est  né  à  Aj)t,  déparleinent 
de  Vaucluse,  le  1 2  décembre  i  jSo. 
Pendant  cinq  ans,  il  l'ut  secrétaire 
du  ministre  napolitain  Caraccioli, 
qui  n'abjura  point  ses  principes 
philosophi(iues,  en  acceptant  les 
Ibnctions  de  vice-roi  de  Sicile.  31. 
Aude  l'ut  aussi,  pendant  plusieurs 
années,  secrétaire  du  Pline  fran- 
çais, de  Bitjf'on,  dont  il  a  publié 
la  vie,  eu  1788.  On  trouve  en  ou- 
tre, dans  cet  ouvrage,  une  ré- 
ponse du  grand  Frédéric  au  che- 
valier  Aude,  qui   avait   compli- 
menté S.  iM.  sur  la  justice  rendue 
au  meunier  de  Sans -Souci.  M. 
Aude  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  dramatiques,  dont 
nous  allons  citer  les  principaux: 
1°   trois   drames   :  l'Hc/oisc  an- 
glaise, en  trois  actes  et  en  vers, 
178J;   le  Retour   de   Camille   à 
RoNie,^  '  787  ;  Saint-Preux  et  Ju- 
lie d  Etauffes,  1787.  2°  Quatre  co- 
médies :  Momus  aux   Clianips- 
Elysées ,   1 790  ;  /.   /.   Rousseau 
au  Paraclet,  en  trois  actes,  1794; 
Diderot,  ou  le  f^oyage  à  Z-'  ersail- 
les,  en  un  acte,  1800;  le  I\ouveau 
Ricco ,  ou  la  Malle  perdue,   en 
deux  actes,  i8o5.  Une  autre  co- 
médie, en  société  avec  M.  Lion, 
la  Ruse  d'unjaloux,  ou  la  double 
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Intrigue,  i8o5.  5°  Quelques  mé- 
lodrames, tels  qu  Elisabeth,  ou 
l'Exilé  en  Sibérie,  en  trois  actes, 
1800;  Madame  J ngot  au  sérail  de 
Conslantinople,  drame  -  tragédie- 
larce-pantomime  en  trois  actes, 
i8o5.  Cette  pièce  burlesque,  dont 
l'héroïne  était  représentée  par  l'ac- 
teur Corse,  a  long -temps  attiré 
la  foule  au  théiltre  de  VAmOigu- 
Comique.  4"  Beaucoup  de  vaude- 
villes et  de  farces  parmi  lesquel- 
les les  Cadet  -  Roussel ,  dont  M. 
Aude  est  l'inventeur,  tiennent  le 
premier  rang.  Ces  dernières  ont 
dû  en  grande  partie  le  succès 
prodigieux  qu'elles  ont  obtenu, 
au  jeu  naturel  du  comédien  Bru~ 
net,  remplissant  le  principal  per- 
sonnage; 5"  plusieurs  petites  piè- 
ces de  circonstance,  à  l'occasion 
des  traités  de  paix,  ou  de  la  nais- 
sance des  plus  illustres  person- 
nages; G"  et  enfin  beaucoup  de 
poésies  fugitives,  imprimées  sé- 
parément, ou  dans  i Almanach 
des  Muses  et  dans  d'autres  re- 
cueils. 

AL  DE  (Fbaîîçois),  s'est  fait  re- 
marquer par  un  trait  de  bravou- 
re à  la  bataille  de  Lawfelt,  eu 
1747.  Le  général  anglais  Ligon- 
nier  se  trouvant,  dans  la  mê- 
lée, entouré  d'un  corps  de  cava- 
liers français,  imagina  de  se  faire 
passer  pour  leur  chef,  et  se  mit 
aussitôt  à  les  commander;  il  a- 
vait  commencé  à  les  diriger  vers 
le  camp  ennemi ,  quand  Aude  , 
l'ayant  reconnu,  courut  à  lui,  et 
le  fit  prisonnier.  Cette  action  lui 
valut,  de  la  part  du  gouverne- 
ment, une  pensioa  de  200  francs. 
En  1  790  ,  il  se  présenta  à  l'as- 
semblée nationale  pour  solliciter, 
eu  raison  de  sa  vieillesse,  l'aug- 
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nieiitation  de  cette  pension.  L'as- 
semblée, après,  avoir  donné  de 
justes  éloges  au  brare  Aude,  lui 
accorda  l'objet  de  sa  demande. 

ALI>EBF,UT  (.lEAN-BAmsTE), 
{jraTeur- naturaliste  célèbre,  na- 
(juit  à  Rorbrlort,  en  ijôo-  Son 
père,  employé  dims  les  vivres  de 
la  marine,  lui  lit  faire  ses  premiè- 
res études  sous  ses  yeux;  mais  ki 
médiocrité  de  sa  fortune  ne  lui 
permit  pas  de  seconder  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  remar- 
quait en  lui,  et  il  l'envoya  à  Pa- 
ris, forcé  en  quelque  sorte  de  l'a- 
bandonnera sa  destinée.  Le  jeune 
Afidebert  s'était  l'ait  cm  moyen 
lionorablc  d'existence ,  en  pei- 
f^iant  le  portrait  en  miniature, 
il  montrait  beaucoup  d'habile- 
té, lorsque,  m  i^î^t),  b;  rece- 
venr- {général  d«'s  tinances,  M. 
d'Orcy,  amateur  généreux  et  é- 
clairé  de  l'histoire  naturelle,  ayant 
«té  à  même  de  connaître  ses  ta- 
lens,  l'employa  à  peindre  les  ob- 
jets les  plus  importans  de  sa  ma- 
gniliqur  collection,  et  l'envoya  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  re- 
cueillir île  nouvelles  richesses 
dans  cette  partie.  Audcbert  rap- 
porta de  ses  voyages  un  grand 
nombre  de  dessins  précieux,  par- 
mi lesquels  ou'  doit  citer  ceux  qui 
servirent  à  Vfii^toire  ilfs  insectes 
du  savant  Olivier,  de  l'institut  de 
France.  Personne,  avant  le  jeune 
artiste,  n'avait  eu  l'idée  d'impri- 
mer les  figures  en  couleur.  Non- 
seulement  on  lui  doit  celte  inveii 
tion  et  l'application  sur  une  me- 
nte planche  de  diverses  couleurs, 
mais  encore  la  substitution  aux 
couleurs  détrempées  à  l'eau,  des 
eoulctirs  à  Khuile,  plus  solides  et 
plus  durables.  It  parvint  aussi  ù 
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varier  dans  l'impression  les  cou- 
leurs de  l'or,  de  manière  à  pro- 
duire les  eli'ets  les  plus  piquans  et 
les  plus  diiliciles.  Peintre  et  gra-- 
veur  d'un  rare  mérite,  l>on  écri- 
vain et  grand  naturaliste,  .4ude- 
bert  excella  dans  l'art  d'imiter  fidè- 
lement la  couleur  de  tout  ce  qui 
tient  à  l'histoire  naturelle  des  ani- 
maux: il  sut  saisir  et  rendre  avec 
une  vérité  parfaite,  avec  un  esprit 
qui  donnait  la  vie,  l'expn'ssiim  de 
rhaque  sujet,  et  le  caractère  par- 
ticidier  de  s«)ii  espèce.  11  nese  con- 
tenta point  de  l'embrasser  dans 
son  ens«*nd»le,  il  voulut  encore  le 
dévelopi<er  dans  ses  plus  petits 
détail».  Xjliistoiri:  naturelle  des 
suif^es ,  (les  niahis,  des  gali'opi- 
théques  yVol.  grand  in-f",  6u  pi. 
imprimées  en  couleur,  Paris, 
1800);  V Histoire  des  colibris, 
oiseaux- mouches,  jacttmars  et 
promerops  (vol.  grand  in-f^,  Pa- 
ris, i8oa),  ouvrages  de  la  plus 
belle  exécution  et  de  la  plus  gran- 
de richesse,  sont  des  monuDieos 
admirables  élevés  aux  arts.  Le 
projet  d'Audebert  était  de  com- 
pléter V Histoire  des  oiseaux . 
celle  ûe»  rnanutiijeres,  cl  de  créer 
celle  de  l'homme  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  ;  mais  la 
mort  surprit  cet  artiste  dans  l'exé- 
cution d'une  partie  de  ses  iujpor- 
taus  travaux,  (|ue  continua,  sur  les 
plans  qu'il  avait  tracés.  M-  Vieil- 
lot, son  ami.  Audcbert  succomba 
eu  iHoo.  à  peine  âgé  de  4»  3"^* 
U  avait  les  passions  les  plus  no- 
bles, et  les  mœups  les  plus  pure^. 
U  était  aimable,  bon.  patient, 
laborieux,  instruit;  il  aimait  le» 
arts,  élémens  de  sa  vie,  et  les  let- 
tres, dont  il  faisait  ses  plus  chcres- 
récréat'ions,^ 
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AUDIER-MASSILLON  (Bni;- 
no-Phii.ibert)  ,  lieutenant- géné- 
ral de  la  sénéchaussée  d'Aix,  fut, 
en  178Ç),  député  par  cette  séné- 
chaussée aux  états -généraux.  11 
traversa  la  révolution  sans  se  faire 
beaucoup  remarquer.  Eu  1790, 
il  fit  décréter  que  les  ofliciers  mi- 
nistériels, non  liquidés,  pour- 
raient employer  leurs  fonds  à  l'ac- 
quisition de  domaines  nationaux. 
L'année  suivante,  il  annonça  à 
l'assemblée  nationale  que  l'abbé 
Rochon  avait  trouvé  le  mo^^en  de 
convertir  en  monnaie  le  métal 
des  cloches  devenues  inutiles.  Il 
présenta  ensuite,  sur  les  tribu- 
naux de  familles,  des  idées  plus 
justes  que  neuves,  et  donna  quel- 
ques détails  sur  les  funestes  évé- 
nemens  d'Avignon.  Conseiller  à  la 
cour  de  cassation,  il  put  échapper 
àtoutes  les  proscriptions,  etsiégea 
parmi  les  juges  de  la  conspiration 
de  Babeuf.  Line  circonstance  par- 
ticulière a  ramené  momentané- 
ment sur  M.  Audier  Massillon  l'at- 
tention publique.  Conservé  dans 
ses  fonctions  judiciaires,  après  a- 
voir  adhéré  à  la  déchéance  de  l'em- 
pereur, il  présenta,  le  12  juillet 
i8i5,  une  adresse  de  la  cour  de' 
cassation,  qui  alluma  la  sainte  in- 
dignation d'un  parti.  «  Heureux, 
»  dit -il  dans  cette  adresse ,  ceux 
»  qui,  loin  des  fonctions  publiques, 
»  purent  se  borner  à  gémir  en  si- 
))lcnce  sur  les  maux  de  la  patrie! 
«Que  V.  M.  daigne  apprécier  les 
«motifs  de  la  conduite  de  ceux 
«qui,  placés  par  leurs  fonctions 
«sous  l'action  immédiate  de  l'op- 
«  pression  ,  n'auraient  pu  lui  ré- 
«sister  sans  faire  cesser  l'empire 
«deslois  et  livrer  à  l'anarchie  l'ad- 
«ministration  de  la  justice.  » 
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AUDIFFREDl  (Jean-Baptiste), 

fameux  astronome  italien,  s'occu- 
pait aussi  de  mathématiques, 
d'histoire  naturelle,  de  bibliogra- 
phie et  d'antiquités.  Sa  vie  fut 
obscure,  comme  celle  de  presque 
tous  les  savans  modestes  et  enne- 
mis de  l'intrigue.  ]Né  à  Saorgio, 
prèsde  Niccen  i  ji/j,il  entradans 
l'ordre  de  Saint-Dominique, à  l'âge 
de  16  ans,  devint  maître  à  5.j,  et 
fut  nommé  second  bibliothécaire 
de  la  Casanatte,  à  Rome.  Dix  ans 
après,  il  fut  fait  preniierbibliolhé- 
caire,  etcontinuaderCtrejusqu'cn 
1794,  époque  de  sa  mort.  11  avait 
été  chargé  par  Pie  YI  de  faire  des 
observations  minéralogiques  dans 
les  nouvelles  mines  de  Tolfa.  La 
liste  de  ses  ouvrages  est  longue, 
et  oflVe  un  intérêt  purement  bi- 
bliographique. On  y  distingue  : 
Catalogus  liistorico-criticns  ro- 
manaruni  editionii:n  sœcnli  Af^ , 
Roma',  1785,  in-4",  ouvrage  exact 
et  rare;  Catalogus  historico-ci/ii- 
eus  ediliomim  italicaruui  scpculi 
XF,  Roni(v,  iy\)f[,  in-/|";  Cata- 
lof^iis  bibliolliccœ  cascmatcnsis  U- 
broruin  typis  iinpressonini.  lîo- 
mce,  1761  et  1788,  /\  \o].  in-f": 
catalogue  qui  ne  va  que  jusqu'à 
la  lettre  L,  et  que  l'abljé  de  Saint- 
Léger  cite  conmie  un  chef-d'œu- 
vre; PJiœnoinciia  cœlcstUi  obsei- 
vata,  Roma:,  ex  typis  Salomoni, 
1755  et  1756;  Transi'tiis  yeneris 
ante  solcrn  obscn'ati,  Rouiœ  ,  G 
junii,  1761  ,  exposition  Romœ , 
17G2,  in-8'';  Investigalio  paral- 
laxis  solis ,  exercitalio  Dadei 
lliTFFi  {DadeiRufJi ^%\. l'anagram- 
xne  exacte  d'Audiftredi);  JJiinos- 
trazione  delta  stazione  délia  ro- 
meta,  i  769,  Romœ,  1 770.  Il  n'est 
pas  utile  de  citer  ici  plusieurs  ou- 
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Tragcspseudonymes,sur(lifftTens 
points  d'astronomie,  sur  un  ob- 
servatoire bâti  par  le  P.  Audiffre- 
di  lui-même,  sur  des  jtarliculari- 
tés  typofrrapliicjues  ,  et  contre  le 
fameux  P.  Laiie.  etc. 

ALDIFFRtDY    (madame  i»), 
née   Thi'rhst    de  Ktrkovt,   nou- 
velle Hélène,   mais  non  encore 
mariée,  et  bien  moins  tendre  que 
la  belle  Gr*c<jue.  vit  une  guerre 
civile  prête  à  s'allumer  par  l'effet 
de  ses  charmes,  et  se  trouva  pla- 
cée dans  'des  circonstances  assez 
singulières  dont  un  auteur  de  ro- 
man saurait  tirer  parti,  et  qui  ne 
sont  peut-»(rc   pas   indignes  de 
rhist»<ire.  ^éc  à  la  Guiane.  d'u- 
ne des  plus  anciennes  familles  é- 
tablies  dans  cette  colonie,  où  l'un 
de  ses  ancêtres  s'était  réfugié  a- 
près  la   révocation    de    l'édit    de 
Nantes,  elle  fut  envoyée  en  Fran- 
ce dès   l'âge  de  6   ans.    Élevée 
dans  un  couvent  de  Bordeaux, 
elle  en  sortit  à  18  ans,  et  s'em- 
barqua, en  1775,  pour  retourner 
à  Guyenne ,  sur  un  vaisseau  ap- 
pelé V î'ijiuli' :  sa  jeune  sœur  l'ac- 
compagnait. Le  capitaine  du  vais- 
seau,   nommé  Vincent ,  lutnune 
ardent  et  grossier,  témoigna,  d'u- 
ne manière  impérieuse  et  brutale, 
à  M"*  de  Kerkove  l'impression  que 
sa  jeunesse  et   sa  beauté  avaient 
faite  sur  lui.   La  longueur  de   la 
trayersée.  qui  dura  cinq  mois, 
ajoutait  encore  au    desagrément 
d'une  pareille  situation.  Mais  le 
même  navire  portait  plusieurs  of- 
ficiers de  la  marine  française,  et, 
entre  autres.  Sonnini,  qui  depuis 
est  devenu  l'un  des  continuateurs 
de  Buflbn;  ils  la  prolégèi'ent  con- 
tre les  menaces  et  les  tentatives 
du  capitaine.  On  aime  à  relrou- 
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ver,  au  milieu  des  mers,  loin 
des  habitudes  de  la  société,  cette 
loyauté,  cette  délicatesse  et  cette 
bravoure,  caractère  de  la  jeu- 
nesse française.  Grâce  à  ses  dé- 
fenseurs, M''*  de  Kerkove  arriva 
heureusement  à  Cayenne,  où  elle 
épousa,  quinze  jours  après,  M. 
d'Audiffredy,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  ancien  oflicier  d  infante- 
rie, auquel  sa  main  était  promise. 
Devenue,  par  ce  mariage,  l'une 
des  plus  riches  propriétaires  de 
Cayenne,  ce  fut  cette  dame  qui 
prodigua  des  soins  si  généreux  à 
Pichegru  et  aux  autres  déportés 
du  18  fructidor. 

AIDIFFRFT  (Gast05,  comtb 
d'),  d'une  ancienne  famille  du 
Daupliiné,  naquit  ù  Paris.  Kuln- 
de  bonne  heure  dansl'admiui-lra- 
tion  des  finances,  où  il  ^e  lit  re- 
marquer par  son  intelligence  «l 
son  assiduité ,  il  obtint  la  confian- 
ce d^^mte  Mollien,  ministre  du 
HrésflHbt  fut  bientôt  chef  de  bu- 
reau^>ors  de  la  première  restau- 
ration, le  comte  d'Andiffret  fut 
un  des  ])remiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blan- 
che. Le  baron  Louis  le  nomma 
chef  de  division,  et  lui  fit  donner 
la  croix  de  la  légion -d'honneur. 
Au  retour  de  l'empereur,  il  signa 
^0!(,  quand  l'acte  .additionnel  lui 
fut  présenté:  et  néanmoins  il  con- 
serva l'exercice  de  ses  fonction-, 
qn'il  occupe  encore. 

AIDIN  (J.  M.  V.).  né  à  Lyon, 
en  179:^.  Libraire  ù  Paris,  a  pu- 
blié, à  Lyon,  deux  brorhures  po- 
litiques, sous  le  titre  de  Louis 
\t'iU ,  la  pairie  cl  l'honneur, 
juillet  181 5,  et  Tahleaii  histori- 
que des  é\'éneniens  qui  "C  sont 
passés  à  Lyon  depuis  le  retour 
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de  Bonaparte  jusqu'au  rétablis- 
feintnt  de  Louis  Xl^^llf,  i8i5. 11 
a  aussi  publié  à  Paris,  en  181  j-, 
un  roman  philosophique  el  politi- 
que, sous  le  titre  de  JJicliei  Ma- 
rin et  la  Ligue,  el  a  donné  de? 
articles  littéraires  à  divers  jour- 
naux. 

AIJDINOT  (Nicolas-Médard), 
né  à  Nancy,  mort  à  Paris,  en  1801. 
Comédien  et  directeur  de  specta- 
cle, il  débuta,  en  1764,  à  la  Comé- 
die-Italienne,qu'il  quitta  eu  17O7, 
par  suite  d'une  injustice  dont  il 
conserva  quelque   ressentiment. 
Après  avoir  dirigé  le  théâtre  de 
Versailles    pendant    les    années 
17G7  et  1768,  il  revint  à  Paris,  et 
établit  à  la  foire  Saint-Germain, 
en  1769,  im  spectacle  de  marion- 
nettes. Chaque  figure  ^mitant  un 
acteur  de  la  Comédie-Italienne,  la 
malignité  du  public  seconda  par- 
faitcmentriutentiondu  directeur, 
qui  se  vengea  en  s'enrichj^ant. 
L'année  suivante,  en  )77flPl  fit 
construire,  sur  remplacement  où 
il  existe  encore  aujourd'hui,  bou- 
levart  du  Temple,  le  théâtre  de 
Y Anibigu-Coinique.  Des  marion- 
nettes y  jouèrent  d'abord,  j)uis 
des  enfans.  En  177*2,  Audinots'é- 
lant  associé  avec  Arnould,  rem- 
plaça ces  bamboches  par  des  ac- ' 
teurs  qui  reprér^entaient  des  pan- 
tomimes.  Le  théâtre    d'Audinot 
est  le  premier  sur  lequel  S£  soit 
introduit  le  mélodrame,  qui  fut 
<ra])ord  nommé  pantomime  dia- 
logiu'e,  genre  que  les  théâtres  des 
boulevarts  adoptèrent,  mais  dans 
lequel  celui  d'Audinot  conserva 
toujours  une  certaine  supériorité. 
Au  Théâtre -Italien,  il  excellait 
dans  les  rôles  a  lablier;  il  a  créé 
celui  du  maréchal-J errant,  dans 
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la  pièce  qui  porte  ce  nom.  Il  a  don- 
né à  ce  théâtre,  connue  auteur, 
le  Tonnelier ,  qui  est  resté  au  cou- 
rant du  répertoire,  et  à  l'Ambigu- 
Comique,  la  pantomime  de  iJo- 
rotliée.  Lorsque  le  théâtre  d'Au- 
dinot était  encore  occupé  par  des 
enfans,  il  avait  fait  tracer  sur  le 
rideau  cette  inscription,  en  forme 
de  calembtnirg  :  Sicul  infantes au- 
di  nos,  (jue  le  peuple  traduisit  sans 
hésiter,  par  ces  mots  :  Ce  sont  les 
enj'ans  d'Audinot. 

AUDOUIN  (PîtnHE-JEAN).  Avant 
son  admission  à  la  convention  na- 
tionale, en  qualité  de  représen- 
tant du  département  de  Seine-et- 
Oise,  qui  l'avait  nommé  en  sep- 
tembre 1792,  il  s'était  fait  con- 
naître   par  un  Journal  univer- 
sel, dans  lequel  il   écrivait  avec 
beaucoup  de   véhémence  en   fa- 
veur des  nouvelles  docti'ines  po- 
litiques. Pour  donner  à  ce  jour- 
nal plus  de  popularité,  et  attacher 
à  son  nom  une  singularité  qui  le 
rendit   remarquable,  il  signait  : 
Audouin,  sapeur  du  bataillon  des 
Carmes.  De  toutes  les  feuilles  de 
cette  époque  ,  celle  d'Audouin  é- 
tait  la  plus  répandue  et  la  plus 
exagérée.  Elle  ne  contribua  pas 
peu  à  faire  dévier  la  révolution  de 
ses  principes,  et  à  faire  dégénérer 
la  liberté  en  anarchie.  En  recon- 
naissance des  services  l'endus  àla 
faction  qui  fit  le    10  août,  et  or- 
donna les  2  et  7)  septembre  1792, 
Audouin  fut  nommé  député  à  la 
convention  par  le  département  de 
Seine-et-Oise.  Ce  représentant-  ■ 
publiciste  soutint,  dans  ses  fonc- 
tions   législatives,    le     caractère 
qu'il  avait  déployé  auclub  des  ja- 
cobins et  dans   celui   des  corde- 
li^rs.  11  fit  partie  d'un  comité  ck 
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slirveiliaucc   que    les  girondin x , 
opposés    aux  montagnards,    d«>- 
iionccrcnlpliisieurs  fois;  il  se  pro- 
nonça, dans  le   procès  de  Loub 
XVI,  contre  l'appel  au  peuple  , 
le  sursis,  et  vota  la  mort.  Mitrat 
ajant  été  tué,  Audouin  le  pleura, 
et  consigna  sa  douleur  dans  des 
ver»,  qui   ne   sont  pas  les  seuls 
qu'on  ait  faits  en  riionncurde  ce 
monstre.  Il  fut  inculpé  au  sujet  de 
l'arreslalion  du  peintre  Boze.   Il 
s'éleva   contre  le  décret    qui  or- 
donnait la  mise  en  liberté  du  juire 
de  paix  Koux,  el  se  plaignit  de  ce 
qu'on  le  mettait  au  rang  des  jour- 
nalistes de  parti,  quoique  pendant 
le   pouvernentent  du   comité    de 
salut  publie,  il  eût  été  l'apologis- 
te  constant  de    la    tyrannie  dé- 
cemvirale.    EflVayé   de    la  chute 
d«    Robespierre  ,  il   proposa   de 
s'occuper  des  lois  organiques  de 
la  constitution  ;  mais  cette  propo- 
>ition  avant  déplu  aux  men  ' 
qui  siégeaient  conimelui  ùlii 
tnifue.  et  craignant  leur  resseiUi- 
nient,  il  publia  dans  les  journaux 
une    /attire   explicative    de  cette 
motion,  dans  laquelle  il  disait  que 
«  tout  en  travaillant  à  l'organisa- 
»tion  conslitutiounelle,   la  con- 
-<  vention  n'en   dortfit   pas  moins 
»C(»nserver  le  gouvernement  n;- 
»  Tolulionnaire  ju>qii'à  la    paix.» 
Mend)re  du  conseil  des  cinq  cents, 
où  l'inlluence  de  la  révolution  de 
vendémiaire  lavait  porté,  il  de- 
manda le  prompt  jugefuent  des 
royalistes   auxquels     les    événe- 
niens  n'avaient  pas  été   favora- 
bles. Tels  étaient    ses  raisonne- 
mens  :    «Comment  traiterait-on 
>un  peuple  qui  a  envoyé  son  ty- 
orau  à  l'echafaud?  Le:»  dévast;»- 
•' leurs  de  notre  patrie  diraient  aux 
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•)im>,  vous  Tavei condamné;  aux 
»  attires,  ifous  avex  appbiudià  son 
'>iaç«nent;  à  c«i»-eu  tous  ai»ex 
» coBcomru à so» supplice;  àceux- 
»  là,  TOUS  ne  l'a V es  pas  défendu; 
»vo«»»  êtes  tous  coupables.  Pau- 
»vres,  riches,  répitblii-ains,  roya- 
»  listes,   tout    serait  décime.    En 
»  vain  chaque  ennemi  de  la  répu- 
»  blique  croii-tl  que  la  foudre  ne 
«l'atteindrait pas;  en  vain  croit-il 
«qu'il  trouverait  sa  sAreté  dans  le 
«péril  même  des  cachots.  L'his- 
«toire   de  tous  les   siècles  et   de 
«toutes  les  nations  apprend  que 
"lorsque  les  tyrans  sont  parvenus 
»à   leur  but,    ils    sacriiient    tous 
«ceux  qui  ont  facilité   leur  suc- 
«cès.   La    France,  si  la  républi- 
»que   périssait,  serait  déckirée, 
«anéantie,  les  émigrés,  les  seaU 
«  émigrés  ,  seraient  épargnés  ;  ils 
«triompheraient;  lisseraient  bour- 
»  reaui    sous    l'étendard    ensan- 
:;laiilé  de  la  bande  des  brigands 
nui  partageraient   leur  proie.   » 
Audouir»  vota  contre  le  rétablisse- 
ment de   la  loterie  ;   demanda   la 
vente  immédiate  des  biens  des  é- 
migrés,  et  appuya  la  loi  relative 
;uix  parens  de  ces  émigrés;  se  pro- 
nonça en  laveur  de  l'amnistie  des 
délits  qui  ont  pour  cause  la  révolu- 
tion; fit  un  discours  sur  la  liberté 
des  cultes,  et  soutint  qu'on  ne  doit 
point   exiger  de    déclaration    de 
leurs  ministres;  donna  des  éloges 
aux  événemens  du  18  fructidor, 
en  demandant  ki  célébration  an- 
nuelle de  cette  journée;  réclama 
la  suppression  du   clergé   et   des 
congrégations  des  deux  sexes  de 
la  ci -devant  Belgique,  et  la  na- 
tionidisation  de  leurs  biens;  sou- 
mit un  rapport  sur  la  police  des 
théâtres,  et  lit  décréter  que  leuv 
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réduclion  est  impraticable;  enfin, 
il  vota  en  faveur  du  projet  provo- 
qué par  le  directoire,  qui  devait 
réduire  les  élections  de  l'an  6,  et  le 
présenta  comme  un  acte  de  dé- 
vouement au  salut  de  la  patrie.  Tl 
sortit  de  l'assemblée  le  i"  prai- 
rial de  cette  même  année.  Resté 
quelque  temps  sans  emploi,  il  en- 
tra dans  les  bureaux  du  ministère 
de  la  police,  et  travailla  au  Jour- 
nal (les  hommes  lihres ,  qui  fut 
supprimé,  peu  de  temps  après. 
En  l'an  lo  (1802),  il  fut  nommé 
commissaire  des  relations  com- 
merciales à  INapoli  de  Ilomanie, 
où  il  a  long-temps  résidé;  il  a 
vécu  depuis  ignoré,  si  ce  n'est  ou- 
blié. Audouin  publia ,  dans  les 
journaux,  à  diverses  époques  de 
la  révolution,  des  pièces  sur  des 
sujets  politiques  ou  nationaux, 
entre  autres  sur  les  victoires  de 
l'armée  d'Egypte  :  on  lui  doit  aus- 
si des  essais  de  traduction  de  Vir- 
gile. 

AUDOUIN  (Feasçois-Xavieb), 
communément  nommé  Xavier 
At  DOiiiN ,  n'est  que  Pbomonyme 
du  précédent.  INé  à  Limoges,  en 
1766,  vicaire,  en  1791,  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Maurice  de  cette 
ville,  et  non  de  la  paroisse  de  Sain  t- 
Eustaclie  de  Paris,  comme  Tan- 
noncent  diverses  biographies,  Xa- 
vier Audouin  fut  électeur  en  1792, 
et  membre  de  la  municipalité  de 
Paris.  Commissaire  du  pouvoir- 
exécutif  dans  la  Vendée,  il  re- 
cueille des  documens  sur  les  cau- 
ses de  l'insurrection  prêle  à  écla- 
ter, et  rend  compte  de  sa  mission. 
Secrétaire -général  du  ministère 
de  la  guerre  confié  à  Pacbe,  il  épou- 
sa la  fille  de  ce  ministre,  en  1 795. 
Bouchotte  .  qui  rempinra  Paclie, 
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devenu  maire  de  Paris,  le  nomma 
son  adjoint.  Il  remplit  les  lonctions 
de  commissaire-ordonnateur;  pa- 
raît à  la  société  des  jacobins,  et  s'y 
fait  remarquer  par  l'exaltation  de 
son  patriotisme;  il  demande  ù  la 
convention  nationale,  au  nom  de 
cette  société,  que  les  jurés  du 
tribunal  révolutionnaire  puissent 
fermer  les  débats  toutes  les  Ibis 
qu'ils  se  déclarent  suflisamment 
instruits.  En  1794'  il  prononce, 
dans  la  même  société,  un  long 
discours  contre  les  crimes  du  gou- 
vernement anglais,  et  invite  tous 
les  publicistes  à  les  discuter;  après 
les  journées  des  1,  5  et  4  prairial 
an  5  (1795),  il  propose  une  adres- 
se contre  les  députés  dits  du  Ma- 
raÏM.  Bourdon  de  l'Oise,  informé 
de  la  motion  de  Xavier  Audouin, 
demande  à  la  convention  un  rap- 
port contre  lui;  l'assemblée  l'or- 
donne, et  un  décret  le  traduit,  lui, 
son  beau -père  et  Bouchotte,  au 
tribunal  criminel  d'Eure-et-Loir, 
comme  complices  du  gouverne- 
ment révolutionnaire.  L'instruc- 
tion était  au  moment  de  se  ter- 
miner, lorsque  la  révolution  du 
i5  vendémiaire  lui  rendit  la  li- 
berté, ainsi  qu'à  ses  co-accusés. 
Partisan  du  directoire,  il  en  recul 
la  mission  d'écrire  l'histoire  de  la 
guerre;  et  fit  paraître  par  cahiers 
un  ouvrage  périodique,  le  Piil/li- 
ciste  pliiianflirope.  A  dater  de  cel- 
te époque,  Xavier  Audouin,  re- 
venu à  de  meilleurs  principes,  de- 
vint défenseur  au  conseil  des  pri- 
ses, et,  en  l'an  8  (1799),  juge  au 
tribunal  de  cassation,  où  il  siégea 
jusqu'à  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Compris  dans  la  liste  de 
déportation  qui  fut  dressée,  et 
révoquée  peu  de  jours  après,  il 
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lut  ré(  I.imc  par  ses  collègues  du 
tribunal,  chuit  il  avait  su  se  con- 
rilier  l'estime;  il  ne  revint  pas 
néanmoins  parmi  eux  .  mais  le 
premier  consul  le  nomma  secré- 
taire-général (le  la  préfecture  du 
département  des  Forêts ,  place 
qu'il  occupa  peu  de  temps.  Xavier 
Audouin  a  publié  entre  autres  ou- 
vrages ,  1*  (lu  Commerce  mariti- 
me, de  son  influence  sur  lajbrce 
et  la  richesse  des  états ,  dvinon- 
trée  par  l'histoire  des  nations  an- 
ciennes et  modernes,  Paris.  i8o<i; 
2*  Situation  actuelle  des  puissan- 
ces de  l'Kurope,  considérées  dans 
leurs  rapports  ai'cc  la  France  et 
l' Angleterre  ;  3"  Réflexions  sur 
l'armement  en  course,  sa  léf^isla- 
tion  et  ses  avantages,  Paris,  fri- 
maire an  9,  2  vol.  in- 8";  ^"His- 
toire de  t'ailniinistration  de  la 
f^uerre,  Paris,  i8i  i,  4  vol.  in-8'; 
5°  Oraison  funèbre  de  MimOeau, 
prononcée  au  Cliamp-de-Mars; 
0°  Vlntérieur  des  maisons  d'ar- 
rêt, Paris,  179.");  7°  Aotices  sur 
les  généraux  Meunier  et  Dugom- 
mier. 

AUDRAN  (Prosper-Gabriei.),  a 
fait  à  l'étude  de  l'hébreu  Tappli- 
cation  de  ces  n»éthodes  synopti- 
ques, devenues  communes  depuis 
que  Dnmarsais  et  Court  de  Gébe- 
linonl  porté  lanalysedans  la  scien- 
ce grannnaticale,  méthodes  pré- 
rieuses en  ce  sens,  qu'elles  réunis- 
sent sous  le  nièmc  coup  d'oeil  , 
toutes  les  difl'érences,  et  toutes 
les  variations  comme  toutes  les  a- 
nalogiesdn  langage.  La  vie  de  ce 
savant  est  peu  connue.  Ké  à  Ro- 
mans en  Dauphiné,  il  fut  nommé 
professeur  d'hébreu  au  collège  de 
France,  en  1799,  et  publia,  en 
180 5,  sa  Grammaire  hébraïque 
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en  tableaux,  Paris,  i8o5,  in-^" 
obi.  Il  est  mort  le  2  juin  1819. 

AtDRElX  (YvEs-MàRiE),  pré- 
fet d'études  au  collège  Louis-le- 
Grand,  coadjuteur  «-t  vice-gérant 
du  collège  des  Grassins.  après  a- 
vuir  été  professeur  au  collège  de 
Quimper.  11  acquit  par  ses  ser- 
mons, une  réputation  qui  porta 
plusieurs  évéqucs  à  lui  accorder 
des  lettres,  et  le  titre  de  leur  TÏ- 
caire  ad  honores,  et  par  suite  , 
l'évêque  du  Morbihan ,  à  le  nom- 
mer son  vicaire  èpiscopal.  Parti- 
san des  idées  nouvelles,  l'abbé 
Audrein  recommandait  à  ses  élè- 
ves, au  gombre  desquels  étaient 
Robespierre  et  (^amille-Desmou- 
lin  ,  dont  il  devait  être,  quelques 
années  après,  le  collègue  ù  la  con- 
vention nationale,  d'aiuier  la  li- 
berté, et  de  haïr  les  cagots.  Mem- 
bre de  rassemblée  constituante,  il 
proposa  ,  en  mars  i79i-  dans  un 
Mémoire  on  Plan  d'éducation , 
de  retirer  aux  corporations  reli- 
gieuses l'enseignement  de  la  jeu- 
nesse,et  de  le  rendre  uniforme  et 
national.  Membre  de  rassemblée 
législative  pourlc  département  du 
Morbihan,  il  présente  sur  l'orga- 
nisation et  les  travaux  des  comi- 
tés, des  observations  qui  ne  sont 
point  accueillies;  ap|)eile  l'atten- 
tion de  l'assemblée  sur  rand)assa- 
(ieur  d'Espagne,  qu'il  prétend  lié 
avec  les  tnnemi-^  de  la  nouvelle 
constitution;  vote  pour  l'admis- 
sion des  adresses  des  sociétés  po- 
pulaires; obtient  un  décret  qui  rè- 
gle le  mode  de  destitution  des 
membres  de  l'instruction  publi- 
que, attachés  à  des  congrégations 
non  supprimées;  deniîuide  l'exa- 
men de  la  conduite  du  ministre  de 
la  guerre;  s'exprime  avec  véhé- 
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menée  contre  les  prêtres  perturba- 
teurs on  assermentés,  et  propose 
de  les  priver  tl'nne  portion  de  leur 
traitement;  il  fait  l'énuméralion, 
en  qualité  de  rapporteur  de  la 
commission  nommée  pour  exa- 
miner les  papiers  saisis  au  tim- 
bre et  chez  M.  Laporte,  de  plu- 
sieurs liasses  de  pièces  anti-civi- 
ques; est  envoyé  avec  plusieurs 
de  ses  collègues ,  pour  l'aire  ces- 
ser les  massao'cs  des  2  et  5  sep- 
tembre, et  revient  sans  avoir  osé 
ou  pu  remplir  sa  mission.  Député 
à  la  convention  nationale  parle  dé- 
partement qui  l'avait  déjà  chargé 
de  le  représenter,  il  vota,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  d'abord 
l'appel  au  peuple,  puis  la  mort  et 
le  sursis.  Envoyé  en  mission,  il  est 
presque  aussitôt  rappelé,  et  cesse 
ses  fonctions  législatives  en  sep- 
t<;mbre  1795,  Vin  retour  sur  ses 
opinions  politiques  lui  fit  publier, 
en  l'an  5  (1795),  un  ouvrage  en 
laveur  de  la  fille  de  Louis  XVI, 
qui  fit,  dit-on,  apporter  quelque 
adoucissement  à  la  situation  de 
cette  princesse,  détenue  au  Tem- 
ple. En  l'an  6  (1798),  le  direc- 
toire l'avait  nommé  ^évoque  de 
Quimper;  assistant,  en  cette  qua- 
lité ,  au  concile  convoqué  en 
1800,  par  le  gouvernement  con- 
sulaire, il  prononça  un  sermon 
contre  la  philosophie,  cause  des 
malheurs  de  la  révolution,  et  de 
la  mort  de  Louis  XVI ,  à  laquelle 
il  avait  cependant  coopéré.  Il  ne 
lui  fut  pas  tenu  coinpte  de  cet  ac- 
te de  repentir.  Cette  année  mê- 
me ,  conmie  il  se  rendait  de  Mor- 
laix  au  siège  de  son  évêché,  la 
diligence  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait est  arrêtée  par  une  bande  de 
chouans.  Ln  nommé  Le  Cat ,  leur 
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chef,  fait  descendre  Audrein  qui 
était  sans  armes,  ordonne  avec 
menace  aux  autres  voyageurs  de 
rester  tranquilles  dans  la  voiture, 
et  fait  massacrer  cet  infortuné,  en 
représailles  ,  dit-il,  de  la  mort  du 
roi,  qui  avait  prescrit  lé  pardon. 

ALFFENBEIU;  (N.),  fut  aussi 
heureux  et  aussi  estimé  au  com*- 
mencement  de  sa  carrière  mili- 
taire ,  que  malheureux  et  désho- 
noré à  lafin.  INé en  Souabe  en  1 760, 
il  servit  comme  colonel  des  trou- 
pes autrichiennes,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  se  fit  remarquer,  en  1796, 
par  le  général  Hotz,  au  combat 
du  5  septembre,  près  Wurtzl>ourg. 
11  fut  nommé  major- général  en 
1797  :  ses  infortunes  datent  de 
cette  époque.  Commandant  d'im 
corps  d'armée  dans  le  pays  des 
Grisons,  il  fut  battu  par  Masséna, 
fait  prisonnier,  échangé  bientôt 
après,  employé  dans  l'armée  de 
Suwarow,  placé  dans  le  Tyrol  en 
1800,  à  la  tête  d'un  corps  inter- 
médiaire ;  et,  en  i8o5,  battu  près 
de  la  Forêt -Noire  ,  au  moment 
de  la  capitulation  d'Llm,  avant 
qu'il  se  fût  rangé  en  bataille  et 
qu'il  eût  pris  des  mesures  défen- 
sives. On  l'acccusa  d'avoir  trahi 
sa  patrie  par  une  incurie  perfide- 
ment calculée.  Pi-isonnier  de  Mu- 
rat  jusqu'à  la  paix  de  Pjesbourg, 
il  revint  à  Vienne  où  l'attendaient 
d'autres  fers;  enfin  il  fut  obligé 
de  quitter  le  service,  et  se  vit 
condamné  à  une  détention  de  qua- 
tre ans  dans  une  prison  d'état. 

ALGER  (Atuanase),  naquit  à 
Paris,  en  1754;  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  professa  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Rouen,  et  fut 
grand-vicaire  de  M.  de  Noé,  évê- 
que  de  Lescar,  qui  l'appelait  plai- 
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sainment  son  grand-vicaire  m /J^ir- 
tihiis  Allieniensiurn  ,  faisant  ainâi 
aUu:iion  à  sa  parfaite  connaissan- 
re  de  la  langue  grecque.  L'abbé 
Auger,  dont  la  figure  rappelait 
celle  de  Socrate,  comme  ses  ver- 
tus rappelaient  les  belles  qualités 
du  sage  atbénien.  (tffrit  pendant 
toute  sa  vielentiidèle  du  véritable 
homme  de  lettres.  Savant,  labo- 
rieux, modeste,  ayant  les  mœurs 
les  plus  douces  et  les  plus  pures, 
toujours  bienveillant  et  ser>  iable, 
partageant  avec  une  famille  peu 
aisée  un  revenu  modique,  il  n'eut 
que  des  amis,  qnoi(]u'il  sAt  dire 
la  vérité  aux  grands,  et  soutenir 
avec  courage,  contre  leurs  détrac- 
teurs, les  anciens  qu'il  aimait  «le 
passion.  De  si  nobles  sentimcns , 
des  talens  si  honorables,  le  firent 
admettre  à  l'académie  des  ins- 
criptions, où  il  acquit  de  nou- 
veaux amis  et  de  nouveaux  ad- 
mirateurs. Habitant,  en  quelque 
sorte,  par  ses  étudt-s  et  ses  tra- 
vaux journaliers,  au  milieu  des 
Grecs  et  des  Romains,  les  com- 
mencemens  de  la  révolution  fran- 
çaise le  charmcj-ent  et  il  eut  l'es- 
pérance que  de  nombreux  abus  al- 
laient cesser:  il  ne  douta  pas  que 
la  nation  ne  lut  jalouse  d'acquérir 
et  de  conserver  des  droits  que  les 
lumières  et  l'expérience  lui  fai- 
saient connaître;  il  voulut,  l'un  des 
premiers,  payer  sont  tribut  ù  la  pa- 
trie dans  un  Projet  d'ciiucation 
pubUqiu'i  dans  un  CaU'cliisine  du 
ciloyfti  /ninrius  ;  dans  un  ouvra- 
ge AU/-  its  guuK'cnwmcn.s  en  gi'iié- 
taly  et  en  particulier  sur  celui  qui 
nousconvient.  Sa  mort,  arrivée  en 
février  1792  (que  le  Dictionnai- 
re historique  antidate  d'une  an- 
née, après  avoir  fait  uailre  cet  au- 
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leur  dix  ans  plus  tôt),  ne  lui  per- 
mit pas  de  soutenir  plus  long- 
temps la  cause  de  la  liberté,  dont 
il  avait  salué  l'aurore  d'un  triple 
hommage  de  son  esprit.  Son  é- 
loge  fut  prononcé  dans  la  socié- 
té mai-onnique  des  Neuf-Sccurs, 
par  Hérault  de  Séchelles,  son 
ami  et  son  condisciple.  Les  ou- 
vrages de  l'abln;  Auger  forment 
une  collection  de  5o  toL  ia-8*.  La 
traduction  des  CMiuvrcs  comptctex 
de  DémosUienes  et  d'Escliinc^  eu 
6  vol.  in-S",  et  dont,  jusqu'à  lui, 
on  n'avait  eu  dans  notre  langue 
que  quelques  harangues ,  l'occupa 
pendant  dix  ans.  H  la  refondit  pres- 
que enliérement,  lorsqu'il  la  mit 
au  jour  pour  la  seconde  fois.  Son 
ouvrage,  en  5  vol.  in- 8",  de.  la 
Constitution  des  Humains  sous  les 
rois  et  lUi  ti^mps  de  la  répu/dique., 
fut  l'objet  d'un  travail  de  trente 
années.  Cet  ouvrage ,  d'une  haute 
iniportance,  renferme  la  constitu- 
tion romaine,  considérée  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  diverses  par- 
ties, et  fait  connaître  le  déveûip- 
pement  et  le  concours  des  trois 
pouvoirs  principaux  ,  législatif, 
exécutif  et  jnditiaire.  On  ne  peut 
se  dissimuler  l'utilité  réelle  des 
traductions  des  orateurs  et  des 
poètes  de  l'antiquité,  soit  pour 
l'iustruction  ou  l'amusement  de* 
personnes  qui  aiment  les  lettres, 
sans  avoir  fait  les  études  néces- 
saires pour  lire  les  anciens  dans 
la  langue  originale,  soit  même 
pour  les  étudians,  dont  elles  faci- 
litent les  travaux  et  résolvent  les 
doutes.  SidilTicile  qu'il  soit  de  fai- 
re passer  dans  une  langue  moderne 
cette  force  de  pensée,  ces  magni- 
fiques images,  cette  vivacité  d'ex- 
pression qui  distinguent  la  langue 


502 


ALG 


des  orateurs  et  des  poètes  d'Athè- 
nes, on  peut  du  moins  donner  u- 
ne  idée  approximative  de  leurs 
beautés.  L'abbé  Auger  eut  sou- 
vent ce  mérite,  quoiqu'il  soitphis 
habituellement  exact  qu'énergi- 
que. Son  style  est  correct.  On 
peut  s'étonner,  d'après  cela, qu'un 
censeur  lui  reproche  de  mieux 
savoir  le  ^rec  que  le  français.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  impor- 
tuns, on  doit  compter,  après  ceux 
que  nous  avons  cités ,  les  OEu- 
vres  complètes  iV Isocrate ,  3  vol. 
in-8°;  les  OEiivres  complètes  de 
Lysias,  3  vol.  in-S";  \e?,tIomélies, 
Discours  et  Lettres  choisis  de 
saint  Jean  -  Clirysostôme ,  4  vol. 
in-8,;  les  Discours  choisis  de  Ci- 
céron,  5  vol.  in-12;  les  Haran- 
gues tirées  d'Hérodote,  de  Thucy- 
dide, et  des  œuvres  de  Xénophon, 
2  vol.  in-8°;  les  Homélies  et  Let- 
tres choisies  de  saint  Basile- le- 
Grand,  1  vol.  in-8";  et  un  der- 
nier ouvrage  sous  ce  titre.  De  la 
Tragédie  grecque,  qui  parut  qua- 
tre jours  après  sa  mort,  et  qui  é- 
lait  destiné  à  servir  de  préface  à 
une  traduction  de  trois  tragiques 
grecs,  en  prose  et  en  vers. 

AL-GER(Lovis-SiMO!s),néà  Paris, 
le  29  décembre  1772,  d'abord  em- 
ployé àl'administration  des  vivres, 
puis  au  ministère  de  l'intérieur, 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  de  petites  pièces  en  vaudevil- 
les, dont  le  peu  de  succès  lui  eut 
bientôt  appris  qu'il  n'avait  pas  ren- 
contré son  véritable  genre.  Quel- 
ques études  classiques,  une  dispo- 
sition naturelle  à  la  critique,  née 
de  la  dilliculté  de  produire,  le  dé- 
cidèrent à  embrasser  la  profes- 
sion de  journaliste  et  d'annota- 
tfM.îr.  11  publia ,  dans  la  Décade 
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philosophiipie ,  depuis  1802   jus- 
qu'en 1808,  de  nombreux  articles 
qu'il  signait  de  la  lettre  O.  Il  tra- 
vailla quelque  temps  au  Journal 
général,  et  fut  l'un  des  rédacteurs 
du  recueil  périodique  intitulé  le 
Spectateur,  dont  la  protection  spé- 
ciale du  ministère  ne  put  prolon- 
ger l'existence  au-delà  de  quel- 
ques mois.  M.  Auger  avait  quitté 
la    Décade  ,    pour   travailler   au 
Journal  de  l'empire,  dont  les  prin- 
cipes   littéraires,  fondés  sur  une 
admiration  exclusive  des  grands 
hommes  du  1 7'"' siècle,  étaient  plus 
confonnes  à  ses  opinions  de  collè- 
ge, ïoujouis  occupé  d'attat*her  sa 
réputation  à  celle  des  autres,  M. 
Auger  se  fit  éditeur  des  ouvrages 
suivans,  qu'il  surchargea  de  notes, 
lesquelles,  pour  la  plupart,  n'ajou- 
tent aucun  prix  aux  éditions  où 
elles  figurent  :  Souvenirs  de  M'"'" 
de  Caylus;  Œuvres  complètes  de 
Maljilàtre;  Directionpour  la  con- 
science d'un  roi,   par   Fénélon  ; 
Oraisons  funèbres  de  l'abbé  de 
Boismont,  in- 18;  OEuvres  com- 
plètes de  M"'^^  de  La  Fayette  et 
de  Tencin;  Lettres  de  M"'»"^  de  Vil- 
lars,  de  La  Fayette,  de  Tencin, 
et  de  A/'^«  Aissé;  OEuvres  com- 
plètes de  Duclos ,  1806,  10  vol. 
in-8";  OEuvres  choisies  de  Cam- 
pist/on,(le  la  collection  de  P.  Di- 
dot:   OEuvres  de  La    Fontaine, 
précédées  d'une  vie  de  l'auteur; 
et  finalement /eZj'cc'd  de  La  Har- 
pe. Les  véritables,  ou  plutôt,  les 
seuls  titres  littéraires  de  M.  Au- 
ger, sont,  jusqu'à  ce  moment,  un 
Eloge  de  Boileau,  courormé  par 
Tinstitut,  en  i8o5,  et  un  Eloge 
de  Corneille  qui  obtint  l'accessit 
au  concours   suivant.   Au  retour 
des  Bourbons,,  en  181 4;  M.  Au- 
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ger  livra  sa  plume  aux  débats  de 
la  politique,  avec  un  zèle  d'autant 
plus  digne  de  récompense,  qu'il 
>'y  montra  lout-à- l'ail  étranger  à 
f  cette  science.  Il  fut  nommé  à  l'a- 
cadémie française,  à  l'époque  où 
l'institut  rcfut  une  nouvelle  or- 
ganisation, et  par  suite  de  l'or- 
donnance royale  qui  avait  exclu 
de  ce  corps  savant  plusieurs  de 
ses  mendires  les  plus  illustres.  Il 
est  membre  de  l'odieuse  commis- 
sion de  censure  établie  en  vertu 
de  la  loi  suspensive  de  la  liberté 
de  la  presse  en  1820. 

ALCEKKAU  (Pierre-François- 
Chahles),  duc  de  Casliglione  et 
maréchal  de  France,  lils  d'nn  mar- 
chand de  fruits  du  faubourg  Saint- 
Marceau,  ternit,  par  les  inconsé- 
quences de  sa  conduite  politiipie, 
l'un  des  plus  brillans  courages  et 
des  plus  glorieux  noms  de  l'armée 
française.  Il  enchaîna  sa  valeur  et 
ses  talens  à  toutes  les  dominations 
qui  se  succédèrent,  et  ne  fut  pas 
moins  intrépide  dans  ses  aposta- 
sies que  sur  le  champ  de  bataille. 
Artisan  de  sa  fortune,  il  voulut  à 
tout  prix  la  conserver,  et  adora  le 
pouvoir  en  quelques  mains  (ju'il 
tombât,  soit  que  le  directoire,  les 
conseils,  le  consul,  l'empereur  ou 
le  roi  en  fussent  dépositaires.  La 
première  partie  de  sa  \ie  en  est 
la  plus  brillante  et  la  plus  pure, 
parce  qu'elle  se  passa  dans  les 
camps  et  loin  tles  cours.  Né  à  Pa- 
ris, le  11  novembre  ijJ;-,  Auge- 
reau  s'engage  comme  carabinier 
dans  les  troupes  napolitaines,  y 
sert  jusqu'en  1 787,  comme  simple 
soldat;  établi  à  Saples,  il  y  exer- 
ce la  profession  de  maître  d'es- 
crimi;,  jusqu'en  1J92,  époque  à 
laquelle  tous  les  Français  suspects 
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ciirent  ordre  de  quitter  le  terri- 
toire napolitain.  11  rentre  en  Fran- 
ce, sert  comme  volontaire  dans 
l'armée  républicaine  du  midi , 
passe  rapidement  de  grade  en  gra- 
de ,  et  montre  dans  toutes  les  oc- 
casions cette  intrépidité  fougueu- 
se qui  a  toujours  été  le  caractère 
particulier  de  sa  valeur.  Général 
de  brigade,  en  179^,  à  l'armée 
des  Pyrénées,  il  se  signale  à  l'af- 
faire de  Figuières  ;  en  »795,  il 
contribue  puissamment  à  la  dé- 
faite des  Espagnols  sur  les  bords 
de  la  Flavia;  en  1 79t),  il  sert  com- 
me général  de  division  à  rarméc 
d  Italie,  et  déploie  en  mille  ac- 
tions un  courage  ,  une  activité 
que  rien  n'arrête.  Après  une  mar- 
che forcée  de  deux  jours,  il  s'em- 
pare, le  10  avril  179(3,  des  gorges 
de  Millesimo,  se  réunit  par  cette 
opération  aux  généraux  Mesnard 
et  Joubert,  chasse  l'ennemi  de 
toutes  les  positions  environnan- 
tes, exécute  rapidement  la  plus  au- 
dacieuse manœuvre,  et  enveloppe 
toute  lailivision  du  général  Pro- 
vera.  Peu  de  temps  après,  vain- 
queur à  Dego.  il  occupe  les  re- 
doutes de  Monlelesimo  ,  ouvre 
ainsi  une  conununication  entre 
l'arniée  d'Italie  et  la  vallée  duTa- 
naro,  qui  le  met  eu  rapport  avec 
le  général,  depiii-'  maréchal  Ser- 
rurier. Il  devient  dillicile  de  nom- 
brer  ses  titres  de  gloire  ,  toute 
cette  campagne  en  est  pleine.  A- 
près  s'être  rendu  maître  du  camp 
de  la  Ceva,  d'Aiba  et  «le  Casale. 
Augereau  rencontre  les  ennemis 
retranchés  à  la  tète  du  pont  de 
Lodi,  dont  ils  défendaient  le  |)as- 
sage  par  un  feu  terrible  ;  il  se  pré- 
cipite ;  ses  troupes  s'exaltent  et 
le  suivent;  le  pont  et  les  rctran- 


5o4 


AUG 


chemens  sont  emportés.  11  passe 
ensuite  le  Pô ,  lait  prisonniers  à 
Bolof^ne  l'étal-major,  l\oo  soldats 
et  le  légat  du  pape  ;  \a  reprendre 
sa  position  au  centre  de  l'armée  ; 
■dégage,  à  force  de  promptitude 
et  de  hardiesse  dans  ses  manœu- 
vres ,  Masséna  ,  qui  se  trouvait 
dans  une  position  difficile  ;  pen- 
damt  un  jour  entier,  il  soutient 
le  choc  de  troupes  supérieures 
en  nombre  ;  s'empare  de  Casti- 
glione;  bat  complètement  l'en- 
uemi  que  la  tour  de  Scaguello 
protégeait,  et,  passant  l'Adigc,  le 
chasse  devant  lui  jusque  sur llo- 
veredo.  Il  prend  ensuite  Primo- 
lan ,  Cavelo,  tient  en  écliec  tm 
corps  posté  à  Bassano,  et  se  dirige 
sur  Porto  -  Legagno,  tandis  que 
Masséna  s'avance  du  côté  de  Vil- 
la-Nova; cette  opération  cerne 
les  20,000  hommes  du  général 
NVurmser,  qui  se  sauve,  non  sans 
peine  ,  à  Mantoue  ,  en  filant  le 
long  de  l'Adige.  Bientôt  après 
Porto-Legagno  investi,  ouvre  ses 
portes  àAugereau,  qui  trouve  dans 
la  ville  22  pièces  de  canon.  li 
s'empare  ensuite  du  ibrt  Saint- 
George,  de  concert  avec  le  géné- 
ral Sahuguet;  court  à  l'ennemi 
qui  avait  passé  la  Brenta,  et  me- 
naçait d'une  attaque;  l'atteint,  le 
poursuit  pendant  quatre  lieues  , 
et  le  rejette  sur  Bassano,  rompu, 
en  désordre,  abîmé.  Le  dernier 
exploit  d'Augereau  ,  dans  cette 
mémorable  campagne ,  est  cette 
affaire  d'Arcole,  qui  la  termina  si 
glorieusement.  Les  colonnes  fran- 
<;aises  s'ébranlent,  s'arrêtent,  et 
vont  plier  devant  une  artillerie  for- 
midable; Augereau  arrache  ren- 
seigne des  mains  dn  porte-dra- 
peau, s'élance  eii  l'agitant  dans  les 
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airs,  et,  par  son  exemple,  déter- 
'mine  c-e  pas  de  charge  dont  l'ac- 
tion irrésistible  r(Mi verse  tout  et 
enlève  la  victoire.  Tant  de  beaux 
faits  tiennent  du  merveilleux.  Mal- 
heureusement une  tache  indélé- 
bile vient  souiller  tant  de  gloire  : 
la  ville  de  Lugo,  rebelle  il  est  vrai, 
mais  vaincue  et  déjà  punie,  est 
livrée  au  pillage  pendant  trois 
heures.  On  reproche  encore  à  Au- 
gereau l'avidité  que  lui  inspire  ses 
triomphes,  et  les  énormes  riches- 
ses qu'il  rapporte  d'Italie.  «  Tu 
»n'as  pas,  disait  le  soldat  à  son 
«camarade  pauvre  ,  tu  n'as  pas 
»le  fourgon  d'Augereau  :  »  Si  la 
voix  du  peuple'est  la  voixde  Dieu, 
c'est  une  accusation  que  cette  ex- 
pression ])opulaire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'opulence,  d(mt  la  philoso- 
phie et  l'histoire  recherchent  et 
apprécient  les  sources,  est  tou- 
jours, de  quelque  part  qu'elle  vien- 
jie,  d'une  grande  influence  sur  la 
vie  des  hommes  qu'un  grand 
nom  ou  un  grand  caractère  re- 
commande à  l'attention  publique. 
La  gloire  d'Augereau  parut  s'ac- 
croître de  tout  l'éclat  de  l'or  dont 
il  revint  couvert.  Le  directoire 
lui  décerna  des  éloges  publics;  le 
général  Bonaparte  le  cita  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable;  et  char- 
gé de  porter  au  gouvernement  les 
drapeaux  enlevés  à  l'ennemi  avant 
la  prise  de  Mantoue,  le  vainqueur 
d'Arcole  reçut,  comme  don  so- 
lennel, ccitii  même  bannière  d'Ar- 
cole ,  dont  il  avait  fait  un  si  bel 
usage.  Le  biographe  regrette  de 
ne  pouvoir  s'arrêter  à  ce  moment 
de  la  vie  d'Augereau,  et  d'êtrç 
obligé  de  le  suivre  dans  une  car- 
rière où  l'un  des,j)lus  braves  guer- 
riers français  va  devenir  le  servile 
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instrument  de  toutes  les  domina- 
tions. En  1 797,  le  directoire  ayant 
éloigné  Bonaparte  qu'il  redoutait 
déjà,  et  le  général  Hoche,  dont  le 
génie  ne  se  taisait  pas  moins  crain- 
dre, avait  besoin  d'iui  homme  in- 
trépide, mais  dévoué,  plus  ardent 
qu'habile ,  plus  déterminé  qu'é- 
clairé, et  qui  fut  chel'des  troupes, 
sans  aspirer  à  gouverner  l'état  : 
Angereau  fut  choisi.  Destiné  à  o- 
pérer  ce  18  fructidor  qui  changea 
la  face  du  gouvernement,  il  ac- 
crpta,  non  le  rommandement  en 
chef  des  forces  militaires  parisien- 
nes, mais  celui  de  la  17""  divi- 
sion, qui.  dans  le  fait,  lui  donnait 
lahaute  main  sur  les  troupes.  A- 
lors  les  regards  des  divers  partis 
se  portèrent  sur  lui  :  le  silence 
([u'il  gardait  les  inquiéta  ;  et  pour 
Je  forcer  à  une  explication  qu'il 
semblait  éviter,  Mathieu  Dumas, 
au  conseil  des  anciens,  fit  de  lui 
un  de  ces  brillaus  éloges  qui  de- 
mandent une  réponse  franche,  et 
amènent  nécessairement  des  a- 
vcux.  Angereau  montra  dans  cet- 
te circonstance  une  adresse  et  une 
habileté  que  l'on  n'attendait  pas 
d'un  homme  élevé  sous  la  tente. 
<(.Ie  suis  enfant  de  Paris,  s'écria- 
))t-il  à  la  tribune  où  le  piège  lui 
"était  dressé;  jamais  Paris  n'aura 
rien  à  craindre  de  moi.»  Cepen- 
liuit  la  proclamation  impérieuse 
rt  menaçante  qu'il  avait,  peu  de 
temps  auparavant,  dirigée  contre 
le  riub  dit  de  Cyicliy,  donna  des  in- 
quiétudes sur  les  intentions  de  ce 
général.  Un  seul  journaliste  pré- 
vit l'événement  :  Dupont-de-Ne- 
mours,  rédacteur  de  V Historien, 
avait  prédit  l'invasion  que  prépa- 
rait la  force  militaire.  Les  troubles 
étaient  depuis  long-temps  fomcn- 
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tés,  et  l'esprit  national  ultachail 
«on  caractère  aux  signes  précur- 
seurs de  l'orage.  Certaines  parties 
de  vêtemens  avaient  été  insultées 
comme  signes  de  royalisme  :  on 
vit  se  renouveler  les  rixes  ofcca- 
sionées  par  la  cadenette  et  le  coi- 
letnoiv.  Augereau,  dans  une  pro- 
clamation nouvelle ,  protégea  les 
collets  noirs,  et  mit  fin  à  ces  dis- 
putes futiles.  C'était  doimer  la 
mesure  de  l'autorité  (juil  s'ar- 
rogeait. Cependant  il  ne  cessait 
de  prolester  de  son  respect  pour 
les  lois  et  de  son  dévouement  ù 
l'autorité:  il  remplit  du  moins  sa 
dernière  promesse.  Kn  effet,  l'au- 
torité n'eut  pas  d'instrument  pluk 
fidèle  :  ce  fut  lui  qui,  entrant  dan« 
la  salle  du  corps-législatif  à  la  tê- 
te de  la  force  armée,  arracha  le» 
épaulettes  du  colonel  Ramel,  fil 
conduire  au  Temple  les  suspects, 
et  décima  ra;iisemblée.  Le  parti 
vainqueur  proclama  Augereau  , 
Sau\,>tur  de  la  patrie  et  Triompha- 
leur  de  fructidor  :  mais  une  hon- 
teuse récompense  de  cet  odieux 
triomphe  avait  été  stipulée:  on  a- 
vait  promis  à  Augereau  la  place 
de  l'un  des  deux  diiT-cteurs/z-Mc- 
tidorisés  :  la  promesse  ne  fut  pas 
remplie.  On  plaça,  pour  la  forme, 
sou  nom  sur  la  liste  des  candidats; 
IMerlin  de  Douai  et  François  de 
Neufchûteau  étaient  nommés  d'a- 
vance. Le  général,  ainsi  joué,  se 
plaignit  avec  amertume;  il  me- 
naça mênn;  ;  et  le  nouveau  direc- 
toire se  hâta  de  l'envoyer  à  l'ar- 
mée de  Rhin-et-Moselle,  dont  le 
commandant ,  le  général  Hoche  , 
venait  de  mourir  :  en  parail  cas, 
ces  commandemeiis  lointains  (mt 
toujours  été  d'honorables  exils. 
,  Augereau ,  dans  cet  emploi  inac- 
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tif ,  montra  un  républicanisme  zé- 
lé, dont  on  s'est  plaint  long-temps, 
et  un  faste  de  parvenu,  qui  con- 
trastait fortement  avec  ses  habitu- 
des toutes  guerrières.  Le  directoire 
le  trouvait  encore  trop  près  de  lui; 
des  bruits  faux  et  ridicules  l'accu- 
sèrent de  vouloir,  malgré  la  paix, 
révolutionner  la  Souabc,  et  de  tra- 
mer, par  une  correspondance  fa- 
briquée, la  perte  du  général  Bo- 
naparte et  du  directeur  Rewbell. 
Il  fut  rappelé  des  bords  du  Rhin, 
et  nommé  commandant  de  la  lo"" 
division  militaire  (i\  Perpignan), 
sous  prétexte  d'une  expédition  de 
Portugal  :  les  mensonges  ne  coû- 
tent rien  aux  gouvernemens  ma- 
chiavéliques. Le  département  de 
la  Haute-Garonnel'ayant nommé, 
en  1 799,  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  se  hâta  de  quitter  Perpignan  et 
son  commandement  inutile,  et  de 
se  rendre  à  Parispoury  exercer  ses 
nouvelles  fonctions.  Bienlôt  le  gé- 
néral Bonaparte ,  averti  par  ses 
partisans,  quitta  l'Egypte ,  et  re- 
vint en  France  effrayer  un  pouvoir 
déconsidéré.  Il  s'y  trouva  l'objet 
de  l'attention  publique,  et  le  point 
de  mire  de  tous  les  intérêts.  Ce 
fut  alors  que  Jourdan  voulut  fai- 
re déclarer  la  patrie  en  danger, 
et  qu'Augereau  ,  frappé  de  l'in- 
fluence toujours  croissante  de  son 
célèbre  compagnon  d'armes,  ap- 
puya cette  motion,  et  finit  par  pro- 
tester avec  une  énergie  toute  po- 
pulaire, que  la  tête  du  général  de 
jructidor  seruit  jetée  bas  avant 
que  l'on  n'osât  rien  entreprendre 
contre  le  gouvernement  établi. 
Absent  du  repas  donné  au  général 
Bonaparte,  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice,  il  se  déclaia  un  moment 
contre  le  héros  qui  seul  fixait  l'at- 
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lention  générale  ;  mais  quand  ce 
dernier  vint  commander  aux  Tui- 
leries, et  que  le  pouvoir  parut  ê- 
tre  fixé  entre  ses  mains ,  Auge- 
rcâu,  fidèle  à  lajbrtune,  alla  trou- 
ver le  général  Bonaparte  à  Saint- 
Cloud,  et,  lui  donnant  l'accolade: 
«Quoi!  dit-il,  vous  avez  voulu 
«faire  quelque  chose  pour  la  pa- 
»  trie ,  et  vous  n'avez  pas  appelé 
»  Augereau?  Il  accepta  de  Bonapar- 
te', consul,  le  commandement  de 
l'armée  de  Hollande,  et  fut  reçu  a- 
vec  honneur  par  les  autorités  d'a- 
lors, qui  le  mirent  à  la  tête  de  l'ar- 
mée gallo-batave.  Il  seconda  puis- 
samment les  opérations  de  Mo- 
reau,  combattit  Ralkreulh  avec 
des  succès  divers,  termina  la  cam- 
pagne par  la  victoire  de  Hohenlin- 
den,  et  retrouva  dans  la  vie  mili- 
taire cette  gloire  qui  l'y  suivit 
presque  toujours.  Remplacé  en 
Hollande  parle  général  Victor,  en 
1801,  paisible  et  retiré  pendant 
trois  années,  il  fut  ensuite  nommé 
commandant  d'une  expédition  de 
Portugal,  qui  ne  fut  pas  entreprise, 
revint  à  Paris  pour  assister  au  sa- 
cre de  l'empereur,  fut  présenté  au 
pape  à  Fontainebleau  ,  donna  son 
adhésion  à  l'élévation  du  nouveau 
monarque,  et  devint  aussitôt  ma- 
réchal d'empire  ,  grand-aigle  de 
la  légion-d'honneur,  président  de 
l'assemblée  électorale  du  Loiret , 
chevalier  de  l'ordre  d'Espagne  de 
Charles  III.  T^apoléon  étouffait 
l'envie  et  la  rivalité  sous  les  hon- 
neurs. La  guerre  éclate  bientôt  en 
Allemagne;  Augereau  y  passe  a- 
vec  son  corps  d'armée,  bat  les  Au- 
trichiens sur  la  rive  orientale  du 
lac  de  Constance ,  et  prend  Bre- 
gentz  et  Linden  :  l'honorable  paix 
de  Presbourg  est  en  grande  partie 
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=.(»n  ouvrage.  Aux  champs  d'Iéna, 
on  le  vit  déployer  des  talenà  dont 
il  n'avait  pas  encore  fait  preuve; 
sa  prudence  et  l'habileté  de  ses 
mouvennens  l'ont  changer  le  sort 
du  combat,  et  le  26  octobre,  ils'em- 
pare  de  Berlin.  La  bataille d'Eylau 
se  donne,  Augereau  est  en  proie  ù 
une  fièvre  violente  ;  dans  limpos- 
«ibilitéoù  ilestde  sesoutenir.il  se 
fait  lier  sur  son  cheval,  comman- 
de, combat,  s'expose  au  plus  grand 
feu  :  une  balle  lui  perce  le  bras,  et 
il  ne  s'en  aperçoit  qu'après  la  vic- 
toire :  quel  héros  de  Plutarque 
pourrait  se  vanter  d'une  action 
plus  héroïque  ?  Celte  campagne 
avait  altéré  la  santé  du  maré- 
chal: il  rentre  en  France  pour  la 
rétablir,  et  n'est  employé  qu'en 
iSob,  à  l'armée  d'Espagne,  où  de 
premiers  succès  couronnent  ses 
armes,  mais  où  l'attendait  une 
défaite  aussi  complète  que  nou- 
velle pour  lui;  l'empereur  le  rap- 
pelle, et  sa  disgrâce  dure  jusqu'en 
1812,  époque  de  la  campagne  de 
Russie.  Alors  un  commandement 
peu  important  lui  est  confié;  at- 
teint par  les  désastres  de  l'arniée, 
en  i8i3,  à  Berlin,  il  s'y  défend 
dans  sa  maison  contre  un  corps 
de  Prussiens  et  de  cosaques,  les 
repousse,  quitte  la  ville,  se  retire 
à  Francfort,  dont  il  est  nommé 
gouverneur- général,  en  même 
temps  qu'il  reçoit  le  gouverne- 
ment du  grand-duché  de  Wurti- 
bourg;  à  Leipsick,  il  défend  un 
poste  important  avec  une  poignée 
d'hommes,  pendant  une  journée 
entière,  contre  des  forces  infini- 
ment supérieures;  rentré  à  Lyon, 
il  y  donne  le  spectacle  affligeant 
d'un  guerrier  qui  se  dépouille  vo- 
lontairement de  son  noble  carac- 


AUG 


3o7 


tère.  Après  avoir  publié,  en  fa- 
veur de  Napoléon,  la  proclanaa- 
tion  la  plus  énergique,  il  en  pu- 
blie, quelques  jours  après,  une 
autre,  non  moins  véhémente,  con- 
tre ce  même  souverain,  et  se  re- 
tire sur  Valence.  A  la  rentrée  du 
roi,  le  vainqueur  de  fructidor 
obtient  la  croix  de  Saint-Louis, 
édifie  et  surprend  à  la  fois  les 
fidèles,  en  présidant  le  service  fu- 
nèbre, célébré  le  ai  janvier,  dans 
l'église  de  CIcrmont-Ferrand  ;  il 
est  nommé  pair,  le  4  juin,  et  por- 
te, en  l'honneur  de  S.  M.,  le  toast 
du  dévouement  le  plus  absolu , 
dans  uu  repas  militaire  et  solen- 
nel. Napoléon ,  après  son  départ 
de  l'île  d'LIbc.  signale  Augereau 
comme  un  traître  :  la  proclama- 
tion impériale  parvient  à  ce  ma- 
réchal de  France,  qui  comman- 
dait alors  la  14*'  division  militai- 
re, en  Normandie.  11  se  déclare 
aussitôt  pour  le  chef  de  l'empi- 
re français,  et,  dans  une  procla- 
mation nouvelle,  rappelle  les  sol- 
dats sous  leurs  vieux  drapeaux, 
sous  les  ailes  vicluneuAes  de  ces 
aigles  immortelles  qui  les  ont  tant 
de  fois  conduits  a  la  t'ictoire. 
Napoléon  refuse  les  offres  de  ce 
guerrier-courtisan  ,  deux  fois  a- 
postat,  et  le  contraint  à  la  retraite. 
Le  roi  revient  :  nouveaux  efforts 
d'une  ambition  que  rien  ne  pou- 
vait éteindre.  Mais  cette  fois  >es 
espérances  sont  déçues,  et  il  se  voit 
forcé  de  rester  dans  sa  terre  de 
la  Houssaye,  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée, le  12  juin  1816,  à  la  suite 
d'une  hydropisie  de  poitrine.  Dans 
cet  homme  célèbre,  on  peut  en 
trouver  deux  bien  distincts,  le 
guerrier  et  le  courtisan;  et  dans 
cette  double  position,  on  peut  al- 
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ternativement  dire  de  lei  avec 
Pascal  :  «  Si  tu  t'élèves,  je  t'abais- 
«se;  et  si  tu  t'abaisses,  je  t'élève  : 
«mystère  inconcevable  de  peti- 
>)  tesse  et  de  grandeur  !  » 

AUGIER  (N.),  négociant  à  Co- 
gnac, professant  la  religion  ré- 
formée, a  vivement  combattu  nos 
réformes  politiques.  Il  était  mar- 
chand d'eau-de-vie  à  Cognac,  en 
1789,  et  fut  député  aux  états-gé- 
néraux par  l'assemblée  du  tiers- 
état  du  bailliage  d'Angoulême.  Lu 
on  vit,  avec  une  extrême  surprise, 
le  fils  d'un  des  proscrits  de  l'édit 
de  Nantes,  déployer  un  zèle  ex- 
clusif et  fougueux  en  faveur  de 
l'ancienne  monarchie  catholique, 
et  le  négociant  respectable,  désin- 
téressé dans  cette  cause ,  défen- 
dre, avec  une  espèce  de  fanatisme, 
des  droits  qui  auraient  dû  lui  être 
au  moins  indifférens.  Quand  l'as- 
semblée constituante,  par  ses  dé- 
crets de  septembre  1791,  se  mon- 
tra si  favorable  au  protestantis- 
me, M.  Augier  se  joignit  au  co- 
té droit  qui  réclamait  contre  ces 
décrets,  et  son  nom  figura  parmi 
les  signatures  des  adversaires  de 
sa  propre  croyance.  Tant  il  est 
vrai  que  le  zèle  politique  peut 
l'emporter  quelquefois,  en  éner- 
gie, sur  le  zèle  religieux.  Des  let- 
tres-patentes, du  6  septembre 
1817,  ont  anobli  M.  Augier;  et 
le  34  *iu  même  mois,  il  a  été  fait 
chevalier  de  la  légion-d'honneur. 

AUGIER  (Jei>--Baptiste),  des- 
tiné au  barreau  par  son  père, 
doyen  de  la  faculté  de  droit  de 
Bourges,  suivit  la  carrière  mili- 
taire. Né  à  Bourges,  le  27  janvier 
1 769,  il  servit  avec  distinction,  en 
179a  :  sa  défense  du  fort  de  Bit- 
che,  contre  un  corps  nombreux 
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d'Autrichiens,  le  talent  et  l'activi- 
té qu'il  avait  déployés  dans  ses 
manœuvres,  lui  procurèrent  un  a- 
vancement  rapide;  en  1795,  il  fut 
fait  général  de  brigade.  Quelque 
temps  après,  blessé  dangereuse- 
ment d'un  éclat  d'obus,  il  renonça 
au  service  actif,  devint  comman- 
dant militaire  des  départemens  du 
Cher  et  de  la  Manche,  et  envoyé 
à  l'armée  d'Espagne ,  où  il  resta 
deux  ans,  obtint  la  croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et,  employé  dans 
l'armée  de  Russie,  se  trouva  com- 
mandant  de   Konisberg ,   quand 
ses  concitoyens   le  portèrent  au 
corps-législatif.  Rentré  en  Fran- 
ce, en  i8i/|,  il  adhéra  aux  chan- 
gemens  qui  s'opérèrent  dans  l'é- 
tat, et  reçut  la  croix  de   Saint- 
Louis.  Sa  conduite  législative  pa- 
rut incertaine,  soit  par  indépen- 
dance, soit  par  hésitation.  Tantôt 
il  semblait  se  rapprocher  de  l'op- 
position libérale  :  tantôt,  il  contri- 
buait à  inspirer  des  craintes  sur  la 
stabilité  de  la  vente  des  domaines 
nationaux,  et  se  prononçait  en  fa- 
veur des  émigrés.  Il  s'éleva  aussi 
contre  l'importation  des  fers  étran- 
gers et  l'exportation  des  laines  : 
habitant  du  Berri,  propriétaire  de 
forges  considérables,  ces  objets  de- 
vaient naturellement  exciter  toute 
sa  sollicitude.  L'hésitation  politi- 
que de  M.  Augier  cessa  au  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe.  Per- 
sonne, dans  cette  circonstance,  ne 
montra  plus  que  M.  Augier,  une 
opposition  plus  prononcée,  un  zè- 
le plus  ardent  contre  le  monarque 
sous  les  drapeaux  duquel  il  avait 
marché  en  silence  et  avec  hon- 
neur. Il  proposa  les  moyens  leg 
plus  violens  pour  arrêter  ce  con- 
quérant dans  sa  marche  :  suspen- 
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sion  des  poursuites  judiciaires  en 
faveur  de  ceux  qui  se  battraient 
contre  lui,  récompenses  nationa- 
les, médailles  d'honneur,  campa- 
gne payée  comme  triple ,  etc.  Il 
voulait  aussi  que  la  cocarde  tri- 
colore fût  adoptée  :  motion  que  le 
royalisme  pur  repoussa  avec  indi- 
gnation. La  rapidité  de  la  marche 
de  Napoléon  déconcerta  ces  pro- 
jets vigoureux  et  les  mesures  que 
le  gouvernement  avait  prises.  Na- 
poléon, de  retour  aux  Tuileries, 
destitua  M.  Augier,  qui,  le  mê- 
me jour,  lui  envoyait  sa  démis- 
sion. Après  la  seconde  restau- 
ration, rétabli  dans  ses  titres,  re- 
devenu commandant  du  départe- 
ment du  Cher,  et  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Saint- 
Amand,  il  siégea  bientôt  dans  cet- 
te chambre,  dont  Tcxaltation  et 
les  principes  portèrent  un  coup 
si  funeste  ù  la  patrie  et  au  trône. 
M.  Augier  se  montra  modéré  au 
milieu  du  délire  :  c'est  du  cou- 
rage. Dans  les  années  suivantes, 
il  ne  quitta  guère  le  centre,  où 
l'on  s'étonna  de  trouver  un  hom- 
me qui  avait  fait  preuve  d'énergie 
dans  des  circonstances  dilHciles. 
Il  demanda  que  Temprunt  de  loo 
millions  ne  fût  pas  inscrit  sur  le 
grand -livre,  ni  remboursée  au 
moyen  d'une  nouvelle  taxe;  que 
les  militaires  pussent  cumuler  des 
pensions  jusqu'à  concurrence  de 
la  somme  de  700  francs;  et  prit 
la  défense  des  créances  arriérées 
du  département  du  Cher.  L'his- 
toire de  la  révolution  franoaiije 
offre  de  singulières  variationsdaos 
les  sentimens  de  ses  auteurs  ou 
des  individus  qui  y  ont  pris  part, 
et  donne  lieu  à  des  associations 
bien  singulières.  Ëatraiués  parles 
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cvénemens,  jouets  des  choses  et 
de  la  destinée,  les  hommes  rappel- 
lent souvent  ces  bizarres  arabes- 
que:^, où  l'on  voit  une  tète  de  fem- 
me plantée  sur  un  cep  de  vigne, 
où  un  enfant  est  à  cheval  sur  un 
lion.  Le  même  homme  est  d'abord 
avocat,  puis  soldat,  puis  adver- 
saire du  régime  militaire  ;  la  so- 
ciété compte  plus  d'un  abbé  capi- 
taine, poète,  législateur  ou  jour- 
naliste. 

ALGIER  DE  LA  SAUZAYE 
(N.),  fut  nommé  député  du  tiers- 
état  aux  éta(»-généraux,  par  la  sé- 
néchaussée de  Saintes,  et  depuis 
à  l'assemblée  législative,  par  le 
département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Jl  a  été  momentanénx-nt 
sous-préfet  à  Rochefort,  en  1810, 
et  depuis  fut  employé  en  Allema- 
gne- 

AUGIER  (Victor),  avocat,  fut 
un  des  collaborateurs  de  Méhéc 
de  Latouche.  quand  ce  dernier, 
cherchant  à  ramener  sur  son  nom 
l'attention  publique,  ût  paraître 
If  Ptitriott  de  89.  Il  tient  aujour- 
d'hui un  cabinet  littéraire  au  Pa- 
lais-Royal. On  connaît  de  lui  :  Fin- 
gai  et  Inisthere,  noii^-eiie  chevale- 
resque, suivie  du  f"  oyage  à  f  au- 
ciuse  et  de  Poésies  fugiti%'es,  1 8 1 1 , 
in- 1  a,  et  une  Lettre  à  l'abbé  Bai' 
ruel  sur  la  révolution  de  181 5, 

AL  GIER  (COSTAK-AMMAI.).  {^Oy- 

Daccieb.) 

AUGLIS  ( PiEaiis-JEÀ!r-BAPTis- 
te),  né  en  174^  •>  J*  Melle  ,  dépar- 
tement des  Deux-Sèvreij,  appar- 
tenait à  l'une  des  plus  anciennes 
familles  du  Poitou.  Il  embrassa 
d'abord  la  carrière  des  armes,  et 
il  était  capitaine  de  dragons  quand 
il  quitta  le  service  pour  prendre 
une  charge  daus  la  magistrature. 
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Nommé  procureur-général  en  Cor- 
se, il  n'accepta  point  une  place 
qui  l'aurait  obligé  à  s'expatrier; 
il  aima  mieux  rester  président  du 
bailliage  de  Melle.  S'étant  mon- 
tré partisan  zélé  des  principes 
de  la  révolution,  il  fut  élu  pré- 
sident du  tribunal  du  même  dis- 
trict. En  septembre  1791 ,  le  dé- 
partement des  Deux  -  Sèvres  le 
députa  ii  la  législature;  mais  il  se 
fit  peu  remarquer  dans  cette  as- 
semblée. L'année  suivante,  il  fut 
envoyé  par  ce  département  à  la 
convention  nationale.  Dans  le  ju- 
gement de  Louis  XVI,  il  vota  d'a- 
bord contre  l'appel  ail  peuple:  en- 
suite il  vota  la  détention  du  roi  et 
son  bannissement  à  la  paix ,  sous 
peine  de  mort,  s'il  rentrait  sur  le 
territoire  français  ;  enfin  ,  après 
la  condamnation  du  monarque,  il 
vota  pour  le  sursis  à  l'exécution. 
Après  l'époque  du  9  thermidor 
an  2  (27  juillet  1794)9  '•'*  conven- 
tion l'envoya  en  mission  à  Mar- 
seille ,  où  il  poursuivit  avec  cou- 
rage les  partisans  de  Robespier- 
re, encore  tout-puissans  dans  ces 
contrées,  et  ne  les  combattit  pas 
sans  danger.  Les  députés  Cadroy 
et  Espert  l'ayant  remplacé  dans 
sa  mission,  il  fut  nommé  à  son 
retour  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité ,  plusieurs  rapports  à  la  con- 
vention, dont  im.  entre  autres, 
avait  pour  objet  les  cartes  de  sû- 
reté. Le  12  germinal  an  3  (1"  a- 
vril  1795),  jour  où  les  faubourgs 
s'insurgèrent,  la  section  du  Pan- 
théon l'arrC'ta  au  moment  où  il 
visitait  les  prisons,  par  ordre  du 
comité.  Il  courut  des  dangers,  et 
fut  même  blessé.  Mais  son  zèle 
et  son  courage  n'en  furent  point 
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ébranlés.  Car  le  1"  prairial  sui- 
vant (20  mai  1795),  il  concourut, 
avec  la  même  énergie,  à  réprimer 
la  nouvelle  insurrection  qui  se 
manifestait,  et,  accompagné  de 
quelques  autres  députés,  il  entra 
à  minuit  dans  le  milieu  de  la  sal- 
le des  séances  à  la  tête  de  la  for- 
ce armée,  pour  expulser  la  mul- 
titude qui  s'y  était  introduite,  a- 
fin  d'influencer  les  délibérations 
de  l'assemblée.  Il  fit  aussi  adopter 
par  la  convention  les  mesures  que 
nécessitaient  les  circonstances. 
Par  un  décret  du  18  du  même 
mois  (6  juin  suivant)  il  fut  en- 
voyé en  mission  à  l'armée  des 
Pyrénées- Occidentales.  D'après 
les  décrets  des  5  et  i5  fructidor 
de  l'an  5  (22  et  Soaoût  1795).  qui 
appelaient  au  conseil  des  anciens 
les  deux  tiers  des  membres  de  la 
convention,  il  fit  partie  de  ce  con- 
seil pendant  près  de  deux  ans.  Le 
17  brumaire  an  5  (12  novembre 
1796),  il  y  fit  adopter  la  résolu- 
tion qui  portait  à  1,200  le  nom- 
bre des  grenadiers  composant  la 
garde  de  la  représentation  natio- 
nale. Le  1*'  floréal  an  6  (21  avril 
1798),  il  fut  nommé  secrétaire  de 
ce  conseil.  En  1799,  il  réunit  en- 
core les  suffrages  du  département 
des  Deux-Sèvres,  pour  entrer  au 
conseil  des  cinq- cents.  Dans  la 
séance  orageuse  du  24  vendémiai- 
re an  7  (i5  octobre  1799),  il  com- 
battit la  motion  du  général  Jour- 
dan,  dont  le  but  était  de  déclarer 
la  patrie  en  danger,  et  il  allégua 
que  ce  serait  compromettre  l'exis- 
tence du  gouvernement  directo- 
rial; par  la  même  raison,  disait- 
il  ,  que  quand  l'assemblée  légis- 
lative, dont  il  faisait  lui-même 
partie,  avait  fait  une  semblable 
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déclaration  avant  le  lo  août  1792, 
son  dessein  atait  été  de  renverser 
le  trône.  Bien  que  l'assertion  d'Au- 
}çuis  fût  démentie  par  son  collè- 
gue Lamarqiie  ,  qui  appuyait  vi- 
vement la  proposition  du  général, 
cette  proposition  tut  rejetée,  et 
rien  ne  s'opposa  plus  à  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799),  par  suite  de  la- 
quelle les  députés  Jourdan  et  La- 
marque  lurent  exclus  du  nouveau 
corps-législatif;  Auguis  au  con- 
traire y  fut  placé  dès  sa  création , 
et ,  dans  la  séance  du  1 1  nivôse 
an  8  (i"  janvier  1800),  il  en  fut 
nommé  secrétaire.  Depuis  cette 
époque,  il  fut  encore  réélu  deux 
fois  par  son  département.  Il  mou- 
rut à  Melle,  le  17  février  1810.  Si 
Anguis  s'est  constamment  dévoué 
pour  le  bien  publie,  il  en  a  été  bien 
honorablement  récompensé  par 
ses  concitoyens,  qui  non -seule- 
ment l'ont  maintenu  dans  les  fonc- 
tions législativesdepuis  1791,  jus- 
qu'à sa  mort,  mais  encore  se  sont 
plu  à  le  porter  constamment  sur 
la  liste  des  candidats,  toutes  les 
fois  qu'il  y  avait  des  places  vacan- 
tes au  sénat-conservateur. 

AUGUIS  (Pierre-René),  fils 
du  précédent ,  né  à  Mclle ,  près 
de  Niort,  le  6  octobre  1786,  vint 
étudiera  Paris,  en  1795.  Entréau 
Collège  de  Louis-le-Grand  ,  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  l'étude 
des  langues  anciennes,  et  devint 
professeur  de  littérature.  Ayant 
renoncé  à  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, il  embrasssa  celle  des 
armes,  et  servit  successivement, 
en  qualité  d'ollicier,  en  France 
et  en  Hollande.  Retiré  du  servi- 
ce militaire ,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  la  culture  des  lettres.  Au 
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mois  d'octobre  i8i4i  il  fut  arrête 
par  ordre  du  gouvernement,  con- 
duit à  la  Force,  jugé  et  condamné 
pour  avoir  donné  à  \\n  libraire  de 
Pari*,  sur  la  demande  que  celui- 
ci  lui  en  avait  faite,  l'indication  de 
deux  articles  du  Moniteur,  et  de 
quelques  autres  pièces  contenant 
des  faits  injurieux  à  la  personne 
du  roi.  Les  événemens  du  20  mars 
i8i5,  rendirent  la  liberté  à  M.  Au- 
guis; mais  il  fut  arrêté  de  nouveau 
le  iG  septembre  de  la  même  an- 
née, et  resta  emprisonné  à  la  For- 
ce, jusqu'au  27  août  1817.  Quoi- 
que jeune  encore,  il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  voici' 
l'indication  de  ceux  qui  sont  par- 
venus à  notre  connaissance  :  i* 
Lettre  du  citoyen  Zarillo  ait  ci- 
toyen  Millin,  sur  une  inscription 
grecque,  in-8°  ;  2°  Examen  criti- 
que des  lettres  inéditesnie  boitai' 
re  à  la  comtesse  de  Lulzelbourg, 
Paris,  1812,  in-8'';  5"  sur  les  Mo- 
numens  anciens  et  modernes  de 
l'Hindoustan,  Paris,  1812,  in-8°; 
4°  Histoire  de  Catherine  II,  im- 
pératrice de  Russie,  et  de  Paul 
I"  sonjils,  Paris,  181 3,  in-S";  5- 
Lettre  à  l'empereur  de  Russie, 
écrite  au  sujet  de  cette  histoire, 
*8i4>  in-S";  6°  les  Révélations  in- 
discrètes du  iSWèc/*',  Paris,  i8i4, 
in-i8.  Cet  ouvrage  fut  saisi  par  la 
police,  et  la  vente  n'en  fut  auto- 
risée qu'après  la  suppression  de 
tout  ce  qui  déplaisait  à  l'autori- 
té. 7°  Correspondance  de  Louis 
XFIII  avec  le  duc  île  Fitz- Ja- 
mes, le  marquis  et  la  marquise 
de  Favras,  et  le  comte  d'Artois, 
avril,  181 5,  in-8".  M.  Auguis  a 
toujours  désavoué  cet  ouvrage.  8" 
Aapoléon,  la  révolution,  la  fa- 
mille des  Bourbons,  Paris,  181 5, 
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in-S";  9'  Pièces  détachées  de  l'é- 
dition en  12  volumes  //i-i8  des 
OEiH'res  de  M'^'  Cottin ,  Paris  , 
1818;  10°  Monument  à  la  gloire 
nationale,  ou  Recueil  de  procla- 
mations, rapports  et  bulletins  des 
années  Jiancaises,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  ré- 
volution, en  i^gi,  jusqu'au  mois 
de  juin  181  5.  Il  n'a  paru  de  cette 
collection  que  deux  volunnes  in- 
8°.  1 1  "  Mémoires  et  correspondan- 
ce du  maréchal  de  Catinat,  3  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  rédigé  et 
mis  en  ordre  par  M.  Auguis.  12* 
JSotice  historique  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Rulhicre,  en  tête  de  l'é- 
dition de  ses  œuvres,  en  6  vol.  in- 
8°.  1 5°  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Thomas,  1819,  in-8°; 
i^°du  Génie  de  la  langue  fran- 
çaise, Paris,  1 820,  in-8",  imprimé 
aussi  en  tête  du  Supplément  du 
Glossaire  de  la  langue  romane. 
1 5°  Une  nouvelle  Traduction  du 
f^oyage  sentimental  et  de  plu- 
sieurs J'ragmens  de  Sterne,  impri- 
mée dans  la  dernière  édition  des 
œuvres  de  cet  au  leur,  publiée 
par  les  soins  de  M.  Auguis,  Pa- 
ris, 1818,  4  vol'  in-8°.  iÇt"  No- 
tice sur  les  ouvrages  manuscrits 
de  Jeu  M.  Bourgeat,  membre  de 
la  société  royale /les  antiquaires 
de  France.  1 7"  Eloge  historique 
de  L.  A.  Millin,  membre  de  l'ins- 
titut ;  1 8°  Eloge  de  P.  F.  Chaume- 
ton,  l'un  des  plus  savans  bibliogra- 
phes de  l'Europe;  19°  Ao^ice  his- 
torique sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Dupaty,  en  tête  de  la  derniè- 
re édition  des  Lettres  sur  Cita- 
lie  ;  20"  Notice  sur  le  cardinal  de 
/îe^3,pour  la  nouvelle  édition  de 
ses  Mémoires  ;  '2,1''  Lettres  du  che- 
valier Kinelme  Digby  à  ses  en-. 
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fans,  en  anglais,  Londres,  1818, 
in-S".  M.  Auguis  n't«*étéque  l'édi- 
teur de  cet  ouvrage,  i'î."  L'Om- 
bre de  Robt^spierre,  fragment  épi- 
que, nivôse  an  9;  23"  la  nouvelle 
Odyssée,  poëme,  1812;  24"  le 
Piiédon  de  Platon^  publié  avec  le 
nom  de  Chamfort,  i8i4;  25°  des 
Imitations  en  vers  de  quelques 
epigrammes  de  Martial,  dans  la 
nouvelle  édition  du  texte  et  de  la 
traduction  complète  des  œuvres 
de  ce  poète,  que  M.  Auguis  a  pu- 
bliées en  société  avec  le  général 
Simon,  3  vol.  in-8°,  Paris,  1819; 
26°  Table  des  matières  de  l'édi- 
tion en  16  voL  in-iS  du  Cours 
de  littérature  de  La  Harpe;  27° 
Lettre  d'un  colonel  français  à  un 
évéque  anglais,  181 5,  in-8''.  Il  ne 
fut  tiré  que  3o  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ;  des  circonstances  parti- 
culières déterminèrent  l'auteur  à 
en  arrêter  l'impression.  28°  M. 
Auguis  a  revu  l'édition  publiée  en 
France  des  Considérations  sur 
l'histoire  des  principaux  conci- 
les, depuis  les  ajiotres,  jusqu'au 
grand  schisme  d'Occident,  2  vol. 
in -8°.  C'était  la  première  fois 
qu'un  esprit  libre  de  préjugés  en- 
treprenait de  retracer  avec  impar- 
tialité l'histoire  de  l'origine,  des 
progrès  et  de  l'établissement  du 
christianisme.  Cet  ouvrage  n'a 
rien  de  commun  avec  tout  ce  qui 
a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour,  sur  le 
même  sujet.  Le  christianisme ,  y 
est-il  dit,  n'est  qu'une  secte  philo- 
sophique qui,  mieux  servie  que  les 
autres  par  les  hommes  et  par  les 
circonstances,  après  une  lutte  de 
plusieurs  siècles,  a  enfin  prévalu, 
et  s'est  érigée  en  religion  sur  les 
débris  de  l'idolâtrie.  M.  Auguis  a 
distribué  l'ouvrage  dans  un  meil- 


ALG 

leur  ordre,  et  vérifié  avec  un  soin 
scrupuleux  les  nombreuses  cita- 
tions grecques  dont  l'auteur  s'est 
étayè.  Ce  travail  long.  diiHcile  et 
minutieux,  avait  laissé  beaucoup 
à  faire  au  nouvel  éditeur;  et  la  par- 
faite connaissance  qu'il  a  de  la 
langue  grecque  lui  a  fourni  l'oc- 
casion de  faire  de  nombreuses  a- 
méliorations  à  cette  partie  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  PoUnr.  Les  jour- 
naux ont  annoncé  qu'il  préparait, 
depuis  plusieurs  années,  une  nou- 
velle édition  des  IJionysiaques  de 
Connus,  avec  une  version  latine 
et  un  ample  commentaire.  Cet 
ouvrage  doit  former  plusieurs  vo- 
lumes. M.  Auguis  a  fourni  un 
grand  nombre  d'///txc/f*auxdou- 
le  premiers  volumes  de  ïa/iiogra' 
phie  universelle;  il  a  coopéré  à  la 
rédaction  de  plusieurs /oMrnuti.r, 
pour  la  partie  littéraire,  notani- 
ment  au  Miif^asin  encyclopédi- 
iftte,  au  Courrier  Jrancais,  au 
Journal  des  arts,  connu  depuis 
sous  le  titre  de  Nain  jaune,  au 
Moniteur,  au  Journal  de  Paris, 
aux  Annales  politiques.  Il  a  fait 
une  étudeparticulière  de  l'histoire 
des  arts,  et  passe  pour  uu  habile 
connaisseur  en  tableaux.  Le  roi 
l'a  nommé  conservateur  du  palais 
des  TVMTme^etdesmonumensqui 
y  seront  déposés ,  aussit/)t  que  la 
restauration  de  cet  antique  édifi- 
ce sera  achevée. 

AL'GUIS  (Pierre-Jean-Biptis- 
TK-BoNAVESTtRE),  frère  du  précé- 
dent, capitaine  de  frégate,  est 
mort  à  la  Havane  en  1801.  Il  a~ 
vait  été  aide-de  camp  de  son  pè- 
re en  1794'.  pendant  la  mission 
de  celui-ci  dans  les  départemens 
du  midi  de  la  France,  et  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales. 
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AL'GL'IS  (Locis-Sikcèbe),  au- 
tre frère  du  précédent,  était  chef 
de   bataillon  ,  capitaine  dans   la 
vieille  garde.  H  est  commandant         1 
de  la  légion-d'honneur. 

ALGLSTE  (FnÉDÉRic-GniLAt- 
me-Herbi),  prince  de  Prusse,  doit 
être  cité  avec  éloge  et  reconnais- 
sance par  un  Français.  Quand  les 
princes  alliés  ravageaient  la  Fran- 
ce avec  leurs  troupes  amies ,  Fré- 
déric-Guillaume-Henri- Aug»isle 
attaquait  Landrecies;  cette  place 
résista  long-temps;  la  nécessité  a- 
méne  une  capitulation,  et  la  bra- 
ve garnison  qui  avait  défendu  la 
place,  s'attend  à  être  punie  de  *a 
long^ie  résistance;  mais  le  prince 
la  laisse  sortir  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  et  accorde  les 
armes  à  5o  hommes  par  bataillon 
et  à  un  régiment  de  vétérans  qui 
se  trouvait  là.  Cette  action  est 
plus  honorable  pour  ce  prince , 
que  ne  l'aurait  été  une  bataille  ga- 
gnée. Le  prince  Auguste  est  né 
le  19  septembre  i70î>»  du  prince 
Auguste-Ferdinand ,  grand-oncle 
du  roi  actuel,  et  de  la  princesse  An- 
ne-Éliza-Loui>c  de  Brandebourg- 
Schwedt.  Il  suivit  le  roi,  enqualité 
de  major-général,  aux  campagne» 
de  i8i3,  1814  et  i8i5.  Quand  les 
Prussiens  s'approchèrent  de  Dres- 
de (septembre  i8i3),  il  comman- 
dait un  corps  d'armée  séparée,  et 
concourut  avec  le  général  Kleist 
à  la  défaite  du  corps  de  Vandam- 
me.  Spécialement  chargé  du  siège 
des  places  fortes,  il  s'empara  de 
Maubeuge  le  i(>  juillet;  le  33  il 
fit  la  belle  capitulation  de  Landre- 
cies, et  bientôt  après,  «entra  dans 
Mariembourg.  Philippeville  l'ar- 
rêta plus  long-ttmps;  il  ouvrit  la 
tranchée,  dans  la  nuit  du  7  au  8 
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août,  et  ordonna,  dès  quatre  heu- 
res du  matin,  le  bombardement, 
qui,  joint  à  un  incendie,  désola 
pendant  tout  le  jour  cette  place, 
et  la  força  de  se  rendre.  Le  prince 
passa  en  Lorraine,  où  il  assiégea 
et  prit  quelques  forts,  vint  à  Paris 
le  25  octobre,  et  ne  le  quitta  que 
pour  retourner  à  Berlin  avec  le 
roi. 

AUGUSTE -AMÉLIE  de  Ba- 
vière, fille  d'un  colonel  devenu 
roi,  et  devenue  elle-même  vice- 
reine  d'Italie,  porta  et  conserva 
dans  sa  cour  une  piété  austère, 
une  charité  active,  une  sensibili- 
té vraie.  On  ne  put  lui  reprocher 
qu'une  faiblesse  extrême,  excu- 
sable sans  doute,  puisqu'elle  était 
le  fruit  de  la  reconnaissance  et  de 
l'affection.  Lors  de  sa  naissance 
(21  juin  1788),  le  prince  Maximi- 
lien  Joseph,  son  père,  était  co- 
lonel du  régiment  royal  des  Deux- 
Ponts,  au  service  de  France.  En 
1796,  elle  perdit  sa  mère,  Marie- 
AVilhelmine -Auguste,  princesse 
deHesse-Darmstadt.  Quand  l'em- 
pereur des  Français  faisait  des 
rois,  il  éleva  l'électeur  Maximi- 
lien  au  trône  de  Bavière,  détacha 
des  possessions  autrichiennes  plu- 
sieurs portions  considérables  de 
territoire,  qu'il  ajouta  aux  do- 
maines du  nouveau  roi  ;  et  bien- 
tôt, vainqueur- à  Austerlitz,  lui 
demanda  la  main  de  sa  fille  Au- 
guste-Amélie pour  son  fils  adop- 
tif,  Eugène  Beauharnais,  qu'il  ve- 
nait de  créer  vice-roi  d'Italie.  Le 
17  juin  1806,  les  noces  furent  cé- 
lébrées à  Munich,  en  présence  de 
l'empereuf  Napoléon,  et  la  vice- 
reine  partit  pour  l'Italie.  La  bonté 
de  cette  princesse  se  montra  di- 
gne d'admiration  et  d'éloges,  pen- 
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dantla  guerre  de  i8o3,  quand  le 
vice-roi  combattait  les  Autrichiens 
en  Italie.  On  la  vit  préparer  de'ses 
propres  mains  la  charpie  destinée 
aux  blessés,  et  envoyer  des  secours 
considérables  à  tous  les  hôpitaux. 
En  1810,  elle  assista,  avec  le  vice- 
roi,  au  mariage  de  Napoléon  et  de 
Marie-Louise.  De  retour  à  Milan, 
elle  était  enceinte  de  son  dernier 
enfant,  quand  les  Autricliiens,  en 
i8i3,  s'approchèrent  jusqu'à  Vé- 
rone :  le  général  Bellegarde  lui 
proposa  de  venir  habiter,  pendant 
le  temps  de  ses  couches,  le  palais 
rural  de  Monza.  La  princesse  re- 
fusa cette  offre,  et  accoucha  près 
de  son  mari,  au  milieu  duHumulte 
des  armes.  En  1814,  quand  le  vi- 
ce-roi' fut  contraint  de  quitter  l'I- 
talie, elle  sortit  de  Milan,  refusa 
de  reprendre  aux  églises  les  dons 
en  argenterie  qu'elle  leur  avait 
faits,  revint  en  Bavière,  où  elle 
réside  avec  le  prince  son  époux, 
devenu  duc  de  Leuchtenberg. 

AUGUSÏI  (  JEAN-CHRÉTlEN- 
GtlLlALM^),  né  le  27  octobre 
1772,  à  Eschenberg,  dans  le  du- 
ché de  Saxe-Gotha,  fit  des  étu- 
des distinguées,  s'adonna  tout  en- 
tier à  la  connaissance  des  lettres 
saintes  et  des  langues  de  l'Orient; 
il  devint  l'un  des  savans  de  son 
pays  qui  jetèrent  le  plus  de  lu- 
mière sur  les  points  les  plus  obs- 
curs du  mahométisme  et  de  la 
théologie  ,  de  la  philologie  o- 
rientale,  et  de  l'exégèse  biblique. 
Nommé  professeur  de  philoso- 
phie à  léna  en  1798,  et  professeur 
des  langues  orientales  en  i8o5, 
Augusti  est,  depuis  1807,  profes- 
seur honoraire  de  théologie.  La 
liste  de  ses  ouvrages  serait  lon- 
gue* nous  citerons  les  plus  rc- 
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marquables  :  Petit  Coran ,  ou 
Traduction  allemande  des  prin- 
cipaux passades  du  Coran,  f^V  eis- 
senfels ,  1798;  Christologice  Co- 
ranicœ  liiwanienta,  1799;  Me- 
morabilien  des  Oricnh  (ouvrage 
précieux  pour  la  philologie  orien- 
tale), 1802;  y  indiciarnm  corani~ 
caruni  pericutum ,  1 8o5  ;  Libri 
veteris  Testamenti  apocryplù , 
Leipsick  (édition  plus  ample  que 
celle  de  Fabricius ,  enrichie  de 
variantes ,  et  remarquable  par  la 
correction  du  texte,  qu'Augui^ti  a 
revu  lui-même),  1804.  Il  a  pu- 
blié, depuis  i79<>  jusqu'à  1803, 
»m  journal  tlu'olos;ique ,  dont  il 
paraissait  chaque  mois  un  numé- 
ro. 

AUGUSTIN  (CnRÉTiEx-FBÉDÉ- 
bic-Ber>'abd).  journaliste,  sermo- 
naire  et  satirique.  Né  le  28  no- 
vembre 1771  à  Grueningen,  il 
était,  en  1797,  régent  au  chapitre 
d'IIalberdstadt.  et  devint  bientôt 
professeur  de  philosophie,  et  pré- 
dicateur capitulaire.  £n  1801.  il 
fut  nommé  assesseur  du  collège 
ecclésiastique.  On  a  de  lui,  des 
sermons,  publiés  à  Quedlin- 
bourg;  la  Bibliothèque  de  la  so- 
ciété littéraire  d'Halberdstadt, 
ib.,  1796;  et  une  satire  intitulée 
Lettres  d'un  académicien  sur  Hal- 
le, ses  habitans,  son  université , 
Germanie,  ibid.  Ce  dernier  ou- 
vrage fit  du  bruit,  et  fut  long- 
temps attribué  à  J.  F.  Kinder- 
ling.  En  Allemagne ,  où  se  trou- 
vent mille  petits  centres  de  mœurs 
indépendantes  et  particulières,  et 
où  se  joint  à  l'habitude  du  ser- 
vage politique,  une  sorte  de  fier- 
té fédéralitique  et  provinciale,  à 
HalU  surtout,  on  ne  pouvait,  sans 
éveiller  et  blesser  tous  fes  amours- 
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propres,  jeter  le  sarcasme  sur  une 
petite  ville,  sur  les  ridicules  de 
ses  habitans  et  sur  la  singularité 
de  leurs  mœurs.  La  satire  ano- 
nyme troubla  toutes  les  tètes,  et 
l'université,  les  salons,  les  cote- 
ries, répondirent  à  l'agresseur 
par  une  foule  de  pamphlets  défen- 
sifs.  On  eAt  cru  voir  un  essaim 
d'abeilles  bourdonner  et  s'agiter, 
quand  le  tison  funeste  t(»nibe  au 
milieu  de  la  république.  Augustin 
eut  la  modestie  ou  la  prudence  de 
ne  pas  se  faire  connaître.  Kn  1 8«5, 
il  publia  le  catalogue  latin  do  la 
bibliothèque  de  son  ami  G.  N. 
Fischer,  qu'il  venait  de  perdre  ; 
ce  fameux  journaliste  laissa  aussi 
plusieurs  ouvrages  posthumes . 
dont  Augustin  soigna  l'édition.  Il 
continua  la  Feuille  hebdomadai- 
re, de  ce  même  journaliste ,  pu- 
bliée au  profit  des  pauvres,  par 
la  société  littéraire  d'Halberds- 
tadt. 

AULNAYE  (FaAHçois-HEtRi- 
Stamslas  de  l'),  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  nommé  DtlaïU- 
naye,  qui  se  trouve  cité  par  divers 
bibliographes,  entre  autres  par 
Ersch  et  Desessart.  Une  vie  erran- 
te, et  plusieursouvrages  imprimé» 
à  l'étranger,  ont  lai-ssé  peu  de  lu- 
mières sur  la  vie  de  cet  auteur.  Né 
à  Madrid,  le  7  juillet  1739,  il  fut 
couronné,  en  1789,  par  l'acatl" - 
mie  des  inscriptions,  comme  au- 
teur d'un  Ménwire  sur  la  sa/ta- 
lion théâtrale,  ou  Recherche  sur 
l'origine,  les  progrès  et  les  effets 
de  la  pantomime  chez  les  anciens, 
Paris,  1790,  in-8».  C'est  la  plus 
curieuse  et  la  plus  savante  disser- 
tation qui  existe  sur  cette  partie 
de  l'art  dramatique,  si  estimée  des 
anciens,  que    Plutarquc   appelle 
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une  poésie  muette,  et  dont  un  Ro- 
main disait  : 

Mirabilis  ars  est 
Quœ  facit,  articules,  ort  silentCj  loqui  ; 

«  Art  admirable ,  qui  donne  au 
«geste  une  voix,  lorsque  la  pa- 
»role  se  tait.  »  M.  de  l'Aulnaje 
retrace  l'histoire  de  la  pantomi- 
me, chez  tous  les  peuple  connus; 
il  en  trouve  des  vestiges  dans  la 
danse  du  Natchez  et  del'Iroquois, 
chez  les  Hébreux,  les  Égyptiens, 
les  Chinois,  etc.  ;  il  la  suit  dans 
ses  progrès,  discute  l'époque  de 
son  introduction  en  Grèce,  indi- 
que les  variations  qu'elle  éprou- 
va à  Rome,  jusqu'à  Pylade  etBa- 
thylle,  et  les  légères  traces  que  les 
modernes  en  ont  conservées,  dans 
leurs  représentations  scéniques. 
M.  de  l'Aulnaye  avait  déjà  publié 
à  Paris,  en  1786,  un  petit  ouvrage, 
traduit  bientôt  après  dans  une 
feuille  scientifique  allemande,  et 
intitulé  :  Description  et  usage  du 
respirateur  anti-mépJiilique,  ima- 
ginépaj'  Pilâtre  du  Rozier,  etper- 
Jtctionné  par  l'auteur.  En  1791, 
il  entreprit  un  grand  ouvrage , 
auquel  coopéra  M.  Leblond,  de 
l'institut,  et  dont  trois  livraisons 
seulement  parurent  sous  ce  titre  : 
Histoire  générale  et  particulière 
des  religions  et  du  culte  de  tou- 
tes les  nations  du  monde,  Paris, 
1791,  in-4%  fig.,  Erland,  1792. 
AULTANNE  (N.  d'),  se  signala 
par  sa  valeur,  dans  les  campagnes 
de  Napoléon  contre  les  Russes, 
les  Prussiens,  les  Anglais  et  les 
Espagnols;  il  se  fit  particulière- 
ment remarquer  à  Pulstuck  ,  le 
26  décembre  180O ,  et  bientôt 
après  fut  nommé  général  de  divi- 
sion et  commandant  de  la  légion- 
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d'honneur.  Il  servit  ensuite  dans 
la  guerre  d'Espagne,  sous  le  gé- 
néral Harispe;  en  plusieurs  occa- 
sions, son  nom  parut  avec  hon- 
neur dans  les  bulletins  de  l'ar- 
mée. En  1814  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis.  Le  gé- 
néral d'Aultannc  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  Midi,  et  commande 
aujourd'hui  une  des  divisions  de 
la  garde  royale. 

ALMONT  (N.),  du  départe- 
ment dlIlc-et-Villaine,  se  mon- 
tra partisan  de  la  révolution,  mais 
avec  modération  et  sagesse;  fut 
nommé,  par  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire, l'un  des  commis- 
saires provisoires  des  administra- 
tions civiles  de  la  police  et  des 
tribunaux;  passa  en  1797  dans  les 
bureaux  de  la  police  générale  , 
sous  les  ministres  Cochon,  Sotin, 
Duval,  Lecarlicr  et  Fouché;  en- 
fin, après  le  18  brumaire,  il  en- 
tra au  tribunal  de  cassation,  oii 
il  siège  encore  aujourd'hui. 

AUMONT    (JACQtES,    DUC    d'), 

d'une  famille  de  Picardie,  pair  de 
France,  lieutenant- général,  na- 
quit le  1^  août  1725.  Le  jour  de 
la  prise  de  la  Bastille,  on  lui  of- 
frit le  commandement  en  chef  de 
la  garde  nationale  parisienne,  qu'il 
n'accepta  que  pour  le  céder  quel- 
que temps  après  au  général  La 
Fayette.  Nommé,  en  1791,  com- 
mandant de  la  11™'  division  mili- 
taire, il  était  au  château  des  Tui- 
leries, la  nuit  où  la  famille  royale 
en  partit  secrètement  :  le  batail- 
lon qu'il  commandait  le  regarda 
comme  un  traître,  s'empara  de 
lui,  le  traîna  à  l'Hôtel-de-Ville,  et 
le  priva  de  sa  liberté  pendant  quel- 
ques jours.  Bientôt  délivré,  il  al- 
la protester,  à  la  barre  de  l'assem- 
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blée  nationale,  de  sa  ndélité  et 
de  son  dévouement  :  le  duc  d'Ai- 
guillon se  donna  pour  garant  de 
la  sincérité  des  sentimens  qu'il 
exprimait.  Nommé  lieutenant-gé- 
néral, et,  peu  de  temps  après, 
chargé  du  commandement  de  Lil- 
le, il  se  montra  dévoué  au  gou- 
vernement populaire,  se  fit  pré- 
senter el  ailiiitr  aux  jacobins ,  con- 
serva quelque  temps  son  com- 
mandement, le  perdit  quand  la 
révolution  prit  un  caractère  en- 
tièrement démocratique,  se  re- 
tira dans  sa  terre  de  Guiscard, 
près  de  Noyon,  et  mourut  igno- 
ré à  l'ûge  de  (Ai  ans,  en  1799.  Au 
commencement  de  la  révolution, 
un  léger  ridicule  avait  donné  au 
duc  d'Auniont  quelque  popula- 
rité. Imitateur  puéril  de  la  dé- 
.iiMirche  et  des  habitudes  de  Hen- 
ri IV,  telles  que  la  tradition  nous 
les  a  transmises,  il  répétait  jus- 
qu'à ces  mots  consacrés,  qui  ac- 
compagneront toujours  la  mémoi- 
re de  ce  prince.  Quelques  épi- 
grammes  firent  justice  de  ce  tra- 
vers; il  était  boiteux,  et  tellement, 
que  l'on  trouvait  qu'il  boitait  mê- 
me à  cheval.  Au  milieu  du  déve- 
loppement de  tant  de  talens  et 
d'héroïsme,  malgré  tous  ses  ef- 
forts, le  duc  d'Auniont  n'a  été,  au 
fait,  qu'un  homme  nul.  Quand  le 
Datilt  fit  comparaître,  dans  sa  di- 
vine comédie ,  et  les  bons  et  les 
médians ,  embarrassé  de  la  place 
qu'il  donnerait  à  ces  hommes  sans 
force  pour  le  bien,  et  sans  éner- 
gie pour  le  mal,  il  relégua  ces  é- 
tres  neutres  à  la  porte  de  l'enfer 
qu'ils  n'ont  pas  mérité,  et  loin  du 
paradis,  dont  ils  sont  indignes.  La 
place  du  duc  d'Aumout  est  mar- 
quée dans  cet  asile.  Fai«<ins  rmn- 
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me  le  poète,  et  disons,  en  abré- 
geant cet  article  :  ]Son  ragionam 
di  lor;  ma  guarda  e  passa  (In- 
fern.,  c.  3)  (C'est- trop  en  parler, 
regarde  et  passe). 

AL  MONT  (de  PiEîi>E.  Dcc  »'), 
fils  d'un  homme  dont  la  conduite 
politique  ne  lui  servit  pas  de  modè- 
le, est  né  vers  1770,  en  Picardie. 
En  1791  ilémigra,  servit  dans  les 
armées  des  priiTCes,  passa  en  Suè- 
de, se  lia  avec  plusieurs  hommes 
puissans,  et  devint  l'ami  du  comte 
de  Fersen.  En  1 800  il  leva  dans  la 
Scanie  un  régiment  nonwn^Rojr ai- 
Suédois,  destiné  à  combattre  Na- 
poléon. Mais  après  la  paix  de  TiU 
sitt,  le  comte  de  Fersen  ayant  per- 
du la  faveur  royale  .  le  duc  d'Au- 
mout abandonna  l'exécution  de 
«es  projets,  et  demeura  en  Suède, 
où  cependant  aucune  variation 
politique  n'influa  sur  son  existen- 
ce et  ne  troubla  son  repos.  C'est 
là  qu'il  apprit  les  événemcns  de 
1814  ;  il  partit  pour  la  France. 
Devenu  duc  d'Aumont  depuis  la 
mort  de  son  père,  il  fit,  auprès  de 
Louis  XVIII,  son  service  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  cham- 
bre, fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral et  commandant  de  la  14**  di- 
vision militaire,  dont  Caen  est 
chef-lieu,  et  se  trouvait  dans  sun 
commandement  quand  Napoléon 
débarqua.  En  vain  chercba-t-il  à 
soulever,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, une  population  immobile 
et  décidée  à  n'opposer  aux  événe- 
inens  que  la  seule  force  d'inaction. 
L'armée,  ne  voulant  alors  voir  la 
patrie  que  là  seuli-ment  où  étaient 
les  aigles,  M.  d'Aumont  fut  forcé 
de  fuir.  De  Caen,  il  passa  secrète- 
ment à  Lavènes,  où  il  s'embarqua 
[tiiiilant  la  nuit  du  33  au  24  mars 
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i8i4i  mit  pied  à  terre  à  Jersey,  se 
rendit  en  Angleterre,  et  de  là  à 
Gand,  près  du  roi.  Les  événemens 
étant  devenus  favorables  à  la 
cause  royale,  il  alla  débarquer  en 
Normandie,  et  s'empara,  au  nom 
de  S.  M.,  de  Caen  et  de  Baycux. 
Il  revint  à  Paris,  après  la  rentrée 
du  roi,  y  reprit  du  service,  et 
fut  nommé  pair  de  France  le  17 
juin  181 5.  M.  le  duc  d'Aumont 
est  commandant  de  la  ii"'  divi- 
sion militaire. 

ALPEÏIT-DLRAND,  né  en 
1764,  a  été  élu  en  septembre 
1816,  par  le  département  de  l'Al- 
lier, membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  avait  été  nommé,  au- 
paravant, procureur  du  roi  près 
le  tribunal  civil  de  Monlluçon,  et 
en  181 5,  avait  tait  partie  de  la 
majorité  de  la  chambre.  En  avril 
1818,  la  discussion  qui  s'éleva 
sur  la  répartition  des  impôts,  lui 
offrit  l'occasion  de  déployer  une 
éloquence  dont  nous  citerons  les 
traits lesplus  remarquables.  «  Mes- 
»  sieurs,  s'écria-t-il,  après  avoir 
«parlé  contre  le  cadastre,  si  les 
«députés  ne  pouvaient  s'opposer 
»à  une  mauvaise  répartition  de 
«l'impôt,  je  reprendrais  demain  le 
«chemin  de  mon  désert.  J'appuie 
«l'amendement  contre  lequel  M. 
«deCourvoisier  se  déclare.  — At- 
»  tendez,  me  dit-il.  — Eh!  mon- 
»  sieur,  les  intérêts  n'attendent 
«pas!  »  Interrompu  de  la  manière 
la  plus  bruyante,  l'orateur  reprit  : 
«  Je  demande  un  peu  de  silence, 
î>  messieurs  :  voilà  trois  années 
«que  je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche. 
»  Les  intérêts  de  mon  département 
»me  commandent  de  rompre  le  si- 
»  lence;  vaille  que  vaille,  écoutez- 
«  moi  !....» 
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ALRAN-PIEllREFEU,  député 
du  Var,  de  i8i5  à  181  8,  n'a  parlé 
jusqu'ici  que  dans  la  discussion 
des  voies  et  moyens.  M.  Auran- 
Pierreléu  a  constamment  siégé  au 
côté  droit  de  la  chambre. 

ALRE  (Jean-Pierée-Pahun-Hec- 
TOR,  COMTE  d'),  oflicier  de  la  lé- 
gion -  d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  commandeur  de  l'or- 
dre royal  des  Deux-Siciles,  grand- 
cordon  de  l'ordre  royal  de  Saxe, 
né  en  1773,  à  Paris,  d'une  famille 
noble,  de  la  ville  de  Lourdes,  dé- 
partement des  Hautes- Pyrénées. 
En  1791,  il  entra  au  service  en 
qualité  de  sous-lieutenant  de  hus- 
sards. L'année  suivante,  il  débuta 
dans  la  carrière  administratitive 
militaire,  par  l'emploi  d'aide-com- 
missaire des  guerres  à  l'armée  du 
Rhin,  où  il  fit  la  campagne  ÀCp 
1 792.  Dans  les  années  1 795,  1 794? 
1 795  et  1 796,  il  était  commissaire 
des  guerres  à  l'armée  de  Moreau, 
dans  la  division  aux  ordres  du  gé- 
néral Desaix,  qui  conserva  la  plus 
tendre  amitié  pour  M.  d'Aure, 
jusqu'à  la  fatale  journée  où  l'ar- 
mée et  la  patrie  perdirent  cet  il- 
lustre général.  En  1797,  après  le 
siège  de  Rehl,  M.  d'Aure  fut  ap- 
pelé de  l'armée  du  Rhin  à  celle 
d'Italie,  et  attaché  à  la  division  de 
l'immortel  Masséna.  Pendant  la 
campagne  de  1 797,  employé  à  l'ex- 
pédition de  Rome,  il  y  fut  chargé 
de  l'administration  de  l'armée;  la 
fortune  qui  semblait  favoriser 
tous  ses  désirs,  le  réunit,  à  Çivita- 
Vecchia,  avec  la  division  du  géné- 
ral Desaix  ,  et  il  débarqua  avec  el- 
le, à  Malte,  pour  l'expédition  d'E- 
gypte. M.  d'Aure  fut  commissai- 
re-ordonnateur de  ce  corps  d'ar- 
mée ,   dans  la   campagne  de  la 
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liante-Egypte.  A  son  retour  au 
Caire,  il  remplaça  M.  Sucy  dans 
les  fonctions  d'ordonnateur  en 
chef;  il  avait  alors  25  ans,  et  en 
novembre  1798,  il  fit  en  cette 
qualité  la  campagnedeSyrie,  sous 
les  ordres  du  général  en  chef  Bo- 
naparte. Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  Frjince ,  M.  d'Aure 
continua  ses  fonctions  d'ordonna- 
teur en  chef,  sous  le  général  Klé- 
ber,  avec  lequel  il  fit  la  mémorable 
campagne  d'Héliopolis.  £n  1801 
il  fut  nommé  inspecteur-général 
aux  revues,  par  le  général  Me- 
nou.  Rappelé  d'Egypte  au  mois 
de  mai ,  et  de  retour  en  France, 
il  fut  nommé,  parle  premier  con- 
sul,  ordonnateur  en  chef  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  de  Saint-Do- 
mingue, sous  les  ordres  du  géné- 
ral en  chef  Leclerc.  A  la  mort  de 
M.  Bcnezech  ,  M.  d'Aurc  réunit 
les  fonctions  de  préfet  colonial  à 
celles  d'ordonnateur  en  chef,  jus- 
qu'à son  retour  en  France,  en  juil- 
let i8o5.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  l'heureuse  destinée 
de  M.  d'Aure,  qui  pendant  les  dix 
premières  années  de  sa  carrière 
militaire  ,  a  servi  sous  les  plus 
grands  généraux  de  la  France  ,  et 
de  l'Europe  sans  doute  ,  Dcsaix, 
Moreau  ,  Masséna ,  Bonaparte  et 
Kléber,  et  qui,  à  l'âge  de  27  ans, 
avait  été  ordonnateur  en  chef  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Des 
considérations  d'un  ordre  supé- 
rieur, relatives  aux  affaires  de 
Saint-Domingue,  éloignèrent  M. 
d'Aure  de  toutes  fonctions  pen- 
dant six  ans  ,  et  sa  disgrâce  appa- 
rente servit  à  caractériser  la  dé- 
faveur qu'une  politique  aveugle  et 
despotique  rejetait  sur  les  infidéli- 
tés de  la  fortune.  Saint-Domingue 
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était  perdu  pour  la  France:  le  chef 
du  gouvernement  crut  devoir  pu- 
nir dans  ses  agens  coloniaux  les 
revers  qu'il  ne  voulut  point  re- 
procher ù  ses  propres  conseils,  ni 
même  au  climat  :  le  malheur  é- 
tait  et  sera  toujours,  en  politi- 
que, un  crime  d'état  pour  lequel  il 
n'y  a  point  d'amnistie.  Il  fallait 
de  plus  légitimer  extérieurement 
le  non -paiement  des  traites  de 
Saint-Domingue,  en  éloignant  le 
magistrat,  l'administrateur  civil 
et  militaire,  à  qui  l'emploi  en  a- 
vait  été  confié ,  et  qui ,  par  \a 
pureté  de  sa  gestion,  s'en  trouvait 
le  défenseur  naturel.  En  1809,  M. 
d'Aure  pa?sa  au  service  du  roi 
Joachim,  ù  Naples.  Il  fut  nommé 
successivement  conseiller-d'état , 
directeur  -  général  des  revues  et 
de  la  conscription  ,  ministre  de 
la  guerre  et  de  la  marine ,  aux- 
quels on  adjoignit  le  département 
de  la  police.  La  destruction  du 
brigandage  dans  le  royaume  de 
Naples,  est  due  à  l'action  réunie 
des  trois  ministères ,  dont  M. 
d'Aure  était  chargé.  En  1811, 
il  revint  en  France,  et  ne  reprit 
du  service  dans  sa  patrie  qu'en 
i8i5,  à  la  grande-armée,  où  il  fut 
appelé  en  qualité  de  commissaire 
en  chef  des  subsistances.  Il  fit  la 
campagne  de  Saxe,  et  celle  de 
France  en  i8i3  et  en  1814»  fut 
nommé  maître  des  requêtes,  le  5 
avril  1814  ♦  et  resta  à  Fontaine- 
bleau jusqu'au  12  du  même  mois. 
iM.  d'Aure  fut  sans  activité  jus- 
qu'au 2  mai  181 5,  où  il  fut  nom- 
mé intendant-général  de  l'armée. 
Il  fit  la  campagne  de  Waterloo , 
et  revint  derrière  la  Loire  avec 
l'armée ,  qu'il  continua  d'admi- 
nistrer  au  quartier  -  général  de 
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Bourges,  jusqu'au  i"janvieri8i6. 
Au  mois  d'avril  181 5,  M.  d'Aure 
était  rentré  au  couseil-d'état,  en 
qualité  de  maître  des  requêtes,  et 
en  1818,  il  lut  nommé  intendant 
militaire.  C'est  depuis  cette  épo- 
que qu'il  fait  partie  d'une  com- 
mission établie  par  M.  le  m;iré- 
chai  Gouvion  Saint  -  Cyr,  alors 
ministre  de  la  guerre ,  pour  l'or- 
ganisation générale  du  matériel 
de  l'armée,  la  rédaction  du  code 
militaire  administratif,  et  l'admi- 
nistration des  subsistances. 

AUSSENAC  (le  baron d'),  ma- 
réchal-de-camp ,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  et  parcourut 
tous  les  grades  avant  d'arriver  à 
celui  de  colonel.  On  se  souvien- 
dra long-temps  du  colonel  de  ce 
p,me  régiment  de  ligne,  qui  jura 
de  s'ensevelir  plutôt  sous  les  murs 
de  Barcelonne ,  que  de  les  livrer 
à  l'ennemi  :  serment  gardé  avec  u- 
ne  héroïque  persévérance,  et  qui 
força  les  Espagnols  à  se  retirer  à 
quelques  lieues,  mais  qui  fit  per- 
dre au  7°"  régiment  ses  plus  in- 
trépides soldats  et  ses  meilleurs 
officiers.  M.  d'Aussenac  trouva 
cependant  des  détracteurs  :  on  lui 
reprocha  plus  d'adresse  dans  la 
conduite  que  de  fermeté  dans  le 
combat.  Il  avait  déjà  commandé  à 
Azua,  colonie  de  Saint-Domingue, 
et  montré  du  talent  et  de  l'audace 
dans  cette  fatale  guerre.  Nommé 
à  la  place  du  général  Ferrand,  lors 
de  la  révolte  des  insurgés  espa- 
gnols, il  effectua  une  retraite  ha- 
bile sur  la  capitale  de  l'île,  et  bat- 
tit complètement  l'ennemi.  Le  4 
janvier  1809,  la  prise  du  fort 
Saint-Jérôme,  et  la  défense  du 
bourg  Saint-Charles,  ajoutèrent  à 
sa  réputation.  Nommé  adjudant- 
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commandant  en  18 13,  et  com- 
mandant du  Mérite-Militaire  le  10 
décem.bre  1814.  M.  d'Aussenac, 
qui  commandait  le  département 
de  l'Ain  en  juillet  i8i5,  s'em- 
pressa d'envoyer  son  adhésion 
aux  mesures  prises  pour  le  réta- 
blissement de  la  monarchie. 

AIJTICHAMP  (le  MARQUIS  Jean- 
TnÉRiiSE  Locis  DE  Beaïmost,  duc 
d'),  fils  d'un  colonel  au  régiment 
d'Enghien ,  tué  à  la  bataille  de 
Lawfeld ,  chef  de  la  première  bran- 
che d'une  famille  très-ancienne, 
entra  au  service ,  et  passa  rapi- 
dement dégrade  en  grade,  vit  la 
révolution  éclater,  et  consacra  le 
reste  de  sa  vie  à  défendre  contre 
elle  les  anciens  droits  de  la  no- 
blesse et  du  trône.  Né  en  1708, 
au  château  d'Angers  en  Dauphi- 
né,  il  n'avait  pas  onze  ans  quand 
il  entra  comme  sous -lieutenant 
daijs  le  régiment  du  roi,  infante- 
rie. En  1767,  nommé  aide -de- 
camp  du  maréchal  de  Broglie  , 
son  parent ,  il  fit  la  guerre  sous 
lui  de  1757  à  1760.  Capitaine  de 
cavalerie  et  premieraide-de-camp 
peu  de  temps  après,  il  fut  créé 
colonel  en  1761  ,  et  reçut  du  roi 
le  régiment  des  dragons  de  Cara- 
man,  auquel  il  donna  son  nom: 
il  le  commandait  encore  à  Filin- 
ghausen  etàMinden,et  le  conser- 
va jusqu'en  1770.  Chevalier  de 
Saint-Louis  à  24  ans,  il  fut  nom- 
mé brigadier  des  armées  du  roi, 
et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie ,  sous  le  maréchal 
de  Castries,  reçut  la  grand'croix 
de  Saint -Louis  en  1779,  et  de- 
vint, l'année  suivante,  maréchal- 
de-camp  et  inspecteur -général, 
puis  conseiller  au  conseil  de  guei"- 
re  et  gouverneur  de  Longwi.  Un 
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avancement  si  rapide  et  si  pré- 
coce prouve  peut-être  moins  en- 
core les  talens  supérieurs  de  31. 
d'Autichamp,  que  le  système  de 
faveur  et  de  patronage  qui  ré- 
gnait dans  le  gouvernement  d'a- 
lors. En  1780,  quand  se  forma, 
aux  environs  de  Paris ,  cette  ar- 
mée devenue  si  funeste  à  ses  créa- 
teurs, M.  d'Autichamp  fut  choisi 
par  le  maréchal  de  Broglie,  pour 
y  servir  comme  maréchal-géné- 
ral-des-logis.  La  révolution  ,  hâ- 
tée peut-être  par  cette  menace 
imprudente,  se  consomma  le  i4 
juillet  de  cette  même  année.  Al, 
d'Autichamp  quitta  aussitôt  la 
France,  suivit  le  prince  de  Con- 
dé  à  Turin  ,  et  entra  dans  le  con- 
seil du  comte  d'Artois.  Les  plain- 
tes et  les  espérances  stériles  de 
l'émigration  ne  suffirent  pas  ù  son 
activité.  Il  établit  une  corres- 
pondance avec  les  mécontens  de 
Lyon,  avec  les  insurgés  du  camp 
de  Jalés;  fit  de  nombreux  voyages 
sur  les  frontières  de  la  France; 
et  se  porta  sur  tous  les  points  d'où 
il  pouvait  entretenir  quelque  in- 
telligence avec  l'intérieur.  Ses  dé- 
marches devinrent  même  assez 
]>atentes  pour  qu'une  double  ac- 
<  usation  fût  lancée  contre  lui  :  la 
première,  par  le  comité  des  re- 
cherches de  la  municipalité  de 
Paris;  la  seconde,  quelque  temps 
après,  par  Garan-Coulon.  En  1 7;)! , 
il  se  rendit  àCoblentz:  comman- 
da, l'année  suivante,  une  trou- 
pe désignée  sous  le  nom  d'hom- 
mcs  danutx  à  r/ie^'al ,  et  fit  la 
campagne  de  Champagne,  si  dé- 
sastreuse à  son  parti.  Il  se  relira 
dans  iMaestricht,  et  s'y  trouvait 
quand  l'armée  française ,  com- 
mandée  par  Masséna  ,  en  fit  le 
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siège.  La  ville  fut  délivrée  par 
l'arrivée  du  prince  de  Cobourg, 
et  M.  d'Autichamp  alla  en  Suis- 
se ,  d'où  il  essaya  vainement  de 
rentrer  en  France.  Son  intention 
était  de  pénétrer  jusqu'à  Lyon, 
que  des  chefs  royalistes  agitaient 
après  le  5i  mai.  Appelé  en  An- 
gleterre par  le  comte  d'Artois, 
M.  d'Autichamp  était  sur  le  point 
de  commander  un  corps  dans  l'ar- 
mée de  la  Vendée,  quand  l'alTaire 
de  Quiberon  vint  détruire  cette 
entreprise,  et  momentanément, 
les  dernières  espérances  du  '>arti 
royaliste.  En  1787,  M.  d'Auti- 
champ entra  au  service  de  Paul 
1",  empereur  de  Russie,  qui  l'a- 
vait connu. à  Lunévillc,  et  qui  lui 
confia  plusieurs  postes  impor- 
tans.  C'est  ù  lui  que  fut  donné, 
en  1790,  le  commandement  du 
corps  de  réserve  de  5o,ooo  Rus- 
ses, qui  devait  se  réunir  en  Suis- 
se A  l'armée  de  Suv^arow  :  mais 
la  mésintelligence  ordinaire  entre 
les  coalisés  ,  et  la  rapidité  des 
victoires  de  Masséna,  rompirent 
tous  ces  plans,  et  terminèrent  la 
campagne.  M.  d'Autichamp  re- 
tourna en  Russie.  Il  n'est  rentré 
en  France  qu'en  novembre  i8i5. 
Le  i<»  janvier  de  l'année  suivaRte, 
il  obtint  le  commandement  de  la 
10"'  division  militaire.  Nomme 
récemntent  duc  par  le  roi,  il  est 
le  premier  de  sa  famille  qui  ^lit 
porté  ce  titre. 

AL  riCHAMP  (AmoiseJoseph- 

£t'LA.LIE  DE  BeàL'MONT,  MARO^'IS  d'), 

neveu  du  précédent,  suivit,  com- 
me son  oncle,  la  carrière  des>ar- 
mes,  et  se  distingua  en  plusieurs 
circonstances  ,  dans  des  contrées 
diverses.  Le  maréchal  de  Bro- 
glie  le  fit  sortir  de  la  ligne  .  o^l 
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il  servait  depuis  sa  jeunesse,  et 
le  nomma  son  aide-de-camp,  en 
i^Sf).  Dix  années  après,  il  alla, 
comme  aide-major-général-des- 
logis ,  en  Corse  ,  où  il  se  battit 
vaillamment  :  son  cheval  fut  tué 
sous  lui  à  Pontegolo.  Il  revint  en 
France  ,  fut  fait  mestre-de-camp 
de  dragons,  puis  colonel  du  régi- 
ment d'Agénois,  et  passa  en  Amé- 
rique avec  le  général  La  Fayette. 
Au  siège  d'York-ïown ,  il  se  dis- 
tingua; reçut,  en  1781,  le  brevet 
de  brigadier  des  armées  du  roi, 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  à  la  prise  de  Saint-Chris- 
tophe, 011  son  fils  tomba  mort  à  ses 
côtés,  et  fut  nommé  maréchal-de- 
camp.  Il  obtint  ensuite  le  com- 
mandement en  second  de  la  par-^ 
tie  méridionale  de  Saint-Domin- 
gue, et  revint  en  France  peu  avant 
la  révolution.  Il  était  inspecteur- 
divisionnaire  aux  provinces  de 
Touraine  et  d'Orléans.  Il  fit,  en 
1792,  les  campagnes  de  l'émigra- 
tion, et  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près le  18  brumaire  (9  novenabre 

ALTICHAMP  ( Marie -Jea>- 
JosEPH- Jacques  de  Beaumont,  vi- 
comte d'),  fils  d'Antoine-Joseph, 
naquit  en  1768.  Sous-lieutenant 
à  i5  ans,  dans  le  régiment  de 
mestre-de-camp,  il  était  major  à 
20.  En  1790,  il  rejoignit  le  comte 
d'Artois,  alors  à  Turin ,  passa  en 
Allemagne,  fit  la  campagne  de 
j  792,  comme  colonel  dans  le  corps 
des  kommt^s  d'armes  que  com- 
mandait son  grand-oncle ,  et  suivit 
ce  dernier  à  Maestricht.  Bientôt  il 
partit  pour  l'Angleterre ,  et  de  là 
pour  Quiberon  ,  oi^i  il  eut  le  bon- 
heur d'arriver  trop  tard.  Après 
cette  expédition,  qui  fut  si  désas- 
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Ireuse  pour  le  parti  royaliste ,  il 
passa  quelque  temps  à  Jersey, 
d'oii  il  se  rendit  en  Portugal  avec 
le  corps  d'émigrés  que  comman- 
dait le  général  Stuart.  Ce  corps 
n'eut  qu'une  existence  éphémè- 
re. M.  d'Autichamp  retourna,  en 
1798,  en  Angleterre,  près  du  com- 
te d'Artois,  qui  le  chargea  d'aller 
rejoindre  son  frère  Charles  d'Au- 
tichamp, et  de  seconder  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  La  paci- 
fication de  l'Ouest  le  força  de  se 
rembarquer  pour  Londres.  Il  ne 
rentra  en  France  qu'en  1800,  et 
s'y  fixa.  Nommé,  au  ri  tour  du  roi, 
lieutenant  des  gardes -du-corps,  il 
fut  ensuite  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp.  Pendant  les 
cent  jours,  le  duc  d'Angonlrme 
chargea  M.  d'Autichamp  d'aller 
retrouver  Madame,  alors  à  Lon- 
dres; cette  princesse  l'envoya  dans 
l'Ouest  où  l'on  cherchait  en  vain 
à  ranimer  la  guerre  de  la  Vendée. 
Il  rejoignit  ses  frères  en  Poitou, 
revint  à  Paris  après  juillet  i8i5, 
et  fut  nommé  au  commandement 
du  département  de  la  Vienne ,  au 
mois  d'août  de  la  même  année.  Il 
est  aujourd'hui  premier  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes- 
du-corps  de  Noailles. 

AUTICHAMP  (Charles-Beau- 
MONT,  COMTE  d'),  frère  cadet  du 
précédent,  naquit  en  Anjou,  le  8 
août  1770.  On  trouve  dans  la  vie 
de  tous  les  d'Autichamp  une  sin- 
gulière ressemblance  :  même  for- 
tune, même  faveur,  même  con- 
duite, même  dévouement  au  trô- 
ne après  sa  chute.  Celui  que  le 
sort  mêla  auxévénemens  les  plus 
récens,  fut  Charles-Beaumont,  le 
plus  jeune  de  sa  famille.  A  12 
ans,  il  entra  dans  la  gendarmerie 
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(U-  LuncTille,  commandée  par  son 
oncle  :  en  i  787,  il  servait  comme 
sous-lieutenant  dans  le  régiment 
Dauphin,  d Où  il  sortit  pour  en- 
trer capitaine  au  régiment  de 
Royal -Dragons.  On  remar(pia  la 
liaison  intime  qui  se  forma  entre 
le  comte  de  la  llochejacquelein  et 
lui  :  Ions  deux,  en  179*2,  entrè- 
rent dans  la  garde  constitutioji- 
uelle  du  roi  ;  tous  deux  virent  le 
10  août  éclater;  tous  deux,  dé- 
sespérant de  soutenir  de  leur  é- 
pée  le  trône  chancelant ,  se  sau- 
vèrent en  Anjou.  Il  est  vrai  que 
ce  lut  pour  y  fomenter  la  guerre 
civile,  et  Menlôt  pour  vire  comp- 
tés parmi  les  chefs  les  plus  actifs 
de  la  Vendée.  M.  d'Autichamp  se 
joignit  à  Cathelineau,  au  moment 
où  ce  dernier  surprenait  la  ville 
de  Beaupréau  ,  en  mars  1793. 
Quelque  temps  après,  M.  d'Au- 
tichamp s'attacha  à  M.  de  Bon- 
champ,  son  cousin  et  son  beau- 
frère,  qui  lui  donna,  au  siège  de 
Nantes,  une  des  colonnes  de  son 
armée  à  commander.  Dans  les  di- 
verses chances  de  cette  guerre, 
>I.  d'Autichamp  courut  plus  d'un 
danger,  et.  entre  autres,  dans  u- 
ne  rencontre  où  les  royalistes 
ayant  eu  le  dessous,  il  ne  se  sau- 
va qu'en  s'attachant  fortement  à  la 
queue  d'un  cheval,  qui  l'entraîna 
loin  du  champ  de  bataille.  Après 
s'être  réuni  aux  corps  de  MM.  de 
Fleuriot  et  de  Scepeaux,  il  livra 
bataille  à  Douai,  éprouva  une  dé- 
route complète,  et  alla  occuper 
Saint-Laurent  avec  les  compagnies 
bretonnes.  11  s'y  trouvait  encore, 
lorsque  plusieurs  événemens  des 
plus  contraires  vinrent  humilier 
et  affliger  les  armées  royalistes: 
la  défaite  de  Chollet  et  de  Beau- 
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préau,  et  la  mort  de  M.  de  Bon-4 
champ.  Ce  général ,  homme  aussi 
brave  que  généreux,  et  dont  l'his- 
toire doit  conserver  la  mémoire, 
donna  un  exemple  de  modéra- 
tion ,  bien  rare  dans  les  guer- 
res civiles.  11  était  mourant  lors- 
qu'il fit  appeler  M.  d'Autichamp  ; 
«  Cinq  mille  républicains  prison- 
«niersde  guerre,  lui  dit-il,  sont 
»  enfermés  dans  l'abbaye  de  Saint- 
»  Florent  :  il  y  a  dans  les  caves 
aGu  barils  de  poudre,  destinés 
)»à  les  faire  sauter,  (iénéral,  je 
«vous  recommande  de  leur  sau- 
Dver  la  vie  :  »*ce  que  M.  d'Auti- 
champ, digne  d'être  associé  à  cet- 
te action  généreuse,  exécuta  re- 
ligieusement. Dans  ces  temps  ex- 
traordinaires, les  grandes  actions 
et  le  dévouement  le  plus  noble, 
brillent  souvent  du  plus  pur  éclat 
au  sein  même  des  massacres  et  des 
horreurs  de  la  guerre  civile  :  en 
voici  un  autre  exemple  donné  par 
les  républicains.  M.  d'Autichamp, 
après  avoir  assisté  à  la  défaite 
des  trotipes  royalistes  au  Mans,  et 
:\  la  malheureuse  expédition  qui 
tendait  i\  leur  faire  passer  la  Loi- 
re, et  à  les  conduire  jusqu'à  un 
port  o\\  elles  pussent  recevoir  les 
.  secours  de  l'Angleterre,  seréfugia, 
blessé,  accablé  de  fatigue,  cher 
une  habitante  du  Mans,  M**  Bel- 
lemare.  Cette  femme  généreuse  a- 
vait  déjà  offert  le  même  asile  à  un 
colonel  de  hussards  républicains 
également  blessé  :  ce  colonel  se 
lia  facilement  avec  son  compa- 
gnon d'infortune,  et,  pour  le 
soustraire  à  la  mort,  l'admit  dans 
son  corps,  sous  \m  nom  suppo- 
sé, en  qualité  d'instructeur.  On 
sait  quelle  était  la  rigueur  des  lois 
du  temps  contre  les  auteurs  de 
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^e  ces  fautes  admirables.  M.  d'Au- 
tichainp,  instructeur  d'un  régi- 
ment républicain,  sous  le  nom 
de  Villemet,  était  à  Anvers  avec 
son  colonel,  quand  il  apprit  la  pa- 
cificationconclue  parles  chefs  ven- 
déens. Alors,  se  faisant  connaître 
aux  commissaires  de  la  conven- 
tion nationale,  ilalla ,  de  leur  con- 
sentement et  avec  leur  autorisa- 
tion, vivre  dans  ses  terres.  En- 
voyé, en  1 795,  par  Stofil^t  au  com- 
te d'Artois,  qui  venait  d'arriver  à 
l'Ile -Dieu,  il  refusa  la  croix  de 
Saint-Louis  donlce  prince  voulait 
le  décorer:  «Je  ne  puis  l'accepter, 
»  dit-il,  qu'après  le  rétablissement 
»de  la  monarchie.»  Plusieurs  fois 
encore  M.  d'Autichâmp  s'efforça 
de  rassembler  des  forces  suffisan- 
tes pour  réorganiser  la  Vendée; 
mais  il  ne  trouvait  plus  que  des 
débris  impossibles  à  réunir  et  à 
ranimer  :  ce  n'étaient  plus  que  les 
cendres  d'un  grand  incendie.  Cha- 
rette  mourut.  Le  général  Hoche, 
à  qui  la  paix  fut  demandée,  devint 
le  pacificateur  de  ces  contrées  mal- 
heureuses, et  la  guerre  cessa  de 
déchirer  le  sein  de  la  patrie.  En 
1 799,  la  loi  des  otages  ayant  frappé 
M.  d'Autichamp,  il  essaya  quel- 
ques nouveaux,  mais  impuissans 
efforts,  et  fut  battu  en  plusieurs 
rencontres;  il  reconnut  enfin  l'im- 
possibilité d'une  plus  longue  ré- 
sistance. Le  général  Hédouville 
conclut  la  paix.  M.  d'Autichamp 
vint  à  Paris,  fut  bien  accueilli  de 
l'empereur,  s'honora  publique- 
ment de  cetaccueil,  etlui  resta  fi- 
dèle aussi  long-temps  que  la  for- 
tune, ce  qui,  vu  sa  position,  n'est 
ni  un  éloge,  ni  une  censure.  Dès 
que  les  premiers  revers  de  Na- 
poléon eurent  ranimé  les  espé- 
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rances  des  amis  de  la  légitimi- 
té, M.  d'Autichamp  porta  dans 
l'Ouest  ses  armes,  facilement  vic- 
torieuses, et  revint  bientôt  à  Paris 
offrir  au  roi  le  fruit  de  ses  triom- 
phes. Il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  et  commandant 
de  la  i4°"  division  militaire.  Pen- 
dant les  cent  jours,  M.  d'Auti- 
champ, qui  avait  vainement  cher- 
ché à  soulever  l'Anjou,  secondé 
par  le  passage  du  duc  de  Bour- 
bon, ramassa,  ou  plutôt  entraîna 
quelques  centaines  d'hommes,  à 
la  tête  desquels  il  occupa  Cho- 
let.  Le  plan  concerté  entre  lui  et 
le  marquis  de  Larochejacquelein 
était  de  se  rapprocher  des  bords 
de  la  mer  autant  qu'il  serait  pos- 
sible; pu  comptait  encore  sur  les 
secours  de  ces  généreux  insulai- 
res, toujours  prêts  à  fournir  des 
alimens  aux  troubles  de  la  France. 
jVlais  on  ne  put  exécuter  ce  plan  : 
à  peine  M.  d'Autichamp  fut-il  arri- 
vé àLegé,que  la  révolte  des  corps 
commandés  par  les  généraux  Sa- 
pinaud  et  Susannet,  et  l'approche 
des  troupes  impériales,  le  forcè- 
rent à  s'arrêter.  Après  quelques 
engagemens  de  peu  d'importan- 
ce, eut  lieu  le  combat  de  la  Roche- 
Servières,  où  les  i5,ooo  hommes 
du  général  Lamarque  écrasèrent 
et  dispersèrent  les  royalistes,  a- 
près  leur  avoirtué  3oo  hommes, 
et  six  de  leurs  meilleurs  officiers 
supérieurs,  entre  autres  le  général 
Susannet.  Neuf  jours  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  dant  l'issue 
était  encore  ignorée,  le  général 
Lamarque  et  le  général  Sapinaud 
signèrent  un  traité  de  pacifica- 
tion, auquel  M.  d'Autichamp  ne 
prit  aucune  part.   Il  demeura  eai 
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Anjou  jusqu'à  la  On  de  juillet.  Le 
bruit  s'élant  répandu,  après  le  se- 
cond retour  du  roi,  que  l'armée 
Tendéenne  s'était  réunie  à  l'ar- 
mée de  la  Loire,  M.  d'Autichamp 
crut  devoir  faire  signer  de  tousses 
officiers  un  ordre  du  jour,  portant 
la  dénégation  formelle  et  moti- 
yée  de  cette  assertion.  Réunir  des 
Français,  confondre  les  drapeaux 
du  roi  et  ceux  de  la  nation,  étein- 
dre les  discordes,  arrêter  les  flots 
de  sang  toujours  prêts  à  couler, 
était-ce  lA  une  honte  ou  un  scanda- 
le qu'il  fallût  repousser  avee  une 
si  déplorable  affectation  ?  L'effet 
d'une  déclaration  pareille  ne  de- 
Tait-il  pas  être  d'aigrir  les  esprits, 
de  ranimer  les  haines,  de  rouvrir 
des  plaies  récentes,  et  de  rendre 
impossible  la  pacification  que  l'on 
semblait  désirer,  et  que  l'on  reje- 
tait avec  tant  de  dédain?  M.  d'Auti- 
champ. de  retour  à  Paris,  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral 
de  Beaupréau,  et,  bientôt  après, 
reçut  les  honneurs  de  la  pairie. 

AL'TIÉ  (Jean-Fusçois-Etieîï- 
kb),  entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  s'y  distingua.  En  l'an 
3,  capitaine-adjoint  à  l'armée  des 
Pyrénées,  il  fut  chargé  de  porter 
à  un  général  de  brigade,  un  or- 
dre important  :  il  s'agissait  de 
l'attaque  des  retranchemens  de 
Saint -Clément,  devant  Roize  ; 
et  Autié,  suivant  une  injonction 
formelle,  ne  devait  revenir  qu'a- 
près l'affaire  terminée,  et  le  suc- 
cès complet.  Le  général  se  croyant 
trop  faible,  refusa  de  donner  l'as- 
saut. Autié  alla  trouver  le  capi- 
taine Breda,  lui  fit  sentir  combien 
il  serait  honteux  de  manquer  cel- 
te entreprise,  le  détermina,  se 
battit  auprès  de  lui,  et,  avec  une 
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poignée  de  grenadiers,  enleva  le 
retranchement.Enl'anG,  Autié  fut 
employé  à  l'armée  d'Helvétie,  et 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  l'évacuation  du  pays  de 
Vaud,  par  les  troupes  bernoises. 
Il  se  distingua  en  Espagne  com-» 
me  colonel  du  8"*  régiment  de  li- 
gne ,  combattit  vaillamment  de- 
vant Cadix,  fit  à  la  bataille  de  Chf- 
clana  des  prodiges  de  valeur,  et 
y  fut  tué  le  1 1  mars  1 8 1 1 ,  ù  la  tête 
de  son  corps. 

ALVERGNE  (Théophile-Malo- 
CoRKET  DE  LA  Toib-d') ,  premier 
grenadier  de  la  répubtiquej'ran- 
caise.  Voici  un  de  ces  héros  dont 
les  annales  militaires  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  peuplejs  ne 
pourraient  peut  -  être  pas  offrir 
un  second  exemple.  Simple,  gé- 
néreux, désintéressé,  doué  d'u- 
ne sensibilité  égale  à  sa  bravou- 
re, d'une  5me  fière  et  douce,  il 
réunit  dans  son  beau  caractère 
tous  les  traits  dont  se  compose 
la  véritable  grandeur.  Sorti  d'u- 
ne branche  bâtarde  de  la  maison 
de  Bouillon ,  il  porta  le  même 
nom  que  Turennc,  et  lui  ressem- 
blait ù  beaucoup  d'égards  :  même 
physionomie,  même  prudence, 
même  bravoure;  mais  ïurenne  fut 
battu,  changea  de  parti,  servitl'Es- 
pagac  :  la  Tour-d'Auvergne  fut 
toujours  vainqueur,  fidèle  à  la  pa- 
trie, vécut  et  mourut  sous  la  ban- 
nière nationale.  Né  à  Carhaix, 
dans  le  département  du  Finistère, 
le  23  novembre  i743'>  il  entra  au 
service  en  1767;  fut  fait  capitai- 
ne, en  1779.  au  régiment  d'An- 
goumoiâ,  et  servit,  en  1782,  com- 
me volontaire  dan?  la  guerre  d'A- 
mérique; il  était,  au  siège  de  Ma- 
hon,  aide-de-i'amp  du  duc  de  CriK 
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Ion,  qui  commandait  l'armée  es- 
pagnole. On  lui  offrit  le  comman- 
dement de  son  corps:  il  le  refusa. 
Toujours  au  premier  rang,  quand 
on  marchait  à  l'assaut,  toujours 
le  dernier  à  la  retraite,  on  vit 
cet  homme  intrépide  prendre,  un 
jour,  un  hlessésurses  épaules,  le 
porter  ainsi  jusqu'à  un  abri  assez 
éloigné  duchamp  de  bataille, reve- 
nir prendre  sa  place  dans  des  rangs 
rompus,  y  combattre  jusqu'à  la  vie-' 
toire,  et  refuser  une  somme  con- 
sidérable que  lui  offrait  le  roi  d'Es- 
pagne, comme  récompense  de  cet- 
te action.  Une  couronne  ou  une 
statue  ,  seule  récompense  digne 
de  ce  beau  fait,  lui  eût  été  dé- 
cernée par  les  citoyens  des  an- 
ciennes républiques.  Quand  la  ré- 
volution française  éclata,  la  Tour- 
d'Auvergne  avait  5o  ans,  et  vi- 
vait retiré  avec  une  modique  pen- 
sion. L'ardente  générosité  de  son 
caractère  dut  lui  faire  adopter  a- 
vec  enthousiasme  les  idées  de  li- 
berté que  cette  révolution  pro- 
mettait; il  fut  im  des  premiers  à 
se  ranger  sous  le  drapeau  trico- 
lore. Il  servit  comme  capitaine 
de  grenadiers,  et,  en  1793,  com- 
manda 8,000  grenadiers  à  l'armée 
d'Espagne,  sans  vouloir  accepter 
ou  prendre  le  titre  de  général.  La 
Toui'-d'Auvergne  apprit  à  l'infan- 
terie l'art  de  se  servir  de  la  baïon- 
nette, auparavant  négligé,  et  qui 
depuis  décida  tant  de  combats  à 
l'avantage  des  troupes  françaises 
si  supérieures  dans  l'emploi  de  cet- 
te arme;  il  exposa  chaque  jour  sa 
vie,  que  lecanon  respecta  toujours; 
eut  son  chapeau  et  ses  habits  cri- 
blés de  balles,  et  ne  reçut  aucune 
blessure  :  il  se  signala  particuliè- 
rement à  la  retraite  d'Dstariz,  lors 
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de  la  prise  de  Saint-Sébastien  et 
de  la  batterie  espagnole,  en-de- 
çà de  la  Bidassoa;  il  fit  lui-même 
toutes  les  reconnaissances,  et  ins- 
pira si  vivement  sa  bravoure  à 
i'avant-garde  qu'il  menait  au  com- 
bat, que  cette  colonne,  appelée 
Yinjirnale,  décidait  presque  tou- 
jours la  victoire  avant  le  mou- 
vement du  corps  d'armée.  Tous 
les  traits  de  son  courage  ne  peu- 
vent être  cités  ici.  On  le  vit,  un 
jour,  à  l'affaire  d'Andaye ,  s'a- 
vancer seul  vers  une  église  iso- 
lée dans  la  campagne,  où  les  en- 
nemis s'étaient  réfugiés,  et  en  bri- 
ser les  portes  à  coups  de  hache. 
Après  la  paix  de  Bâle,  il  s'em- 
barqua en  Bretagne;  fut  fait  pri- 
sonnier par  un  corsaire  anglais  ; 
défendit  la  cocarde  nationale,  en 
l'enfonçant  jusqu'à  la  garde  de  son 
épée,  menaçant  les  ennemis  de  la 
pointe;  resta  un  an  sur  les  pontons, 
et  revint  en  France,  se  fixer  à  Pas- 
sy,  près  de  Paris,  où  il  employa 
ses  loisirs  à  des  travaux  d'antiqui- 
tés nationales,  jusqu'au  moment 
où  la  guerre  se  ralluma.  11  partit 
alors  pour  l'armée  d'Helvétie , 
commandée  par  Masséna,  y  rem- 
plaça un  conscrit,  fils  de  son  ami 
Lebrigant,  et  montra  toujours  la 
même  intrépidité.  En  1800,  Bo- 
naparte, premier  consul,  lui  offrit 
un  grade  supérieur;  la  Tour-d'Au- 
vergne refusa.  Ce  fut  alors  qu'il 
reçut  le  beau  surnom  de  premieb 
GRENADIER  DE  France,  et  le  don 
solennel  d'un  sabre  d'honneur; 
il  refusa  encore  la  pension  atta- 
chée à  cette  distinction  militaire. 
Ce  désintéressement,  si  noble,  si 
constant,  a  quelque  chose  d'an- 
tique, qui  agrandit  l'homme  à  ses 
propres  yeux.  H  refusa  de  por- 
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ter  le  sabre  d'honneur,  avant, 
écrivait-il  à  un  de  ses  amis,  de 
l'a\.oir  montré  de  prcs  à  l'enne- 
mi. La  Tour- d'Auvergne  reprit 
du  service  dans  la  !\G°"  demi-bri- 
gade, à  l'armée  du  Khin,  et  fut  tué, 
le  27  juin  i8of»,  à  la  bataille  de 
Neubourg.  Il  marchait  aux  pre- 
miers rangs,  le  sabre  levé,  quand 
un  hulan  lui  perça  le  cœur  de  sa 
lance.  Sa  sépulture  et  son  tom- 
beau furent  dignes  de  lui  :  son 
corps  fut  enseveli  au  champ  d'hon- 
neur, et  des  branches  de  chêne  et 
de  laurier  en  marquèrent  la  place. 
Avant  de  confler  à  la  terre  les  res- 
tes de  cet  homme  illustre,  un  gre- 
nadier le  retourna,  et  dit  :  «Jamais 
a  il  n'a  tourné  le  dos  pendant  sa 
«vie  :  plaçons-le  dans  le  tombeau 
«comme  il  était  sur  le  champ  de 
«bataille.  »  L'orateur,  l'oraison 
funèbre  étaient  dignes  du  héros. 
Là,  où  il  était  tombé,  on  lui  éle- 
va un  cénotaphe,  avec  cette  ins- 
cription :  A  ta  mémoire  de  la 
Tour-d' Auvergne ,  premier  gre- 
nadier de  France,  tué  /e  97  juin 
1800.  Le  général  Dessoles  rendit 
à  cette  glorieuse  mémoire  un  hom- 
mage plus  durable  encore  :  il  or- 
donna que  sa  place  resterait  va- 
cante, et  que  son  nom  serait  con- 
servé dans  la  dernière  compagnie 
où  il  avait  servi;  chaque  fois  qu'on 
en  faisait  l'appel,  au  nom  de  la 
Tour-d'Auvcrgne ,  une  voix  ré- 
pondait :  Mort  un  champ  d'hon- 
neur. Son  cœur,  embaumé,  était 
porté  en  tète  de  la  compagnie  par 
le  premier  sergent:  honneur  nou- 
veau, et  dont  l'antiquité  religieu- 
se, dans  son  patriotisme,  n'offre 
point  d'équivalent.  Lebrigant,  ami 
de  la  Tour-d'Auvergnc  ,  liri  avait 
in««piré  le  goût  des  antiquités  celli- 
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ques.  Pendant  son  séjour  à  Pas- 
sy,  \e premier  grenadier  de  la  re- 
publique  composa  un  Glossaire 
dequarante'cmq  langues,  un  Dic' 
tionnaire  français  -  celtique ,  et 
un  Traité  des  origines  gauloises. 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  le  seul 
qu'il  ait  publié,  on  trouve  une  é- 
rudition  profonde,  une  investi- 
gation infatigable,  mais  peut-être 
une  trop  grande  hardiesse  dans 
les  hypothèses.  Les  traits  de  cou- 
rage et  les  belles  actions  abondent 
dans  la  vie  de  cet  homme  célèbre. 
Désintéressé  et  modeste  comme 
un  de  ses  célèbres  contemporains, 
le  savant  Anquetil-Duperron ,  il 
supportait  la  pauvreté  avec  un  ra- 
re courage  .  et  la  préférait  à  une  o- 
pulence  qui  eût  pu  altérer  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs.  Le  ministre 
de  la  guerre  lui  offrit  400  écus,  à 
son  retour  d'Angleterre;  il  prit 
120  francs,  et  dit  :  «Si  j'ai  de 
"nouveaux  besoins,  je  revien- 
»drai.  »  Il  portail  dans  les  camps 
la  sobriété  d'un  Spartiate.  Il  re- 
fpsa  les  dons  du  prince  de  Bouil- 
lon ,  comme  il  avait  refusé  ceux 
du  roi  d'Espagne  cl  du  premier 
consul  Bonaparte.  Il  garda  cons- 
tamment le  ton  de  la  franchise  et 
de  la  dignité  républicaines.  «  Je 
«vous  offre  mon  crédit,  lui  dit  un 
«représentant  du  jteuple.  —  Je 
«l'accepte.  —  Eh  bien!  vouleï- 
«vous  un  régiment? —  Non,  je 
»  veux  une  paire  de  souliers.  » 

AUVRAY  (Locis- Marie),  fut 
tour  à  tour  militaire  et  adminis- 
trateur,.cl  obtint  un  succès  égal 
dans  ces  deux  carrières,  qui  seni- 
blent  demander  des  qualités  dif- 
férentes. Né  le  12  octobre  1762, 
secrétaire  à  l'intendance  de  Pa- 
ri? ,  au  commencement  de  la  ré- 
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volution,  il  entra  au  service, 
Gomme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale parisienne,  et  passa  dans 
l'armée  active,  où  il  ne  tarda  pas 
à  se  distinguer.  Chef  de  bataiJlon 
dans  le  io4°"  régiment,  il  devint 
bientôt  colonel  du  40""  régiment 
de  ligne,  et,  après  quelques  an- 
nées, se  retira  de  la  carrière  mi- 
litaire, à  cause  de  nombreux  désa- 
grémens  qu'on  lui  fit  éprouver. 
Nommé,  après  le  18  brumaire, 
préfet  de  la  Sartbe,  il  fut  bon  ad- 
ministrateur, veilla  constamment 
aux  intérêts  de  ses  administrés,  re- 
fusa la  place  de  membre  du  corps- 
législatif,  et  resta  préfet  jusqu'en 
1814.  Il  rentra  à  cette  époque  au 
service,  devint  maréchal-decamp, 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  i3  août  1814.  Pendant 
l'administration  de  sa  préfecture; 
il  publia  une  Statistique  estimée 
du  département  de  la  Sarthe. 

AVARAY  (BÉZIAOE,  MARQUIS  d'), 

pair  de  France,  fut  député  en  1 789, 
aux  états-généraux,  par  la  nobles- 
se d'Orléans;  mais  il  ne  se  fit  point 
remarquer.  Membre  de  l'assem- 
blée constituante,  il  fit  la  propo- 
sition de  mettre  la  déclaration  des 
devoirs  du  citoyen  à  côté  de  celle 
des  droits  de  l'homme.  Il  signa 
ensuite  les  diverses  protestations 
dressées  parla  minorité  contre  les 
principaux  actes  de  cette  assem- 
blée, sous  les  dates  des  24  juin 
et 6  octobre  1790,  3o  mars,  4  mai, 
'29  juin,  5i  août,  i5  et  29  sep- 
tembre 1791.  Il  émigra  peu  de 
temps  après  et  se  réfugia  en  Alle- 
magne. A  l'époque  de  la  premiè- 
re restauration,  en  1814,  le  roi 
donna  au  marquis  d'Avaray  la 
charge  de  maître  de  sa  garde-ro- 
be, exercée  antérieurement  par  le 
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comte  d'Avaray,  son  file.  Jus- 
qu'en 1792,  le  marquis  d'Avaray 
avait  été  maître  de  la  garde-robe 
de  Monsieur,  aujourd'hui  Louis 
XVIII.  S.  M.  l'appela  aussi  à  la 
chambre  des  pairs  créée  par  or- 
donnance du  17  août  i8i5.  Le  3 
janvier  1816  il  fut  nommé  au  con- 
seil d'administration  de  l'Hôtel- 
des-Invalides. 

AVARAY  (le  comtb  d'),  fils  du 
précédent,  et  colonel  du   régi- 
ment de  Boulonnais  à  l'époque 
de  la  révolution,  favorisa,  par  sa 
présence  d'esprit,  l'émigration  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XVI.  Ce 
prince   était  arrivé  à  Maubeuge 
avec  le  comte  d'Avaray,  pour  se 
rendre  à  Mons  :  mais  on  ne  pou- 
vait obtenir  de  chevaux  de  poste 
qu'en  présentant  des  passe-ports. 
M.   d'Avaray  feignit  d'avoir  né- 
gligé cette  formalité,  et  prétexta, 
pour   s'excuser,   la  précipitation 
avec  laquelle  il  avait  été  obligé  de 
partir  en  apprenant  que  sa  sœur, 
cbanoinesse  à  Mons,  était  dange- 
reusement malade.  Il  ajouta  que 
le  moindre  retard  lui  faisait  crain- 
dre de  ne  plus  la  trouver  vivante, 
et  pria  le  maître  de  poste  de  le  fai- 
re conduire  en  toute  hâte  par  des 
chemins  détournés,    promettant 
de   récompenser  généreusement 
cet  acte  d'obligeance.  Cet  homme 
fournit  des  chevaux,  et  le  comte 
d'Avaray,  ainsi  que  Monsieur,  con- 
tinuèrent leur  route;  ils  arrivè- 
rent à  Mons  dans  le  milieu  de  la 
nuit.  Le  prince,  en  reconnaissan- 
ce de  ce  service,  nomma  M.  d'A- 
varay capitaine  de  ses  gardes,  et, 
après  la  mort  de  son  neveu  (Louis 
XVII),  il  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes»,  comme  roi  de  France,  et 
l'un  de  ses  ministres.  Ce  prince 
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autorisa  en  outre  la  famille  d'Ava- 
ray  à  placer  l'écu  de  France  dans 
ses  armes,  avec  cette  devise  tirée 
de\irgi\e:DurumJacitfnelasiter. 
Le  comte  d'Avaray  ayant  quitté 
le  château  d'Hartwel,  et  s'étant 
rendu  à  Madère  (où  il  est  mort 
en  1810),  il  fut  remplacé  par  M.  le 
comte  de  Blacas  dans  les  fonc- 
tions de  maître  de  la  garde-robe. 

AVARAY  (N.),  frère  puîné  du 
comte,  officier  dans  les  chevau- 
légers  en  181 5,  a  eu,  depuis,  un 
commandement  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher. 

AVELLOM  (François),  est  un 
de  ces  auteurs  dont  la  critique  ri- 
goureuse ne  croit  pas  devoir  sanc- 
tionner les  succès  populaires.  On 
lui  accorde  l'art  de  combiner  les 
événemens,  d'animer  son  récit 
ou  son  dialogue,  et  d'inventer  des 
situations  frappantes.  On  ne  lui 
refuse  ni  fécondité,  ni  une  certai- 
ne simplicité  d'expression  :  mais 
les  sujets  que  sa  plume  a  traités 
sont  romanesques,  et  son  genre 
est  sombre  ;  ce  qui  le  fait  relé- 
guer par  la  critique  parmi  les  aii' 
teursde  mélodrames.  Né  à  Véron- 
ne,  en  1766,  il  a  commencé  par 
suivre  en  Italie  la  carrière  misé- 
rable d'un  comédien  ambulant  ; 
puis,  ayant  épousé  une  actrice  spi- 
rituelle, jolie  et  célèbre,  il  a  dé- 
buté avec  succès,  comme  auteur, 
dans  la  carrière  dramatique.  Les 
Italiens  du  19"*  siècle,  qui  sem- 
blent revenir  en  littérature  au 
goHt  du  genre  sombre  et  terrible, 
et  aux  idées  du  Dante,  ont  accueil- 
li favorablement  ses  productions, 
plus  larges,  plus  pathétiques, 
que  correctes  et  régulières.  Elles 
se  sont  multipliées  sous  sa  plume 
avec  une  rapidité  étonnante.  Son 
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meilleur  drame,  fuies  TV Ulenvel, 
ou  l' Assassin ,  a  été  composé  en 
quinze  jours,  et  le  5**  acte  en  u- 
ne  seule  nuit  (  1 780).  Dans  sa  Lan- 
ternt  magique ,  et  dans  sa  comé- 
die intitulée  Mauvaise  tète  et  bon 
cœur,  il  a  fait  preuve  ,  non  de 
cette  finesse  d'observation  qui  ap- 
partient aux  Molière,  aux  Goldo- 
ni,  mais  d'un  talent  propre  à  rap- 
procher habilement  les  moeurs  et 
les  contrastes  de  la  société  avec 
ceux  de  la  nature,  etàtraceravec 
fermeté  un  caractèrebizarre,  mais 
énergique.  Imitant  Shakespeare, 
et  faisant  revivre  l'histoire  dan» 
des  tableaux  pleins  de  mouve- 
ment et  d'expression,  il  a  divisé 
en  trois  parties  le  règne  de  Henri 
IV:  ce  sont  des  portraits  assez  fi- 
dèles, mais  où  les  caractères  par- 
ticuliers sont  moins  bien  obser- 
vés que  les  mœurs  du  temps.  On 
y  retrouve  le  vainqueur  d'Ivry, 
mais  non  l'ami  de  Sully,  l'amant 
de  Gabrielle  :  la  valeur,  la  loyauté 
du  héros  sontconservées;  on  cher- 
che en  vain  la  franchise  et  la  naïve 
bonté  du  roi  populaire.  Il  était  ré- 
servé à  un  Français  (CoUél,  de 
peindre  Henri  IV  dans  quelques 
situations  de  la  vie  privée,  et  de 
montrer,  sans  le  dégrader,  le 
vainqueur  de  Paris  à  la  table  du 
meunier  Michaud.  Cependant  les 
trois  drames  d'Avelloni  sont  in- 
téressans  ,  et  ont  été  applaudis 
comme  presque  tous  les  autres 
ouvrages  du  même  auteur.  Au 
milieude  ces  succès,  que  les  jour- 
nalistes d'Italie,  interprètes  du 
goût,  réprouvent  en  vain,  Avello- 
ni  ne  possédait,  en  i8i3,  à  Veni- 
se, qu'une  très-médiocre  fortune. 
AVENAY  (N.  d'),  colonel  du 
6**  régiment  de  cuirassiers»  fitU 
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campagne  do  1809.  On  a  retenu 
de  lui  un  mot  bien  triste  à  l'o- 
reille d'un  philosophe,  et  que  cou- 
vre à  peine  de  son  charme  la  bril- 
lante illusion  de  la  gloire  militaire. 
Après  la  bataille  de  Friedland,  où 
il  s'était  distingué,  d'Avenay  mon- 
trant au  grand-duc  de  Berg  (Mu- 
rât) son  sabre  dégouttant  de  sang: 
«  Faites  la  revue  de  mon  régi- 
»ment,  dit-il  au  prince;  vous  ne 
«trouverez  pas  un  soldat  dont  le 
«sabre  ne  soit  aussi  rouge  que  le 
«mien.  «M.  d'Avenay  fut  nommé 
général  de  brigade,  fit  la  campa- 
gne d'Espagne  en  1808,  et  se  dis- 
tingua surtout  à  Prieros,  le  5  jan- 
vier 1809.  ^^  ^  ''^oût  1814,  il  re- 
çut la  croix  de  Saint-Louis. 

AVERDY  (Clément-Charles), 
devenuministre,  reçut  de  ses  flat- 
teurs l'addition  de  deux  particules 
nobiliaires,  et  s'appela  de  l'Aver- 
dy;  bientôt  les  généalogi>tes  cour- 
tisans allèrent  plus  loin:  son  nom, 
dénaturé  en  DtUa  Verdi^  fut  celui 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  familles  d'Italie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  doué  de  talens  réels 
et  d'une  âme  philanthropique,  il 
paya  d'abord  de  son  repos,  de  son 
honneur,  de  son  bonheur,  puis  en- 
fin de  sa  tête,  le  plus  court  des  mi- 
nistères, exercé  avec  des  inten- 
tions pures.  L'Averdy  naquit  à 
Paris  en  1720,  et  montra  com- 
me conseiller  au  parlement ,  du 
désintéressement  et  de  la  pro- 
bité. En  1760»  la  protection  de 
ftl""  de  Pompadour,  qui  créait 
des  généraux  et  des  ministres,  fit 
nommer  l'Averdy  ministre  d'é- 
tat et  contrôleur-géiiéral  des  fi- 
nances. Sa  réputation  sans  tache 
promettait  un  administrateur  é- 
clairé,  désintéressé,  prudent:  on 
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espéra  trop  d'un  homme  qui,  au 
milieu  des  circonstances  les  plus 
dilliciles,  n'apportait  que  du  zèle, 
de  la  probité,  et  une  timidité  ex- 
trême. Trop  judicieux  pour  ne  pas 
apercevoir  les  vues  de  l'autorité, 
trop  faible  pour  leur  résister,  mais 
trop  sincère  pour  ne  pas  les  ré- 
prouver hautement,  il  s'attira  la 
double  animadversion  du  peuple 
qu'il  défendait  avec  peu  d'éner- 
gie, et  de  la  cour  à  laquelle  il  ne 
se  dévouait  pas  entièrement.  Des 
pamphlets  sans  nombre  l'attaquè- 
rent. Les  chansons  satiriques  fu- 
rent prodiguées  contre  cet  hom- 
me qui  n'avait  ni  l'espritde  la  cour, 
ni  celui  de  sa  place;  qui  nesavait  ni 
s'enrichir  des  deniers  publics,  ni 
s'opposer  au  torrent  des  dépréda- 
tions, et  qui  fit  tout  mal,  même  le 
bien.  11  répondit  à  ces  attaques  , 
les  plus  terribles  de  toutes  dans 
un  pays  où  l'esprit  est  tout-puis- 
sant, et  où  le  ridicule  tue,  par  l'é- 
dit  de  décembre  1764,  qui  défend 
de  rien  publier  concernant  l'admi- 
nistration des  finances.  L'Averdy 
vit  s'établir  sous  son  ministère, 
cet  odieux  monopole  des  grains, 
eUces  entrepôts  de  Jersey  et  Guer- 
nesey,  qui  ne  furent  pas  les  cau- 
ses les  moins  immédiates  de  la  ré- 
volution. II  s'opposa  atout,  n'em- 
pêcha rien ,  et  fut  remercié.  A 
peine  rentré  dans  sa  solitude  de 
Gambais,  le  public  et  les  courti- 
sans se  réunirent  pour  l'accabler. 
On  le  dépouilla  tout  à  coup,  et 
de  sa  noblesse  empruntée  et  de  ses 
talens  réels,  et  du  bien  qu'il  avait 
désiré  et  de  celui  qu'il  avait  fait. 
«Car  il  en  avait  fait,  dit  Voltaire. 
«On  lui  doit,  ajoute  ce  grand 
«homme,  la  liberté  du  com- 
«merce  des  grains,  celle  de  l'exer- 


AVE 

.)  cice  (le  toutes  les  professions,  la 
«noblesse  donnée  aux  commer- 
»çans,  la  suppression  des  recher- 
«chesdu  ceutième  denier;  après 
«deux  années,  les  privilèges  des 
•  corpsde  villes,  rètahlissenientde 
j>la  caisse  d'amortissement.  Trop 
«souvent  le  public  est  injuste  et 
"ingrat.»  L'Averdy  se  consola  de 
ringratitude  et  de  l'injustice  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  conci- 
toyens, en  se  livrant,  dans  sa  re- 
traite, à  la  littérature,  à  l'agricul- 
ture et  aux  expériences  rurales. 
Cependant,  la  révolution  Tattei- 
gnit,  le   frappa;  il  fut  condamné 
à  mort  comme  complice  des  mo- 
nopoles exercés  sous  son  minis- 
tère, et  comme  ayant  voulu  affa- 
mer le  peuple  en  faisant  jeter  des 
grains   dans   uo   des  bassins  de 
Gambais.    Le  vieillard   repoussa 
ces  ridicules  accusations  avec  di- 
gnité, et  marcha  au  supplice  en 
octobre  i^nA-  c"  consolant  un  de 
ses  conipagnons  d'infortune.  Tris- 
te et  noble  fin  d'un  solitaire  de 
soixante-dix   ans!  Les  ouvrages 
suivans  lui  avaient  ouvert  les  por- 
tes de  l'académie  des  inscriptions: 
Code  Pénal,  175a;  de  la  pleine 
souveraineté  du  roi  sur  la  pro- 
vince de  Bretagne,   1765;  Mé- 
moire sur  le  procès  criminel  de 
Robert  d'Artois ,  pair  de  Fran- 
ce. 11  publia  ensuite  :  Expérien- 
ce de  Gamùais,  sur  les  blés  noirs 
ou  cariés,   1788;  Tableau  géné- 
ral et  méthodique  des  ouvrages 
contenus  dans  le  recueil  des  Mé- 
moires de  t  Académie  des  inscrip- 
tions ,  depuis  sa  naissance  jusques 
etcomjris  ij8S;  1791. 

AVERSBKRG-TRAXSTON 
(Charles,  PRINCE  d'),  né  en  octobre 
I^So,  après  avoir  acquis  dans  les 
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camps  une  réputation  honorable, 
fut  chargé,  en  1792,  d'aller  an- 
noncer, aux  cours  de  Berlin  et  de 
Dresde,  le  couronnement  de  Fran- 
çois II,  et  reçut  ù  cette  occasion, 
du  roi  de  Prusse,  une  tabatière 
de  5o,ooo   francs.   En  i7Ç)5,  les 
Français  qui  occupaient  les  Pays- 
Bas,  le  firent  prisonnier,  et  la  con- 
vention décréta  qu'il  servirait  d'o- 
tage aux  commissaires  que  Du- 
mouriez  venait  de  livrer  aux  Au- 
trichiens. En  1795,  il  fut  échan- 
gé, et  il  lui  fut  donné  ordre  de  se 
rendre  dans  la  partie  de  la  Polo- 
gne échue  à  la  maison  d'Autri- 
che, et  d'y  recevoir  l'hommage 
des  nouveaux  sujets  de  S.  ]\k  En 
décembre  1796,  le  prince  d'Avers- 
berg-Transton    fut   nommé    ca- 
pitaine de  la  garde  des  trabans, 
et  en  i8o5. commandant  de  Vien- 
ne. Joachim  Murât  s'avançait  à 
la  tête  de  l'avant- garde  de  l'ar- 
mée  française  ;   le  commandant 
reçut   l'ordre  de  brftler  tous  les 
ponts  ù  son  approche:  mais,  trop 
confiant  dans  les  insinuations  de 
Murât,  il  crut  la  paix  faite,  on 
prête  à  se  faire,  épargna  les  ponts, 
ouvrit  ainsi  le  passage  aux  trou- 
pes  françaises  ,  et   fut  cause  de 
leur  victoire.  A  la  fin  de  la  cam- 
pagne ,  le    prince    d'Aversberg- 
Transton  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire,  quiledégra- 
da,le  priva  de  tous  ses  ordres,  ex- 
cepté de  celui  de  la  Toison-d"Or, 
et  le  jeta  en  prison.  Cependant 
remj)ereur  adoucit  sa  peine,  et 
changea  sa  prison  en  exil.  Il  vécut 
paisiblement  dans  ses  terres,  jus- 
qu'en 1809.   Alors,  employé  de 
nouveau,  mais  dans  un  grade  se- 
condaire, il  mit  devoir  effacer  la 
tache  injpriuiée  ^  sa  gloire,  et  se 
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battit  vaillamment  à  Wagram,  où 
il  fut  pris  les  armes  à  la  main. 

AVICE  (le  baron),  maréchal- 
de-camp,  entra  au  service  en  1 779, 
dans  un  régiment  de  dragons,  de- 
vint capitaine,  en  1792,  et  fut 
nommé,  l'année  suivante,  colonel 
de  hussards.  Il  servit  long-temps 
en  cette  qualité  aux  armées  du 
Nord,  du  lUiin,  de  la  Vendée  et 
d'Italie;  se  distingua  dans  plu- 
sieurs affaires  d'avant-garde,  et 
entre  autres  à  la  reprise  des  li- 
gnes de  Wissembourg,  où  il  en- 
leva, sous  les  yeux  du  général  Fé- 
rino,  la  redoute  de  Berchem.  En 
1797,  il  fut  blessé  sous  les  murs 
de  Ktehl,  et  développa,  en  l'an  9, 
beaucoup  de  courage  au  passage 
du  Mincio.  En  181 1,  il  prêta  ser- 
ment à  l'empereur,  comme  géné- 
ral de  brigade,  et  fut  envoyé,  peu 
après,  à  l'armée  des  Pyrénées, 
qu'il  quitta  pour  faire  partie  du 
3°*  corps  de  cavalerie  de  la  gran- 
de armée.  En  i8i3,  il  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division , 
et  nommé  par  le  roi,  en  i8i4> 
Commandeur  de  la  légion-d'hon- 
neur et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Le  baron  Avice  commandait  le  dé- 
partement de  l'Oise,  lors  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  en  181 5, 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  à  la 
retraite. 

AVILA  (don  Jcan  d')  ,  avocat 
espagnol,  l'un  des  membres  des 
cortès  et  peu  digne  de  siéger  au 
milieu  d'eux,  s'est  distingué  par 
la  servilité  de  son  éloquence.  Une 
faveur  éclatante  et  une  haute  fonc- 
tion dans  le  barreau  furent  le  prix 
honteux  de  ses  longs  discours,  où 
toute  liberté,  toute  légalité,  tout 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  sa- 
cré parmi  kurs  droits  naturels,  é- 
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tait  constamment  foulé  aux  pieds. 
En  1814,  on  vit  cet  apologiste  du 
pouvoir  absolu  s'opposera  l'éta- 
blissement ou  du  moins  à  l'essai 
d'une  constitution  en  Espagne. 
M  Ce  serait,  disait  d'Avila,  impo- 
»ser  des  bornes  ù  l'autorité  roya- 
»le.  «Voici  son  argument  le  plus 
remarquable  et  le  plus  fréquent  : 
Le  peuple  espagnol  s'est  armé 
pour  soutenir  les  droits  de  Ferdi- 
nand :  ce  qui  est  faux;  il  s'est  ar- 
mé pour  revendiquer  ses  propres 
droits.  Or,  les  droits  de  Ferdi- 
nand sont  devenus  les  siens;  donc, 
chercher  à  limiter  les  droits  du 
roi,  c'est  attaquer  les  droits  de  la, 
nation.  Logique  facile  et  commo- 
de, dont  les  Quiroga,  les  Riégo, 
etc. ,  ne  semblent  cependant  pas 
avoir  apprécié  toute  l'excellence. 
AVISSE,  aveugle  et  poète,  per- 
dit la  vue  en  parcourant  les  côtes 
d'Afrique,  où  il  s'était  rendu  dans 
l'espoir  d'acquérir  des  connais- 
sances et  de  la  fortune.  De  retour 
en  France  à  l'âge  de  18  ans,  A- 
visse,  à  l'aide  d'un  lecteur,  con- 
tinua ses  études  et  se  fortifia  dans 
l'art  de  faire  des  vers.  Il  occupa 
pendant  quelque  temps  une  pla- 
ce de  professeur  de  grammaire, 
aux  appointemens  de  800  francs, 
qui  ne  suffisaient  pas  à  ses  be- 
soins. C'est  pour  obtenir  quelque 
adoucissement  à  son  sort  qu'il  a- 
dressa  au  premier  consul  une  re- 
quête, où  il  lui  dit  assez  gaiement  : 

Il  est  plaisant  ce  boulanger  faronche. 
Qui  ne  sourit  que  les  jours  de  paîaieut, 
Et  qui  permet  que  mon  malheur  le  toucha 

Quand  il  a  touché  mon  argent. 
Jeune  etsagehéros.ne  crois  pointquejeraille. 
Je  serais  homme  à  t' envoyer  ma  taille. 
Dans  la  douleur  qui  m'accable  aujourd'hui. 

Je  m'adresse  au  consul  suprême; 

Eh  bien!  j'écrirais  à  Dieu  même. 

Si  la  poste  allait  juj^u'à  lui 
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M.  Dampierre  a  recueilli,  en  un 
volume  in-8%  et  publié  au  proCt 
de  la  veuve  d'Avisse  ,  mort  au 
commencement  du  19*  siècle,  les 
œuvres  diverses  de  ce  poète,  par- 
mi lesquelles  on  remarque  des 
fables  intéressantes  et  une  comé- 
die, la  Ruse  d'aiciigle,  dont  il  a 
été  fait  plusieurs  imitations. 

AVOYNE  -  CHANTEREYNE 
(Victor),  né  le  aa  juin  17G2.  Il 
exerçait,  à  Paris,  la  profession 
d'avocat,  en  1789,  et  pendant  le» 
premières  années  de  la  révolu- 
tion, il  remplit  différentes  fonc- 
tions administratives  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche.  Il  de- 
vint ensuite  substitut  du  procu- 
reur-général près  la  cour  d'appel 
de  Caen,  et  enfin,  premier  avo- 
cat-général en  la  même  cour.  En 
18 15,  il  fut  nommé  membre  du 
corps-législatif,  pour  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Le  projet  de 
M.  Raynouard,  au  mois  d'août 
i8i4;  excita  une  sainte  fureur 
chei  M.  Avojne-Chantcreyne. 
«  Sans  doute,  dit- il,  l'immense 
«majorité  des  français  veut  le 
«maintien  des  institutions  actuel- 
ules;  mais  n'avous-nous  pas  vu 
')  souvent  une  minorité  turbulen- 
»te  entraîner  à  force  d'audace 
»  une  majorité  saine  et  pure?  N'a- 
»  vons-nous  pas  vu  surtout  les  sui- 
»tes  funesl«'S  de  la  liberté  de  la 
«presse?  Ces  temps  d'orage  sont 
»  passés  ,  nous  devons  espérer 
«qu'ils  ne  reviendront  plus  ;  mais 
»il  faut  que  de  sages  précautions 
»en  rendent  le  retour  impossible. 
•  Croyons  à  la  pureté  d'un  gou- 
Hvernement  qui  connaît  mieux 
)>que  chacun  de  nous  l'état-géné- 
»  rai  de  la  France.  »  Il  appuya  le 
projet  présenté  par  les  ministres 
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pourla  censure,  fit,le  8  octobre,  uo 
rapport,  et  proposa  l'ordre  du  jour 
sur  la  demande  de  mise  en  liber- 
té de  l'imprimeur  Dentu,  et  de 
quelques  libraires  arrêtés  pour 
la  vente  d'une  brochure  extraite 
du  Moniteur  de  1 797,  attendu  qae 
cet  ouvrage  outrageait  ce  que  la 
France  a  de  plus  auguste  y  de 
plus  cher  et  de  plus  sacré.  Le  1 7 
du  même  mois,  il  proposa  de  pro- 
roger pour  un  an  les  délais  accor- 
dés par  la  loi  du  6  brumaire  an  5, 
aux  militaires  et  aux  employés 
de  l'armée  par  rapport  aux  ac- 
tions de  leurs  créanciers  sur  leurs 
biens  immeubles.  Le  22  décem- 
bre, il  vota  en  faveur  du  projet 
de  loi  des  ministres  pour  la  ré- 
duction des  membres  de  la  cour 
de  cassation,  en  disant  que  telle 
était  la  volonté  du  roi  pour  l'exis- 
tence de  celte  cour.  11  accusa 
M.  Flaugergues  d'avoir  manifesté 
dans  son  rapport  un  esprit  de  dé- 
fiance, et  parla  encore  dans  le 
cours  de  cette  session  sur  des 
questions  d'une  moins  grande  im- 
j)ortance.  Il  fut  décoré  de  la  croix 
de  la  légion-d'honneur  en  no- 
vembre 1814.  En  i8i5.  il  fut 
choisi  pour  présider  le  collège  é- 
lectoral  de  l'arrondissement  de 
Cherbourg.  En  1816.  il  fut  nom- 
mé ù  la  chambre  des  députés,  par 
le  département  de  la  Manche,  vo- 
ta, dans  la  session  de  1817  a  1818, 
pour  la  contrainte  par  corps, 
même  contre  les  scptuafie'naires, 
prétendant  que  celle  mesure  était 
unv  garantie  contre  la  surpri- 
se et  la  fraude,  et  qu'elle  n'était 
pas  contraire  ù  la  liberté  indivi- 
duelle. Dans  la  session  de  1818 
à  1819,  ii  s'inscrivit  pour  la  res- 
ponsabilité des  ministres,  et  dans 
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la  discussion  sur  le  budget,  il  sol- 
licita une  augmentation  de  5  mil- 
lions pour  le  ininistère  de  la  ma- 
rine. M.  Avoyne  -  Chantereyne 
a  encore  parlé  différentes  fois; 
mais  la  pétition  des  élèves  de  l'éco- 
le de  droit,  qui  demandaient  que 
M.  Bavoux  fût  rendu  à  leurs  cours, 
pétition  dont  il  fut  le  rapporteur, 
l'a  mieux  fait  connaître  que  tout 
ce  qu'il  avait  dit  jusqu'alors.  Il 
proposa  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  ce  que  M.  Bavoux  était  en  é- 
tat  d'accusation;  sur  ce  que  l'exa- 
men de  sa  conduite  appartenait 
au  gouvernement,  et  non  à  la 
chambre;  enfin,  sur  ce  que  cette 
pétition  avait  été  précédée  par 
des  désordres  qui  empêchaient 
la  chambie  de  l'accueillir.  Malgré 
l'opposition  des  plus  courageux  et 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
nos  libertés,  la  chambre  adopta 
les  conclusions  du  rapporteur.  M. 
Avoyne  -  Chantereyne  n'a  point 
cessé  de  siéger  au  centre  ,  et  de 
voter  dans  l'intérêt  du  ministère. 
Il  a  été  nommé,*  en  1820,  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation. 

AVRIGiNY  (C.  J.  L.  Loeluard 
»'),  homme  de  lettres,  a  con- 
sacré un  talent  peu  vulgaire  ,  à 
chanter  la  patrie,  long-temps  re- 
gardée en  quelque  sorte  com- 
me hors  du  domaine  poétique. 
Depuis  la  renaissance  des  lettres, 
les  héros,  les  mœurs  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  étaient  presque  seuls 
en  possession  de  notre  scène  tra- 
gique, où  Voltaire,  dans  le  der- 
nier siècle,  avait  fait  entendre  les 
premiers  noms  français.  La  nul- 
lité ,  désespérante  en  beaucoup 
de  points,  d'une  histoire  plus  a- 
bondante  en  anecdotes,  en  faits 
particuliers,  qu'en  traits  dignes 
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de  l'épopée  ou  de  la  muse  tragi- 
que, avait  porté  nos  grands  poètes 
à  puiser,  chez  les  anciens  ou  chez 
les  étrangers,  des  sujets  capables 
d'inspirer  leur  génie.  La  France, 
au  milieu  de  sa  gloire  littéraire, 
semblait  avoir  oublié  la  France, 
qui  produisît  les  Clovis,  les  Char- 
lemagne,  les  Henri,  les  Charles 
IX,  et  tant  d'autres  personnages 
illustres  ou  fameux  par  leurs  ver- 
tus ou  leurs  crimes.  Dans  ces  der- 
niers temps,  quand  du  sein  des 
orages  d'une  révolution  (la  plus 
mémorable  qui  ait  jamais  existé 
et  qui  restera  unique  même  dans 
les  siècles  à  venir),  Tesprit  natio- 
nal s'est  développé  ,  la  littératu- 
re a  pris  un  caractère  nouveau, 
plein  d'énergie  et  de  patriotisme. 
Le  nom  de  M.  d'Avrigny  se  pré- 
sente honorablement  parmi  ceux 
de  nos  poètes  qui  ont  o%é- célé- 
brer les  faits  domestiques  {celé- 
brare  domesticajactn,  HoR.).Ses 
poésies  nationales ,  mentionnées 
par  le  jury  des  prix  décennaux, 
suffisaient  pour  lui  mériter  les 
honneurs  académiques,  qu'un  ou- 
vrage plus  important  (la  tragédie 
de  feanne-d'Arc),  n'est  pas  en- 
core parvenu  à  lui  faire  obtenir. 
M.  d'Avrigny  est  né  à  la  Martini- 
que ,  vers  1760.  Après  un  séjour 
de  quelques  années  à  Montpellier, 
il  vint  à  Paris,  s'y  fixa,  et  y  épou- 
sa, au  commencement  de  la  ré- 
volution, la  célèbre  cantatrice, 
M"*  Regnault  aînée.  Il  avait  con- 
couru ,  en  1 778 ,  pour  le  prix  de 
poésie  de  l'académie  française. 
Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné, 
la  pièce  de  M.  d'Avrigny  fut  men- 
tionnée honorablement  dans  le 
rapport;  le  sujet  proposé  était: 
Piière  de  Patrocle  à  Achille.  Son 
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coup  d'essai  dramatique  fut  un  o- 
péra-tomique-imbroglio,  intitulé: 
les  Brouillcries  (1789),  dont  Le- 
hrelon  fit  la  musique,  et  dont  lin- 
Irigue  sembla  j>énihlcmen\  com- 
pliquée. 11    fil   ensuite,   pour  les 
théâtres  de  Feydeau  et  du  Vaude- 
ville,  des   pièces   qui  eurent  du 
;«uccès.  On  remarque  le  Mariage 
(le   la  veille,  musique  de  Jadin 
(1797),    et    les    Deux   Jockeys 
(1798),  à  Feydeau;  la  Lettre,  au 
Vaudeville  ;   Duria ,   on   la   Tj~ 
rannie  détruite,  opéra  (  avec  Le- 
gouvé)  ;  l'Homme  et  te  malheur 
(1795)  ;  le  Négociant  de  Boston; 
la ^upcrclieriepar anwui  (  1 79 '1). 
Dans  les  premières  années  du  gou- 
vernement  impérial,   >1.  d'Avri- 
gny  devint  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  marine.  11  publia  ses 
poésies  nationales ,  et   quelques 
odes,   également  estimées,    sur 
les   événemens  du    temps.    Son 
poëme  intitulé  la  ^Sa^tgation  mo- 
derne, ou  le  Départ  de  La  Pey- 
rouse,  se  distingue  par  l'élégance 
et  la  correction  d'un  st\le  poéti- 
que. On  compte  parmi  nos  meil- 
leurs morceaux  d'histoire  ,    son 
Tableau  historique  des  commen-^ 
cemens  et  des  progrès  de  la  puis' 
sance  britannique   dans  les  Jn- 
des-Orientales,  inséré  dans  V His- 
toire de    Mysore ,    par    .M.    i\ii- 
chaud.  Enfin  sa  tragédie  de  Jean- 
ne-u  Arc    qui  a  paru  sur  la  scène 
avec  beaucoup  d'éclat,  et  a  méri- 
té à  beaucoup  d'égards  le  succès 
brillant  qu'elle    a  obtenu ,   mais 
dont  il  serait  injuste  de  refuser 
une  part  à  l'actrice  admirable  à 
qui  le  rôle  de  Jeanne-d'Arc  est 
confié,  [f-^oyez  Duchessois.)  Il  est 
fâcheux  d'ajouter  que  M.  d'Avri- 
gnv  est  un  des  censeurs  chargés 
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de  l'examen  préalable  des  pièces 
de  théâtre. 

AVRIL  (N.),  maréchal-<le-camp, 
était  général  dans  l'armée  révolu- 
tionnaire, commandée  par  Ron- 
sin.  Après  l'exécution  de  celui-ci 
et  la  dissolution  de  son  corps  d'ar- 
mée, le  général  Avril  prit,  avec 
les  officiers  et  les  soldats  qui  vou- 
lurent suivre  son  exemple,  du 
service  dans  les  troupes  de  la  ré- 
publique ,  alors  dans  le  .Morbi- 
han. En  1794»  •'  fut  employé  à 
l'armée  des  Côtes-dc-Brest,  dont 
ilcommanda  une  division.  Il  con- 
tinua de  se  battre  contre  les  Ven- 
déens jusqu'en  1790,  et  eut,  dans 
le  mois  de  janvier  de  celte  année, 
des  succès  signalés  sur  eux  aux 
forges  de  Cossé.  .Après  la  pacifi- 
cation du  pavs.  il  y  resta  comme 
employé  dans  la  1 1"' division  mi- 
litaire, et  fut,  en  i8o|,  décoré  du 
titre  de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  A  la  fin  de  l'année 
1 8 1 2,  Le  général  Avril  prit  le  com- 
mandement d'une  brigade  de  la 
garde  nationale,  aummi  de  la- 
quelle il  demanda  à  Napoléon 
rhonneur  d'être  incorporé  dans 
la  ligne  pour  partager  les  périls 
de   la  grande-armée. 

AYXIARD  (>.),  chef  de  batail- 
lon du  8"'  régiment  de  ligne,  fut 
nommé  le  23  février  1807,  colo- 
nel du  52"*.  Sa  bravoure  le  fit  re- 
marquer en  plus  d'une  circons- 
tance. Après  la  bataille  d'EyIau,  il 
passa  en  Espagne  avec  son  régi- 
ment, donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Riol- 
Ameniara  (4  décembre  1810);  et 
à  celui  deBaia  (17  avril  1812),  et 
devint  général  de  brigade.  .Mal- 
gré la  résistance  opiniâtre  d'un 
ennemi  aguerri  et  nombreux,  il 
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emporta  le  défilé  deAVathou,  posi- 
tion importante (looctobre  i8i5), 
revint  en  France,  et  fut  employé 
dans  la  grande  armée;  la  relation 
du  combat  livré  le  1 1  janvier  i8i4 
aux  Prussiens,  le  cite  avec  éloge. 
Le  i3  août,  même  année,  il  fut 
nonniîé  chevalier  de  Saint-Louis. 
AYMÉ  (le baron),  commandant 
de  1  ordic  des  Deux-Siciles,  che- 
valier de  la  Couronne-de-Fer,  ai- 
de-camp du  roi  Joachim,  est  né 
dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres  ;  son  père  était  président 
du  tribunal  de  commerce.  A  l'é- 
poque où  l'émigration  causa  dans 
le  corps  du  génie  une  disette  de 
sujets  qui  se  fit  long-temps  sen- 
tir, Aymé ,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  y  fut  admis.  11  fit 
les  campagnes  d'Italie  et  celle 
d'iîgypte.  Il  se  distingua  particu- 
lièrement au  siège  de  Jaffa,  et  à 
celui  de  Saint-Jean-d'Acre,  où  il 
fut  blessé.  Il  servit  avec  la  mê- 
me distinction  sous  le  maréchal 
Lefèvre,  à  Dantzick  ,  comme  ad- 
judant-général du  génie.  Il  prit 
part  à  la  conquête  de  Naples,  fut 
nommé  (i4  "l'd  1807)  officier  de 
la  légion  -  d'honneur,  servit  en 
Espagne  sous  Murât,  se  distingua 
(10  janvier  1809)  ^  Cuença ,  et 
revint  près  de  ce  prince  un  an  a- 
près  son  élévation  au  trône  de  Na- 
ples. Nommé  successivement  ai- 
de-de-camp, maréchal-de-camp, 
lieutenant-général,  puis  chef  d'é- 
tat-major, parle  nouveau  souve- 
rain, il  tomba  dans  sa  défaveur, 
quand  Murât  se  joignit  à  la  coa- 
lition contre  Napoléon.  Ln  autre 
chef  d'état -major  fut  nommé, 
et  une  mission  éloigna  du  prin- 
ce, le  général  Aymé.  En  i8i5,  il 
vint  à  Gènes  avec  sa  famille,  et 
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obtint  un  passeport  du  gouverne- 
ment Sarde  pour  Marseille.  Il  ne 
faisait  qu'obéir  à  l'ordonnance 
royale  du  i6  décembre,  qui  en- 
joignaTt  à  tout  Français  de  quit- 
tera l'instant  le  service  d'une  puis' 
sance  étrangère.  Il  a  épousé,  à 
Naples  ,  la  fille  aînée  du  prince 
Caramanica,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  ce  royaume.  Le 
général  Aymé  à  repris  son  grade 
de  lieutenant-général  dans  l'ar- 
mée française. 

AYME  (Jacques),  frère  du  pré- 
cédent, officier  de  la  légion-d'hon- 
neur, entra  au  service  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  fit  la  guerre 
dans  la  Vendée  en  qualité  de  ca- 
pitaine; un  coup  de  feu  qu'il  re- 
çut au  travers  du  corps  l'obligea 
de  prendre  sa  retraite.  Compa- 
triote du  général  Murât,  il  fut  at- 
taché à  l'expédition  d'Egypte  dans 
la  partie  administrative.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  bien- 
tôt de  repasser  en  France.  Au  re- 
tour du  général  Murât,  M.  Aymé 
fut  placé  auprès  de  lui  en  qualité 
de  secrétaire,  et  le  suivit  en  Es- 
pagne; il  devint  intendant-géné- 
ral de  sa  maison,  quand  il  fut 
nommé  grand-duc  de  Berg.  Lors- 
que ce  prince  monta  sur  le  trône 
de  Naples,  M.  Aymé  fut  décoré 
du  grand -cordon  de  l'ordre  des 
Deux-Siciles,  et  joignit  au  titre 
de  conseiller-d'état  celui  de  pre- 
mier chambellan  du  roi.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  arrêté  sur 
une  dénonciation  relative  aux  af- 
faires d'Espagne,  et  conduit  au 
château  de  Vincennes,  où  il  fut 
détenu  un  mois.  En  1814»  ^^• 
Aymé  épousa  une  des  filles  de  M. 
Dandré,  alors  directeur-général 
de  la  police  du  royaume,  et  à  pré- 
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senl  directeur-général  des  domai- 
nes de  la  couronne, 

AYMÉ  ( Jean-Jacqces  ),  ou  Job 
Aymé,  né  à  Montelimart,  avocat 
au  commencement  de  la  rérolu- 
tion  ,  procureur- général  -  syn- 
dic du  dé}»artement  de  la  Drôme, 
dont  il  fut  le  représentant  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  septembre 
1 7^5,  se  vit,  trois  mois  après  cet- 
te nomination  ,  dénoncé  duus 
deux  séances  consécutives  ,  par 
Génissieux  et  Goupilleau  de  Mon- 
taigu,comme  protecteur  des  roya- 
listes du  midi ,  des  prêtres  sédi- 
tieux ,  et  comme  l'un  des  chefs 
des  compagnies  de  Jésus  et  du 
Soleil.  Job  Aymé,  qui  n'avait  pu 
obtenir  la  parole  dans  la  premiè- 
re séance  ,  se  défendit  dans  la  se- 
conde, avec  beaucoup  de  mesure 
et  de  modération ,  nia  les  faits 
qui  lui  étaient  imputés  ,  protesta 
de  son  attachement  à  la  n-publi- 
que,  et  demanda  à  être  jugé  dans 
les  formes  constitutionnelles,  u  J'ai 
«cherché  à  défendre  ma  vie  et  ma 
M  liberté,  dit-il  en  terminant;  quel 
-que  soit  mon  sort,  je  saurai  le 
■"Upporter,  ayant  toujours  vécu 
^ans  crime.  Je  ferai  même  des 
vœux  pour  le  salut  et  la  prospé- 
'>rité  de  la  république.  »  L'atta- 
que et  la  défense  donnèrent  lieu 
à  de  vives  altercations,  et>Von- 
sen  f  suivant  le  Moniteur)  ^  ou 
Treilhiird  (suivant  d'autres  rensei- 
gnemens),  proposa  et  fit  adopter 
son  exclusion  de  l'assemblée  et  son 
incapacité  à  remplir  aucune  fonc- 
tion législative  jusqu'à  la  paix. 
IMusieiirs  adressr^s  de  félicitations 
-;ir  cette  mesure  furent  envoyées 
'1  conseil,  oi*! .  cependant,  mais 
ulement  dix-huit  mois  après, 
w  la  proposition  de  Duuiolard 
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et  de  Pénières,  il  rentra  et  fut 
nommé  presque  aussitôt  secrétai- 
re, tsant  de  l'influence  qu'il  a- 
vait  acquise,  il  provoqua  la  mise 
à  exécution  du  décret  de  dépor- 
tation rendu  contre  Barrère  et 
Verdier;  vota  un  niessage  au  di- 
rectoire afin  de  connaître  l'âge  de 
Barras,  que  Villot  prétendait  uV- 
tre  pas  celui  qu'exigeait  la  consti- 
tution; s'opposa  à  la  célébrati'u» 
de  la  fête  du  9  thermidor,  et  de- 
manda qu'à  l'avenir  il  n'y  eût  de 
reconnue  que  celle  du  \"  vendé- 
miaire. Inscrit  sur  la  liste  des  dé- 
putés qui  devaient  être  déportât» 
par  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, il  sut,  en  se  cachant,  évi- 
ter d'être  compris  dans  le  pre- 
mier transport  que  l'on  fit  de  ses 
infortunés  compagnons  ;  mais  , 
quatre  mois  ;»près  ,  il  ne  put  é- 
chapper  à  celui  qui  suivit,  ayant 
été  arrêté  aux  barrières  au  mtv- 
ment  de  quitter  Paris.  Ln  arrêté 
des  consubduaG  décembre  1799 
(  5  nivôse  an  8  ),  le  rappela  ;  il  fut 
mis  en  surveillance  à  Dijon  ,  et 
publia  un  Mémoire  sur  la  dépiu- 
tation.  Le  gouvernement  le  nom- 
ma, en  l'an  10,  grand-juge  de  la 
nouvelle  colonie  qui  devait  être 
formée  à  la  Louisiane.  En  iSo.'i, 
il  fut  nommé  tlirecteur  des  droit-v 
réunis ,  dans  le  département  du 
Gers  ;  il  changea  depuis  cette  di' 
rection  contre  celle  du  départe- 
ment de  l'Ain  ,  qu'il  occupait  en- 
core en  1816. 

AYRAL,  médecin,  nommé  eu 
septembre  1792, député  à  la  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Uautc-Garonne  ,  a 
parcouru  sans  éclat  une  carrière 
législative  de  fort  peu  de  durée. 
Daos  le  procès  de  Louis  XVI;  il 
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fut  du  nombre  des  membres  qui 
volèrent  l'appel  au  peuple  ,  la 
mort  et  contre  le  sursis.  Après  la 
session,  il  retourna  dans  son  dé- 
partement, et  ne  prit  plus  de  part 
aux  affaires  publiques.  On  ne  sait 
s'il  \it  encore. 

AYSCOUGH  (  Samuel)  ,  né  à 
Notlinghani  vers  1740»  reçut  une 
bonne  éducation,  mais  devint  gar- 
çon meunier  par  suite  des  revers 
qui  détruisirent  la  fortune  de  son 
père.  Rappelé  à  Londres,  en  1770, 
par  un  houmiegénéreuxqui  avait 
faitaveclui  ses  études,  il  fut  pla- 
cé parles  soins  de  cet  ami  au  mu- 
séum britannique.  Studieux,  as- 
sidu et  complaisant,  il  vitsonem- 
ploi  devenir  tous  les  jours  de  plus 
eu  plus  pi-oductif,  et  parvint  à  la 
place  de  bibliothécaire  adjoint.  Il 
acquit  de  l'aisance,  entra  dans  les 
ordres,  et  obtint  un  bénéfice.  Les 
ouvrages  qu'il  n  laissés  sont  des 
compilations  utiles  et  exactes.  lia 
jnis  en  ordre  les  registres  de  la  tour 
de  Londres,  le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits du  muséum,   a  fait  l'in- 
dex de  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques, et  celui  de  Shakespeare, 
le  plus  précieux  de  tous.  Ses  Re- 
marques sur  les  lettres  d'un  fer- 
mier américain,  ont  produit  peu 
de  sensation.  ïl  mourut  vers  1790. 
AZAïS  (  Pierre -Hyacinthe  ). 
Le  créateur  de  ce  système  philo- 
sophique ,  où  l'homme  et  ses  fa- 
cultés sont  donnés  pour  des  ex- 
croissances fortuites,  pourle  déce- 
loppemevt  spontané  d'une  mous- 
se, se  rangera-t-il  parmi  les  saints 
apôtres  de  la  religion  et  des  mœurs 
de  nos  pères  .^  Le  partisan  enthou- 
siastede  Napoléon,  empereur,  se- 
xa-t-il  admis  dans  les  rangs  ultra- 
rovalistes  ?  Et  l'écrivain  minisîé- 
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riel,  l'homme  dont  la  plume  trop 
féconde  a  inondé  la  France  de 
brochures  sur  tous  les  sujets  à 
l'ordre  du  jour,  sera-t-il  classé 
parmi  les  libéraux?  M.  Azaïs  est 
né  le  r'mars  1760,  àSorèzc.  Élè- 
ve de  la  célèbre  école  de  cette  pe- 
tite ville,  il  devint  doctrinaire,  et 
s'attacha  quelque  temps,  en  quali- 
té de  secrétaire  particulier,  à  l'é- 
véque  d'Oléron  :  sans  doute  il  pui- 
sa dans  l'esprit  de  cet  emploi  et 
dans  sa  première  éducation,  les 
principes  auxquels  nous  l'avons 
vu  si  courageusement  revenir.  A 
peine  la  révolution  éclala-t-elle  , 
qu'il  en  adopta  toutes  les  idées' 
avec  ferveur.  On  le  vit  bientôt 
les  désavouer  en  partie,  appuyer 
le  stérile  mouvement  du  18  fruc- 
tidor, et,  condamné  par  le  tribu- 
nal d'Albi ,  se  réfugier  à  Tarbes  , 
dans  l'hospice  des  sœurs  de  la  cha- 
rité. Apparemment  la  vocation  de 
M.  Azaïs  pour  les  conceptions  sys- 
tématiques, était  forte  et  décidée. 
La  généreuse  hospitalité  dont  il 
était  l'objet,  lui  inspira  cette  thco' 
rie  des  compensations ,  dont  •  il 
est  venu  ensuite  étonner  Paris;  .«a 
reconnaissance  enfanta  des  doc- 
trines, que  sa  retraile  paisible  lui 
permit  de  coordonner  et  de  po- 
lir. Peu  de  temps  après,  son  arrêt 
fut  annulé  par  le  tribunal  qui  l'a- 
vait prononcé,  llendu  à  la  liber- 
té, il  passa  à  Bagnères, où  Tondit 
qu'il  composa  son  Système  Uni- 
versel. Il  avait  40  ans  et  n'avait  en- 
core rien  publié.  Paris,  hors  du- 
quel il  n'est  pas  de  réputation 
pour  les  gens  de  lettres,  l'attira  ;  il 
y  donna,  en  1806,  un  Essai  sur  le 
Monde,  qui  devait  servir  comme 
de  programme  au  Système  Uni- 
versel. Devenu  professeur  d'his- 
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toire  et  de  géographie  au  prjlanée 
deSaiiit-Cyr,  il  écrivit  à  Tempe- 
reur  une  lettre  imprimée  sous  ce 
titre  :  Discours  sur  la  vérité  uni- 
verselle ;  une  des  Térités  de  ce  dis- 
cours, c'était  que,  par  droit  de 
force  et  de  génie ,  S.  M.  avait  eu 
raison  de  prendre  le  premier  scep- 
tre de  la  terre.  D'ailleurs,  depuis 
long-temps  on  n'avait  pas  vu  de 
système  plus  hétérodoxe,  procla- 
mé d'une  voix  aussi  prophétique. 
M.  Azaïsne  suivit  pas  le  prytanée 
dans  sa  translation  à  la  Flèche,  et 
revint  à  Paris-  publier  ses  Com- 
pensations. Plus  cet  ouvrage  s'é- 
cartait par  le  plan  et  le  style ,  du 
goût  et  des  linnièresdc  notre  siè- 
cle, plus  il  fjt  du  bruit  ;  le  temps 
fera  juger  si  c'était ,  de  la  part 
de  l'auteur ,  le  fruit  d'une  sin- 
gularité systématique,  ou  celui 
d'un  mérite  réel  dont  il  était  bien 
convaincu.  Il  ne  fut  pas  épar- 
gné par  la  critique  :  on  déter- 
ra un  livre  oublié,  intitulé  :  Sys- 
tème de  la  Balance  unieerselle  , 
par  Ant.  Lasalle  ;  on  crut  y  trou- 
ver le  germe  ou  la  source  du  Sys- 
tème des  Compensations  :  on  pré- 
dit au  nouvel  ouvrage  la  courte 
existence  de  son  modèle.  Les  dis- 
cours que  M.  Azais  prononça  en- 
suite à  la  tribune  de  l'alliénée, 
pour  développer  les  idées  fonda- 
mentales de  son  système,  et  dont 
il  ne  publia  que  les  trois  pre- 
miers, l'exposèrenl  à  de  nouvel- 
les critiques.  Mais  quand  il  fit  pa- 
raître les  premiers  volumes  de  ce 
svstème,  les  critiques  se  chiuigè- 
rent  en  épigrammes  assez  gaies  , 
et  fournirent  à  quelques  journa- 
listes la  matière  d'articles  pi- 
quans,qui  seuls  donnèrent  à  l'ou- 
vrage une  sorte  de  célcbrilé.  M. 
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Azaïs  devint  inspecteur  de  la  li- 
brairie à  Avignon,  et,  malgré  les 
clameurs  des  journalistes,  y  com- 
pléta son  système.  En  181  a,  il 
passa  ù  Nanci,  et  fut,  en  i8i4> 
conservé  par  le  roi  dans  sa  place  ; 
supprimé  en  18 15,  il  fut  nommé 
pendant  les  cent  jours  recteur  de 
l'académie  de  Nanci,  en  rempla- 
cement de  M.  d'Argel,  par  le  gé- 
néral Rampon,  commissaire  im- 
périal; mais  ce  fut  sans  effet.  Ce 
conmiissaire  n'avait  pas  le  droit 
de  faire  une  pareille  nomination. 
C'efitété  sans  doute  une  compen- 
sation heureuse  ;  mais  encore  le  re- 
tour du  roi  lui  eût-il  enlevé  cette 
place.  On  le  vit  alors  publier  di- 
vers pamphlets  politiques  ,  em- 
brasser ou  défendre  des  opinions 
toutes  nouvelles  pour  lui ,  et  se 
faire  le  champion  dévoué  du  mi-» 
nistère.  Sa  réputation  en  souffrit 
sans  quesii  renommée  parût  s'en 
accroître.  Il  travailla  au  Mercure, 
à  Y  Aristarque,inxx  Annales  politi- 
ques :  donna ,  de  concert  avec  sa 
feuime,  une  suite  ù  VAmi  des  En- 
fans ,  de  Berquin,  et  vit  l'espèce 
de  considération  littéraire  que  se» 
premiers  ouvrages  lui  avaient  ac- 
quise ,  s'éteindre  dans  les  pages 
politiques,  obscures  et  anti-rulio- 
nales  ,  dont  il  accabla  le  public. 
On  ne  sait  si  le  philosophe  Azaïs 
est  fils  ou  parent  du  musicien 
Azais,  connu  par  quelques  œu- 
vres pour  le  violoncelle»  et  par 
divers  inslrumens.  Ce  dernier  . 
maître  de  musique  de  l'école  mi- 
litaire de  Soreze,  vivait  encore 
vers  le  commencement  fie  la  ré^ 
volution.  Il  dédia,  en  1780,  ù  l'ab- 
bé Roussier,  fameux  p«idant  mu- 
sical ,  et  qui  jugeait  l'hannonie 
comme  Pradon  la  métonymie  et 
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rhypcrbole,  une  Mctiiode  de  Mu- 
sique tracée  sur  un  nouveau  plan. 
Si,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
M.  Azaïs  le  philosophe  est  pa- 
rant du  musicien,  onvoit  que  l'es- 
prit systématique  et  novateur  est 
une  des  propriétcs  héréditaires  de 
la  famille.  M.  Azaïs  est  lui-même 
musicien  assez  fort ,  et  de  plus  , 
improvisatcar  sur  le  piano  :  ne  se- 
rait-ce pas  le  même?  M.  Az.iïs  , 
publîciste ,  promet  pour  la  fin  de 
cstte  année  (1820)  i\n  nouvel  ou- 
vra{^e  de  sa  façon,  et  dont  le  titre 
annonce  la  haute  imporlance  :  Du 
sort  de  l'homme  dans  toutes  les 
conditions  ;  du  sort  des  peuples 
dans  tous  les  siècles ,  et  particu- 
lièrement du  sort  actuel  du  peuple 
français.  M.  Azaïs  prend  les  cho- 
ses de  loin  :  on  voit  que  Vah  ovo 
d'Horace  rentre  dans  son  système. 
AZANZiA  (donJoseph-Micxel 
de),  né  en  1746  a  Aoiz  (  et  non 
Aviz,  en  Navarre,  comme  le  pré- 
tendent les  Biographies) ,  a  mar- 
qué tout  le  cours  de  sa  viepnr  des 
services  rendus  à  l'état,  comme 
militaire  et  comme  administra- 
teur. On  le  compte  à  la  tCte  des 
Espagnols  les  plus  recommanda- 
blcs,  qui,  cédant  aux  circonstan- 
ces et  voulant  sauver  la  patrie 
d'une  guerre  longue  et  terrible , 
se  rangèrent  du  parti  de  Napo- 
léon. Ferdinand  ne  pouvait  ac- 
cuser que  lui-même  de  la  défec- 
tion de  tant  de  grands  talens  ef  de 
généreux  courages  ,  qu'un  plus 
heureux  système  de  gouverne- 
ment doit  enfin  lui  réconcilier. 
Azanza,  très-jeune  encore,  passa 
en  Amérique,  pu  il  fit  de  longs 
voyages  dans  difTérerites  provin- 
ces ,  et  occupa  plusieurs  fonctions 
militaires  et   administratives  ;  il 
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servit  en  Europe  à  son  retour,  et 
se  couvrit  de  gloire  au  siège  de 
Gibraltar.  Envoyé  par  la  cour  de 
Madrid,  comme  chargé  d'affaires 
près  des  cabinets  de  Saint-Péters- 
bourg et  de  Berlin  ,  il  s'acquitta 
honorablement  de  ces  emplois  , 
et  fut  créé  intendant  des  provin- 
ces de  Toro  et  de  Salamanque, 
puis  corrégidor  de  leur  arrondis- 
sement, enfin  intendant  des  ar- 
mées à  Valence  et  à  Murcie.  Il  fit 
la  canjpagne  de  Roussillon  ,  en 
179:),  obtint  le  titre  de  conseiller 
de  la  guerre  ,  et  devint  ministre 
de  ce  département.  Ses  connais- 
sances très-étendues  étaient  le. 
fruit  de  l'expérience  de  ses  voya- 
ges en  Amérique,  et  de  ses  études 
particulières.  Nommé,  par  Char- 
les IV,  vice-roi,  gouverneur, 
capitaine-général  et  président  de 
l'audience  roj^ale  de  Mexico , 
il  s'acquitta  de  ces  éminentes 
fonctions  avec  l'habileté  que  de- 
vaient faire  attendre  de  sa  part 
son  caractère,  son  talent  d'admi- 
nistrateur et  SCS  connaissances 
locales.  Rappelé  en  1799,  il  sié- 
gea depurs  ce  temps  au  conseil- 
d'état.  Ministre  des  finances  pen- 
dant le  règne  momentané  de  Fer- 
dinand V 11,  il  devint  ensuite  mem- 
bre de  la  junte  suprême  du  gou- 
vernement,  assemblée  sous  la 
présidence  de  l'infant  don  Anto- 
nio, quand  Ferdinand  partit  pour 
Bayonnc.  Le  général  Murât  oc- 
cupait militairement  Madrid  :  A- 
zanza,  dans  ses  rapports  avec  lui , 
au  milieu  de  circonstances  dif- 
ficiles ,  montra  de  la  sagesse  et 
une  noble  fermeté.  Bientôt  a- 
près,  il  alla  présider,  à  Bayonnc , 
la  junte  en  faveur  du  Irère  de 
Napoléon,  cl  fut  un  de  ceux  qui 


AZA 

f  oopérèrent  le  plus  au  change- 
Hient  passager  du  gouvernement. 
Sa  laveur  lut  grande  auprès  du 
monarque  des  Français,  et  de  son 
frère  Jo.-^eph  :  son  influence  et 
ses  talens  iaisaient  de  lui  un  hom- 
me à  ménager;  et  liii-niênic  n'ou- 
bliait rien  pour  acquérir  une  fa- 
veur qui  devait  servir  aux  inté- 
rêts de  sa  patrie.  Ministre  de  la 
justice  sous  le  nouveau  roi,  il  ob- 
tint, en  1810.  le  grand  cordon  de 
Tordre  royal  d  .Esp.igncet  fut  cn- 
xiite  nommé  ministre  des  Indes. 
Les  aflaires  de  ces  contrées  ne  pou- 
\. lient  plus  occuper  directenieut 
le  c«>n$eil ,  que  des  intérêts  plus 
importans  forr-aient  de  tei>ir  l'œil 
ouvert  sur  l'tspagne  en  convul- 
sions et.  sur  l'Europe  livrée  à  des 
guerres  sanglantes.  Azanza  joi- 
gnit au  portefeuille  de  ministre 
des  Indes  celui  des  affaires  ecclé- 
î-iastiques,  et  bientôt  après  le  dé- 
partcnïent  des  affaires  étrangères, 
plus convenabicsàses  talens.  Mal- 
gré tant  de  faveurs,  il  conserva 
toujours  cet  amour  de  la  liberté, 
ce  patriotisme  qui.  long-temps  é- 
toutïé  chez  le  noble  peuple  espa- 
gnol, se  montra  si  brillant  aux  as- 
semblées des  cortès,  et  finit  par  o- 
pérer  le  changement  qui  a  enûam- 
ine  d'autrespeuplesnon  moins  gé- 
néreux. Ou  entendit  Azanza,  dans 
•in  discours  de  remercimcnt  fait 
au  roi,  à  l'occasion  de  l'installation 
des  conseils  (5 mai  1809),  lui  dire 
que  l' espérance  des  Espagnols  é- 
ttiit  de  roir  la  liberté  inditiduelU 
t  civile  serrir  désormais  de  base 
■'  la  monarchie;  que  le  roi  lui- 
vu'-me  en  avait  donné  la  généreuse 
assurance,  et  que,  pour  ce  bien- 
fnit,  une  éternelle  reconnaissance 
lui  était  due.   Nommé  ambassa- 
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dear  extraordinaire  pour  féliciter 
Napoléon  sur  son  mariage  avec 
l'archiduchesse  Marie  -  Louise  , 
commissaire  royal  pour  le  royau- 
me de  Grenade,  chevalier  de  la 
Toison-d'or  et  duc  de  Santa- Fé, 
il  vil  ensuite  sa  fortune  disparaître 
parle  retour  de  Ferdinand  VII.  Sa 
réputation  demeura  intacte  ;  mais 
rhoutiue  d'état  disgracié  trouve 
toujours  de  lâches  accusateurs.  Do 
concert  avec  son  collègue  0-Fa- 
rill.  il  répondit  à  leurs  calomnies 
dans  un  Mémoire  intitulé  :  Mé- 
moire de  don  Miguel  de  Azanza, 
et  de  don  Gonzalo  O-Farill,  ef 
exposé  des  faits  qui  j asti fiejtt  leur 
conduite,  de  mars  1808  à  avril 
1814.  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant par  les  vues  et  par  le  style; 
c'est  un  document  historique , 
plein  de  détails  qui  ne  se  trou- 
vent nulle  part.  Loyauté,  nobles- 
se, franchise,  sont  le  caractère  de 
ce  Mémoire,  qui  a  été  traduit  en 
français  par  Al.  Foudras^  in-b*, 
Paris.  181 5. 

AZÉM.A  (MicnrL),  député  à  la 
convention  nationale,  passa  à  tra- 
vers les  plus  terribles  événemens 
politiques,  sans  faire  autre  chose 
que  d'y  attacher  son  nom  et  de  le» 
approuver  par  son  silence.  Nommé 
administrateur  du  département 
de  l'Aube  dès  le  commencemeot 
de  la  révolution,  il  le  repiésenla 
bientôt  à  l'assemblée  législative, 
où  il  fut  admis  en  septembre  i^f)!: 
élu  à  la  convention,  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  rejeta  l'appel  au 
peuple,  et  se  prononça  contre  !c 
sursis.  Aucun  parti  ne  songea  au 
conventionnel  Azéma;  il  écii<'^ppa 
comme  le  liégc  parmi  les  orages, 
et  quand  le  directoire  s'organisa . 
il  fut  nommé  commissaire  près  de 
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l'adminislration  centrale  des  rlé- 
partemens.  Alors  il  entra  dans  la 
carrière  judiciaire,  et,  en  1806,  il 
était  juge  au  tribunal  de  premiè- 
re instance  de  Pamicrs  (Arriége). 
De  retour  à  Paris,  il  fut  employé 
de  nouveau  dans  les  administra- 
lions  :  assidu  au  ministère  de  la 
police  et  chez  les  grands  du  jour, 
il  donna  un  libre  champ  aux  con- 
jectures de  tout  genre. 

AZINCOURT.  {F oyez  Atnovn 

AZCRQUE  (le  MARQUIS  d'), lieu- 
tenant-général au  service  de  Sar- 
daigne,  et  gouverneur  du  comté 
de  Nice,  en  181 5,  osa,  de  concert 
avec  le  colonel  anglais  Burke, 
s'emparer  de  Monaco,  dans  la  vue 
de  protéger  l'Italie,  lorsque  Na- 
poléon partit  de  l'île  d'Elbe  :  dé- 
marche hardie ,  et  que  le  mar- 
quis d'Azorque  lui-même  se  char- 
gea de  justifier  aux  yeux  du  duc 
de  Valentinois ,  duc  de  Monaco , 
pair  de  France.  Il  est  vrai  qu'il  a- 
vait  attendu,  pour  l'effectuer,  que 
la  nouvelle  du  débarquement  fût 
certaine.  Depuis  quelque  temps 
il  y  avait  des  rumeurs  vagues  ré- 
pandues sur  les  côtes,  touchant 
Napoléon,  sa  vie,  ses  projets,  et 
la  possibilité  d'une  pareille  ten- 
tative de  sa  pcirt;  mais  rien,  au- 
tour de  l'île  d'Elbe,  ne  fortifiait 
ces  bruits.  Enfin  ,  on  entendit  le 
patron  d'une  barque  de  pêcheur 
s'écrier  qu'on  verrait  bientôt  du 
nouveau,  et  les  chefs  militaires 
convinrent  des  mesures  à  pren- 
dre, en  cas  que  cette  prédiction  se 
réalisât  par  le  retour  de  Napoléon. 
Quelques  jours  se  passent  ;  on 
oublie  les  bruits,  les  craintes,  et 
l'empereur  paraît  au  golfe  Juan. 
Ce  fut  alors  que  le  marquis  d'A- 
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zorque  prit  sur  lui  d'occuper  Mo- 
naco ;  précaution  devenue  super- 
flue, par  la  marche  de  Napoléon 
et  parlesévénemensqui  en  furent 
la  suite. 

AZUNI  (Dominique- Albeut)  y 
né  à  Sassari,  en  Sarduigne,  de- 
vint Français  par  ses  affections  et 
par  ses  places,  et  dut  à  un  talent 
remarquable,  de  hautes  fonction» 
que  la  chute  de  son  bienfaiteur 
lui  enleva.  Il  naquit  vers  1760, 
cultiva  de  bonne  heure  les  lettres 
et  la  jurisprudence ,  mais  fil  sur- 
tout une  étude  approfondie  de 
la  législation  maritime,  qui  règle 
tant  d'intérêts  divers  par  des  ré- 
glemens  si  peu  fixes.  Bientôt  sé- 
nateur, et  juge  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice  , 
associé  de  plusieurs  académies,  il 
attira  les  regards  du  général  Bo- 
naparte, qui  passa,  en  1796,  à  Ni- 
ce, et  dont  la  mémoire  conservait 
fidèlement  le  nom  et  les  traits  ca- 
ractéristiques des  hommes  de  mé- 
rite et  de  quiconque  pouvait  un 
jour  servir  ses  projets.  Appelé 
en  France  par  ce  général ,  lors- 
qu'il n'était  encore  que  premier 
consul,  M.  Azuui  vint  à  Paris, 
se  lia  avec  les  plus  illustres  savans 
de  cette  capitale,  et  publia,  en 
français,  son  Système  univer- 
sel des  principes  du  droit  mari- 
time de  l'Europe;  ouvrage  éton- 
nant par  la  correction  d'un  style 
qui  n'a  rien  d'étranger,  par  la  lu- 
mineuse coordination  des  faits, 
et  par  la  vigueur  d'une  analyse 
féconde  en  résultats.  Cet  ouvra- 
ge eut  beaucoup  de  succès,  et  si- 
gnala, dans  M.  Azuni,  un  hom- 
me disposé  à  coopérer  à  la  nou- 
velle organisation  des  lois.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  adjoignit  co 
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.Avant  ù  la  commissioD  chargée  de 
I  t';diger  le  nouveau  Code  de  com- 
merce, et  lui  confia  lu  partie  nia- 
ritiuie.  M.  Azuni  venait  de  don- 
ner une  édition  nouvelle  et  totale- 
ment refondue  de  son  système, 
qui  avait  été  bientôt  suivi  d'une 
réimpression  de  l'ouvrage  publié 
par  ses  soins  en  1 798  sous  ce  titre  : 
Essai  sur  l' histoire  géographique , 
politique    et    morale  de    la   Sar- 
iiaigne.  La  carte  détaillée  de  cet- 
te île ,  qui  accompagne  la  secon- 
de édition ,  en  fait  un  ouvrage  ex- 
trêmement précieux.  Nommé,  en 
1807  ,  président  du  tribunal  d'ap- 
pel du  département  de  Gènes,  M. 
Azuni  fut,  quelque  temps  après, 
élu  au  corps-législatif,  pour  repré- 
senter cedéparlemen  t.  Le  5  février 
1 8 10 ,  il  ût  hommage  à  l'assemblée 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Traité  du 
contrat  et  des  lettres-de-change , 
suivant  les   principes  du  nouveau 
code.  En  1809,  un  petit  pamphlet 
de  M.  Azuni ,  dans  lequçl  il  reven- 
diquait pour  les  Français  l'inven- 
tion de  la  boussole,  que  les  Ita- 
liens s'attribuent,  l'engagea  dans 
une  discussion  polémique.  In  éru- 
dit,  Joseph  Hager,  professeur  de 
langues  orientales  à  Paris,  réfuta 
d'une  manière  sinon  triomphante, 
du  moins  fort  spécieuse ,  les  argu- 
mens  de  M.  Azuni ,  contre  lesquels 
l'orgueil  des  Italiens  se  révoltait; 
car  ceux-ci,  pour  n'avoir  ni  liber- 
té ni  patrie,  n'en  ont  pas  moins 
une  sort^  d'esprit  national ,  une 
fierté  patriotique  et  irritable  qui 
commencent  à  n'être  plus  stériles. 
Quand ,  en  18 1 1 ,  les  tribunaux  fu- 
rent réorganisés,  M.  Azimi,  intime 
ami  de  M.  Luosi ,  grand-juge  et 
ministre  de  la  justice  du  royaume 
d'Italie ,   fut  continué   dans  ses 
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fonctions ,  sous  le  titre  de  prési- 
dent de  la  chambre  de  la  compa- 
gnie de  Gênes,  et  successivement 
décoré  de  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur  et  de  celle  de  la  Réu- 
nion. Napoléon  succomba  ;  M. 
Azuni  partagea  le  sort  de  tous  lei 
hommes  que  sa  chute  précipita  de» 
honneurs  dans  la  vie  privée,  lin 
i8i5,  il  publia  un  nouvel  et  bon 
ouvrage,  intitulé  :  Mémoires  pour 
sertir  à  f  histoire  maritime  dis 
marins  naeiiialeurs  de  Marseiile. 
Il  vit  aujourd'hui  à  Nice,  oQ  il 
n'occupe  aucune  place. 

AZ/,ARA  (uo>  JosEPH-NicoLAS- 
CHEVALiEa  D*) ,  ministre  d'Espa- 
gne ,  a  joui  d'une  haute  faveur 
jusqu'au  moment  où  celle  d'une 
cour  étrangère  lui  fit  perdre  la 
bienveillance  de  son  m;ûtre.  Pro- 
tecteur des  beaux-arts,  qu'il  aimait 
et  qu'il  cultivait  lui-même  avec 
succès ,  il  oQ'ru  le  singulier  spec- 
tacle d'un  grand  d'Espagne,  ami 
des  lumières ,  familier  avec  les 
gens  de  lettres ,  et  propagateur  des 
doctrines  libérales.  Quoique  de 
bonne  heure  il  eût  montré  un  goût 
très-vif  pour  les  arts,  la  diploma- 
tie, qui  semble  devoir  s'allier  si 
diilicilemcnt  avec  l'imagination 
et  le  génie ,  fut  la  carrière  de  son 
choix.  Né  à  Barbuuales,  en  Ara- 
gon, le  28  mars  1  ^5 1 ,  d'une  famille 
noble,  il  lit,  à  l'université  d'Hues- 
ca  ,  ses  études  avec  tant  de  succès, 
que  don  Ricardo-Val,  ministre  de 
Ferdinand  VI,  lui  offrit  une  place, 
soit  dans  la  magistrature,  soit  dans 
les  armées ,  soit  dans  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères;  son 
choix  se  fixa  sur  la  diplomatie.  En- 
voyé à  Rome,  sous  Clément  XIIÏ , 
comme  agent  du  roi  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques,  près  la  date- 
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lie,  il  captiva  l'auiitié  du  ministre 
don  Joseph  Moninô,  qu'il  seconda 
cflicacement  dans  ses  nombreux 
travaux.  Quand  Moninô  tut  rem- 
placé par  don  Giimaldi,  am])as- 
sadeur  en  titre  ,  d'Azzara  fit  tout 
mouvoir  sous  le  nom  de  l'ambas- 
sadeur, et  remplit  ses  fonctions, 
ne  lui  laissant  que  les  honneurs  du 
rang.  Ce  l'ut  le  comte  d'Arrean- 
da,  président  du  conseil  de  (bas- 
tille, qui  coopéra  le  plus  puissam- 
ment à  l'expulsion  des  jésuites. 
DAzzara  suivit,  en  cela,  les  vues 
de  sa  cour;  et  l'activité  qu'il  mit 
dans  ses  démarches ,  l'adresse  a- 
vec  laquelle  il  conduisit  l'exécu- 
tion de  celte  affaire,  si  délicate  à 
Piome  ,  déterminèrent  et  précipi- 
tèrent la  suppression  de  cet  ordre, 
qui,  sous  le  voile  de  l'humilité, 
couvrait  la  terre  de  ses  palais,  et 
enveloppait  du  filet  de  saint  Pierre 
tant  de  pouvoirs  et  de  richesses. 
D'Azzara ,  l'ennemi  déclaré  des  jé- 
suites ,  comptait^cependant  parmi 
ses  amis  plusieurs  jésuites  distin- 
gués :  Andrès  ,  Roqueno ,  Clavi- 
gero,  Ortiz,  surtout  Artéaga,  qui 
n'a  cessé  de  lui  être  attaché ,  et  qui 
est  mort  dans  sa  maison.  Au  reste , 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'illustre  à 
l\ome  se  réunissait  chez  d'Azzara, 
devenu  ambassadeur  à  la  mort  de 
Grimaldi  ;  on  y  voyait  Bernis  et 
Albani,  Canovaet  Winckelmann, 
Angelica  Raulïmann  et  Raphaël 
Mengs.  Ce  dernier  surtout  trouva 
dans  le  ministre  espagnol  un  Mé- 
cène généreux,  ou  plutôt  un  ami 
véritable  ;  c'est  à  lui  qu'il  dut  le 
titre  de  premier  peintre  du  roi, 
avec  5,000  piastres  (3i,ooo  fr.  ) 
de  traitement ,  et  la  permission 
de  rester  à  Rome.  Après  la  mort 
de  Raphaël  Meng^,  d'Azzara  tint 
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lieu  de  père  à  ses  enfans,  et  ob- 
tint pour  t;ux  une  pension  de  lu 
cour;  il  écrivit  aussi  une  Notice 
de  la  vie  de  ce  célèbre  graveur 
qu'il  mit  à  la  tête  de  sou  Œu- 
vre,  imprimée  aux  frais  du  minis- 
tre ,  par  Bodoni ,  et  revue  par  Mi- 
lizia.  Les  trente  ans  qu'il  passa  à 
Rome  furent  ainsi  partagés  entre 
la  culture  des  arts  et  la  protection 
ou  l'amitié  qu'il  accordait  aux 
artistes  célèlu'es.  De  concert  avec 
le  prince  Santa-Croce  ,  il  fit  à  Ri- 
voli ,  dans  la  villa  des  Pisons,  des 
fouilles  considérables ,  récom- 
pensées par  des  découvertes  as- 
sez importantes.  Etitre  autres  an- 
tiques, on  y  trouva  ce  beau  bus- 
te d'Alexandre ,  dont  l'authentici- 
té est  prouvée ,  et  dont  les  formes 
grandiose  répondent  si  bien  à  la 
célébrité  du  héros  :  d'Azzara  en  fit 
présent  à  Napoléon ,  qui  le  dé- 
posa au  Musée.  On  trouva  aussi 
dans  les  fouilles  de  jolies  peintures 
à  fresque ,  copiées  par  Mengs  ,  et 
gravées  par  Volpato ,  et  deux  bel- 
les mosaïques ,  dont  les  inscrip- 
tions élégantes  ont  été  imprimées 
par  Bodoni.  De  tant  de  choses  pré- 
cieuses ,  d'Azzara  composa  bientôt 
un  cabinet  d'une  grande  riches- 
se. Sa  collection  de  tableaux  est 
très-estimée,  ainsi  que  sa  SuiU 
de  pierres  gravées,  d'abord  pu- 
bliée en  Espagne,  et  dont  Millin  a 
fait  connaître  une  partie  en  Fran- 
ce. Mais  aussi  peut-on  attribuer 
à  ces  longues  recherches*l'enthou- 
siasme  pour  l'antique ,  devenu, 
chez  d'Azzara ,  une  passion  quel- 
quefois injuste,  et  qui  lui  faisait 
voir,  avec  un  peu  de  dédain,  les 
efforts  du  génie  des  modernes.  On 
trouve  un  exemple  frappant  de  ce 
goût  exclusif  dans  le  cénotaphe  é* 


AZZ 

rigé  à  la  mémoire  de  Charl«3  III, 
roi  d'Espagne  (1788),  par  d'Azza- 
ra,  dans  réglise  de  Ta  nation  espa- 
gnole, à  Home  :  c'est  un  monop- 
tère  d'ordre  dorique,  enfermant 
le  cénotaphe,  que  surnionte  une 
urne,  exécutée  d'après  celle  du 
magnifique  tombeau  d'Agrlppa. 
On  critiqua  le  monument;  et,  d.ms 
une  notice  consacrée  à  en  relcrer 
le  mérilc,  un  ami  (i'Az7,ara  cita  le 
passage  d'un  auteur  grec,  où  sont 
données  les  dimensions  d'un  édi- 
fice absolument  semblable,  érigé 
par  Pausaniusi^la  mémoire  d'Oxi- 
lus.  D'Azzara  jouissait  de  la  con- 
sidération publique  et  de  la  faveur 
du  pape.  La  révolution  éclata; 
r.lme  du  ministre,  comme  toutes 
les  Times  généreuses,  en  embras- 
sa les  espérances  :  il  n'en  fut  pas 
moins  respecté  à  la  cour.  Cepen- 
dant l'incendie  gagnait;  et  le  gé- 
néral Bonaparte,  pourvpnger  l'in- 
sulte faite  à  l'ambassadeur  fran- 
çais par  la  populace  fanatique  de 
Rome,  s'avançait  à  la  tète  de  son 
armée.  Ce  fut  d'Azzara  que  l'on 
choisit,  comme  l'homme  le  plus 
propre  à  détourner  l'orage.  En- 
voyé vers  le  général  par  S.  S.  , 
pour  l'engager  à  épargner  Rome, 
il  inspira  de  l'estime  au  héros, 
rechercha  l'amitié  de  son  frère 
Joseph,  remplit  sa  mission  avec 
zèle,  et  n'obtint  cependant  qu'un 
demi -succès.  Le  général  Bona- 
parte promit  seulement  de  ne  pas 
faire  entrer  son  armée  dans  Ro- 
me. D'Azzara,  de  retour,  ne  re- 
cueillit de  sa  négociation  que  cha- 
grins et  disgrâces  :  on  l'accusa  de 
faiblesse  et  même  de  trahison;  les 
cardinaux  et  la  cour  de  x>ladrid 
l'accablèrent  de  reproches;  le  pa- 
pe seul  et  quelques  amis  lui  con- 
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sèrvèTenf  leur  estime.  Quand  les 
Français  entrèrent  à  Rome,  il  se 
retira  à  Florence,  d'où  les  minis- 
tres de  Charles  IV  ne  le  firent  sor- 
tir que  dans  des  vues  politiques. 
On  le  croyait  très  -  bien  auprès 
du  gouvernement  français  :  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Paris.  En 
cfîet,  il  eut  toujours  un  libre  ac- 
cès cher  le  premier  consul  et  chex 
l'empereur.  Mais,  se  confiant  trop 
piîut-rtre  à  l'amitié  et  à  la  prtn- 
tection  du  monarque  français,  il 
osa  négliger  l'exécution  de  quel- 
ques ordres  du  ministre  favori , 
don  Manuel  Godoï,  pt  inct  de  la 
J'aijc,  et  fut  rappelé,  puis  confi- 
né à  Barcelone,  enfin  relevé  de 
son  exil,  et  renvoyé  à  Paris  com- 
me ambassadeur.  Les  mêmes  cau- 
ses le  firent  disgracier  de  nou- 
veau :  le  ministre  espagnol  ne  put 
souffrir  dans  ce  poste  un  homme 
qui  le  combattait  en  quelque  sor- 
te avec  opiniâtreté.  Il  pirdit  sa 
place,  mais  Napoléon  obtint  qu'il 
demeurât  à  Paris.  Peu  de  temps 
après,  le  a6  janvier  i8o4,  il  mou- 
rut subitement,  étant  assis  auprès 
de  sa  cheminée,  et  s'entretenant 
avec  son  frère  de  la  brièveté  de 
la  vie  et  du  bienfait  de  la  mort. 
Il  ne  s'était  pas  marié.  Cet  hom- 
me supérieur,  dont  on  peut  dire 
que  la  vie  fut  pleine,  avait  une 
franchise  brusque,  quoiqu'il  mon- 
trât beaucoup  d'adresse  comme 
diplomate;  il  était  admirateur  de 
la  philosophie  moderne,  et  n'en 
était  pas  moins  religieux,  .ayant 
un  jugement  sain,  un  esprit  juste 
et  une  piété  éclairée.  Econome 
dans  sa  maison,  prodigue  pour 
servir  ses  amis  ou  enrichir  son  ca- 
binet, il  fut  digne  de  sa  haute  for- 
tune. Très-versé  dans  la  connais- 
a3 
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sance  des  lois  civiles  et  canoni- 
ques, d'Azzara  écrivait  purement 
le  français  ;  l'italien  avec  facilité, 
l'espagnol  avec  énergie.  On  recon- 
naît dans  tout  ce  qui  est  sorti  de 
sa  plume,  un  goût  sévère,  un  ta- 
lent distingué.  Il  a  traduit  en  es- 
pagnol la  l^ie  de  Cicéron,  par 
MiddLeton,  Madrid,  1790,  4  vol. 
in-4''  :  on  trouve,  gravées  dans  cet- 
te édition,  plusieurs  têtes  recueil- 
lies des  fouilles  de  Tivoli;  V His- 
toire naturelle  de  l'Espagne,  par 
Bowles,  deux  éditions  à  Madrid; 
une  à  Parme,  Bodoni,  17^3,  2 
vol.  in-4°;  le  sixième  livre  de  Pline 
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l'Ancien,  (de  artibus);  ttSénèque 
le  Philosophe,  que  sa  mort  l'em- 
pêcha de  publier  ;  le  bel  Horace, 
de  Bodoni,  1991,  2  vol.  in-fol.; 
et  la  Religion  vengée,  de  Bemis, 
Bodoni,  1795,  in -fol.,  ont  été 
imprimés  par  ses  soins.  Son  por- 
trait, peint  par  Mengs,  a  été  gravé 
en  camée,  par  le  célèbre  Pikler. 
Feu  M.  Bourgoing,  ministre  de 
France  en  Espagne,  en  1792,  a 
publié  (Paris,  1804)  une  notice 
sur  la  vie  d'Azzara,  à  la  fois  diplo- 
mate, littérateur,  architecte,  anti- 
quaire, homme  d'esprit  et  hom- 
me de  bien. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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